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MONSIEUR  GAUBIUS, 

PROFESSEUR  en  M£D£CIN£ 
£T  BN  CHYMIE. 


Mo  N  SI  £  UR,  . 

• 

^3fe^^  Prèso  avoir  été  le  Difciplc  favori 
^A^àQ  Mr.  BOERHAA VÊ,  vous 
êtesL  devenu  fbn  Ami  intime  :  . 

c*cft  liii-mcmc  qui  vous  a  dcfi- 
gné  comme  la  Perlbnne  la  plus  propre 
à  lui  fuccéder  dans  la  Chaire  de  Profes^ 
fèi}f  en  Chymie  5   qwe  vous  rcmpliflcz 
avec  tant  dç  gloire  &  de  fuccès.  Le 

.rçipP^  ^^i^  vous  confervez  pour  la  mé- 
-  f   .  #2  moire 


DEDICJCE. 

c  é  > 

moite  de  ce  grand  Homme  »  vom  a  en- 
gagé à  donner  un  tems  alfez  confidcrable 
a  la.révifîon  de  cette  Traductioii.  Vi>ilà 
quelles  ibnt  les  raifons  ;  qui ,  jointes  à  un 
très -grand  nombre  d'^obligations  que  je 
vous  ai,,  m'ont  porté  a  vous  dédier  cet 
Ouvrage  ,  comme  une  aflurancè  publique 
de  ma  reconnoifTance,^  &  du  rclpeû  avec 
lequel  Jai  Thonneur  d'être  ^ 


MONSIEUR, 


#  % 


«  » 


f  •    •  ■ 


yotre  ii'ès' humble 
trèS'ObéiJfant  Ser- 
viteur 9 


T.  N.  S.' ALLAMAND. 
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TRApU.CTEUKi 


•        •  ... 


ME  comoijfois  trop  ht  en  h  dOJicul^ 
té  .  la  TradiiLÏioii^  d'utk.  XJU" 
lirage  tel  àuè.c^luiM.j  pour.  q/jslf^ 
rentreprencire  fans  k  fccours^rune 
\Ferfmnq.  capable  de  corvi^à\  \l€S  fauîQji 
dans  lesquelles  je  pourrais  tcmber.  Mr  Gm- 
bius  a  bicfi  voulu  prendic cette pjinc.On  jciit 
que  ce  /avant  FrofeUeur  répare  aniplment 
m  perte  que  la  Cbymie  a  faite  par  la  mort 
du  célèbre  ÉOER  HJA  FE.  Il  a  eu  le 
Mien  public  affez  à  cœur  ^  £srî  ajjez  de  bon-' 
té  pour  îAoi  5  pour  revoir ,  mal'^ré  fes 
nombreufes  occupations  ^  toutes  les  feuilles 
de  Cftte  Traduâion  avant  qu'elles  for/ if- 

3  Jeat 
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/^ft/  ^^/T^^î/J  Al  preffe.  Jinfi  Vmi  fjgut 
it%$  fur  que  f  ai  rendu  fiâ élément  le  fens  de 
ntan  Original'^  ce  que  f  ai  dû  faire  Jowent 
aux  dépens  de  la  pureté- du  Jiiiè  î  fd(^f  f^f' 
fête  qiCm  me  pardonnera  i  les  'dé faut  s  aans 
un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 

Cmme  ce  Livre  ffeft  autre,  cbofe  que  les 
Lagons  (jue  Mr.  BOERH/IAFE  q  donné 
fur  l0  Cbymie  5  dans  t édition  ofiginale 
rJuteur  s'adreffe Jouvént  à  fes  Auditeurs^ 
£5?  //  leur  parle  dans  (a  féconde  perfonne. 
y  ai  cru  devoir  éviter  ce  tour  de  pbrafe; 
parce  ^ue  dans  un  Ouvrage  auffi  long  que 
celui-ci^  il  ne  me  paroiffoit [^uêres  fupportab^k^ 
'en  François.    Foilà  la  Jeute  cbof'  en  quoi 
fttaTraauSim  diffère  de  P  Original;  à-moins 
iju^on  ne  veuille  regarder  comme  un  fbanr 
gewenty  le  foin  que  f  ai  pris  d'injérçr  dans 
%  texte  les  Renvoi^  auoç  Figures ,  qui  fe 
trouvent  dahs  ce  premier  Foiunie.  •  C^fl-ià 
une  çboje  que  Mr.  Boerhaave  a  négligée , 
'mais  que  j'ai  cru  néceffaire  pm  ren^r^  ma 
•  Tradudion  plus  claire.  •  "  '  *  ; 

•        • .  » .  ,  »  ■ 

«  •  « 
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L'AUTEUR  A  SON  ^Rj^RÇ 

JAQJLJES  BOERtlAAyE.; 

  0  ,  .       »  ■ 

^5::5[^Bligé  de  publier  ce  Livre,  que  je 
^  O  Q:  vous  dédie ,  j^ai  dû  revoir  &  exa- 
^jHCm  i^^^r  de-nouveau  y  ^^prèiènc  que 
je  fois  dans  un  âge  avancé  ^  un 
Ouvrage  que  jai  fait  dans  ma  jeuneliç. 
Cette  occupation  m'a  fait  réfléchir  quel- 
quéfois  avec  forpriie  fur  le  nombre  des  Opé- 
rations qui  y  fontdccritcs^  &  fur  les  dan- 
gers ou  elles  expôfent  fouventjceux  qui  les 
font:  réflexion  qui  augmente  la  reconnois- 
fauce  que  j'ai  pour  Talnduité  avec  laquelle 
vous  m'avejt  aidé  <Jans  ce  travail.  Gir  vous 
vous  teffoUvenez,  Mon  Cher  Frère, 
iSi:  j'efpére  que  ce  n'eft  pas  fans  quelque  fa* 
tis faction ,  que  nous  avons  fouveut  pal^ 
çnlëmble  des  jours  &  des  nuits  entières 
à  examiner  chymiquement  les  Corps  natu- 
rels ,      cda  déjà  dans  le  tems  que  voun 
penfiei  à  vous  appliquer  à  la  Médecine ,  & 
que  je  me  deftinois  à  Pétude  de  la  Théo- 
k)gie.   La  Providence  »  trouvé  à  propoei 
.de  diriger  les  chofès  autrement.  Nous 
avons  changé  de  condition.    Vous  vous- 
êtes  donné  tout  entier  à  Tétude  des 

*  4  Scien- 
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Sdeaces  Sacrées  j  &;  vbtis  avez  travaillé  uni- 
4Buement  k  enfeigner  b  véritable  cu-lte  de-la 
èivinitê,  taât  par  des  difcours  fimples  & 

apoîWiQu^s  y  P^^^  coi^||dpât&iage^  & 
réglée.  m6i  aif-cofitrtfil?,  riloinà-Gawragévix, 

;gcç9.qnojiflanUç  peu  d'étendue  de  me^forces, 
je  me  fuis^dévpitl  à.  la  MédeçÎAC,  qui  .^pit 


*étoit  bien  puisque  vous  avez  contribué 
à  fil  publiçatioa.  •  Recevez-ie  ayeç  Jes  mô- 
mes fentiinéas  que  je.  vçué  Tof&e.  Qu'il 
'foit  une  marque  de.  ma  reconnoilTance,  & 
i|n  monyment  puUUc  de  V^ûc  que  j'ai 
"pour  vc^usî  CbAbien  de, fois  lie  me  lîiis-jè 
pas  félicité,  d'avoir  en  vous  un  Frère  orné 
<fc  toutes Jes  qualités  4e.^r.efpr.il;  ;&  du  cœur 
'iiéceffaires  pour  re^dre  recommahdable.  cet 
'Evangile  de  Paix ,  qu'il  prêche  tant  par  fes 
'difcours  q^e,p2u:4'intég^té.  de  fes  mœurs,, 
te  cela  fans  aucun  'j^êjarige  de  yainê  affeéta- 
*  tion?  De  mon  çôté, Ti  j'ai  été  aflfez  heurèuk 
pour  mériter. yptre, approbation^  par  la  m^- 
•niére  dont  jç  mç  fuis  acqiiitè  de  mon  devbiç, 
ce  ne  fera  pas-là  pour  moi  ufi.nïèdipcre  fu- 
jetdejoie.:  lidmy  MpN  Cher  Frrre; 
pencknt  que  voiis  dpnrierez  quelques  heures 
ii  parcourir  cet  Ouvrage ,  fouvenez-vôus  du 
plaifir  que  nous  avons  eu  en  travaillant  èâ- 
ftmblfe  a  ce  qlii  en  fait  1q  fujet. 

'     A  Leyde  ce  i.  Juillet  1731. 
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gfcSg^  n'ai  jamais  prévu  que  je  fera 


choje  fur  la  Chymie.    Cette  Suen^ 
ce  a  été  traitée  par  tant  <f  ^u-* 
teurs^  6P  cela  avec  m  tel  juccês  par  plu- 
fleurs  â^entfeux ,  que  je  ne  puis  guéres 
cjpérer  d'amncer  quelque  ebojc  de  mieux  ^ 
ou  de  ne  pas  répéter  ce  quHls  ont  déjà  dit.  Le 
pofte  que  fat  eccupé  dans  notre  Académie 
demandoit  à- la -vérité  que  je  dannaffè 
toutes  les  années  un  Cours  de  Cbymie;  mais 
je  ri  m  devois  enfeigner  que  les  premiers 
Elémns ,  gjp  donnâr  quelques  exemples  des 
opérations  à  ceux  qut  vouloient  bien  afris-^ 
tér  à  mes  Collèges.  Peut-être  que  je  leur  ai 
été  a  fez  utile^  tant  par  Tordre  dans  lequel  je 
m^eois  les  matières  aue  je  tmitois,  que 
par  la  fimplieité  avec  laquelle  fat  toujours 
taché  de  m'exprimer  ;  car  à  ces  deux  égards 
il  nfe  r^oit^  encore  quelque  cbofe  à  faire  ^ 
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F  k  Ë  P  A  C  É  ' 

pùuf  ^ue  la  Cbymie  pût  être  mife  au  nombit 
des  Sciences  qiimenjeignedanshs  AcadémieSé 
Après  n'ai'Oir  rim  négligé  pour  nf  acquit er 
en  cela  de  mon  devoir ,  je  croyais  avoir  ré* 
pmdu  à  tout  ce  qiion  attendoitdemoi.  Mais 
je  vois  qiCil  en  ejl  tout  autrement.  Quel- 
queszuns  de.  mes  ^uditejurs  »  ^tù  ont  ^ajé 
d'in^tituie  /oui  les  fer  vices  que  fài  tâà^é 
de  leur  rendre^  ^  favarice  infatiable  de 
quelques  Libraires ,  qui  ne  trouvent  aucun, 
moyen  desbonéte^  dès  quUl  s* agit  de  gagner 
quelque  chofej  vCont  rendu  amére  Ta  Pro*- 
fe£ion  de  la  Cbymie.   Sous  le  faux  prétex-- 
ie  de  Pavancement  des  Arts^  ^  par  une  li- 
cence qui  mériteroit  d'être  nprimée  par  les 
Loix  5  ils  ont  péché  tant  contre  le  Public  que 
contre  moi  y  enfaifant  imprimer  à  mm  in* 
fu  des  InflitutionSy  £j?  des  Expériences  de 
Cbymie  y  qui  portent  mon  nom.  Pour  ne  pas 
dégoûter  tnesLetîeurSyje  ne  rapporterai  pas 
ici  toutes  les  fauffetés ,  les  abfurditès  £3?  les 
barbarismes^  qu'on  m^y  fait  dire  à  chaque, 
page.   Cependant  y  à  la  honte  de  nottt  fié^ 
cle^  ce  Livre  ifa  pas  laijfé  que  de  trouver 
d'abord  un  grand  nombre  d Acheteurs^  qui 
ont  eu  bientôt  occafîon  de  fe  repentir  au^ 
ne  emplette  qiCils  ont  faite  fur  la  recomman* 
dation  de  gens  qui  ont  proflitué  leur  répu- 
tation en  louant  un  tel  Ouvrage.   J'ai  eu 

mime  lit  mortification  de  voir  que  mes  Au^ 
•  .  •  di^ 


0 


ÔE  L'A  U  T  E  U  R.: 

é^eurs  apporteknf  ce  Livre  dans  mes  O^U^ 

ges^^  en  cmpar oient  le  texte  avec  ce  que 
je  dijois.   Ennuyé  d'un  Jpedade  auffidiesor, 
gréabk^  f  ai  porté  mes  plaintes  à  cenx^ 
par  le  pope  qu'ils  occupent  dans  la  Société  y 
font  appellés  à  empêcher  fe?  à  punir  les  fau- 
tes quife  commettent  contre  la  hmmtdkei 
m  iteit  fur  le  point  de  me  rendre  jujlice  ^ 
lorsque  certaines  perfonnes  ont  travaillé  à 
retarder  ^  même  à  empêcher  taut-à-fait 
ia  ^^oje^  quoique  tant  à  cauje  des  fervices 
que  je  leur  avais  rendu  ^  que  des  prmeffes 
qu'elles  m'avoient  faitesjjedujfe  nfattenStà 
un  procédé  tout  diprent  de  leur  part.  Jinfi 
j'ai  appris  par  une  fàcbeufe  expérience^  qu'il 
y  a  des  gens  qui  Je  croient  tout  permis  y  Jars- 
q^U  s'agit  de  remporter  fur  des  Gens  de  Let- 
tres. Ces  raifons ,      quelques  autres  enco- 
re^ m'ont  engagé  à  renoncer  d'^fordà  Pem^ 
pMde  Frofelfeur^en  Cbymie.  -  Cependant  je 
^  m  mejuis  pas  tiré  d'embaras  par-là;  car  tous 
mes  Amis  ont  cru  auej'étois  obligé  de pubUeT" 
moi-même  mes  Infiitutians  6?  ffJes  Démons 
flmtions  Chymiques,  afin  que  chacun  pût  ju- 
ger de  la  manière  dont  j'avois  enfeigné  la 
Cbymie^  tant  dans  wes  Leçons  puh/ujues  que 
particulières.    jTavois  beau  leur  repréjen^ 
ter  que  ces  Injlitutions  riitoient  deftinies  que 
pour  les  Commençons.,  à  qui  je  me  propofois 
venjeigner  uniquement  les  premiers  Llémens 

Àe 
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êe  PHifloire  de  ia  Cbymie^  ^  ie  îa  tnithih 

de  qiSilfaut  fuivredans  r  étude  de.  cette  Scien- 
€€i  que  par  cmfé4juent  elles  ne  contenoient 
presque  rien  aûi  fût  digne  de  fattentim 
du  rublic  ;  fer  qu" au-contraire ^  un  Ouvra-^ 
ge  de  cette  ^péce ,  où  Ton  m  trouverait 
que  les  Rudimens  de Pjirt^  éépiéiirQi$  à  tout' 
Ledeur  tant  fait  peu  familiarifé  avec  les 
Ouvrages  des  autres  Cbymijles.  On  me  re^ 
fïïqumt  que- Je  Livre  qui  avoit  été  puUii 
fous  mon  nm^  étéit  loué  &?  recherché  ama 
empreffement qu'ail  fe  vendoit  fort  cber^  .^i 
que  fi  je  tiy  pmrvoyois  on  alloit  bientôt  en 
donner  une  nouvetie  Edition.  Cela  m'^inquié-^ 
toit  y  me  faifoit  penfer  au  fameux  Pé- 
trarque  y  qui  déploroit  le  malheur  de  /à» 
fiécky  en  vogfont  qti^ùn  eftimit  aJJ'ez  fes  Foë^ 
fies  5  pour  le  mettre  au  rang  des  plus  grands 
Poètes.  Combien  plus  y  me  difaà-je  à  mir 
mAM'j  doihje  rougir  de^  me  ihêfer  parmi 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Cbymie^moi 
qui  convaincu  de  ma  propre  foibkn'e^mecon^ 
Unte  d'admirer  les  Ouvrages  des .  autres. 
Ènfin  cependant  f  ai  été  obligé  d'entrepren- 
'^dre^un  travail  aujji  desagréable  que  celui- 
^  \  ^  ptttôer  ce  Livre  y  que  je  déclare 
^étre  extorqué  par  force,  ^u-rejle  il  efl 
lécrit  avec  toute  la  brièveté  pojfible ,  ^ 
fài  évité  :de  my  Jervir  des  termes  qui 
font  uniquement  familiers  aux  Jjrtiftes. 
-V  fai 
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y  ai  cru  pouvoir  agir  dé  cette  façon  ^  A'n 
fexempie  .de  Pincomparab/e  George  Jgri^  . 
ceia  dans  Jes,  Traités  ,  Dev  &e  .MetaUicayi 
de  Foflilibus,  &  de  Subternmeis.^  T^u- 
rûis  fort  Jvibaité  d'avoir  affèz  de  loiftr  pour  ^ 
imitet  m  tmhjtile  deiMi$9gc^ent  jduteur;^ 
mais  le  nombre  de  mes  occupations  ejl  eau- 
Je  qu'il  m'^  .  échappé  dt  tems  en  tems^quel- , 
^ues  expreffions  peu  mredes.  .  On  we  re- 
prochera peut-être  de  m' être  trop  arrêté  à 
des  miméti0Si  mais  qu'on  Je  Jauvienne  que  la\ 
prudence  exigeoit  que  jeAn^tuHHafe  auium» 
des  précautions.  fiàceJljû  ires  pour  éviter  les  s 
dangers  ^  auxquels  ^  on  eji  Jouvent  expofi\ 
dans  la  pratique  des  Opérations  cbymiques.\ 
^nfi  tmjours  eu  les  Comm^nçans  devant  les 
mnfi  foi  du  ksMertir  de  toutes  lès\ 
occafionu  qui  étoient  accompagnées  de  queU 
ffiâbtpéd^  -  Cette,  même  raiim  m'a  encore: 
engagé  à  ''ne  hen  déttnmmr  qu'apréfdes^ 
Expériences  particulières  5  6^  en  évitant 
d^vmcfr .  témerairemmt  *des  règles  géné-^ 
raies.   Cette  rùute  ejl  pémbk.  à  la^  liériA 
té    mais:  c'ejl  la  Jeule  qui  nous^  conduifé^ 
Juttm^  è  là  décùumrte  des^^érités  pbyli^ 
que  s.  y^ai  dû  inférer  auffi  dans  la  prakiértt 
partie  de  cetzOuvrage  les  Leçons  publiques 
quej'aiflimesfurUCtr^  . 
6?  comme  fat  cru  qu'il  étoit  nécejfaire  dà, 
les  taporJtr.  telles^  queje^  les  jivoi^  prqrum 

*  ^  cées^ 
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céeSj  en  les  confirmant  par  de  nouveIks\ 
Expériences  j  il  ni'ejl  arrivé  quelquefois  de  ^ 
tmber  dans'  des  repétitms  ;  ce  que  je  ne  ^ 
jmvois  pas  éviter.    Cela  efl  caufe  que  fat 
groffi  le  volume  de  ce  Livre  au  de-là  de  ce  > 
que  des  occupatiùns  d'un  genre  tout  diférent 
ne  fembloient  pouvoir  me  le  permettre.  Com^ 
bien  de  Jais  m  nCeJl-il  pas  arrivé  y  en  y  tra^  , 
wiHlant  9  d'envier  le  bonheur  de  ces  Au- 
teurs qui  ont  ajfez  de  temsjpour  méditer  ^di- 
gérer ^  polir  leurs  ouvrages  i  J'ai  écrit 
celm<i  fort  à  la  bâte^      ^«  milieu  dHin 
très  ff^and  mmbre  de  dijlraâions  ;  fi  favois 
eu  ayez  de  loijir       de  tmn^Llité  i  je 
Vaurois  fait  paroîtr^e  fous  une  forme  tou^^ 
te  diférente  ;  6?  fur- tout  je  me  Jèrois  ap^\ 
pliqué  à  pouffer^  àeanfirmer  eertétines 
fes  par  de  nouvelles  Expériences  ;  car  H 
y  a  déjà  quelques  années  que  j'ai  fait  y 
ddm  mi  Leçm  publiques    eeîles  que  je^ 
tapporte;  je  crois  devoir  en  avertir afin 
mConne  çroie  pas  que  je  les  ai  pui/ées  atl^^ 
leurs  eh  eatAànt  le  mm  de  \leur  Auteurs 

ye  prie  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage  ^  de^ 
/?.  recevoir  favorablement ,  de  me  pardon\ 
ner  la  grofear  dâ  ^Bohme  doné  ft  âs  ebar^ 
ge-^  &^  de  fe  rejbuvenir  que  je  n^aurois 
jamais*  ûfé  lé  rendre  publie^  fam^  Pempres^ 
fimeniâwc  lequehm  en  a  recherché  une  Èdi- 
timsfii,ppQjée fqui  ejijort inférieure àcelle-cL 


Digitized  by  Google 


»i  L'  A  U  T  E  UR;  ' 

,  .A  cette  mafwn  qu^il  me  Joit  permis  de 
iire  ici,  que  je  ri  ai  publié  aucun  autre  Oth 
'uragc  j  que  ceux  qui  Je  trouvent  dans  la 
lijle  Juivantâ^  que  faurois  batite  de  joindre 
ici  y  fi  de  fortes  raijons  ne  nij  ohUgeoient 
pas*      *. 'A  ►  •  X,  .  V  •   ,  • 

Or«ffo  ie  Commendanâo  Jluiiô  Hîppocratko.  Cette 
Harangue  a  été  imprimée  à  Leide  en  i^oi. 

*  chez  Abrdi,  Elfevier. 
de  Ufu  Ratiocinit  Meçimmci  in  Jdadichuh 
Chez  Jean  Verbeilcil*  1705. 

^jfià  repurgata  Méimnœ  facilis  aperitur  fim* 
plicîtas.  chez  Jean  vander  Linden-  1709. 
de  Comparando  cerîo  in  Fb^cis.  Chez  Pierr 
re  vander  Aa.  1715.  ' 
ie  Cèemiê  /î»i  imm  ixpurgante.  Chez 
Pierre  vandçr  Aa.  1718.  * 
-'•ilf  Vita ,      Obitu  Ciarijfimi  Bernardi  Albinu 
■  'Chez Pierre  vander  Aa.  1721. 
^quam  habui ,  quum  ,  bonejlc^  tniffione  impe- 
trata,  Botamcam  (if  Chemicatn  FrofiJJionêm 
pbUcèfimmm.  Chez  IfàacSèveriûus.  1729. 
de  Honore  Medici ,  Servitute.    Ch^  liaac 
Severinus.  1731. 
Epiftola  pro  Semenîia  Majpighïana  de  Glanâulh  ,  ai 

*  CL  RmfcÙum;  in  4**;chez Pierre  vander  Aa,  1 71*.^ 
AtfOcU^  nec  dsfcripti  prius^  mûrbi  Hijtoria  ,  fecun^ 

dum  MeéRcm  Artis  Leges  confcripta.  in  8^  cfaex 
Bouteftein.  1724. 
Jtrocis  rafîjjimique  morbi  Hijiorta  altéra,  in  8% 

chez  Samuel  JLuchcmans  »  &  Théodore  Haak» 
1728. 


TraSUnus  Medicus  de  Lue  AphmVifmca ,  prit:fixu3 

Jpbnâiftaco'y  in  folio,  chez  Jean  Arn.  Langc- 
^  rak  &  Jean  &  Herm.  Verbcïek.  1728,  (m) 
Jnjiitutiones  Medica  in  ufus  amum  exèrcitaUomt 
'  '  iomellkos  ;  in  8^  Chez  Jean  vander  Lindcn, 
•  Père&Fils,  1708.  On  a  donné  qiielq'ues  auirçs 
'  ^&itions  de  ce  Livre  avec  des  augmentations. 
^émsmi  di  .Cùgnùfienës  (S  Cwûntàs^  Morbis  in 

ujum  doctrtnm  imefiké}  m  %\  chez  Jean  vaor 

der  Linden.  1709. 
.        aulii  paru  quelques  autres  Editions  de 

JLîyre  avec  des  augmentations. 
Index  Plantman^qua  in  Hàrta  jkêdemko  Lugdum- 

Batav9  4d«ltf'iia.*^  chez  ComeillçPûuteaeim 

17IO. 

libellus  dç  Materie  Medîca ,  £5^  Remediorum  firmur 
'  lis.  in  8^  chez  Ifaac  Severinus.  1719. 
.  Gfe  Livre  a  été  réimpfipé  .une  féconde  fois. 

Index  atter  Plinaanm,  9^0  in  Barto  Jcademic»^ 

Vander  Aa.  1720. 
•  Tm  les  autres  Ouvrages  qu^m  a  publié  fous  mon 
imj  finafuppûfés,  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
4jB,£s!ifaces  que  f  ai  m\fes  a  fa  tite  dt  iuelsfées  limêu 

"  fa^  Tous  ces  Ouvrages,  qui  vîenaênt  d'être  nommés , 
ont  été  réimprimé?  çn  Ï738.  dans  ,im  même  volume  à  la 
Haie  che«  Jean  Néadme,-  qui  leur  a  ajouté  deux  Differ- 
tatîons  de  M'.  Boerhaave  iur  le  Mercure,  dont  lutiefe 
ttttive  dans  les  Transadions  Philofophiques .  &  rautra 
dan3  les  MémoUçs  de  râ«»demte  :&oyaie  des  Saence^ 
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AUDITEURS. 


(V@Qous  fouhaîtez,  Meflîeurs,  que  je  Eut  de  cet 
)^^Çiîâ  vous  dirige  dans  l'étude  de  la  Chy-  Ouvrage* 
V        ^y^i  &  de  mon  cocé  je  fuis  réfolu 
denerien  négliger  pour  répondre  à 
^iK/ ce  que  vdus  attendez  de  moi  à  cet 
tïteW>%)©  égard. 

Je  prévois  que  j'en  viendrai  heureufement  h, 
bouc,  n  je  vous  e;cplique  clairement  &  avec  or« 
dre ,  touc  ce  qui  vous  efl  néceUàire ,  foit  pouc 
rintelligence  des  meilleurs  Auteurs  »  que  vous  de* 
yez  lire  pour  aprendre  cette  Science ,  qui  eft  uni*» 
quement  fondée  fur  les  Expériences  ;  foit  pour 
vous  mettre  en  état  de  faire  vous  mêmes  les  prin* 
cipales  Opérations  Chymiques.  Ainû  vous  açquer- 
rez  la  Pratique  ^  FArt ,  en  même  tems  que  voui 
vous  inftnuirez  dM$  fk  Tbéorie^ 


I 


i         DisçouKs  DE  l'Auteur 

m 

D^iculii     n  ne  faut  cependant  pas  regarder  cela  comme 
dijseBut.  une  chofe  fore  aifée,  dans  une  Science  oui  a  été 
cultivcc  pàT  des  Gens  que  le  hazard  inAruifmc 

;  plutôt  que  Je  foin  qu'ils  prenoient  de  faire  dea 
découvertes,  en  fuivant  les  règles  de  l'Art,  & 
qui  pour  l'ordinaire  étoientdeftitués  de  toute  con- 
nojfTance  des  autres  Sciences  ;  &  par  li  même  de 
tout  le  fecours  qu'ils  en  aurdient  pu  tirer. 

11  efl:  arrivé  de  là  qu'ils  ne  nous  ont  laifle  qu'un 
ramas  confus  de  découvertes  &  d'obfervations 
faites  fans  ordr^  »  â;  ceiies  que  le  ha,;;a£d  les  leur 
offroit.  ' 

Us  ont  encore  augmenté  ici  les  diiScukés,  en 
négligeant  prefque  partout  leïchofts  dont  la  con- 

noiffancc  leur  étoit  fort  familière ,  &  qu'à  caufe 
de  cela  ils  ne  regardoient  pas  comme  dignes 
mi'oa  en  parlât:  &  cependant  fans  elles ,  un  Le- 
âeur,  qui  n'eit  pas  verfé  dans  cette  Science ,  ne 
peut  pas  entendre  les  cauies  de  bien  des  chofes 
qu  il  doit  favoïTi  '   '  ■  .  : 

•Mais  cette  Science  eft  devenue  fartout  diffici- 
le quand  les  Chymifles  ont  une  fois  commencé  à 
entrer  en  diipuce  les  uo8  avec  les  autres,  à  bâtii; 
de9  principes  génétanaC)  k  rendre  raifoa  des  di*; 
vers  Phénomènes. 
Méthode       On  peut  cependant  furmonter  en  qddqae  façon 
eu  il  faut  ^^s  difficultés ,  en  rallemblant  les  Expcriences  qui 
^mei^  ont  véritablement  été  faites  en  Chymie  ;  en  ti- 
ime       lant  de  ces  Expériences  quelques  régies  généra* 
culté.      lei$;  &  en  rangeant  ces  régie»  dans  un  bon  ordre. 

Le  fuGcès  fera  d'autant  pitts  fur,  fî  cdui,  quî 
entreprend  cet  ouvrage ,  y  apporte  un  efpric  cultî- 
.  vé  par  un  exercice  long  &,  foigneux  de  ce  qu'il  y 
a  de  pratiqua  dans  la  Chymie       je  puis  dire 

&ns  vanité ,  que  c'^ft  a0èz  là  fxm  c«i  ' 
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Ceft  donc  avec  quelque  efpèrance  de  fuccês  Divifion 
que  j^entreprend'ccs  Inllituiioo^i  que  je  diviferai  Om- 
en  trois  Parties.  ^  *"^^^^* 

Dans  la  première  j'expoferaî  Torigine  de  là  Pf«wVr# 
Chymie ,  les  progrès  qu'elle  a  faits ,  la  manière 
donc  elle  a  été  cultivée  ,  les  diférens  forts  quelle 
a  eu;  j'indiquerai  les  Auteurs  qui  ont  écrit  Jçs 
premiers  furcctihrt,  en  fuivant  Tordre  destem) 
dansleTquels  ils  ont  véco;  Saurai  fôin  de  remar« 
quer  en  peu  de  mots  en  quoi  ils  ont  cié  de  même 
avis,&  en  quoi  ils  ont  diferé;  je  pallèrai  enfuite 
aux  diférentes  leftes  auxquelles  leur  diVilion  a 
donné  lieu,  &  j'examinerai  qûel  avantage  pu  quel 
dommage  il  en  eft  refulté  pour  TArt  qu'ils  proïe^ 
foient.  En  attribuant  à  chacun  la  gloire  qu'il  a 
méritée,  je  recommanderai  fans  partialité  ceux 
qui  (è  feront  diftingués  parmi  eux,  à  proportion  ' 
qu'ûs  auront  été  plus  utiles.  Par  là.  je- pourrai 
vouE;^bnner  des  avis  qui  ne  Vous  feront  peut» 
^ tré  pfasitiunles ,  pour  vous  diriger  dans  Fétude  dè 
cette  Science.  Au  refte  je  ferai  fur  mes  gardes 
pour  me  conformer,  en  tout  ce  que  je  dirai ,  aux 
régies  que  doit  fuivre  un  Hiftorien ,  &  pour  ne 
point  m^écarter  de  la  fidélité  requife. 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvrage  renfermera  Seamd^ 
les  dogmes  certains  &  indubitables  qu'on  a  enf»^*^ 
Chymie,  &  qui  ont  été  tirés  de  ces  vérités  Phyfiqiies 

3ue  les  Expérience3  des  Chymiftes  ontmifes  hors 
e  doute:  je  choifirai  flirtout  les  plus  généraux, 
Jk  ceux  qui  êhfeignent  la  manière  donc  il  faut  û'y 
prendre  pour  faire  comme  il  faut  ces  Opérations, 
qui  peuvent  &  qui  doivent  être  faites  en  Chymie. 
Car  nous  ne  reccMfinoiflons  ici  aucune  autre  Théo-  Ce  que  cefl 
rie,  que  celle  qui  eft  fondée  fur  des  propofitions, 
générîilesUdlvraii  mais  gui  ont  été  auparavant  '^^^^  ' 
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tirées  d*obfèrvations  Cbymiques  communes ,  nom-' 
breufes ,  fures ,  &  qui  ont  toujours  lieu  de  la -mê- 
me manière,  de  forte  qu'on  en  pcuc  dcdaae  une 
vérité  générale. 
Sesbsn^^    Il  ne  faut  cependant  pas  trop  étendre  cette  ré* 
gle:  pour  iju'elJe  demeure  vraie,  on  ne  doit  Tap- 
.  pliquer  qu'a  ces  Corps  particuliers  fur  lefquels  on 
a  découvert  qu'elle  s'étendoit,  &  qui  font  par- 
faitement de  même  nature. 
Raifort  des    Car  il  cil  certain  que  les  forces  propres  de  quel- 
précau.  ^    quesCoips,  produilent  des  éfets  qu'on  n'auroit 
tions  qu*ii  jamais  pu  prévoîr  par  le  lècours  d'aucun  Théorè- 
^Ticir'  ™^  générial  ;  &  cela  parce  que  ces  éfets  dépendent 
feulement  de  la  nature  particulière  de  ces  Corps, 
&  qu'Us  ne  font  peut  -  être  communs  à  aucun  au- 
tre. 

Ufage  d9     II  me  fera  anflî  permis  d'ufer  prudemment  de 
**         ce  qui  a  été  démontré  en  Phyfique,  en  Méca- 
tbém^Tttue  ^9"^»      Hydroflatique ,  en  Hydraulique;  puîs- 
en  Cby»    que  les  propriétés  communes  à  tous  les  Corps , 
mU.        &  les  autres  chofes  qui  en  dépendent  furement , 
ont  leur  uiàge  en  Chymie.    C'efl  à  deffein  que 
j'ai  dit  qu'il  falloit  ^n  ufèr  prudemment  :  parce 
que  la  nature  particulière  d'un  certain  Corps  ap- 
pliqué à  un  autre ,  détruit  fouvent  ce  qu'on  dé- 
montre en  Mécanique  être  vrai  des  Corps,  con- 
fiderés  en  gênerai.    Galilée,  par  exemple ,  a  dé- 
montré fore  ingénieufement  fuivant  quelle  loi  un 
Corps  {>efant,  abandonné  à  lui  même^  defcend 
d'an  point  fixe  à  an  autre  point  fur  la  terre,  qui 
eft  perpendiculairement  au  delTous,  &  cela  en  fe 
mouvant  dans  une  ligne  fpirale  ou  elliptique,  & 
avec  un  certain  degré  d'accélération.    Si  cepen- 
dant nous  concevons  que  c'efl  nn  Aîman  qui 

tombe  de  cette  manière ,  &  qu'en  foQ  chemin  il 
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entre  dans  la  fphère  de  l'aâivité  d'un  antre  Ai* 

man ,  qui  fe  trouve  fufpendu  a  fbn  paflage ,  nous 
verrons  bientôt  que  la  dcmonllration  eft  fauf^ 
fe.  De  même  auifi,  ce  qu'Archimède  a  démon- 
tré des  Corps  »  qui  font  en  équilibre  dans  l'eau ,  eft 
vrai,  toutes  les  ibis  qu'on  l'applique  aux  Corps 
confiderés  en  général;  mais  n  dëmonftration 
tombe  il  vous  l'appliquez  à  TOr,  qui  va  au  fond 
dans  tout  autre  fluick  ,  mais  qui  relie  fufpendu  & 
difperfé  dans  Tiùu  tone ,  quelque  légère  quelle 
Ibit. 

Ceft  donc  uniquement  avec  ces  limitations 

que  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  Phyfique ,  & 
dans  les  autres  Sciences  que  nous  venons  d'indi- 
quer,  &ra  toujours  utile  à  notre  ^t,  ianslui 
nuire  jamais. 

£nnn,  dans  ma  troifième  partie,  mettant  la  Troifêm 

main  à  l'œuvre,  je  vous  ferai  voir  les  Opérations 
Chymiqucs,  par  lefquelles  on  change  les  Corps 
de  la  manière  dont  l'Art  le  prefcrit,  &  pour  par- 
venir au  but  qu'on  s'y  propofe  d'avance. 

Id  j'aurai  foin  déranger  ces  Opérations  dans  Ordrept*a 
un  tel, ordre,  que  je  n'omettrai  pas  même  les  plus/»*^/»»- 
communcs,  lors  qu'il  vous  importera  de  les  fa- If**''' 
voirije  n  en  répéterai  jamais  aucune  iiuinlement: 
je  ferai  toujours  précéder  celles  qui  ièroûC  nécef-  Opérations 
faires ,  pour  réullir  dans  les  fuivantes.  ^h'^- 

Dans  cette  partie  pratique  je  ferai  ufage  de 
tous  les  Théorèmes,  expliqués  cl  upafcivant  dans  la  Théorie 
la  féconde  partie,  &  par  le  fecours  dcfquels  on  Cbymiqtèc 
comprendra  aifémeat  les  Opérations  qu'il  faudra '^'^^ 
faire:  de  cette  façon  &  Teforit  &  ks  mains  fe- 
ront  utilement  dirigées  dans  la  pratique  de  l'Art  : 
chacune  des  Opérations  fera  en  même  tems  un 
exemple  qui  fervira  à  démontrer  les  cas  particu- 
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Jier^,  qui.  ont  fervî  à  former  auparavant  on 
Thëorèsie  général  Voila,  Meflieurs»  le  cbo- 
tnin  qui  oondixit  à  la  parfaite  connoiflànce  de  la 

Chymie,  &  qui  ne  vous  obligera  pas  à  un  tra- 
vail inutile  dans  Tutude  d'une  Science,  qui  a  déjà 
par  elle-mêine  aflez  de  difficulcés».  £n  fuivanc  unç 
«utre  route,  tous  les  travaux  des  Chymifles» 
qu'ils  appeilem;  des  Pmtdif^  n'aboutiflent  à  rien; 
ils  font  perdre  du  tems,  &  loin  d'être  avantageux 
à  ceux  qui  s'y  appliquent,  ils  leur  font,  au  coU!- 
traire  9  très  dommageables. 
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HISTOIRE  DE  L'ART. 

'A  CHYMIE  s'appelle  en  Grec  jnf»U  ou     „om  d< 
Xnfittm.    Ce  nom  eft  fi  ancien  qif on  r^r». 
,     L  crË  ^  iéld,  été  en  ufage  avant  le 

Cdl  au  moins  là  forement  ce  qcfa 
cm  Zofime  de  Panopolis;  ce  qui  pa« 
Toît  clairement  par  un  paflTage  de  fes  œuvres ,  qui 
n'ont  pas  été  publiées,  &  dont  le  ManuTcrit  Grec 
a  déjà  été  connu  de  George  Agricota  en  1550;  en- 
Tuite  Scaliger  &  OlaOs  Borrichius  l'ont  lu  dans  ta 
Bibliothèque  du  Roi  de  France. 
Cet  Auteur  (a)  die  exprefl^oient  que  les  Démons 

pour 

(a)  Dans  le  livie  JntiCttlé  :  Xfirn  s«o-(f^tf  ^  «MPMntAltir  fi- 

A4 
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pour  recompenfcr  les  Filles  des  Hon^mcs  des  fa\  eurg 
qu'ils  en  avoient  reçues ,  leur  enrcignèrent  un  Are 
qui  s'appelloic  (b)  Chymie,  C'clt  là  le  fens  du 
Texte  qu*a  lu  Joleph  Scaliger,  &  qu'il  a  inféré  dans 
les  notes  qu*il  a  faires  lur  Ruiebc  p:ig.  243.  2^8  n. 
38.  &  qui  a  été  auOi  rapporté  par  J^ornchius  con- 
tre Conringius  pag.  49.  Voici  le  pallage.  (c)  Nos 
Jamtes  lettres  jiouî  aprennent  ,  d  Femme  ^  qu'il  y  a  une 
forte  de  Démons  qui  vivent  familièrement  avec  les  Fem» 
ffies.  HcriTiès  en  a  aujji  fait  mention  dans  ja  Phyjîque  y 
fcf*  il  en  cji  parlé  dans  prefque  toutes  les  Sciences ,  tant 
dans  celles  que  l^on  communique  au  vulgaire  ,  que  dans 
celles  que  l'on  tient  cachées.  '  l'omet  donc  ce  que  nous  di- 
fent  fes  Ecrivains  anciens  &f  facrés  ,  c'ejt  que  les  Anges 
devinrent  amoureux  des  Ftnipnes y  qu'ils  dejcendirent  vers 
elles ,  6f  qi^'ils  leur  enjei^s,nèrent  tous  les  ouvrao^es  de  la 
T^ature  --•  La  première  Science  qiCils  leur  laiffèrent  par 
tradition  à  cet  égard  fut  appeUée  xhm/T.  Ils  donnèrent 
cuffi  le  même  nom  de  xhma"  au  Livre  qui  la  renfer^ 
moît ,  c'ejl  de  là  que  la  Cbymie  a  tiré  Jon  nom  de 
xhmi'a.  Cette  ancienne  fiction  vient  de  ce  qu'on 
a  mal  entendu  ce  que  dit  Moife  Genef.  VI:  2.  On 
conclu  de  ce  pafTageque  les  Fils  de  Dieu  croient  des 
Déir.ons  compofés  d'une  Ame  &  d'un  Corps ,  mais 
quece  Corps  n'éroit  qu'apparent  coinincefl  la  fic;ure 
qu'on  voit  dans  un  miroir ,  ou  comme  on  s'imagine 
qu'efl:  un  Fhantome  ;  que  ces  Démons  fav  oient 
tout  ,  qu'ils  converfoicnc  avec  les  Hommes  ,  qu'ils 
aimoient  les  Femmes,  qu'ils  entretenoient  commer? 
ce  avec  elles  ,  qu'ils  leur  revcloient  des  fccrets,  & 

3u'ils  apparoiiïbient  aux  Hommes.  Comparez  là- 
eûus  ce  qui  eit  die  Lqç.  XXiV:  37,  3g.  &  Mat- 

tiueu 

(F)   XjjU/tflt»  KûLAfi'^, 

f«(  ^vViATf  T«>&  r«  «fy«*     iVif  i9  mAtZt  n  ^m^i  xa^f ^ri«  XH- 
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thîeu  XIV:  26,  C^eft  peut  être  de  là  auffi  qtfcft  ve- 
nue la  feble  de  la  Sibylle  (d)  qui ,  pour  recompen*' 
fe  de  fon  amour,  reçue  d'Apollon  le  don  de  Prophé- 
tie, qui  la  mit  en  état  de  découvrir  aux  Hommes  la 
volonté  &  les  confeiis  de  Dieu.  Tel  eft  refpric  de 
l'Homme,  lorsqu'il  eft  dans  l'incercitudc  il  fc  forme 
des  fictions  ,  il  s'y  livre  avec  pUifir,  &  dans  la  fui- 
te  il  les  regarde  avec  vénefation. 

De  plus ,  dans  les  anciens  tems ,  l'Egypte  a  été 
appelléc  de  ce  même  nom  ;  témoin  Plutarque  dans 
fon  Traité  d'ISlS  &  d'OSlRlS  p.  364-  C.  oh  il  die 
que  parce  que  la  terr^  d'Egypte  ejl  txtrèinment  noire^ 
cf  cemme  le  noir  des  yeux^mtappelle  xhmi'a*  On  Tap- 
pelloit  auilî  l^fCéy^ifH^  comme  l'obrerve  Ktienne 
de  Byiance  fur  le  mot  «lywl^.  F't  remarquons  que, 
fuivanc  fioqhart,  le  mot  Zv*<*  figniâe  en  Arabe  ca- 
cber. 

Si  Ton  reflèclHt  avec  attention  fur  tout  cela ,  on  cènmtê 
trouvera  qu'on  a  prétendu,  que  ce  nom  a  déjà  été  t^**  «mpcm*. 
en  u(àge  dans  les  tems  qui  ont  précédé  le  Déluge, 
qu'on  a*continué  de  s'en  fervir  dans  la  fuice,  &  qu'a* 
lots  on  Ta  emj)loié  pour  défîgner 
1.  La  coanoiflànce  des  Oavrages  de  la  NatureCe).  fgnifi^ 
s,.  Le  livre  qui  renfennoit  cette  Science,         .  ^«iW 
3.  L'on  fe  convaincra  auiji  que  c'eft  dans  le  même 
fens  qu'Hermès  s'en  eft  fervî  d^ns  fa  Phynque. 

Je  viens  de  dire  que  ce  nom,  fi  on  récrit  xhma" 
(ignifie  caebvr  fiuvant  BocharL  Êt  fi  le  mot  de  x«m^ 
(Ignifie  le  noir  deTœil,  00  quelque  chofe  de  très 
noir,  comme  le  veut  Plutarque^  dans  l'endroit  que 
nous  avons  cité,  ces  deux  fignifications  ne  diférent 
pas  beaucoup  pour  des  gens  qui  écrivent  d'une  ma- 
nière hiéroglyphique  ;  car  par  la  prunelle  de  l'œil 
ils  entendent  quelque  chofe  de  caché,  de  précieux* 
Cela  paroit  lur  tout  fi  l'on  fait  reflexion  que  dans 
ce  même  pais  d'Egypte ,  qui  eft  appeUé  la  terre  de 
Cham  dans  l'Ecriture  Sainte  (PA«tt.  CV.),  le  Diea 
qui  y  étoit  adoré  s'appelloit  *krtMK  mot  qui  fignîfie 

quel- 

2jt?t;A«ft,  c'cfl  à  dire  dans  le  Dialcéte  Eoiique, 
yoor  AiS  )3«»^»,  ou  /3»A« ,  le  Confeil  de  Dieu. 

As 
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quelque  choie  de  caché,  fuivant  Mancthon  de  Se- 
benic.  Vuicz  Plutarque  daûs  €«î^iuéue  Traité  d'ifis 
d'OJîris  pag.  354.. 

Samuel  Bocharc  nous  api^rend  aufll  que  ce  même 
païs  cil  encore  appelle  aujouidliui  parles  Copt&s^  la 
Terre  de  Cemi. 

Concluons  de  là  que  ce  mot  fignifie  quelque  cho* 
fe  de  caché,  d'oceulte,  de  myftcricux,  de  fecret. 
La  Science  à  laquelle  il  ell  applicable,  s'appelle  indifé- 
remment  Cbcmie  y  Cbymie ,  Alchyiuie  ^  Mkumie^  (f) 
Art  Spagirique  à;  Hjiffopiqui ,  qiu  fépare  le  pur  d'a- 
vec Timpur. 

Les  premiers  qui  ont  emploie  ce  mot,  s'en  font 
fer  vis  pour  déiigucr  coûte  la  Science  des  Ouvrages 
de  la  Nature. 

Ainll  ce  mot  dont  le  fens  étoit  très  pur  dans  Ion 
origine ,  a  reçu  dans  la  fuite  une  ûgnitication  toute 
opolée  ;  l'ignorance  de  bien  des  gens  eft  caufe  que 
le  même  accident  ell:  arrivé  au  mot  de  Mt^ie. 
'   */4  comme  les  Métaux  forment  la  plus  grande , 

Metlum^  .&  la  plus  belle  partie  .  de  ce  qu'on  appelle  les  Pro- 
^i>,        duétions  Naturelles;  de  lA  eXt  venu  que  ce  mot. a 

défigné  la  Métallnrp;ip. 
VfnventtHr    Ht  ct'ttc  dernière  Science  a  été  auiïî  très  cultivée 
tâUm^  par  les  Hommes  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  :  car 
lubal  Cain , qui  elt  le  véritable  Vulcain  des  anciens , 
fils  de  l,amcch  &  de  Zillah,  le  huitième  Homme 
après  Adam,  fut  fi  bien  préparer  le  Cuivre  6c  le 
Fer  qu'il  en  forma  des  uccnfiles  (Genef.  IV:  22.). 
jn'tffuH^êde    Et  cependant  pour  que  le  Cuivre  foiTile  ,  tel 
u  Mctdi'   qu'on  le  tire  de  la  Mine,  devienne  propre  h  quei- 
'«"X"»       que  ufagc,  il  demande  beaucoup  d*art  &l  de  travail: 
jî  faut  le  fondre  une  douzaine  de  fois  pour  le  bien 
rendre  dudtile  fous  le  marteau;  comme  naus  l'ap* 
jM-enoDs  d'Agricoîa  (Se  d'Erkcr. 

Ces  deux  grands  Maîtres  de  TArt  nous  appren- 
jnent  encore,  qu'il  fiut  une  grande  dextérité 
.beaucoup  de  travail  pour  mettre  le  Fer  dans  l'éiaç» 

011  il  doit  être  pour  être  utile  aux  Hommes. 

Faf  là  on  comprend  que  l'origine  de.  la  Càymie 
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nécaUoigiqae  eft  très  aocienne^  aiilfi  bieo  qoe  fo& 
nom. 

Le  pais  y  ob  il  eft  remarqaé  quelle  a  été  cultivée  «)i 
^vec  le  plus  de  Toin,  «ft  celui  qui  a  été  habité  par  ['J^'J^'^^ 
les  premiei^  Hommes ,  comme  lliiftoire  de  Tubaî-  u  rw# 
Caio  le  prouve  (Gen.  IV:  22*) ,  &  cela  fiircouc  fi  on  Mét^iury. 
la  compare  avec  les  fables  &  (es  hiftoires  que  les  an-  /^"^  ^ 
cjens  r^ortoient  àe  Vulcaîn ,  qui  efl;  le  même  que 
'Ï'ubal-Cara  CFbJf.  Id,  g,  i.  65.).  Le  nom  même  de 
TArt  femble  le  prouver  par  fou  origine  ^  comme  je 
▼iens  de  le  ùatc  voir. 

De  là ,  comme  de  fa  fource  ^  cet  Ait  commen- 
sa  à  fe  r^andre ,  de  la  même  manière  que  cous  les  ^^x/i^'* 
luxres»  &DaQk  dabord  en  Egypte  qui  écoit  le  pals 
Je  plus  voilm*  Là  on  sy  appliqua  avec  beaucoup 
de  foin*  Moife  qui  avoit  été  inftroit  dans  toute  fa 
Science  des  Egyptiens  ,  ÇABtes  des  Apot.  VU:  21.) 
connut  le  fecrec  de  réduire  FOr  én  poudre  par  le 
iDoïen  du  feu,  &  de  lé  rendre  potable  en  ie  mâ* 
lant  avec  de  Teau  (Exod,  XXXII:  20.)*  Ce  qui  eft 
une  des  priacipalea  Opérations  de  l'Art,  &  qm  n'eft 

a môme  connue  à  préfent  par  ceux  qui  y  excel- 
le plus.  Viâcaln  fils  de  Jn|Mter  &  de  Junoo  » 
fut  le  premier  qui  régna  en  Egypte  ;  il  fut  adoré 
Gorome  un  Dieu,  après  fa  mort,  pour  avoir  trouvé 
}e  feu  (Dioâar,  de  Sicile  L.)  y  ou  plutôt  pour  s'en  être 
ièrvi  le  premier  à  travailler  les  Métaux:  cVft  ce 
que  2e  même  Diodorc  nous  apprend  exprelKment, 
Un  dit  y  remarque  cet  Auteur  ,  que  Pikain  a  été 
Vfm)enteur  de  tous  les  ouvrages  de  Fer  ^  de  Cuivre^  <fO , 
is"  d'Argent^  &  àe  tousks  autres  qui  fe  font  î>ar  U 
moien  dufeit.  Que  c'ejl  lui  qui  a  découvert  tous  Us  au* 
très  ujages  du  fcu^  qui  Us  a  enj'eigné  aux  Ouvriers  if 
à  tous  les  autres  Hommes, 

11  y  a  plus,  ri^gypcc  môme  a  cté  appellée  Xnf^U 
dans  le  langage  lacrc  des  Prêtres  (Plutarq,  ISIS  et 
OS  IRIS.  364.  C  )       ^if^x^é^  (^Etienne  Byfant. 
Jur  le  ruut  uiyvTrl^,^, 

Ce  dernier  Auteur  nous  aprend  encore  que  ce 
iiîêmc  pais  a  été  nommé  ■H?)i«w«,  ou  Vulcanie  Le 
grand  Scaliger  tilTarc  que  l'An  dit  x^ja/at,  ctoit  ap- 
'llMifi»  ûHgiUUC  dans  te  JUvie  ^litiiuic  Minerva 
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J\4undiy  &  qui  eft  tiré  de  Scobée,  il  foit  dit  ndinn- 
jtjss  r  *A#»Afl'îri«»  f  'Ifitîhi  (^Cmirïng.  h.  m.  c.  III.)»  ^'cft 
-  à  dire,  q\x*AJckpius  fils  cT Lmoutb  a  été  V Auteur  de  la 
Cbymie  -y  car  il  faut  entendre  la  Chymie  par  le  mot 
(Reine/,  var,  le d.  lib,  IL  c.  V.). 
Il  efl  certain  que  Vulcain  a  eu  des  Prêtres  à 
Llcmphis  (Htrod.W.  3.).   Qu  on  y  avoit  bati  en  l'on 
honneur  un  magnifique  temple,  {Herod.  IL  99.)  or- 
Tïédc  Veftibules  (/(i.  Ib,  102  )  à  d'Images  (/d.  Ib. 
176.  III.  37.).  Et  que  fon  Symbole  dans  ce  Temple 
étoit  un  Vautour  (FoJT,  là.  g.  III.  573.}  qui  ell 
lin  Oifeau  de  proie.    Zénon  dit  encore  que  Ju- 
jnter  ejl  appellé  l^ulcain  à  caufe  que  Jon  pouvoir  s'étend 
Jur  le  feu  artificiel  (Dioi^.  Laert.  Vil.  147.)-    Et  l'o- 
rigine du  nom  Grec  'h^-ws-^,  qui  efl:  celui  de  Vul- 
cain, prouve  la  chofe  ,  car  ce  mot  vient  de  ro  ni^êttf 
qui  (Ignifie  être  allume,  être  embrafe.    lîorace  ,  fi 
fertile  en  epithctes  ingcnicufes,  paroiC  éire  de  ce 
Icaument  quand  il  dit 

.  -  -  -  dum  gravis  Cyclopum 

FûlcaTius  ardens  urit  officinas,     Od.  I.  4.  v.  7. 

Plaute  avoic  dit  dans  le  mâme  fens  avaot  lui  (Am^ 
fbU.  I.  u  185.} 

QuQ  ambidas  Tu,  qui  Vukamm  1»  cornu  mclur 
Jimgeris? 

Tout  cela  femble  prouver  que  cette  partie  de  Ja 
Chymie,  qu'on  nomme  Métallurgie  ,  a  été  fort  culti- 
Tce'  par  les  anciens  Egyptiens  principalement.  Et 
à  cet  égard,  je  ne  crois  pas  qu'il  puifle  relier  aucun 
doute  fur  ranti(^uitc  de  notre  Art,  non  plus  que  fur 
fon  nom. 

orii^ne  de     Long-tcms  après  ce  nom  commença  à  être  em- 
Pm^i€âtUn^\Q\^  pour  déligner  cet  Art,  par  lequel  on  préten- 
l'Xx^dt  *  ^^^^  tirer  de  l'Or  très  pur  de  tous  les  autres  Métaux, 
faire  r  Or,  foît  CH  Ics  Changeant  vérirablcmcnt ,  foit  en  leur 
donnant  le  dégré  de  maturité  nécefiaire,   ou  par 
quelque  méthode  iiûgulière  de  réparation,  iDcomiue 
au  vulgaire. 

Enfuite  les  Arabes  ,  qui  s'attachèrent  principale- 
ment à  cette  Science ,  changeant  un  peu  fon  nom , 
l  appellèrenc  Akbmie  dans  le  fens  i^ue  je  viens  d'in- 

di- 
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diqaer  ;  &  ftiivant  m  autre  dialeâe  ils  la  nommèienc 

Suidas,  qui  a  . vécu  dans  le  dixième  fiècle,  &t£ii'*A,frê$ 
ffur  le  mot  x^mi'i»  ,)  que  Dioclécien,  qui  régna 'pen* 
danc.  les  vio^c  dernières  années  du  troifième  uède 
depuis  la  naiifance  de  Jérus-Chrift ,  fit  rechercher 
tous  les  Livres  qui  avoient  été  écrits  fur  cet  Arc, 
&  ordonna  qu'on  les  jettat  ad  feu,  parce  que  les 
Egyptiens  (ê  difpofoient  à  quelque  révolte  contre 
rËmpire  Roraaia;  La  Cbyndt^  dit  cet  Auteur  9  ou 

cher  les  Urnes  qjd  en  trottoifnt,  cmmanâa  qu*<m  Ut 
hruUa ,  parce  que  Us  E^ptiens  fi  rebdMem  cwtre  luL 
H  Us  traita Jims  pitié  ff^aïuec  beaucoup  de  cruauté  quand 
il  fit  la  reeSerebe  de  ces  Livres  ^  ^ui  avoient  été  écrits 
par  leurs  Ancêtres  ^  fur  la  Chymie  de  POr  &  de  VAr-- 

fenti  U  les  fit  brmer  afin  que  cet  Art  n*enncbit  pas 
'avantage  ces  peuples^  &  que  la'canfiance  dans  leurs 
ncbeffes  ne  Us  pertat  plus  à  s'oppofer  aux  Rmains. 

Ce  même  Auteur,  fur  le  mot  ^î^tef,  reprend  la 
choie  de  beaucoup  plus  haut;  il  dit  fort  liardi* 
ment  &  bien  pofiuvement  que  ta  Trifon  d^Or^  qui 
fut  enlevée  par  Jafin  ff  par  les  Argmautes ,  qui  tr aver« 
firent  U  Pont  mxin  pour  arriver  dans  la  Coktidep 
n'éteit  autre  cbofe  qu'un  Lèvre  écrit  fur  du  parcbemin^ 
&  qui  enfeignoU  la  m^Me  défaire  de  l'OrJpar  U  meïen 
de  h  Qfysme.  Si  Stiidas  avoit  appuîé  ce»  fur  queU 
que  bonne  aatorité ,  on  en  pourroit  conclure  qu# 
cette  Science  a  été  connue  treize  fièdes  avant  Jé« 
fus-Chrift,  c'eft  à  dire  avant  le  tems  des  Ar^onau- 
tes,  &  que  cé  fut  Tenvie  de  rapprendre  qui  porta 
ces  derniers  à  cette  pénible  &  dangereufe  expédi- 
tion. Cependant  oii  auroic  toujours  lieu  d'être  fur- 
gris  dû  (flence  qu'ont  gardé  la-defliis  Moïfe ,  les 
Ecrivaiâs  (àcrés,  Sanchoniaton ,  Orphée,  Homère, 
Héfiode,  Pindare,  Hérodote,  Thucidide,  Hippo- 
crate,  Arifloce,  Théophrafte,  Dioscoride,  Galicn, 
l^line:  car  quiconque  cft  un  peu  au  fait  de  leurs  , 
écrits  lie  fauroit  dilconvenir  que  le  but  qu'ils  (è 
propolbient,  le  fujet  qu  ils  traitoient  ,  les  connoif^ 
fanées  qu'ils  avoicnc,  les  tems  dans  lefqucls  ils 
écrivoienc ,  «^uc  XQut  cela  dis -je,  ne  dut  les  engager 

à  faire 
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à  faire  quelque  mention  de  cetce  Science. 

La  difiiculcé  n'cfl  pas  entièrement  levée  par  le 
paflage  de  Pline  (XXXVI.  26.)  où  il  eft  parlé  d'un 
>     verre  f'.exiblc,  ou  par  un  endroit  de  Dion  Caflius 
rLVlI.  pa^j;.  617.)  qui  dit  que  ce  fecrct  ne  plut  pas 
a  Tibère  h  qui  on  avoit  prefenté  un  femblable  ver- 
re :  clic  n*eft  pas  levée  non  plus  par  ce  que  dit  en- 
core Pline  dans  un  autre  endroit  (XXXIU,  4.) , 
c'cll  que  TEmpereur  Cajus  tira  par  le  moi'en  du 
feu  5  un  peu  d*Or  excellent  d'une  très  grande  quan- 
tité d'Orpiment.  Cela  ne  prouve  autre  chofe  linon 
que  dans  ce  tcms-là  on  étoit  déjà  fort  entendu  dans 
Tart  de  la  verrerie,  &  dans  rartd'enaier  les  Métaux, 
Xlit  tfl  €€•      Ji  fayt  cependant  avouer  que  Julius  Maternus 
{JJJjJ^yj^  Firmicus,  au  commencement  du  quatrième  fiècle,  a 
um  fsrmi  parlé  (m.  Matbef,  LV.^  de  la  Science  de  TAlchyraio 
inriiêi*-'  comme  d'une  chofe  très  connue;  fi  au  moins  cous 
6rw.  ^YQUj  le  véritable  texte  de  cet  Auteur. 

Enée  de  Gaza,  qui  vivoit  lur  la  fin  du  cinquième 
'  fiècle,  parlant  du  même  fujet,  comme  d'une  chofe 
commune,  nous  dit  dans  Ion  Tbéopbrajle ^  ou  dans 
fon  Traité  de  l'Immortalité  de  VAme  ,  que  ceux  oui 
entendent  cet  Art  ,  prennent  de  l'Argent  &  de  l'Ë- 
tain,  dont  ils  détruifent  parfaitement  la  nature  ori- 
l^inale,  &  qu'ils  changent  enfuite  en  un  Or  trè? 
pur  (Bibliotb-  Pair.  FbL  2.  p.  373. )• 
'  Anaftafe  le  Sinaïte,  cinquante  ans  après,  fuivant 
Voifius  (Id.  G.  I.  pag.  25/) ,  ou  plutôt  fur  la  lin  du 
Teptième  fièele ,  comme  Fabricius  le  foutient  avec 
plus  de  vraifernb  lance  (Bibl  Gr,  V.  pag.  313.}; 
Anaftafe,  dis -je  ,  s'exprime  plus  poutivement 
quand  il  joint  les  Chymiftes  avec  ceux  oui  fon- 
dent rOr ,  tik  ceux  qui  font  des  pierres  (g),  ' 

Enfin  George  Syncelle,  dans  le  feptième  fiècle^ 
%  fait  un  Traité  exprès  fur  cette  Science. 
LestrUei'  '  Dabord  après  lui  on  vit  fleurir  plufieurs  Auteurs 
f^»*  ir    Aîchymiilcs;  leurs  Ouvrages  Manufcrits  qu'on  trou- 
rnî^       ^  Home,  à  Veaifc^  à  Paris,  fonc  aifés  voir  par 

1  ^^uO^ 

\^        ^W^7dm%pm^  dît  cet  Auteur,  ^  ^t^^cy^k 
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l'Idiome  Grec  dans  lequel  ils  font  écrits ,  dafis  quel  ^mtmspti 
liècle  ils  ont  vécu,  &  leur  ftile  fait  juger  qu'ils  ^«^/f 
étoient  Théologiens.   On  trouve  un  Catalogue  de  [if-.'Ttt^ 
CCS  Ouvrages,  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimés ,  chrétum 
dans  Borri'chius  &  ailleurs.  (Voitz  yde  Hermtis  JH^- 
ptiorum  cf  Cbemicorum  fapientia.  fqg.  yi^J. 

Voici  ce  Catalogue  (b),      *        • . .  r  \ .  •  catéiogm 
Synejius  le  Pbilojopbe  fur  le  Livre  de  Démocrîte,  Fa-  f^*'  ^ 
brjcius  a  raporté  ce  Traité  tout  entier  idûs  Çà^ibL 
gr.  L.  V.  cap.  22.  pag.  232.  Gr.  tf  Lat. 

Il  y  a  encore  dans  la  Bibliothèque  de  l'Académie 
de  Leide  ,  un  Traité  de  cet  Auççjwr  Jiu;Ja  Pierre 
Phiiofophale.  .  .  -.>t^..  . 

Zojîme  le  Grand ,  le  Divin ,  le  Panopolîtain ,  c'eft  h 
dire,  de  Pa?îopolis  ville  d'E^pte.  11  a  écrit  XXIV. 
Livres  de  Cnymie  adrcHes  à  la  Sœur  Theofebia. 
En  voici  le  Titre  ,  Les  véritables  Ecrits  de  Zofîme  le 
PanopolitavifurV Art  Jacré  ^  divin  de  faire  VOr  l^l*Ar* 
gent.  Il  y  a  encore  un  autre  ouvra^e^d^e  lui^ 
me^  des  Injlrumns  6f  des  J^utn(Wî^y  , 
^  .Olympiodore  d*Aîexandrie.''  -^'  /^-i  -  . 

Héliodore^  fur  V  Art  de  faire  VOr. 

Jean ,  Grand  Prêtre  du  Dieu  qu'on  adore  dons  la 
fainte  cité ,  fur  VArt  facré, 

Etienne  FbilQlQpbe.  d'Alexandrie^  fur  VArt  facré  £f 
divin  de  faire  VOr,  On  voit  le  Manufcrit  de  cet  Au- 
teur dans  ia  Bibliothèque  de  rAcadéiaic  de  Leide. 

Orwx,    Ses  Ouvrages  Cbymiques* 

Sûpbaren  PerJû.  . 

Hifr- 

(b)  Voici  le  même  Catalogue  de  CC3  Auteurs  &  de  kuiS 
Ouvrages  dans  la  Langue  oi  ic^inalc. 

^  ^  tu 

'ivectfijç  'Af>i«ip<</ç  ,  2^c*  ccyU  TcXi  y  'Sfe^     et^Ut  t^X^i' 

^  Srf^«y®'  iJnxÔTo(p®-  kxilmS^^i  tkn»iiHMii  ^  ^  hfii 
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Sbmis;  connu  dans  le  fixième  ûècle  &  cité  païf 

^^Iturus  Pritre  du  grand  Sérapis  à  Alexandrie.  ^ 
Olianès  à' Egypte,  à  Pétafejur  VArt  divin  Ja£U, 
Moï/è  le  PropbiUfur  la  Omifqfitim  cbynuque. 
j/buUla  Juive, 

Pilapk  FUhfopbe^furi'jlrtdm 

.  Porfir/re. 

Epibucbius ,  ou  Epibècbîus. 
•   domarius  Pbilofopbe     Grand- Prêtre  ,  en  feignant  â 
CU9pàtn  Mft  dmn  6P  /acré  de  la  Pierre  Pbilojopbale, 

Cléopatre  femme  du  RoiPtolmée.  La  mêmey/ttr  les 
Voids  &  les  mejures. 

Es^eition  de  l'Art  diefake  VOr^  pisr  Cosmos  Jermn- 

^MibeièrMn.  Ses  Commentaires  Jur  Putile  d'Otfbùi 
'   Ouvrage  du  Pbtlojopbe  Pappus. 

JJ  Rot  Heraclius. 

Méthode  de  Sdmanas  l*  Arabe* 
'  Oftètienfur  VEau  divinf. 

Le  Pmfopbe  Tbkpbrafi»  fur  l'Jrt  dvwh  ^ 

'   Kêfiuue/(^  <f«Aoff-«^^,  jû^iffl^ç,  Mu<nc«i9TÙ»  KAM»a» 

iLktMtm^tê  n  ytiMi  nr«MjH«  S'/3«riAMf«.  La  même» 
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Le  Pbïlofipbi  ArchàaUsJw  l'An  dim. 
Claudienk 

Serge. 

Un  Pbilofopbe  anonyme  fur  la  Cbymie. 

Michel  PfeUusfuf  l'Art  défaire  l'Or.  Il  a  vécu  fou* 
Conftancin  Ducas»  loào.  ans-  après  Jéfua-Chfift* 
ÇBorricb.  yp.)* 

La  Propbêtejfe  ififàfonfUs  Oruté 

Ouvrage  Chimique  par  SUmmiaSé 

NicepSm. 

Le  ùvre  de  DimoeriU  dédié  à  LeuHppé* 

La  Pbyjique  occulte  par  Démocrite. 

Le  Pbilojopbe  Jerotbiefut  la  Pierre  pbilofepbaie. 

Le  Moine  Ifaae.  Comment  en  peut  trouver  la  métboJe 
défaire  l'Argent. 

Sot  tous  ces  Auteufs  Alchymiftes  urecs  »  on  peoC 
Confiilter  en  particulier  André  Libavius  dans  toutes 
iës  œuvres  5  mais  fiirtout  dans  ce  qu^il  a  écrie  con- 
tre Guibert.  Cmring.  de  Med.  Berm.  pag.  ir.  jufqu'à 
la  31.  Borricb.  Ort.  Cb.  97.  &  contre  Conring.  de^* 
puis  la  page  <56.  jufqu'à  la  95.  Jean  Atbett  Fabricius 
tlans  divers  endroits  de  &  Bm.  Gn  &  le  Catala» 
gue  de  la  Bibliothèque  de  l'Académie  de  Leide. 

On  ne  peut  qu'être  lîirpris  iquand  on  aprend  que 
Tincomparable  George  Agricola  a  connu  tous  ceS 
Auteurs.  Il  avoic  déjà  écnc  &  achevé  avant  Tannée 
ijja  (on  excellent  ouvrage  intitulé  DeRemetaUica^ 
dont  Erafine  a  fait  un  fi  bel  éloge.  Dans  la  préfo- 
cc  qu'il  y  a  miie,  il  cite  par  ordre  prefque  tous  ces 
Ecrivains  que  je  viens  de  nommer.  Four  ne  laiiTer 

aucun 

l'ram»  Hmx*U  pjrt/ilû  ^'e^Vx«<»  t^iêQ^h  \^yyfe.  ' 
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aucun  doute  là-deflus,  je  vai  traduire  ici  mot 
à  moc  Tes  expreflions.    Parmi  ceux  qui  ont  écrit 
Jur  la   Cbymie  ( ) »  dit- il,  les  plus  fameux 
font  OJlhanès  ^  Hermès  ^  Cbanês ,  Zofme  d  Alexan- 
drie à  Ja  Sœur  Tbeojebia ,   Olynipiodore  aujji  d'Ale- 
xandrie ^  Agaîbodèmon^  Démocrite^  non  pas  l'Abden^ 
tain^  mais  un  autre  ^  Crus  Cbr^oricbitès  ^  Pebicbius , 
Comerius^  Jean^  Apulée  ^  Pcîafe  ^  Pélage  y  Africanus^ 
Tbéopbikj  Synefius ,  Etiame  â  Héraclius  Céfar^  Hélio- 
dure  à  Tbéodofc  y  Geber  ^  Cdidès  Racbaidibus.  F'eradiO' 
nus  ^  Rbodianus  y  Canidés  ^  Merlin ,  Raimond  Lulle  , 
Arnaud  de  /Allcneuve  ^  Auguflin  Pantheus  Vénitien;  il 
y  a  trois  Fernnies  ^  Clêopatre  ^  la  Vierge  de  Taphnut  ^ 
Marie  la  Juive.    Tous  ont  écrit  en  profe;  le  feui  jfsan 
Alurelius  yiugurdk  de  Rimini ,  a  écrit  en  vers. 
€ïF«i%»  cff.    Cependant  tous  ces  Auteurs  que  je  viens  de  citer, 
FJukjmii^  ont  donné  le  nom  de  Chymie  à  l'Art  de  convertir 
*^les  Métaux  les  moins  précieux  en  Or  pur;  il  ne  pa- 
roit  pas  même  qu'ils  aient  penfé  à  la  médecine  uni- 
verfclle,  à  ce  remède  qu'on  dit  bon  pour  toutes  les 
maladies  du  Corps  humain.   Volez  Conring,  de  Medm 
Herm.  15.  16.  * 
Lé  chymît     Mais  apfès  que  les  Arabes  eurent  commencé  à 
7o{tTn'  cultiver  la  Chymie,  prife  dans  le  fens  que  J'ai  dé- 
•r/x/«*i     crit  jufques  ici,  c'eft  à  dire,  en  tant  quelle  com- 
PobfcHrité  prend  la  Métallurgie  &  TArt  de  faire  TOr,  leur  lan- 
o?*^*  gsge  toujours  métaphorique  &  hiéroglyphique ,  fut 
m^fiêtT    caufevraifemblablement  qu'on  appeliat  ce  qu'ils  em- 
pîoîoient  pour  perfedlionner  les  Métaux,  des  médi- 
camenstqu'on  nommât  les  Métaux  impurs  des  Hom- 
mes malades:  &  qu'on  dit,  que  l'Or  etoit  un  Hom- 
me fain  ôc  robufte.   Cela  porta  bientôt  les  ignorans 
à  s'imaginer  qu  il  falloit  entendre  ces  expreSîons  à 
la  lettre;  furtout  quand  ils  lifoient,  que.  l'impureté 
des  plus  vils  Métaux  étoit  appeîlée  une  lèpre,  du 
nom  d'une  maladie  qui  eft  plu$  incurable  que  toute; 
autre. 

On  croit  quec'efl:  là  l'origine  du  bruit  qui  fe  répan- 
dit, 6:  qui  alla  toujours  en  augmentant  ;  c'eft  que  par 
le  moïen  du  même  inftrument  chymique  on  pouvoit 
transformer  les  Métaux  iippurs  ea  Or,  &  rendre  la 

lâACé  aux  malades* 

Ceft 
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C'eft  cet  inftrumenc  qu'on  appella  la  Pierre  Philo- 
ibphale,  le  préfent  d'Azoth;  &  on  donna  le  noni 
d'Adeptes  à  ceux  qui  le  pofledoient. 

Des  Expériences  très  limples  &  en  petit  nombre 
contribuèrent  beaucoup  dans  la  fuite  a  fortifier  ce 
préjugé;  parce  que  par  la  Chymie  on  découvrit 
dans  les  remèdes  des  propriétés  falutaires.  Rha- 
zes  en  avoit  donné  quelques  exemples,  &  Avicen- 
ne,  dans  l'onzième  fiècle,  avoit  fait  la  même  cho- 
ie à  l'égard  du  Julab  des  Arabes,  ou  de  l'eau  diftil- 
lée  de  rofes ,  dans  fon  Livre  intitulé  de  f^iribus 
Cordis;  Mefve  en  fit  autant  dans  la  fuite. 
*  Voici  les  principaux  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ce  ^^téttn 
fujet.  Geber,  furnommé  l'Arabe,  mais  que  Léon 
l'Africain  dit  avoir  été  Grec.  11  fut  premièrement 
Chrétien,  enfuite  il  changea  de  Réiigion,  il  écrivit  ^"'"^ 
en  Arabe,  il  vécut  dans  le  feptième  fiècle.  Ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  Gohus,  traduits  en  La- 
tin par  diférens  Auteurs.  Voiez  Léon  Afr.  L.  llf. 
p.  136.  Conr,  b,  m,  369.  372.  373.  Entr'autres  ou- 
vrages il  a  écrit  CQ. 

Sur  V  Alcbymie  ^  ou  Cbymie^  ou  fur  la  Recbercbe  de  la 
perjeàkn  des  Métaux, 

Sur  le  plui  haut  dégré  de  la  perfeRion  des  Métaux. 
Sur  la  clarté  de  VAlcbymie. 
Sur  la  Pierre  pbilojopbale.  *  •  »•  ' 

Sur  le  Tejiamenî.  '  .  • 

Sur  TEpita^be.  '  ' 

Sur  la  vianiere  de  trouver  VArt  de  faire  VOr  6?  V  Argent 
Morienus  Romanus  ,  Hermite  de  Jerufalem  ,  a 
écrit  fort  élégamment  fur  ce  fecret,&  on  le  compte 
au  nombre  des  Auteurs  les  plus  purs.  Ses  ouvrages 

(i)  De  Alchîmîa  vcl  Chîmîa ,  aut  de  Inreftigatîone  Per« 
feftionis  Metallorum. 

De  fumma  Perfeftionis  Metallorum* 
De  Claritate  Alchimis. 
De  Lapide  Philofophico, 
î)e  Teftainento. 
De  Epitaphio. 

invçnienda  arce  Auri  &  Argentî. 
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ont  été  cradiucs  de  l'Arabe  en  Latin  en  1182.  le 
de  Février* 

Albert  le  Grand  étoit  Allemand  il  nacjuit  à  Lavingea 
en  Sooabe  environ  l'An  1200.  Il  devint  Evêqae  de 
Ratisbonne.  U  a  écrie  (^) 

Un  Traité  Jur  les  Mmeraux. 

Le  LUdela  Fkur  ameU  des  ^bus. 

Lelitmr  âeVAkbymU^Jwr  Ul  empojttkn  de  la  Fier'' 
reffc.  VoinB^ràm. 

Roger  Bslcon,  Anglois  ;  il  écoit  Moine  de  Weft- 
minfler^  &  il  demeoroit  a  Orford.  Il  fe  rendit  fa- 
meux par  &  Science  en  Alchymie,  en  Chymie,  en 
Magie  naturelle,  en  Mécanique»  en  Métaphyfi- 
que,  en  Phyûque&en  Mathématiques;  il  fut  celé* 
bre  environ  Tan  i2ft6.  Entre  les  ouvrages  qui  nous 
leftent  de  lui  il  y  a  (  /} 

Deux  Traités  fur  la  Cbynde ,  écrits  dans  un  ftile 
alTez  coulant,  &  fans  affeSadon  d'obfcurité. 

JU  Mmr  de  l^Aktymk,  Il  y  a  encore  de  lui  un 
autre  Traité  qui  porte  le  même  Titre  »  qu'on  peut 
voir  en  Manulcrit  dans  la  Bibliothèque  de  l'Acadé- 
tnie  de  Leide,  &  qui  eft  diférent  de  celui  qui  eft 
imprimé. 

i>  Trifor  Cbymique. 

Sur  les  fecrets  de  Mrt,  6?  Us  ouvrages  de  la  Natu- 
tb;  (^fur  la  nu&iU  de  la  Mag^*  Mrrifs  MatbémaHr 
ques. 

Ses  Ecrits  fur  Y  An  de  la  Cbynde  imprimés  à  Franc* 
fort  en  160^.  ia\  contiemient  plufieurs  belles  obfer- 
irarions  fur  les  Mécaniques ,  fur  la  Magie  naturel- 
le, £fur  diférens  Arts,  qu'on  a  mal-Â-propos  at- 
tribué à  des  ntf>derhes,  &  qu'on  a  fauflement  accufé 
de  Magîe  &  d'Héréfie.  voiez  Bmicb.  On.  Cbz 
]>ag.  122.  &  BoreUus^ 

George 

'  i^)  De  Mîneralîbm. 
liiîum  âoris  de  ipinis  evulfiim. 
Spéculum  Alchemias  de  compofitlone  Lapîdis  &c. 
(/)  De  Chemia. 
Spéculum  AIchemiaBw 
Thefaurus  Chymicus. 

De  fecretis  Artis,  atque  Naturae  OperibUS|  &de^ttlii« 
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'  George  Ripley,  Anglois ,  Chanoine  de  Bridlington,  a 

vécu  à, peu  près  dan.s  le  même  tems.  11  a  écrit  (m) 
Les  douze  portes.  La  Moelle  Cbymique,  Un  Cours 
à'Alcbymk  ^  en  Vers  Anglois:  on  en  trouve  le  Ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  FAcadcmie  de  Leidc. 
Toutes  Tes  Oeuvres  ont  été  imprimées  à  Cailel  en 
1Ô49.  8% 

Hermefîus  le  Philofophe.  11  a  écrit  un  Commen- 
taire fur  le  (72)  Mercure  des  Philojopbes,  On  en  voit 
auffi  le  Manuicnt  dans  la  iiibliotiiciiue  de  l'Acadé- 
mic  de  Lcide. 

Arnaud  de  Villeneuve,  qui  a  vécu  dans  le  treî- 
Cème  ûècle.  11  a  écrie  (0')  Le  Rofaire.  Le  Nouveau 
Tejlamnt  praiigue,  Sur  l'AUb^mie,  Lâ  SmtUr  des 
Sentiers. 

La  Rofe  nouvelle.    Lettre  au  Pape  Pie. 

La  nouvelle  Spleiideur ,  ou  la  Lumière,  La  Fleur  des 
Lleurs.  Du  Fourneau  Philofopbique,  Des  fecrets  de  la 
Naturs,  De  la  nowieik  cQinpoJitmi  de  la  Pierre  de  vie 
des  Pbilofopbes.  Des  Principes  naturels  ^  au  Pape  Clé- 
ment. L'Oeuvre  dans  le  grand  Art,  Tous  ces  Trai- 
tés font  en  Manufcrit  dias  la  Bibliotiie^ue  de  TA- 
Cad  craie  de  Leide. 

Raimond  Lulle,  de  Majorque;  defcendant  d'une 
famille  origiraiTc  de  Barcelone;  né  l'an  1235.  Il 
iut  difciple  d'Arnaud  de  Villeneuve,  6c  mourut  en 
Ainquc  iVln  1315.  Il  eft  un  des  premiers  Auteurs 
qui  aie  écrit  fur  le  Remède  Univeriel ,  pour  toutes  les 
maladies  du  Corps  humain,  &  fur  la  Pierre  Philofopha- 
le,  dans  Ibn  I  raicé  De  la  Quinte-EJfence.  Voici  la 
Jifte  de  Tes  ouvrages,  (p)  Traité  fur  les  fecrets  de  la 
■Nature,  ou  la  Qjitnte-E[[ence^(f  fur  le  Racourdffement 
de  la  Pierre  Pbi.iojQjfbak.  Codicille  ,  ou  Uvret  ^natij\jur 

kt 

(m)  Duodecîm  Portée.  Mecîiilla  Chymica.  Alcbyœia. 

(fi)  De  Mercuno  rhiloruphoruni. 

(0  )  Rofarium.  Tellamentum  novum  praâ:icura.  De 
Alchymia.  Semica  Semiunim.  RoGt  novella.  Novus 
iplendor ,  vel  liim^.  FI08  Florum.  De  Fiirno  Fbllofo- 
phico.  De  Secretis  Nature.  De  nova  cotnpoiitîoiie  Lapî- 
dJ8  vit£  Philofophonim.  De  Frincipiia  Naturalibus.  Opua 
m  Arte  Majore. 

if)  De  Seactis  Naturs,  feu  Quint»  EOentiai  &  de  Ac- 

B  3  cuir 
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la  formation  des  Pierres  prédeufes.  On  en  voit  les  Mani;- 
fcrits  dans  la  Bibliothèque  de  rAcadcmie  de  Leide^ 
f^a  Clavicule  de  la  Pierre  Pbilofopbale.  Le  Teftanura^ 
Le  pajfe- par 'tout.  Quelques  Lettres  à  Edouard  Roi 
Angleterre.  La  Lumière  des  gerçures*  Traité  fur  le 
Mercure.  Le  grand  Miroir.  Ije  dernier  TefiamenU 
'tjne  lettre  à  Rdfert  Roi  d* Angleterre.  Apborifmes.  Lettre 
fur  les  Racourcijjemens.  Sur  la  découverte  du  Secret  ca^ 
(bé.  Exemples  de  Racourciffement.  Tous  ces  Manufcrit^ 
fe  trouvent  aulïï  dans  la  Bibliothèque  de  l'Académio 
de  Leide.  On  dit  que  cet  Auteur  a  écrit  jufqu'^ 
06.  Volumes  fur  la  Chymie.  '  • 

Jean  de  Rochefendue ,     Moine   Francifcaîa  • 
mourut  dans  une  prifon,  environ  l'an  137V-  Il 
a  compofé  divers  Traités  fur  TAlchymie.  Voiez 
Conr.  H  M.  &  Borellus.   Paracelfe  dit  de  ceC'Aur 
tçur  qu'il  a  écrit  bien  des  chofes  ridicules  &fauiles^ 
Ifaac  Hollandus ,  &  Jean  Ifaac  Hollandus ,  originai- 
res de  Stolk,  petite  Ville  de  Hollande.    Us  ont 
fionné  diférens  ouvrages  furl'Alchymie ,  oii  l'on  trou-! 
ve  plufieurs  expériences  tout-à-ftit  fingulières.  Ib  on» 
aulïï  écrit ,  (q) Sur  la  Pierre  PbUqfopbde.  Jja  Scient 
ce  de  la  Cbymie.   Sur  la  Projection  infinie.  Sur  les  Mh 
nerauxy  &  fur  la  véritable  Métamorpbofe  des  Métaux, 
^ur  le  Fin.   Sur  les  Végétaux  j  ài  autres  chefes. 
Baille  Valentin.  On  dit  communément  qu'il  a  été 
Moine  de  l'Ordre  des  Bénédidtins  à  Ërffurt; 
quoique  Ton  aflure  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Coavent 
de  cet  Ordre  dans  cet  endroit,  &  que  l'un  4c  Pautre 
de  Tes  noms  femble  avoir  été  tiré  du  Grec  &  du  Lat 
tin.    Quoiqu'il  en  foit;  ce  qu'il  y  a  «je  vîfliyC'eft 

curtatione  lapidis  PhUofophoram..  PodldUusfea  vademe» 
çiim,  de  formattoné  L^pidom  precloforum.  Clavicula  de 
L.  P.  Teftamciituin,  Apenoinittm.  Eplftolas  ad  Edoar- 
dâm  Regem  Anglias.  Lux  Mercoriorum.  De  Mercurio. 
Spéculum  Mamium.  Tedamentum  novidiuium.  Epidolâ 
ad  RobertumRegem  Angh'ae.  Aphorifmi.  Epiftola  ac- 
çurrattoniim.  inv^Oigatione  pf^çulti  fecreti,  ^e^npU 
accurtationis. 

(g)  De  Lapide  Philofophorum.  Scientla  Ghimiae.  De 
Projediionc  infinita.  De  Mineralibus ,  &  vera  Metallo^UDI 
Metamorpl^oû.  IJe  YW?  ■  ©9  Yege^bilibus,  ^ç, 
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ûu'il  a  été  un  très  habile  Artifte  dans  toutes  les  di- 
fîérentes  branches  de  la  Chymie.  On  en  a  une  preu- 
ve fuffifante  dans  le  feul  Traité  qu'il  a  donné  fous 
le  Titre  (  r  )  de  Cbar  de  Triomphe  de  V Antimoine.  On 
trouve  exademcnt  décrites  dans  cet  Ouvrage  pref- 
que  toutes  les  opérations  Chymiques ,  qu'on  vante 
fauiTement  aujourd'hui  comme  de  nouvelles  décou- 
vertes. Il  a  aufli  donné  des  marques  d*un  profond 
favoir  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  dans 
TArt.  Sa  plus  grande  faute  a  été  de  recommander 
toutes  les  préparations  de  rAntimoine  pour  leurs 
vertus  médicinales  :  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  mal 
fondé,  de  plus  faux,  de  plus  pernicieux:  &  c'eft  là 
cependant  une  erreur  qui  a  infcélé  dans  la  fuite  tou- 
tes Jes  Ecoles  des  Chymifles,  jufques  à  préfent.  Au  ^  • 
refle,  il  paroit  par  fes  Ecrits  qu'il  étoit  Théologien 
&  Médecin;  fa  Science  lui  acquit  une  grande  répu- 
tation dans  les  Cours  de  divers  Princes.  On  croit 
qu'il  a  fleuri  un  fiècle  avant  Paracelfe.  11  cft  Tin- 
ventcur  des  trois  principes  Chymiques,  dont  Pa- 
racelfe a  fait  dans  la  fuite  un  fi  grand  ufa.i!;e.  Il  a 
écrit  plufieura  ouvrages  d'un  ftile  affez  diffus»  & 
dont  quelques  -uns  loulenc  fur  des  fujecs  de  Mé- 
decine. .     r        '  : 

Après  que  les  cinq  derniers  Auteurs  »  qui  vien-  usChymi^ 
ncnt  d'être  nommés,  eurent  publié  leurs  ouvrages,  ^".«^ 
Je  fentiment,  dont  j'ai  parlé ,  fe  répandit  de  to\xt -^J^l^j^ 
coté  pzrmi  les  Chymifte^;  Ceft  qu'à  Vaide  d'un  mé-  4tàM. 
dicament  Alchymique,on  pouvoit  déraciner  entière- 
ment toutes  les  maladies  du  Corps  humain,  lui  ren« 
dre  une  fimté  parfaite,  &  prolonger  la  vie  pendant 
une  lonçue  fuite  d'années,  Um  qu'elle  fut  lujecce  à 
aucune  incommodité. 

.niAinfi  enflés  d'efpèrtnce  &  fiers  du  fuccèsde  quel-  ^;J;'jl;^  ^' 
jpes  violens  remèdes  tirés  delaChymte,  ils  pré- /«^/„jj),Vtf 
tendirent  bientôt  qu'il  n'y  avoit  aucune  partie  de  la  dtUvMité* 
Médecine  oui  put  lë  palTer  d'eux. 

Et  aufli  iians  cp  même  tems  la  Médecine,  qui  ne  -^'^^  tout  ce^ 
conOftoit  preOiue-qUe  dans  les  fubtile^  fixions  des 
Ecoles  9  &  dans  un  jargon  vutde  de  fens,  étoit  deve-  la  guérifon 

nue  9  disméUdia 

(f }  Carras  triumphalis'AQdfflooiL 
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^Mfmut         déjà  depuis  longtems^  entièrement  Galéni* 
far  h  Merr  que,  &  foumife  uniquement  à  la  doctrine  des  Ara<» 
*^fu       bes.   Ainû  n'emploiant  que  la  faignée^  la  purga- 
tion,  &  un  petit  nombre  de  remèdes  qui  avoicnft 
quelque  éficace ,  elle  fut  hors  d'état  de  domter  les 
maladies  vénériennes  qui  commençoîent  alors  à  fai- 
7e  beaucoup  de  ravage,  &  elle  fut  obligée  par  là  de 
^eder  aux  remèdes  violens  que  fournifloic  la  Chy- 
mie ,  ce  qui  augmenta  les  trophées  de  cette  demie* 
re  Science.  Carpusenfe  fervant  duVif^'Argçnt  Tem* 
porta  fur  cous  les  Scoladiques. 
ptpfomti'      Par  là  la  condition  des  anciens  Médecins  fem- 
fent  descho'  bîoît  être  réduite  à  uu  état  très  fâcheux:  car  après 

E^Wtfr  '  s'être  donné  beaucoup  de  peine  pour  bien  connoi* 
ff  tre  la  nature  de  l'Homme ,  dans  îa  vue  de  découvrir 
par  ce  moren  Torigine  &  la  manière  de  guérir  les 
maladies;  ils  voioient  que  tout  ce  qu'ils  avoient  dé- 
couvert avec  tant  de  travail  fur  les  eaufes,  les 
fignes,  les  prognoftics,  Texpolition,  &  la  guérî- 
Ibn  des  maladies,  étoit  condamné  par  des  âers  Al- 
çhymiftes,  quiâns  faire  attention  a  la  manière  de 
vivre ,  non  plus  qu'à  la  caufe  &  à  la  nature  du  mal , 
prétendoient  chaffer  toutes  les  maladies  par  «la  feule 
application  d'un  feul  &.même  remède. 
-cepeniara  quolquc  cette  erreur  extravagante  eut  d'a- 

,uuenmn$  jj^y^j  gjafld  nombrc  de  partifass»  à  caufe  de  fa  nou* 
f-  '        yeaute  »  en  rexaminant  plus  mûrement  dans  la  fui- 
te  on  en  découvrit  toute  la  vanité  &  tout  le  dan« 
ger. 

•  Ceft  ce  que  la  vie  &  les  écrits  de  Paracelfe  & 
de  Van-Helmonc ,  nous  aprennent  clairement  ; 
comme  on  peut  te  conclure  ae  leur  propre  témoi- 
gnage. 

'fiiji^irééi     Auréole,  Philippe, Paracelfe, Théophrafte,  Bom* 
Paracelfe,  baftf,  dc  Hohçnheïm ,  étoit  fils  de  Guillaume  Ho- 
"rp%«£-  '^enheim.  Homme  favant,  Licentié  en  Médecine , 
'   mais  qui  ne  fe  diftingua  pas  fort  par  fa  pratique.  Il 
sfvoit  une  très  belle  Bibliothèque ,  &  étoit  fiisna* 
turel  d'un  Maître  de  l'Ordre  Teutonique. 

Celui  dont  nous  parlons  miquic  en  1493.  dans  un 
Village  appellé  Einfilden,  (mot  qui  lignifie  un  dé- 
fçît)  à  i  millçs  4'AUemagne  de  la  Ville  de  2;uricli 
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en  SuifTe.  Il  tira  de  ià^  le  furnom  d'Hennîte,  qu*E- 
jafme  lui  donna  dans  une  lettre  qu*il  lui  écrivit.  - 
On  dit  qu'à  l'âse  de  trois  ans  un  Porc  lui  arracha 
les  Tefcicules,  &  que  depuis  lors  il  a  toujours  pa& 
fé  pour  Eunuque:  Ce  quHl  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'il 
»'eii:  conduit  par  tout  eu  ennemi  déclaré  des  Fem- 
mes ,  &  cependant  fou  Portrait  tiré  d'après  nature 
le  repreiènte  avec  la  barbe.  Inftruit  fidèlement 
par  ion  Père  Guillaume  dans  k  Médecine  & 
dans  la  Chirurgie,  il  y  fit  de  grands  pro-^ 
grès.  Aiant  témoigné  dès  fa  Jeuneffis  besiucoup 
de  gout  pour  TAlchymie ,  fon  Père  le  fit  étudier 
fous  Trichemius  >  Abbé  de  Spanheîm ,  homme  fa- 
meux dans  ce  tems  là.  Après  qu'il  eut  apris  de 
lui  piu/îeurs  fecrets,  il  le  quitta  pour  s'attacher  à 
S/gismond  Fugger,  de  Schwartz,  qui  Mb\t  alors 
de  grandes  depenfes  en  Allemagne,  &  emploioit 
bien  des  gens  pour  i)erfeâionner  la  Chymie^  qu'il 
enrichiflbit  tous  les  jours  par  de  nouvelles  décoii- 

Vcrtcs. 

£t  c'en:  là  •  comme  il  le  confeflTe  lu^méme ,  qu'il 

«prit  la  Théorie  &  la  Pratique  de  l'Art  Spagiri- 

que. 

11  dit  c^u'enfiiite  il  eut  le  bonheur  de  rencontrer 
&  d'étudier  fous  tous  les  plus  grands  Maities  de 
fon  tems  dans  la  Pbilofoi>hie  des  Adeptes  :  ils  ne 
lui  cachèrent  rien;  aînfi  il  apprit  d'eqx  tous  leurs 
lecrers. 

Cependant  n'étant  pas  encore  éontent  de  fes  pro* 
grès;  il  fit  le  tour  de  toutes  les  Académies  d'Allé* 
magne,  d'Italie,  de  France,  d'Efpagnc  ,  pour  fe 
poulTer  toujours  plus  dans  la  Médecine  :  il  vit  auffi 
la  PrulFe ,  la  Lithuanie ,  la  Pologne  ,  la  Walachie , 
la  Tranfylvanîe,  la  Croatie,  le  Portugal,  l'Ëfclavo- 
nie ,  en  un  mot ,  toutes  les  Nations  de  l'Europe , 
^  par  tout  il  fe  faifoit  un  devoir  d'aprendre  les 
nieilleurs  remèdes,  &  les  plus  certains  :  il  s'adref- 
foic  pour  cela  aux. Médecins  ,  aux  Barbiers,  aux 
Vieilles  femmes,  aux  prétendus  Sorciers, aux  Chy- 
?j?5^'  Nobles,  aux  Roturiers  ;il  confultoin  m- 
diféremment  tous  ceux  de  qui  il  pouvoit  aprendre 
quelque  chofe, 
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Il  puiià  le$  Ouvrages  de  Bafile  Valentin  la 
doûrme  des  trois  Elemens,  le  vSel  ,  le  Soufre  & 
le  Mercare,  qu'il  publia  enfuite  comme  ctant  de 
lui,  en  fupprimanc  le  nom  de  foo  vériuble  Au- 
teur.  ' 

A  rage  de  vingt  ans,  faifant  le  tour  des  difcren- 
tcs  Mines  d'Allemagne,  il  allajufou'en  Ruflie:  fur 
les  frontières  il  fut  pris  par  des  Tartares,  qui  le 
conduifirent  à  leur  Cham,  qui  Tenvoia  avec  le  Prm- 
ce  Ibn  fiJs  à  Conttantinople:  &  ce  fut  là  qu'à  l'âge 
de  vingt- huit  ans  OB  dit  qu'il  parvint  à  avoir  la 
Pierre  rhilofophale. 

Il  exerça  auffi  fort  (buvent  l'emploi  de  Chirur- 
|ien  &  de  Médecin  dans  divers  camps»  batailles  » 
cc  (lèges* 

U  eftimoit  fort  Hippocrate  &  les  anciens  Mé- 
decins, &  il  ne  faifoit  aucun  cas  des  Docteurs 
Scolaftiques:  furtout  il  ne  pouvoit  pas  ibufrir  ks 

^^Lrabes 

Il  faifoit  fréquemment  &  hardiment  ufage  des  re- 
mèdes préparés  avec  le  Mercure  &  l'Opium  ;  &  ce 
fat  par.  eux  qu'il  guérit  la  lèpre,  les  maladies  véné- 
riennes, la  gale,  les  hydropifies  légères,  les  dou- 
leurs  aiguea*;  maladies  incurables  par  les  Médecins 
de  ce  tems-là,  qui  ignoroient  la  force  du  Vif- Ar- 
gent, &  qui  craignoient  mal  à  propos  TOpium, 
comme  une  drogue  froide  au  quatrième  degré. 
n^Jfiipre-  Il  devint  liar£  &'fameux  en  même  tems  par  la 
fw.VfPr.A-guérifon  de  ces  maladies,  furtout  depuis  qu'il  eut 
-^^*^</' guéri  Froben  à  Bâle  ;  ce  qui  le  fit  connoitre  i 
notre  grand  Erafme,  &  le  rendit  agréable  aux  Ma- 
giftrats  de  cette  Ville,  qui  lui  adi cirèrent  une  vo- 
çatîon,  avec  de  bons  appointemens  ,  pour  une 
cbfire  deProfcfleur  en  Médecine  &  en  l'hiloluphie, 
dans  leur  Onivcrûcé.  U  accepta  cet  emploi  en  1527; 
&  il  donna  tous  les  jours  des  leçons  publiques  pen- 
dant deux  heures,  en  Latin,  &  plus  ibuvenc  en 
Allemand. 

Il  travailla  alors  à  publier  fes  Ouvrages  fur  les 
Cmpofiiiûns^  fur  les  Dégrés ,  &  fur  le  Tartre ,  ou  l'on 
trouve  une  grande  diffufion,  &  peu  de  chofes  uti- 
les,  au  jugement  de  Van^fielmout.  Ce  fut  dans  cet- 
te 
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te  Ville  qu'il  brûla  publiquement  en  chaire  les  li- 
vres de  Galien  ccd'Avjcenne.  11  difoic  a  tes  Auditeurs 
qu'il  écoit  relola  de  confultex  m^me  le  Diable  li 
JDieu  ne  vouloit  pas  l'aider. 

11  fe  fit  dans  ce  même  endroit  un  grand  nombre 
de  Difciples,  avec  Icfquels  il  vécut  en  fort  bonne 
amitié.   II  y  en  eut  trois  auxquels  il  fournit,  à  fes 
propres  dépens,  i'habiilement  <5c  la  nourriture ,  &4 
qui  il  enfcigna  quelques  fecrets  ;  mais  ceux-ci  aban- 
donnèrent leur  Maitre,  écrivirent  des  injures  con» 
tre  lui ,  &  firent  ufage  ,  lans  aucun  difcerncment, 
des  obfervations        leur  a  voit  communiquées ,  6c 
cela  au  grand  préjudice  des  malades  qui  tomboienc 
entre  ieurs  mains,   II  nourrit  encore  chez  lui  des 
Chirurgiens  &  des  Barbiers  ,  auxquels  il  révéla  aufii 
certains  fecrets  ;  maisceuï-ci  l'abandonnèrent  de  mé"^ 
me,&:  devinrent  les  ennemis.  Les  ieuis  de  les  Difcipics 
qu'il  loue  comme  lui  aiant  été  véritablement  atta- 
chés 6c  fidèles,  font  le  Do tteur  Pierre,  le  Dodeur 
Corneille,  le  Dodteur  André,  le  Dodcur  Urlîn  , 
le  Licentié  Faniçratius,  &  le  Maître  Raphaël  Après 
Qu'il  eut  exci'ce  la  charge  de  Frnfencur  pendant 
ceux  ans,  il  guerîC  avec  trois  piiiules  de  Ton  Lada»- 
nu  m  un  noble  Chanoine,  nommé  Liechtenfenius, 
tellement  aftoibli  par  de  violentes  4ouleurs  d'efto* 
IpaCj  qu'il  avoit  été  abandonné  par  les  Médecins. 
Le   Chanoine ,    comme  c'eft   r.lVez  1a  coutume 
des  malades ,  aiant  promis  même  ians  c|ti*on  le  lui  de- 
mandât, de  lui  donner  cent  Louis  d  Or  s'il  lui  ren- 
doit  fa  première  fanté,    refufa  de  lui  tenir  parole 
lorfqu'il  fut  guéri,  difant  en  badinant  qu  i!  ne  lui 
avoit  donné  que  trois  pillules  de  crottes  de  fourîs: 

four  cela  il  fut  cité  en  juftice  par  Paracelfe. 
es  Juges,  fuivant  les  loix  de  leur  Ville,  firent 
moms  attention  à  l'habileté  du  Médecin,  qu'à  la 
dépenfe  &  au  travail  qu'avoit  demandé  fon  remède; 
ainfi  ils  ne  lui  alîîgnèrent  qu'une  très  modique  re- 
compenfe.  Paracelfe  irrité  accufa,  fuivant  fa  coutu- 
me ,  les  Juges  d'ignorance  &  d'injuftice,  &  s'étant 
rendu  par  ft,  coupable  en  quelque  façon  de  léze* 
majeflé,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  promtement  chez 
^  ç|ç  fanir  çofiliçe  (ççK^umm  4e  la  Ville,. 
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par  Tavis  de  Tes  amis,  en  laiflant  tous  Tes  inftru- 
niens  de  Chyraie  à  Jean  Oporinus.  Il  ne  s'éloigna 
pas  beaucoup:  il  fut  errant  dans  TAIfacc  pendant 
deu\^  ans  ,  accompagné  d*Oporinus ,  qui  lui  tenoit 
lieu  de  Domeftique:  il  fut  pendant  tout  ce  tems 
aufli  heureux  dans  Tes  cures,  que  débordé  dans  fa 
conduite.  C'eft  ce  que  nous  apprend  Zwingcr 
ÇTbeatr.  1422.)  qui  vécut  dans  ce  même  tenis  a  Ëâ- 
le,&  qui  en  entendit  fouvent  Thiftoirc  de  la  bouche 
d'Oporinus. 

CetOporinus  qu'il  avoit  pris  pour  qu'il  l'aidât  dans 
fon  travail  &  qu'il  lui  fervicdc  domeftique,  étoit  un 
Homme  de  réputation,  qui  entendoic  bien  fon  Grec 
&  Ion  Latin  ,  attiré  par  la  vaine  efpérancc  de  favoïr 
les  fecrcts  de  Paracelfe  il  courut  le  païs  avec  lui 
pendant  deux  ans,  mais  fans  en  rien  aprcndre. 
Quoiqu'il  eut  abandonné  fa  propre  famille  à  fa  con- 
iideration;  enfin  ennuîé  de  ce  genre  de  vie, 
&  devenu  fage ,  mais  trop  tard ,  il  quitta  Paracelfe 
pour  revenir  à  Baie. 

Voici  comment  Ja  chofe  fe  pafla.  Paracelfe  fut 
appellé  un  foir  auprès  d'un  Païfan  très  dangereufe- 
ment  malade,  à  une  petite  diftance  de  Colombicre 
enAlface:  ccpendantne  voulant  pas  quicer  une  compa- 
gnie de  Païlans  ,  avec  lefquels  il  commcnçoit  à  boi- 
re, il  rcnvoia  la  vifite  du  malade;  le  lendemain  ma- 
tin étant  entré  chez  lui ,  il  demanda  d'un  air  févère 
li  le  malade  avoit  déjà  pris  quelque  chofe  ;  il  vouîoit  lui 
donner  de  fon  Ladanum  :  ceux  qui  étoient  préfens 
repondirent  qu'il  n'avoit  rien  avalé  que  le  Sacre- 
ment, étant  fur  le  point  d'expirer.  Là  -  defTus  Pa- 
racelfe indigné  répondit,  puifqu'il  a  fait  venir  un 
autre  Médecin ,  il  n'a  pas  befbin  de  mon  fecours , 
&  en  même  tems  ,  il  fe  retira  promtement.  Opori- 
nus frapé  de  cette  impiété ,  dit  le  dernier  adieu  à 
Paracelfe ,  dans  la  cramte  qu'il  ne  fouffrit  un  jour 
ou  l'autre  à  caufe  de  l'inhumanité  de  fon  Maitre  > 
qu'il  aimoit  fort  d'ailleurs  ÇZwinger,  Tbeatr.  2275.}. 
Paracelfe  aiant  oublié  enfuite  ce  qu'jl  favoit  de  La- 
tin, mena  toujours  une  vie  errante,  fans  fe  fixer 
nulle  part.  Ils  s'ennivroit  afîîdûment  ;  il  ne  changeoit 
point  d'habit&,  il  ne  coucholt  pa$  même  dans  un 
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Lit;  eofiD  âprès  une  maladie  <L  quelques  jours  qui 
lui  avoît  dùi  toutes  les  forces ,  mais  qui  ne  Tem- 
pôcha  pas  de  conferver  fa  préfence  d'efprit ,  il 
mourut  dans  une  Auberge  publique  à  Sakzbourg» 
le  vingt-quatrième  Septembre  de  Tannée  154 1,  âgé 
de  Quarante  lept  ans,  quoiau'il  fe  fut  flaté  de  vivre 
aufli  loogtems  que  Mettiufalcm^  a  l'aide  de  fon  feuL 
Elixir  de  propriété. 

Il  publia  lui  môme  quelques  uii^  de  fes  Ouvra- 
ges, comme  la  quatrième  partie  de  fa  Grande  Chu 
rurgie  .  qu'il  dédia  à  Jciomc  Boner  premier  ;>.u^i- 
ftrat  de  la  Ville  de  Colmar ,  le  fécond  jour  de  Juin 
de  IJ28.    Son  livre  des  Jpojlumesj   qu'il  offrit  à. 

^cnun  Bourguemaitre  de  Colmar  le  cia* 
quièipe  Juillet  de  1528.  Ses  livres  fur  les  Dégrés  ^ 
•ks  Cêmtqfitions  y  ÊP  le  Tartre.  Sa  grande  Chirurgie 
qu'il  addrelSt  à  l'Empereur  Ferdinand  ,  par  un  F  pi- 
tre datée  de  Munchrath  le  7.  Mai  1536.  11  dédia 
au  même  Prince  la  féconde  partie  de  cet  Ouvrage, 
te  II.  Août  de  1536.  Dans  ces  Livres  il  en  cite 
d'autres  de  lui  oui  avoient  deja  vu  le  jour,  (s)  fur  les 
Arcbidoxes^  far  les  Guérifons,  fur  la  Santé  du  Micro- 
cofm^  des  Eleviens;  fur  les  Générations  des  Corps 
natmd$^  fur  la  Suppuration^  fur  les  Signes  y  les  Ca- 
ragUm  6?  les  Adeptes,  fur  la  Saignée,  fur  IVriginc- 
detmmveUes  Maladies,  fur  la  Magie. 

•J'ai  tiré  toute  cette  hiltoire  de  Paracelfe  ,  de  fes 
propres  écrits,  &  de  ceux  d'Oporinus ,  de  Zwinger, 
Stlurtout  de  Van-Helmont  ;  ce  qui  m'a  coûté  beau- 
coup de  peine.  Voiez  Fan-Helmont  pag.  187.  §.3. 
P*  324*  325.  698.  699.  J'ai  craint  d'y  ajouter  ce 
que  je  trouvois  dans  d'autres  Auteurs ,  parce  qu'il 
paroi t  trop  clairement  que  ce  qu'ils  difenc  ett  diûé 
par  la  haine  ou  par  la  faveur. 

Jean  Baptifte  Van-Helmont,  d'une  famille  noble ^''^ 
de  Bruxelles,  naquit  en  1577.  &  parconfëquent  3<5.  î?*^^f'%, 
ans  après  la  mort  de  Paracelfe.  11  perdit  fon  Père 

en  i^**  ^rit^ 

{s)  De  Archîdoxîs.  De  Sanatîonibus.  De  Sanitate  Micro- 
colmi,  &  Elementorum.  De  Generationibus  Naturaliura.De 
Suppuratione.  De  Signis.  De  Charafteribus  &  Adeptis.  De 

f alebQCQuu^      Ocifinç  novorum  moiborum»  Ce  ikUgia» 
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en  ij8o;ilétoitîecadet  de  fcs  Frères  &dc  fcsSœursf 
il  s'attacha  à  la  Médecine  contre  Je  confcncement 
de  fa  Mère ,  &  fans  i^ue  les  Amis  le  lullènc  (J^ag* 

V  fait  de      11  avoît  achcvé  Ton  Cours  de  Philofophie  en 

^''^"fj^us  ^^^4'  ^ê'^      ^7-       (P^iÇ-  ^2.  I.).    Il  dévoroit  les 
îeiUsul-^'  Livres.   11  lut  deux  fois  avec  beaucoup  de  foin  tout 
tus  y  la     Galien,  uuc  fois  liippocrate,  &  tous  les  autres 
&u^'Mdt-  ^^^^^^"^  Grecs  &  Arabes;  il  avoit  réduit  en  lieux 
communs  ce  qu'il  y  avoit  trouvé  déplus  remarqua- 
ble.  Auffi  fut-il  bientôt  connu,  car  dans  ce  môme 
tems  il  donna  des  Leçons  publiques  de  Chirurgie, 
dans  le  Collège  des  Médecins  à  Louvam ,  aiant  été 
appellé  à  cet  emploi  par  les  Profeflcurs  Thomas 
Fyenus,  Gérard  Viilers,  &  Stoinius.  {pag.  833.)^ 
iiievtm       II  prit  le  grade  de  Doftcuren  Médecine,  à  Lou* 
MUKiM    ^'^^^^       1599-  ^^^^  de  22.  ans  (pcig.  11.  §.  7,).  Il 
commença  à  remarquer  Tinfuffifance  des  remèdes 
qu'on  prefcrivoit  dans  les  Ecoles, longtems  avant  que 
de  connoitrc  lui  même  les  véritables  {pag.  423.  ^.  2}* 
11  éprouva  dans  fa  perfonne,  combien  la  Méthode 
que  fui  voient  les  Douleurs  Scolaftiques,  dans  les 
cures  qu'ils  entreprenoient,  ctoit  peu  (ure ,  aiant  mis 
les  gands  d'une  perfonne  qui  avoit  la  gale ,  il  gagna 
cette  maladie,  contre  laquelle  tous  les  remèdes 
qu'on  lui  preîcrivit  échouèrent,   il  n'en  put  ctrc 
guéri  que  par  le  moicn  du  foufre  {pag.  256.  257.). 
//  éthandon-  Cela  le  fit  repentir  de  ce  qu'un  Gentilhomme  com- 
y^'"* ir»-  jjje  lui,  étoit  le  premier  de  fa  famille  qui  fe  fut  ap- 
/«ji»».       piiqué  à  la  Médecine  :  il  abandonna  cette  ProfelTîon , 
partagea  fes  biens  entre  fes  Parens  ,  &  fortic  de  fa 
Fatne  5  dans  la  refolution  de  n'y  plus  rentrer  {pag, 
833.)   Il  fe  défit  de  tous  fes  Livres  qui  lui  avoienC 
coûté  2CO.  Piftoles  {pag.  666.  §.  12.),  &  il  alla  voia- 
ger  pendant  dix  z.m,(pag,  11.  §.  7,).   Il  aprit  alors 
fi  Pyrotechnie  d'un  Homme  qui  ne  s'étoit  point 
appliqué  à  Fétude;  cnfuite  il  fe  donna  tout  entier  à 
la  Chymie.   Deux  ans  après  aiant  découvert  quel- 

Sues  remèdes  Chymiques ,  il  fe  vit  dès  lors  en  état 
e  guérir  certaines  maladies  (pag,  833O 
En  1609.  il  époufa  une  Femme  riche,  de  famille 

fiobkj  4  qui  avoit  beaucoup  de  aéiice,  U  fe  rt* 

tira 
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tira  avec  elle  à  Vilvoorden»  oh  il  donna  tout  fon 
cems  à  la  Chytnie,  fans  avoir  peiibnne  qui  cravaii<> 

lat  avec  lui  (pag.  41.  §.7.  pag.  833-838.). 

Dans  les  commencemens  la  vie  fut  louvent  en 
danger,  par  les  £xpériénces  périlleufes- qu'il  faifoit. 

pag.  719-948.) 
il  ne  vifita  aucun  malade ,  &  il  n'exerça  pomt  foa 

An  dans  la  vue  du  gain.  (pag.  693.  §.  3.).  * 

Cependant  il  écrit  qu'il  guérilToit  toutes  les  an«  nurf 
nées  des  milliers  de  malades  Cpag,  83J). 

Il  emploia  50.  ans  entiers  à  diftmer  (p^.  241. 
§.  I.).  Il  étoit  fort  ellimé  de  TEvéque  &  Elefteur 
de  Cologne,  qui  aimoit  beaucoup  Ja  Chymie ,  & 
qui  y  étok  très  expert.  Il  fat  appellé  par  l'Empe- 
reur Kodolph ,  &  invité  {)ar  deux  autres  Empereurs 
à  venir  dans  leur  cour  ;  mais  il  refufa  toutes  les  offres 
qu'on  lui  fît.  (pag,  833.  83T.). 

•  Il  perdit  deux  fils,  qu'il  ne  put  pas  gucrir  de  la  iinepem 
pefte  dont  ils  étoient  attaqués,  (pag.  873.)    11  ne  f-'X'^'V 
réiifïït  pas  mieux  dans  la  guérifon  de  fa  Fille  aînée ,  ^^J^ 
qui  avoit  la  lèpre,  quoiqu'il  y  emploiat  deux  ans 
entiers,  (pag.  714.  §.  27.)  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux à  l'égard  de  fa  Femme  &  de  fa  Servante  , 
(pag;  469.3  î^i  ^  l'égard  de  lui  même,  car  il  ne  fuc 
pas  Te  guém  du  poifon  qu'on  lui  avoit  donné.  (Ibid.) 

En  1624.  il  publia  à  Liège  un  petit  Traité  fur  les 
Eaux  de  Spa,  &  enfuite  il  nt  imprimer  pluiieurs  au- 
tres Ouvrages. 

'  Agé  de  6j  ans,  il  nous  aprend(p^.  720.  721.) que  //  ttmh 
lorfqu'il  eut  63.  ans  accomplis,  le  30.  Décembre  ■J**«fJ'»*' 
de  1639.  il  tomba  malade  d'une  fièvre  accompagnée  %*rirpar 
"de  légers  friirons,qui  lui  faifoient  grincer  les  dents.  ^de$rtmèd4t 
Il  éprouvoit  des  douleurs  de  picotement  aux  environs  "w»»*"^ 
du  Sternum,  avec  une  difficulté  de  refpirer.  Sa 
Salive  étoit  mêlée  de  fang,  bientôt  il  cracha  du  fang- 
tout  pur.    Il  prit  de  la  ratiflure  des  parties  génitales 
d'un  Cerf;  fa  douleur  en  fut  diminuée.    Il  but  en- 
fuite  une  dragme  de  fang  de  Bouc;  fon  crachement 
de  fang  cefla  pendant  quatre  jours ,  &  il  ne  lui  relia 
qu'une  petite  toux  qui  le  prenoit  de  tems  en  tems , 
avec  quelques  évacuations.    Cependant  la  Fièvre 

coiltiAuoiti  après  quoi  il  lui  fuivinc  une  douleur  de 
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rate^  qu'il  tâcha  de  gaérir  par  une  potion  de  vil! 
qu'il  fit  bouillir  avec  des  yeux  d'Ecrevices  ;  dana 
peu  de  tems  il  ne  refTentit  plus  de  douleur  (  pag* 
322.  $.  ^0  En  1643.  aiant  ^té  exporé  à  la  mmce 
de  charbon,  cela  le  fit  tomber  en  lyncope  (Pag» 
Mâît  fdM  242  s*  19  )  ;  il  Te  tira  d'afaire  par  le  moïen  du  Seu* 
fMccf:.  Vitriol.  (iHd.)  Le  iZ.  Novembre  de  l'année 

1644.11  fut  attaqué  d'un  Afthme  &  de  deux  accès  de 
Pleurefie;  après  une  maladie  de  fept  femaines^.  il 
Mtmmrt.  mourut  d'unc  Fièvre  légère  caufée  par  la  foiblefle^ 
le  30.  Décembre  de  Tannée  Ceft  ce  que  nous 
aprend  fon  fils  dans  la  Préface  qu'il  a  mîfe  à  la 
,  tète  de  l'Edition  qu'il  a  donnée  de  Cous  les  Ouvra- 
ges  de  fon  Père. 

Je  croi  a  ue  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  clairement 
que  ces  deux  Auteurs ,  qu'on  peut  mettre  au  ndm« 
bre  des  plus  célèbres  Chymiftes  qui  aient  exercé  la 
Médecine  5  n'ont  jamais  poflbdé  ce  remède  univer« 
fel ,  qu'ils  vantent  pat  tout  :  mais  que  dans  les  ma* 
ladies  chroniques,  ils  ont  (buvent  fait  de  très  bel* 
les  guérifons  par  des  remèdes  violens  »  lorfque  la 
complexion  de  leurs  malades  étoit  aflez  robufte 
pour  en  foutenir  la  violence. 

Il  eft  bon  de  remarquer  aufli  que  ces  gens  qui  fo 
promettoienc  vainement  une  fi  longue  vie  »  ne  font 
pas  même  parvenus  à  un  âge  fort  avancé. 
Mtdatiu      Après  eux  de  fameux  jjédecins,  François  de  fe 
ffTZfr   ^  Sylvius,  Otto  Tachen,  &  leurs  Difciples, 
ri^r^tl'Li- aiant  introduit  la  Chymie  dans  la  Médecine»  ren- 
4éutémi€i,   dirent  cette  dernière  Science,  abfolument  dépen* 
dante  de  la  première ,  tant  dms  la  Théorie  que  dans 
la  Pratique^ 

c^di^m  Avant  que  de  finhr  cette  légère  ébauche  que  nous 
da  ^mtMT*  venons  de  donner  de  l'Hiftoire  de  la  Chymie ,  il 
furTIpZ'^^  à  propos  pour  les  Commençans,  de  connoitre 
ii^tit  dê  les  Auteurs ,  qui  ont  réduit  les  Opérations  Chy- 
r^m  miques  en  forme  de  Syftème  régulier.  En  voici 
les  principaux. 

OJviold  CroUius.  BaJUka  Cinnfea,  cum  mUs  Jfi». 
HartmannL  Genev.  1658.  8% 
B^linrU  Jîmimum  Cbamewn.  Cçt  Ouvrage  a  été  / 
«     fottvent  réimprimé  en  8%  &  en  12% 
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:  ^obannis  Hartmcmni  Opéra  Medico-Cbymica.  FiraùC^ 
ibrc.  lôço.  Fol. 

Glajer.  Traité  de  la  Cbymie.  Bruxelles.  1676.  12*. 

Le  Febvre.  Traité  de  la  Cbymie.  X^ide.  16(59.  1%\ 
2  Vol.  à  Paris.  1660.  2  Vol.  8°. 

JLemery.  Cours  de  Cbymie.  Leide.  17 16.  8*. 

Le  Mort»  Cbymia  Medico-Fbyfica»  &c*  Leide« 
1696.  4'. 

Barchaufen.  Pyrofopbia,  Leidc.  1698.  4". 

Pour  la  partie  de  l'Arc  qui  traite  de  la  MetallUT-  '^^'^  U  Mê^^ 
gie  ,  les  Auteurs  les  plus  recoiBmandables  iont  ua^r^ir^ 

Geher,  dont  les  Ouvrage»  OQC  fouveût  été  impri*' 
més  en  diférens  formats. 

Georgius  Agrkola.  De  Re  MstaUUa*  Libri  XIL  âx* 

à  Baie,  i(5j7- 

Lazare  Erkern.  Befrhreibung  aller  furnemijlm  Mine* 
rali/cben  Ertz ,  und  Bergwerkî  arien,  ècc.  Francfort, 
1629.  Fol.     Le  même  Livre  en       Francf.  1694. 
fous  ce  tkxQ^Avàa  Subtirranea^aUas  ^Frobirbucb 
zari  Erker, 

Jean  Rodolpb  Glauher;  dans  toutes  fes  Oeuvres  pu- 
bliées féparémeBC,  en  diféreos  tem»  &  en  diféreni 
formats. 

Joachim  Becber»   MetaUurgia  Bicberù  f  rancforc. 

1660.  8". 

Jean  Kunhl  Pbilofopbia  CbrmUa.  ExfnimenUâ 
eonfirmata.  Amfterdam.  12%  ^ 

Olaûs  Borricbius.  Docmajtica  MetaUica,  Copen* 
iiague.  168a  8^ 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  TAlcbymie^  voici  les  Sur 
plus  renommés.  '^-^'^"^ 
Gehery  que  Bernard  met  cependant  au  nombre  dei 

Sophiftes. 
Mmenus. 
Ri^er  Baconi 
George  Ripley. 
Xmmfmd  LuUe» 

Bernard ,  Comte  de  Trevifan.  H  a  écrit  en  tiSH- 
Jean  Jfaac  HoUandus,  qui  eft  peut  être  le  même 

Ifaac  HùUandus  f  qui  eft  plusmodcire  qu'Arnaud 

lie  ViUqiiettve  ^  <t  plo»  ancien  que  f  aracelfe*  Pe^^ 

C  fiocui 
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notus  l'cftimoit  fi  fort,  qu'il  le  regardoit^quoiqu'en- 
feveli  dans  robfcurité  du  tems  de  Pàracelfe,  com- 
me Elle  l'ArtUtc  ,  qui  avoit  été  promis,  à,  qui  de- 
yoïc  révéler  les  fecrets.  (^Libav.Alcbymia  Pbarmaceut, 

122.)- 

Bajile  Valmtin.  Cbymfcbe  Scbrifften.  Hambourg. 

Artbepbius, 
Tbeatrum  Cbemicum. 
,  Tarba  Pbilofopborum, 

Paracelfe.  Uj>em  QurniL  en  Ladû.  Genève.  1658. 
aVol  FoJ.. 

 ------en  Aiicmaud.  Strasbourg. 

J1603.  2  Vui.  Fui. 

 en  Allemand.  Suasbourg. 

16 i6.  1  \  ol.  Fol. 
.   Jreneus  Fbilaletba. 

Micbaé'l  Sendkwgius. 
.  Jean  Baptijte  Fan-HelTuont.  Opéra  omnia^  Amfter- 
dam.  1652.  4'. 

SitfU  chy  '  Ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'ufagc  delà  Chymic 
mi€  fppti'  tians  la  Médecine  &  dans  la  Phylique  lune 
Vi'decrnt  &    Le  môme  yan-Helmont, 
AiaPhjji'   .  Robert  Boy Iç  ^  dans  coûtes  fcs  œuvres. 

Jean  Bobn,  Dijfertutiums  Cùymco-PJjjficcs^  Leip» 
fie.  1696.  8% 

Fc  Dr.  Cox  &  le  Dr.  Slare,  en  divers  endroits  des 
Tranra(tt.  Fhilufoph.       -  ' 
Homberg,  Geoffroy  y  (Se  Lemery  le.  jeune,  dans  les 
,    •    ^  ÎAém.  de  TAe.  Hoial.  * 

George  Ernejl  StaùL  Fundammta  CbynsUu  Nurem- 
berg. 1723.  4'-  ' 

Et  principalement  le  lavant  Frédéric  Ho f m  an  ,dms 
(es  Objervationuvi  PbyficO'  Cbymicarum  felediorinni  H* 
hri  IlL  à  Hall,  1722.  en  4".  Cet  habile  homme, 
qui  a  enrichi  la  Niédecinc  &  la  Phylique  par  tant 
de  beaux  Ouvrages,  a  rendu  un  très  grand  lervice  à 
Cnyaiie  en  puQliaut  cciui  ei.  ' 


« 

«  •  ■ 
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Partie  Seconde. 


DE  LA  THÉORIE  DE  L'ART. 


^(î®St  A  Cbymie  eft  un  Art  qui  enrcîgûe  à  fei-  D/firt,ytê 
@  T  ^  te  certaines  Opérations  Phyfiqnes,  par  d*ua^ 
^  ^  le  moi'en  dcfqoçUes  les  CoYps  qui  (ont 
^SXâl  ^^^ûbles,  ou  qu'on  peut  rendre  ceb^  dk 
qui  peuvent  dcre  renfermés  dans  des 
vafes,  font  Changés  par  des  inftrumens  propres  ;  & 
cela  de  façon  qu'il  en  réfulte  des  éfets  déterminés 
&  particuliers»  &  dont  les  cau(es  fe  découvrent  par 
ces  éfeu  mêmes» qui  ont  diféreos  ufag^  dans  divem 
autres  Arts. 

Et  c'eft  avec  raifon  qu'on  donne  le  nom  d*Art  à  la 
-Cbymie»  puifqu'elle  nous  dirige  dans  la  pratique  de 
certaines  Opérations  dont  on  peut  prévoir  les  fuites. 

Les  objets»  fur  le(i}uels  roulent  les  Observations  <c  SaêhMti 
tes  Opérations  des  Chymiftes»  font  tous  les  Corps 
fenfibles  ;  tant  ceux  qui  par  leur  propre  nature  tom- 
bent d'eux  mêmes  fous  les  fens»  que  ceux  que  Toa. 
n*apercevoît  pi»  auparavant»  mais  que  TArt  peut 
rendre  fenfibles  (bit  par  eux  mêmes  i  ibit  p^r 
leurs  éfets  ;  fur  tout  lorfau'ils  font  tete  qu'on  peut 
les  contenir  dani  de»  vales»  ou  les  leduire  par  le 

C  2,  moïea  . 
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moïen  de  ÏMi  au  point  de  pouvoir  les  y  con- 

'  tenir. 

On  /es  range     Par  rexameii  attentif  de  tous  ces  Corps  il  paroît 
trois    qu'on  peut  aOèz  commodément  les  ranger  fous  trois 
aajpfs.      ciaffes  principales  »  auxquelles  oa  adonné  le  nom 

de  Règnes. 

La  premirrf  La  première  ClafTe  rcnfertne  les  Fofliles ,  ou ,  com- 
tcmprendies  fi]Q  qd  Ics   appelle  Ordinairement,    les  Minéraux; 

on  les  définit  en  difant  que  ce  font  des  Corps  na- 
. .     turels ,  produits  dans  la  terre  ou  fur  fa  fuperficie ,  & 
^ggflj^tg.  àont  la  ftrufturc  efl  fi  fimpîc  que  chaque  partie  y 
'paroît parfaitement  femblabie  au  cout;  fans  que  juf- 
ques  ici  la  vue,aidée  même  des  meilleurs  ISlicroîco- 
pes ,  y  ait  pu  découvrir  aucune  variété  entre  les 
vaifleaux,  &  les  fluides  qui  y  font  contenus;  quoi 
que  d'ailleurs  on  fâche  certainement  qu'il  y  en  a 
piufieurs  qui  font  formés  par  le  concours     le  mé- 
lange de  parties  folides     fluides.   Les  Chymiftes 
Jes  appellent  le  Kègne  Minéral. 

.  Des  Mfi'xAux, 

lis  MéiAux  Parmi  les  Minéraux,  on  donne  le  premier  rang 
^ntupre-  Métaux,  dont  le  caractère  diflindlif  cil  d'être 

^âZfUif  FoUiles  les  plus  pefans,  de  fe  fondre  au  feu,  de 
Fojjius,  ,  fc  coaguler  au  ûroid,  &  d'être  duâûles  fous  le  xnar- 

*/  têMMé  jufques  ici  en  n'a  encore  découvert  que  ûx  Mé- 
taux iimples;  qui  font  l'Or,  l'Argent,  le  Cuivre, 
ïEtain,  le  Fer  &  îe  Plomb.  * 

Les  anciens  Philoroplics  ajoutoient  à  ces  fix  Mé- 
taux le  Vif- Argent,  quoiqu'il  foit  d'une  nature  bien 
diférente  ,puifqu'il  n'en  a  ni  la  dureté  ,ni  la  dudbili- 
té,  ni  la  confiltance:  mais  le  lieu  de  fon  origine, 
'<   fon  poids,  fa  firaplicité,  la  facilité  avec  laquelle  il 
fe  joint  aux  Métaux  ,  a  fait  qu'on  l'a  range  parmi 
,    eux;  &  ce  qui  y  a  furrout  contribué,  efl:  une  an- 
cienne opinion,' qui  s'elt  toujours  répandue  de  plus 
■en  plus,  c'eil:  que  le  Vif-Argent;  fait  1^  plus  grande^ 
■  partie  de  tous  les  autres  Métaux. 

Il  elt  étonnant  que  les  anciens  Perfes,  dans  leur 

langi^e  Ikcré  ^  aieat  donoé  cojUtoittenc  aux  fepc 
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Métaux  qu'ils  trouvoicnc  dans  la  Terre,  les  noms 
des  Planètes  qu'jis  voioicnt  au  Ciel. 

Et  même  les  Chymiftes ,  pour  défigner  les  Mé- 
taux» ont  emploié  les  me  mes  Caraéières  O, 
$>  c?f        1?»    tî^"^        fervoient   les  Albono- 
mcs  ÔL  les  Aitrologues  pour  diftinguer  les  Plané- 
res« 

On  ne  fait  pas  furcment  qui  font  les  premiers  qui 
ont  fait  ufagc  de  ces  Caradères.   Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'cit  que  les  Cliymiftes,  fuivant  leur  ma- 
nière d'écrire  par  hiéroglyphes ,  expriment  aiïez: 
bien  par  ces  marques  les  Corps  qu'ils  ont  en  vue  de 
défigner  ;  comme  on  peut  s'en  convaincre  aifément 
û  Von  y  vcuc  faire  quélque  attention. 
+  Ce  Caraûèrt'  ^euote  tout  ce  qui  eft  acre,  ron- 
geant ,  comme  le  vinaigre ,  le 
îcu:  auflî  e(t-il  hérilTé 
pointes  de  tous  cotés. 
0.--.*.-^.-.  tout  ce  qui  eft  parfait,  im^ 

muable,  très  fimple.  Tel 
eft  rOr,  qui  ne  renferme 
rien  d'acrç,  ni  riçn  d'étran- 

S  ce  qui  efl:  demi -Or:  ce 

qui  deviendra  de  l'Or  par- 
.   •  fait  fans  aucun  mélaDge  de 
matière  hétérogène  ou  cor- 
,  rofive ,  fi  Ton  peut  le  ren- 
.   verfer  en  mettant  au  déhors 
ce  qui  eft  au  dedans.  C'eft 
ce  que  les  Alchymiftes  onc 
obfervé  dans  l'Argent. 
Ç  .  -  ,  ^  p  .......  ce  qui  eft  intérieurement 

de  rOf  pur,  mais  dont  la 
furface  eft  de  couleur  d'Ar- 
gent, pendant  que  ce  qui 
eft  deflous  eft  acre  &  ron- 
geant. Séparez  en  cela,  il 
■  vous  refte  de  l'Or  pur, mais 
•  vif.  C'eft  ce  que  les  Ade- 
ptes affirment  du  Vif- Ar- 
gent. 

,C  3  S  Ce 
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£  Ce  Caraftèrç  marque  un  Corps  dont  la  pla^' 
*^  *  grande  partie,  ett  de  rOr, 

•  joint  à  une  quantité  COQ* 

lidcrabl'^  de  matière  crue  , 
acre    &   corrofivc  :  ôtea^ 
.  ,  cette  matière,  le  refte  au- 

ra les  propnctcs  de  rOr# 
Voilà  ce  que  les  Adeptes 
aflurcnc  eucore  du  Cui- 
vre. 

que  le  Fer  cil  aufli  intérieïl- 
rementde  l'Or,  mais  mêlé 
avec  une  plus  grand© 
quantité  de  matière  acre  & 
rongeante,  &  oLi  il  y  a  ce- 
pendant la  moitié  moins 

.  .  d'acre  te  que  dans  le  précé- 

dent ,   aufli  ne  lui^  appli- 
que-t-on  que  la  moitié 
Cgne.   Et  ici  le  fentiment 
des  Alchymiftes  cft  confir- 

•  ..  •  ■    .  .    jné  par  les  oblèrvations  de^ 

Médecins.  Il  eft  certain 
'  que  prcfoue  tous  les  Adep- 
tes font  dans  Topinion  que 
■  rOr  vif,  ou  rOr  des  Phî- 
Joiophes,  eft  caché  dans  le 
Fer,  à  qu'à  caufe  de  cela 
il  faut  tirer  de  ce  Métal  lès 
remèdes  Métalliques,  &  non 
pas  de  rOr  même, 
que  TEtain  eft  compofé  en 

^  partie  d'Argent ,  &  en  partie 

de  matière  crue  rongeante 
&  acre.  C'eft  ce  que  peu 
d'Eflaïeurs  ignorent  :  car  la 
Coupelle  fait  voir  que  TE- 
tain  eft  prefque  auffî  fixe 
que  l'Argent,  &  qu'il  ren- 
ferme une  aflez  grande 
quantité  de  Soufre  cru ,  très 
bien  CQUnu  des  Alchymiftes. 

^  t)9> 


Digitized  by  Google 


THE'oaiB  I>E  t*A»T. 

pCc  caradèfe  indique  que  le  Plomb  eft  prcfque 
;  /  tout    corrofif,   en  même 

tems  qu'il  a  quelque  ruirem- 
blancc  avec  l'Argent.  Ceft 
'      '  en  dire  allez  pour  les  ex- 

pertfî. 

8  ^ -  le  Chaos,  ro  nd»  ou  le 

"  Tout,  le  Monde,  la  Chofe 

unique,  qui  renferme  tou-  ' 
tes  les  autres  ;  de  VOr ,  avec 
'     "    ,  une  très  cçrande  quantité  de 
'  '  '         ■  corrofif  Arténical. 

•  l-e  Caraflère  propre  &  jnd;vifible  des  MétauY,  r  .  . 

^1.5^?^'  ^^"^     '    ^"'p'^^  i>caucoup 

de  cous  les  autres  Corps.    Ce  que  TArt 
J>eiie  produire  quVivcc  le  plus  de  difficulté,  eft  ce  '2'^''^'^ 
•qm  caraaérife  furcmenc  les  Métaux.  •  îj^Ji!*^ 
^,    "  1?  ^  examiné  hydroilatiquement,  dan^  de 
P"'*^^  ^  trouvé  que  leur  eravicc 

Ipécifique  ecoit  telle  qu'elle  fe  voit  dans  la  Table  fui^ 
^ante,  que  fai  tirée  des  Tranfaftions  PhilofoDhi. 

if  14019        *  '  distingue 

*  8843 

5  7852 

Verre  ...  or/,/„ 

•  Eau  de  pompe  TcS  ^"''^'^ 
II  fuit  de  là  que  la  meilleure  m<:-thodc  d'examiner  £,  ,,,v, 

jes  Lorps  inconnus,  pour  favoir  s'ils  renferment  A"' 
eeaucoup  de  Alétal ,  ed  de  co)^:fidercr  leur  poids  A""»'» 

auS"eîcf  mÎ.'!i  •"'^'"^  "'^        découvre  ,  jar  ià'^^'^î^r  ' 
Combien  grande  eft  donc  h  difliculté  d'auffraen-  i^'J^i:;: 

futrïsKuîl'^r^^'      ^"«^  donnTaif::;"'^ 

ÎS  Méuuï?'  changer  le»  W«  CoS 

C4  '  '  il 
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Il  Mroic  auili  par  là  quelle  eft  la  matière  qui  apf 
proche  le  plus  de  l'Or,  quaoc  à  fon  poîds^  &  quq 
par  conféquent  on  pounoi(  le  plus  aifémenc  cbanget 
CD  ce  Mécal. 

Nous  pouvons  epfin  conclure  de  là  que  Ton  tiro 
da  poids  fpécifiaue  des  M^éuux,  une  démonftradoii 
fure  de  leur  qualité, 
r  V  vti^.Vi   Q  f«  C'eft  le  plus  pefanç  &  Iç  plus  denfe  de  toisf 
A\7nr''  lès  Corps. 

^^^'^      '       Cçft  le  plus  fimple. 

3.  C'ed  le  plus  fixe  dans  l'air  &  dans  le  feu  :  & 
cela  à  un  tel  point  qu'une  once  d'Or  qu'on  â 
tenue  en  fufion  pendant  dçux  mois ,  à  Tun  des 
ûuvt^uxd'un  tour  de  Verrier,  n'a  pas  perdu 
un  grain  de  fon  poids.  U  fuie  de  là  que  ce 
Métal  cfl  incorruptible. 
^  Entre  tous  les  Corps  il  eft  le  feul  qui  réfifte 
^  la  force  de  TAntimoine  &  du  Plomb;  & 
'  qui  .s'il  eft  fondu  avec  eu5ç,  ne  s'en  va  poinc 

en  Icories,  mais  tombe  au  fond  du  creufet. 
Par  conféquent  il  eft  le  plus  conftant  de  tous 
^çs  Çoriç,  connus  jufou'a  préfent  ;  peut  être 
.  môme  qu'aucune  caufe  Pnyfique  ne  peut  le 

changer  :  auffi  les  plus  prudens  des  Alchy- 
miftes  s'accofdent-ils  tous  à  dire  qu'il  eft  plus 
aifé  4  l'Arc  de  faire  de  l'Qii  gue  de  le  dé* 
truire. 

J.  Il  eft  le  plus  duûile  de  tous  les  Corps.  Les 
Ouvriers  peuvent  étendre  un  craind'Or,  entre 
des  peaux  faites  d'inteftins  de  bœuf ,  en  une 
feuille  de  pouces  quarrcs ,  &  24  lignes 
quari  ées.  On  dore  avec  une  once  d'Or  un  cy- 
lindre d'Argent  de  48  onces,  que  Ton  tire 
enfuite  en  fils  fi  minces  que  deux  aunes  ne  pé- 
fcnt  qu'un  grain  ,  &  font  couvertes  d'une  feuil- 
le d'Or  formée  de  la  quarantcr^neuvième  par- 
tie d'un  grain.  Si  cependant  on  les  examina 
avec  le  Microfcope,  l'Or  paroit  fi  épais  que 
l'on  ne  peut  découvrir  en  aucun  endroit 
l'Argent  qui  eft  deflbus;  de  forte  que 
T5ô,ôèô  d'un  grain  d'Or  eft  ici  vifîble  à  l'œil 
iunplet  4an$  une   feuille  doi\t  r^paifleur 
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éH  —  5  T^ô  d'un  pouce.  ÇHaîUy.  Tranfad;.  Pbu 
lof,  u\  194.  p.  549.)-      dans  les  Mémoires  de 
::    VAcad,  Roiale  des  Scienc,  17 13.  10.   on  prou- 
ve que  l'cpailTeur  de  l'Or  fur  un  fil  très  fin 
1  d'Argent  dore  eft  7,  ôrsfôia  d'une  ligne.  Une 
gouce  d'Or  dillbut  dans  l'Eau  régale ,  imprime 
un  gouc  métallique  à  une  livre  entière  d'E- 
fprit  de  vin  redifié,  &  donne  une  couleur  de 
pourpre  foncée  à  quelques  mefures  d'eau  oii  il 
y  a  deux  grains  d'Etain  dilTout.  (Hoffman.), 
A  Augsbourg  un  Artifan  a  eu  l'habileté  de  ti- 
rer d'un  feul  grain  d'Or  un  fil  de  500  pieds, 
(CaJJius  de  Âuro.  p.  77.).  t  ^ 

6.  11  eiï  mol  ;  à  peine  élaftique  ou  fbnore. 

7.  Dès  qu'il  cft  rougi  par  le  feu,  il  fe  fond:  on 
,    en  trouve  dans  rifle  de  Madagafcar  qui  elî 

très  mol ,  <5c  un  petit  feu  lUffit  pour  le  fon- 
dre comme  du  Plomb.  (Fîacourt.  Hift.  de  i  ljle 
de  Madag.  Borricb.  Ort.  Cb.  49.). 
»  8.  Il  n'y  a  que  le  Sel  marin,  ou  les  Menftrues 
1      qui  en  font  compoles ,  qui  puiffent  le  diflbu- 
drc.   Tout  autre  Sel  ne  produit  fur  lui  au- 
cun éfet:  c'clt  pour  cela  qu'il  n'efl:  point  fu- 
jet  à  la  rouille,  car  l'Eau  régale,  &  l'efpritde 
Sel  marin  ne  voltigent  nulle  part  dans  l'Air.  • 
S>,  Il  fe  joint  très  facilement  au  Vif- Argent  pur; 
mais  il  ne  s'unit  pas  avec  celui  qui  eft  crud, 
au/îj  aifément  qu'on  le  dit  communément; 
lors  même  qu'on  emploie  pour  cela  le  fe* 
cours  du  feu.-  xsv.^^n  :  :  >j  . 

10.  Diffout  dans  l'Eau  régale,  &  précipité  par  le 
Sel  de  Tartre ,  il  a  la  propriété  de  compofer 
.  ^   une  poudre  fulminante.      U       •  * 
L'Or  ne  ie  corrompt  point  par  la  rouille  ;&  quel- 
que loog-tems  qu'on  le  garde, il  n'eft  point  diminué 
par  les  particules  qui  s'en  exhalent.  La  Nature  en 
forme  de  très  pur  en  grains ,  ou  en  Glèbes  ;  on  en 
a  trouvé    quelques  fois  des  morceaux  du  poids 
de  deux   hvres  :   c'eft  là  un  Or  Vierge.   Il  faut 
cependant   emploier  fouvent  le  feu  pour  l'épu- 
rer; car  il  eft  rare  de  rencontrer  de  ces  Glèbes  qui 
contiennent  de  l'Or  pur,  fans  aucun  mélange  de 

C  j  quel- 
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quelqtf autre  Métal ,  à  moins  qu'il  oe  foie  raflemblé 
CQ  une  feule  Mafib  ^  &  même  encore  alors  »  il  con- 
tient de  TArgenc.  Il  eft  rare  de  le  trouver  mêlé 
avec  d'autres  M§tauz  que  TAigent  &  le  Cuivre.  Il 
eft  diftribué  prefque  par  toute  Ta  terre  »  en  plus  oa 
moins  grande  quantité.  On  le  trouve  dans  une  Glè- 
be blanche  9  marquée  de  taches  noires ,  c'eft  là  la 
meilleure  ;  il  y  en  a  une  autre  qui  eft  noire ,  roug^ 
ou  jaunâtre.  -  Ces  Glèbes  »  telles  qu'on  les  tire  oe 
la  Mine  y  contiennent  divers  Vitriols  blancs ,  bleus  » 
rouges  »  verds^  &  ce  qu'on  appelle  de  l'Antimoine 
d'Or.  f 

On  répare  rOr  de  fa  Mine ,  ou  Matrke.  i  ^  En  le 
torréfiant  par  on  feu  de  réverbère ,  pour  en  fcparer 
tout  ce  qu'il  renferme  de  volatil.  2',  En  le  faifant 
cuire  dans  de  Teau,  afin  de  le  délivrer  du  Sel ,  & 
de  fat  graifle  qu'il  cil  aifé  d'écarter  dès  qu'on  la  voit 
furnager.  3°.  En  le  broïant  avec  du  Mercure  ,  fi 
la  Mme  n'ctt  pas  grafle.  4*.  Et  fi  elle  efl  gralTe , 
en  le  broïant  avec  du  Mercure  &  de  ]a  Chaux  de 
.  Vitriol  5  &  en  faifant  cuire  enfiiite  cette  pate  dans 
l'eau.  5*.  En  le  faifànt.diilbudre  dans  TEau  régale. 
6\  Par  le  moVen  de  certains  Sels,  qui  ièrvent  a  fi* 
xer  l'Huile  volatile  à.  le  Sel ,  qui  autremenc  entrai- 
neroient  avec  eux  TOr,  &  en  feroient  perdre  la 
]^U8  grande  partie»  dès  qu'on  l'expolèrdt  au  feu. 
7*.  Par  la  Lotion,  qui  le  pratique  furtout  à  Té- 

fard  de  celui  qui  fe  trouve  en  grains  ou  en  pail* 
îttes. 

Volez  fur  cela  Lazare  Erher,  f^erulam  &  les  Trans* 
aStions  Pbilofopèiqms,  . 
cnféShe»   ^  X*  Il  cil  le  plus  pefant  de  tous  les  Corps  après 
particuliers        vOv  ;      il  l'eit  d'autsut  plus»  qu'il  eft  plus 

auVif-^r-   .  .  nurifié. 

'  2.  11  eft  le  plus  fimple,  de  tous  les  Corps,  âns 
excepter  même  TOr  »  le  plus  pur. 
3.  Lorsqu'on  rexpofe  au  feu,  un  degré  de  cha«' 
leur  oui  n'eft  guèrcs  plus  grand  que  celui  de 
l'eau  bouillante»  le  fait  tout  évaporer  en  fi> 
mée. 

.  4.  U  n'eft  point  duâile  fous  le  marteau^  mais  la 

moiDk 
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flLaiodrç  force  le  peut  diirilèr  en  très  petites 
parties ,  &  ceû  à  proportion  qu'il  eft  plus  pur. 
Aaam  froid  connu  n'eft  capable  de  le  coagu- 
ler &  d^en  faire  ouç  Malle  folide;  eft  ce  donc 
un  Or  liquide  ? 
f .  L*Or  eft  le  MétA  mqaél  il  fe  joint  le  plus  fa- 
cilement: à^ite  c'eft  le  Plomb ,  l'Aiwnt  & 
TEtain:  il  s'unit  plus  difficilement  avec  Te  Cui- 
vre ,  &  prefque  point  du  tout  avec  le  Fer.  Eft 
ce  donc  que  par  une  reffemMance  de  nature, 
le  Vifr Aigent  fe  joint  aifément  avec  le  Mercu- 
.  re ,  qui  Ml  la  bafe  des  Métaux  ;  &  cela  plus 
promtement,  à  proportion  que  ce  Mercure  y 
eft  en  plus  grande  quantité ,  &  mêlé  avec  moins 
.  de  matière  n^terogèoe  ?  Cela  paroit  aifes  vrai- 
fêmblable. 

.  6.  On  peut  le  diSbodre  dans  l'Ëau  forte ,  &  dans 
FEatt  régale. 

II  paroit  par  là  combien  il  eft  difiicile  de  convertir 
le  vif  Aident  ea  Or  :  il  ftudrwt  auparavant  îc  fi- 
xer, &lui  en  donner  le  poids  &  la  dtiâilité.  C&» 
pendant  il  eft  vrai  que  ra  nature  aprocbe  fore  de 
cdle  de  ce  précieux  Métal. 

On  en  tire  à  préfent  une  orès  grande  quantité  da 
Frioul,  oh  il  eft  produit  i.dans  une  Matrice  dur& 
comme  de  la  pierre ,  de  la  couleur  du  Crmts  Me--' 
toOmm,  ou  Sifiran  des  Métaux,  a.  'dans  une  ^rre 
molle»  qui  le  renferme  dans  fon  état  de  fluidité. 
%  ckns  des  pierres  rondes.  4*  en  forme  de  Cina-f 
lire. 

On  le  fépare  de  A  Matrice  par  la  diflillatiott,  ou 

Sar  la  cribration ,  &  la  lotion.  Celui  qu'on  trouver 
uide  dans  la  Mine  même,  Ikns  Quil  foit  néceflaire 
de  le  rendre  tel  par  le  m(^n  du  feu ,  s'appelle 
Mercure  Vierge.  •  ; 

1)  I.  Ceft  le  Corps  le  plus  pefant  après  le  Mer- Ji«jf- 

cure.  ^        ,  .  ^  PUmb^ 

2.  De  quelque  f^içon  qu'on  Texammeon  le  trou- 
ve toujours  extrêmement  fimple. 

3.  Expolc  au  feu,  il  fume;  &  quand  11  a  été 
'*  longtems  fondu,  il  pafTe  à  travers  la pluspart 

/  des  v;^fcs,  \l  n'çit  pa^i  fixe. 
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4.  B  eft  le  plus  mou  de  toi»  te  Métaux  :  il  n'eft 
ni  élalbque  ni  /bnore:  il  cil  très  malléable. 

5,  Après  ïEtain  c'eft  celui  des  Métaux  qui  fe 
fond  à  un  moindre  dégré  de  feu,  &  cela  long- 
tems  avant  que  de  devenir  rouge  ;  il  jette  une 
d^pécc  de  chaux,  &  il  fe  change  bientoc  en 
verre;  fi  alors  on  le  fait  fondre,  il  n'y  a  au- 
cun vafe  qui  puilfe  le  contenir  longtems 
fur  le  feu.  Il  rejette  au  deflus  de  fa  lurface 
tout  ce  qu'on  v  mêle  de  plus  léger.  Il  fe  vi^ 
trifie  avec  les  Métaux  im puis ,  dt  les  entraine 
avec  lui  au  travers  des  parois  du  creufct;  il 
n'y  a  que  l'Or  &  l'Argent  qu'il  laifle  purs  ;  il  les 
dégage  de  toute  matière  héterogcne.  Qu'il 
dillipe  en  fumée,  ou  qu'il  fait  paflér  avec  lui, 

■  comme  on  vient  de  le  dire,  par  les  pores  du 
creufet.   Après  qu'il  a  été  fondu ,  il  reprend 
la  folidité  en  très  peu  de  temsj  plus  lente- 
ment cependant  que  l'Etain. 
<5.  Il  fe  dilFout  dans  l'Eau  forte,  &  non  dans 

l'Eau  régale,  &  l'on  en  tire  un  Sel  doux. 
On  le  trouve  en  abondanec  dans  diverfes  Mines 
de  TEurope;  on  en  fait  tous  les  jours  une  très 
grande  confomption  ;  quoique  ce  foit  un  Métal  af^ 
îez  vil,  il  eft  cependant  fore  utile,  &  fa  nature  eft 
très  fingulière.  Les  Mythologiltes  l'ont  regardé  com- 
me l'Origine  &  le  Perc  des  autres  Métaux,  &  en 
même  tems  conune  leur  Deftrudleur. 
.  Sa  Matrice  ell  pefante ,  refplendiflante ,  d'u- 
ne couleur  plombée ,    &  elle   rend  moitié  de 
Plomb  ;  quelque  fois  elle  eft  blanche ,  rouge ,  jau- 
ne, mais  alors  elle  eft  moins  riche.   Il  y  a  fouvent 
de  l'Argent  mêlé,  ce  qui  trompe  fréquemment  les 
Effaieurs,  s'ils  ne  font  pas  fur  leurs  gardes. 
jUWrfiwi  *     I.  C'eft  le  Métal  le  plus  pefant  après  le  Plomb. 
r^rfftt.       2,  Il  eft  auffi  fort  fimple;  par  les  épreuves  ordi- 
naires ,  on  ne  peut  remarquer  aucune  divcrû- 
té  entre  Tes  parties. 
3.  Il  eft  fi  fixe  dans  le  feu,  qu'il  n'y  perd  pres- 
que rien  s'il  eft  bien  pur.    On  dit  qu'après  ' 
avoir  ctc  tenu  en  fufion  pendant  deux  mois,  à 
l'un  des  Ouvj:4U^  u  un  four  de  Vemer,  U  a  à 

pei- 
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peine  perdu  &  même  eft-on  Tur  que  ce- 
lui qui  a  été  emploié  à  cette  expérience  fut 

pur? 

4.  il  eft  malléable  »  &  duâile  en  fils  très  minces*. 

5.  Dès  qu'il  eft  rougi  par  le  feu,  il  fe  fond. 

6.  II  n'y  a  que  FËau  forte  qui  puiiTe  le  diffou* 

dre. 

7.  On  le  purifie  par  le  mofen  du  Plomb  ^  auquel 

il  réfifte. 

8*  Il  s'en  va  en  fcories  avec  l'Antimoine  9  &  de* 
vient  volatiL 

On  le  trouve  en  plufieurs  endroits,  dans  diverfës 
Matrices ,  qui  font  fort  variées  &  qui  renfermeut  prcs« 
que  toujours  un  peu  d'Or«  Souvent  auffi  elles  coucieu*» 
nenc  un  Soufre  rongeant  &  bitumineux ,  qui  par  & 
Tapadcé  rend  l'Argent  volatil  &  le  diflipe,  on  le 
change  en  fcories  qui  tiennent  de  la  nature  du 
verre  •  ce  qui  en  fait  perdre  une  très  grande  par* 
tie.  Ni  le  Sel  ni  le  Plomb  n'ont  aucune  prilè  fur 
lui,  ainû  il  faut  le  domter  avec  le  Mercure.  Il 
ftnt  pour  cela  torréfier  fa  Mioe ,  &  la  re* 
duire  en  poudre;  enfuite  on  y  mêle  du  Mercure» 
qu'on  broïe  longtems  avec  elle;  de  cette  façon  l'Ar- 
gent s'unit  au  Vif  Argent ,  &  on  l'en  fépare  par  la 
diftiUation.  (TranfaS.  589.  590.  J91  ). 
S  I.  Après  l'Argent»  c'eft  le  plus  pefant  des  Mé« 

taux.  Cffivr». 

s*  Il  eH  iîmple ,  mais  moins  que  les  précédens. 

3.  Il  eft  aflez  fixe  dans  le  feu,  cependant  il  y 
fume,  &  Ton  découvre  que  quelques-unes  de 
fes  parties  font  volatiles. 

4.  Il  eft  duâile  fous  le  marteau»  &  on  peut  le 
cirer  en  fils  très  minces.  Il  eft  fort  élaftique 
&.fonore. 

5.  Avant  que  de  fe  fondre ,  il  devient  rouge  ;  & 
Ceft  de  tous  les  Métaux  celui  qui  fe  fond  le 
plus  difficilement  après  le  Fer.  Lorsqu'il  eft 
en  fufion  il  réfifte  à  Teau  d'une  façon  étonnan- 
te, &  il  fe  meut  avec  ejle  très  rapidement; 
ainfi  quand  il  éft  fondu  îl  eft  très  dangereux 
d'y  mêler  de  l'eau. 

&  On  peijt  le  diffgudre  aiféiacût  avec  toutes  for- 
tes 
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tes  de  Sels»  &:  alors  il  devient  verd  ,  ou  blcua* 
Quand  il  a  quicLc  fon  difîblvant,  il  perd  fa 
belle  couleur  pour  en  revêtir  une  autre  qui 
paroit  fale  &  défagréable.     Sa  facilité  à  le 
dillbiidre   fait  qu'à  l'air,    &  dans  Teau,  il 
contradte  un  vcrd  de  gris  ,   qui  n'efl  autre 
chofe  qu'un  ailemblage  de  petits  cryftaux. 
7.  Avec  le  Plomb  &  rAntimoine  il  fe  convertit 
facilement  en  fcories,   ou  en  verre,  &  cn- 
fuite  il  fe  difnpc  ou  en  fumée,  ouenpdilazit 
à  travers  les  pores  du  crcufct:. 
On  le  trouve  allez  répandu  dans  les  Mines.  Il 
e(t  fortement  attaché  h  la  pierre  à'oh  on  le  tire  , 
de  forte  que  pour  l'ordinaire  il  faut  qu'il  pafle  par 
quatorze  fourneaux  avant  qu'il  foît  bien  pur.  îî 
contient  fou  vent  de  l'Argent,  l'urtout  celui  qui  eft 
dans  une  Matrice  noire,  ou  d'un  bleu  clair;  celui 
qu'on  trouve  dans  une  Matrice  jaune,  verte  ou  bru- 
ne, en  renferme  moins.    On  trouve  fréquemment 
dans  iès  veines  des  Vitriols  verds ,  bleus,  rougea- 
très,  blancs,  &  de  très  belles  pierres  vertes  ôc 
bleues;  de  forte  qu'il  n'y  a  point  de  matière  foifi- 
le  à,  métallique  qui  foic  eorichie  d'une  plus  belle 
variété  de  couleurs. 
Trnpr'tétés       I,  11  le  diftingue  aulîl  par  fon  poids. 
^  2*  il  cil  moins  (impie  que  les  précédens  puîs^ 

qu'on  a  des  indices  clairs  qu'il  ell  joint  à  un 
Soufre  cru  ,  &  à  une  matière  véritablement 
combuftibk  «  &  qui  s'allume  même  allez  fou« 
vent. 

3,  11  eit  fixe  dans  le  feu,  mais  cependant  de  fa- 
'  çon  qu'il  ne  lailTe  pas  de  fumer,  de  répandre 

des  étincelles  qui  paroilTent  partir  d'une  ma- 
.  ticre  combuftible»  &  de  perdre  cooftammenc 
de  fori  poids. 

4.  11  eft  du6ble  fous  le  marteau,  &  on  peut  le 
tirer  en  fils ,  pourvu  qu'on  ne  les  fa  fie  pas 
trop  minces ,  car  alors  il  fe  fend,  &  il  fe 
montre  fragile.  Il  eft  dur  &  Ibncffe. 

'  5*  Il  devient  rouge  longtems  avant  que  de  fe  fon- 
dre ,  car  c'ed  de  tous  les  Métaux  celui  oui  fe 
fond  le  plus  difficilement^  &  il  fant  pour  cela  un 

très 
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très  grand  feu.  Quand  il  eft  bien  rongî  ,  îl 
foufre  tranquilemeoc  raccouchemenc  de  Teaa 

froide. 

6m  11  fc  diflbud  aifément  par  toutes  forces  de  Sels, 

avec  lefquds  il  prend  une  couleur  rougeatre  ; 
il  s'en  dccache  auili  très  facilement ,  &  alors 
il  fe  conlUme  en  icorics  ;  c'cit  ce  qui  fait  qu'il 
n'en:  guères  poûibk  de  le  j^réierver  de  ia 
rouille. 

7.  C'eft  de  tous  les  MctauT  celui  qu'on  peut  dé- 
truire avec  le  plus  de  facilité.  Avec  le  IMomb 
&  l'Antunoine,  il  s'en  va  d abord  en  icories. 

8.  Il  attire  l'Aiman ,  &  il  en  cil  attiré. 

9.  11  a  des  vertus  médicinales  trcs  fakitaîre.^  au 
Corps  humain,  pour  qui  il  a  moins  d  cloigne- 
mcTit  que  les  autres  Afétaux ,  ôc  dan»  lequel 
incmc  il  peut  prelque  le  diflbudrc. 

On  obferve  que  le  Fer  nait  prefque  par 
tout  dans  les  terres  grafTes  &  argilleufes,  qui 
étant  expofées  au  feu  découvrent  le  Métal  qu'elles 
renferment  par  la  couleur  rouge  qu'elles  concra- 
6lent.  Dans  une  Matrice  de  pierre ,  il  fc  fait  con- 
noitre  par  une  couleur  de  rouille,  ou  furtout,  li  la 
veine ell bonne,  par  une  couleur  d'un  bleu  clair, 
fouvent  aufli  il  fe  manifefte  par  la  vertu  magnéti- 
que. On  le  diftingue  très  clairement  dans  le  Vi- 
triol foffile  vcrd.  Pour  le  féparer  de  fa  Matrice  & 
en  faire  du  Fer  pur,  il  faut  Fexpofer  à  un  très  grand 
feu ,  &  emploier  le  fecours  de  certains  matériaux 
propres  à  cela;  mais  auparavant  U  doit  avoir  été 
torréfié. 

4  I.  C'efl  le  ploa  léger  des  Métaux.  c^r^nimM 

2,  U  ell  beaucoup  moins  fimple  gue  les  précé- 
déni;  expolë  môme  à  un  petit  feu, il  s'en  élé* 
ve  tme  iiimée  fulphureufe  •  qu'on  peut  aifé- 
ment féparer  de  la  partie  Mécaltique,  &  qui 
eft  pirefque  combuflible* 

3.  Cela  fiut  qu'il  eft  beaucoup  moins  dnraUe  au 
feu. 

4*  11  eft  mou,  flexible,  duâtle  feus  le  marteaus 
on  peut  le  tirer  en  fib^  .  ia«s  moins  que  les 

au^ 
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autres  Métaux.  Il  n'eft  ni  fort  fonoreini  foff 

éîallique. 

^.  C'efl  le  Métal  qui  fe  fond  le  plus  vite  au  feu, 
longtems  avant  qu'il  en  foit  rougi;  un  dégré 
de  chaleur  qui  ne  furpafle  pas  de  oeaucoup  ce- 
lui de  Teau  ciiaude  lui  fuffit  pour  cela.  11  fe 
coagule  auflî  très  promptement  par  le  froid. 

6é  Quand  il  eft  crud ,  fie  qu'il  eft  encore  joint 
avec  fon  Soufre,  il' ne  fe  diflbud  que  dans 
TEau  forte;  mais  quand  il  en  eft  dégagé  par 
la  calcination,  il  fe  diilbud  même  dans  le  Vi- 
naigre, &  il  ne  lui  faut  pour  cela  que  très  peu 
de  diflblvant. 

7.  11  réfîfte  fi  fort  au  Plomb  &  à  l'Antimoine, 
quand  il  eft  dans  le  creufet,  qu'on  ne  peut 
l'en  léparer  cjue  très  difficilement  ;on  ne  pour- 
roit  même  jamais  en  venir  à  bout  fans  le  fe- 
cours  du  Cuivre. 

8.  B  a  pluficurs  propriétés  qui  le  font  aflfez  ref- 
fcmbler  à  l'Argent. 

On  le  trouve  dans  une  Matrice  très  pefante, quoi- 
que lui  même  foit  alTez  léger.  La  Glèbe  qui  le  contient 
eft  d'un  brun  tirant  fur  le  jaune,  ou,  li  elle  eft  fort 
riche,  elle  eft  noire,  polie,  brillante,  &  reflemble 
quelque  fois  à  la  pierre  d'où  l'on  tire  le  Fer.  Il 
ic  produit  aulîî  dans  une  pierre  poreufe,   &  très 
pefante.    Après  que  fa  Mine  a  été  préparée  par 
l'uftion ,  la  contuiion ,  la  lotion ,  on  la  fond  pour 
féparcr  l'Etain  de  fes  fcories.    Le  meilleur  nous 
vient  de  la  Grande-Bretagne,  où  il  y  en  a  des  Mines 
•       très  abondantes  ;  &  c'eft  delà  que  Bochart  croit  que 
ce  Part  a  tiré  fon  nom;  en  Syriaque  Barat  Anac^ 
fignifie  le  champ  de  l'Etain. 
LtitjffitA'      Voici  ce  que  nous  aprenons  par  cette  Hiftoîre 
bUi tondes  des  Métaux, dans  iaqueiie  nous  n'avons  rien  avancé 

la^j^iu-  ^^^^ 

tîcn  des  idi» 

I.  Les  Métaux  font  abfolument  diférens  de  tout 
taux,      ,     autre  Corps  Naturel,  ou  Artificiel,  connu  juf- 
ques  à  prefent:  puisque  le  Métal  le  plus  léger 
eft  au  moins  la  moitié  pluV  pefant  que  celui  de 

tous  tes  Corps  qui  péie  le  plus  après  ks  Mé- 
.  taux. 
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k  P'oUilfiiitqQecei^  là fe  trompent  grûiSérei^ 
qui  cherchenc  à  convertir  en  MétSl  une  matîèré 
qui  n'eft  pa$  métafflque  :  car  k  pakb  étant  Tin* 
dîce  de  la  quâçdté  de  matière,  que  renferment  les 
Corps ,  il  doit  être  d'une  difficulté  infinie  de  les 
condenfer ,  &  il  n'y  a  prefque  que  le  pouvoir  da 
Créateur  qui  foit  capable  d  en  venir  i  boot.^ 

3*  Il  n'y  a  point  de  puis  fiire  marque  de  l'amnicd 
qu'il  y  a  entre  k:  fuliftaçce  ^  des  divers  Métaux 
purs ,  que  la  reiTemblance  de  leurs  poids^ 

4. .  Par  conféquent  il  n'y  en  a  aucun  approcha 
(dus  de  rOr  que  le  Vif- Argent  »  fi  l'on  con« 
lidëre  la  matière  de  l'un  &  de  l'antre:  quant 
à  l'autré  principe,  ^ui  leur  donne  à  chacun  fa 
forme  pacdculiere  9  je  n'y  fais  pas  attention  à 

«réient;  il  éft  dur  qu'il  elt  d'une  nature  fort  di- 
irente.    >      /  ,     •  , 
^.  JI  eft  peut  être  plus  facile  de  produire  ou  de 
•  Içhaoger  les  autres  propriétés  des  Métaux^  telle 
fue  fôur(ixité,  leur  couleur ,  leur  malléabilité» 
,4éur  âmiplicité.  *  ^  < 
6.  yffOr  eft  donc  compofê  d'une  matière  très  nure^ 
'^fjA'i  fimple ,  femblable  au  Vif-Argent ,  &  fixée  oar 
;jim  autre  principe  auffi  très  pur,  très  fimplc&  tore 
.^btil;ce  principe  répandu  dans  toute  la  Mafle  lie 
,  intimément  toutes  les  particules  de  cette  pre- 
/jnière  matière  entr'elles  &  avec  lui  même.  On 
va  cru  que  ces  deux  principes  étoient  du  Mer- 
•..  'cure  &  du  Soufre. 

i,  îj-es  autres  Métaux  font  formés  par  les  mê* 
jçnes  principes,  mais  mêlés  avec  une  autre  ma- 
tière plus  légère,  qui  varie  dans  les  difé- 
Tens  Métaux,  ù.  qu'on  appelle  Terre.  Ils  Ion c 
donc  compofés  de  trois  matières  diférentes , 
auxquelles  on  en  peut  ajouter  une  quatrième ,  je 

,  veux  dire  un  Soufre  crud  qui  fe  trouve  dan» 
quelques  uns. 

8.  On  peut  donc  refondre  ces  Métaux  dans  leur» 
Elémens,  qui  diférent  en  nature  &  en  nombre, 
dans  les  divers  fujets  011  ils  fe  trouvent. 

9.  Cela  peut  fe  faire  par  le  moïen  du  Mercu» 
rc^j  d'uu  Sel  reflufoitanc,  ou  du  Feu;  eu  fui- 

D  vaut 
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vant  diférentes  méthodes  pour  les  divers  Mé-* 
taux. 

10.  On  n*eft  dnnc  pas  fonde  à  foutcnir  que  les  Mé- 
taux peuvcnc  ccre  aifément  changévS  les  uns 
dans  les  autres,  excepté  à  l'égard  de  leur  feu- 
le partie  mei  cuvicîlc ,  6i  après  que  l'on  a  en- 
tièrement détruic  leur  preinicre  forme.  Aînfi 
par  la  transmutation  on  ne  pouroic  pas  tirer 
dIus  d'Or  d'un  autre  Métal,  qu'à  proportion  du 
Mercure  qui  entre  dans  fa  compofition. 

Jl.ll  n'ed  pas  non  plus  fort  fur  que  TArt  ait  pro> 
duit  des  Métaux  diférens  des  fix  dont  on  vient 
de  parler;  quoique  Van-Helmont  Taflure  har- 
diment du  Mercure  fixé  par  fou  Alcahefl. 

12.  Celui-là  done  qui  entend  bien  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  des  Métaux ,  ne  s'en  laiHera  pas  im- 
poler  aifément  par  de  vaines  pronieiles,  de 
fauflcs  apparences  ;  puifque  tous  ceux  qui  cher- 
chent à  faire  ici  des  dupes,  ne  peuvent  jamais 
imiter  le  poids  de  TOr,  ni  produire  un  Corps 
aulTi  fixe  au  feu  que  TOr  &  l'Argent.  Par  ces 
lieux  marques  nous  pouvons  nous  prccaution- 
ner  contre  leurs  fourberies,  leurs raifonnemens 
fpécicux,  &  diflinguer  les  faux  Métaux  qui  font 
rOuvrage  de  TArt,  &  qui  mauqueut  aufli  ordi- 
nairement de  malléabilité. 

13.  Les  fix  Métaux,  s'ils  font  fondus  dans  des  va- 
fcs  bien  nets,  ont  tous  la  même  apparence  ,  & 
reflemblent  parfaitement  au  Mercure  par  leur 
couleur,  leur  folidité,  leur  configuration  fphé- 
riqye  ,  Tattradlion  de  leurs  parties,  leur  degré 
de  fluidité,  6l  leur  mobilité.  Ainfi  le  Mercure 
cft  peut-être  un  Métal  fondu  par  un  très  petit 
degré  de  chaleur.  L'i^tain  en  demande  un  plus 
grand  pour  être  mis  en  fufion;  &  fi  l'Air  avoit 
te  tiéjgré  de  cha]t;ur  requis  pour  cela,  alors  TE- 
tain  leroit  du  Mercure,  mais  du  Mercure  fik 
mant  &  qui  jetteroit  de  l'écume.  Enfuira  te 
Plomb ,  dans  un  dégré  de  feu  un  peu  plus  grand» 
feroit  auOl  un  Mercure  fumant  &  qui  paflferoit 
îiu  travers  des  Vafes.  L'Argent  &  TOr  deman- 
ilcïoicûc  une  beaucoup  plus  6r4iJidc  chakur, 
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être  fufiblcs  en  un  Mercure,  qui  feroit  irhmua* 
ble.  Le  Cuivre  exigeroit  pour  cela  un  feu  en- 
core plus  Q^rand ,  &  ne  feroit  qu'un  Mercure  fu- 
jec  au  chana;emcnt.  Enfin  le  Fer  feroit  celui  qui 
parvïendroit;  le  plus  diificilement  à  la  fluidicé  dU 
Mercure,  6ù  il  icroic  aulîi  irèâ  muable. 

Des  Sels. 

Les  SelSi  que  d'autres  appellent  des  SuCs  cda-  &tii»§l$^ 
feulés,  doivent  tenir  la  première  place  après  les 
Métaux,  parce  qu'ils  Ibnt:  fort  fimples,  oc  qu'ils 
concourent  à  la  furmatioa  dcî>  demi-Métaux  des 
autres  Fofliles. 

Par  le  mot  de  Sel  on  entend  un  FofTile,  qui  fe 
fond  au  feu  &  fe  diflbud  dans  l'eau  ,  &  qui  efl  fl 
fimple  que  chacune  de  fes  plus  petites  parties  cft 
parfaitement  femblabic  au  tout,  &  imprime  uji  gottC 
fur  la  Langue. 

Les  Sels  naturels  font  le  Sel  Marin,  le  Sel  Gem-  SotjgictSf 
iT\e  ou  FolTile ,  le  Sel  de  Fontaine,  le  Nicre,  le 
Borax,  le  Sel  natif  Ammoniac,  TAlun,  l'Acide  va- 
gue des  Mines. 

Le  SelfolTile,  dont  la  partie  la  plus  pure  s*ap.  jf^'^/f^' 
pelle  Sel  Gemme,  fe  trouve  dans  diférentes  par-  âJl^^ 
ties  du  Monde;  on  le  tire  de  Mines  ,  qui  font  très 
profondes  ;  il  y  efl  dans  fon  état  de  perfection  & 
en  très  grande  quantité. 

Le  Sel  de  Fontaine  fe  trouve  dans  des  fourccs  qui  LtSdit 
fortent  de  la  Terre,  &  oîi  il  eft  diflbut  dans  l'eau: 
quand  il  efl  purifié  <Sc  épailii,  il  eft  entièrement  ^ 
iemblable  au  Sel  Marin. 

Le  Sel  Marin,  eft  difperfé  dans  la  Mer,  &  on  le  u  SHUéi^, 
Téduit  en  Cryftaux  par  la  feule  évaporation  &  puri- 
fication. 

Quoique  ces  trois  efpèces  de  Sels  aient  une  ori- 
gine diférente ,  ils  font  cependant  de  la  même  na- 
ture :  ils  fe  diflblvent  dans  la  même  quanti- 
té d'eau,  qui  eft  de  leur  poids:  expofés 
à  Vair  ordinaire  ils  fe  fondent  d'eux  mê- 
mes :   ils  fe  coagulent  plus  ou    moins  promte- 

menc  en  CryOaux  cubiques ,  parallélépipèdes ,  ou 
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pyramidaux  5  &  qui  font  prefque  tous  femblables: 
fettés  dans  l'Eau  forte,  ils  compofenc  un  menftrue 
qui  difîbud  FOr  :  par  la  force  du  feu  on  en  fait  diftiller 
âes  Efprits  acides  de  même  nature:  fondus  dans 
iU}  aiy  humide ^ils  dépofent  beaucoup  de  Terre  ,  avec 
une  liqueur  grafle^  acre  aflringcnte;  ils  pétil- 
lent dans  ïe  feu,  &  s'il  eft  ardent  ils  s'y  fon- 
dent; ils  y  relient  long-tems  fixes,  s'ils  font  bien 
purs  quand  on  les  fond;  ils  ne  foufrent  alors  au- 
cun changement,  &il  ne  s'en  exhale  aucun  Efprit, 
mais  feulement  un  peu  d'eau;  on  n'en  peut  tirer 
aucun  Alcali:  &  la  pucréfaûion  n'eH  pas^ capable  dé 
les  altérer. 

itXiM,  Le  Nitre  moderne >  ou  Salpêtre,  forme  des  Cry- 
ilaux  oâogones  :  c'eft  un  dcmi-fofTiîc  que  Ton  tire 
d'une  Terre  nitreufe,  &  acre  :  il  fc  fond  à  un  feu 
médiocre:  il  s'en  exhale  très  pea  d'eau:  il  cfl  affez 
fixe:  quand  il  eft  fondu,  il  s'enflame  avec  toute  ma- 
tière inflamable  :  il  fe  diilbud  dans  6\  d'eau, 

La  Terre  ou  la  Pierre  nitreule  doit  fa  propriété  h 
un  mélange  de  cendres  de  Végétaux  qui  n'ont  pas 
été  lavées,  de  chaux  vive,  d'excréraens ,  ou  de 
cadavres  pourris,  d'Animaux,  &  de  ceux  là  fur-tout 
qui  fe  nourriflent  d'alimens  oîi  le  Sel  Marin  n'en- 
tre pas ,  des  Oifeaux  par  confcquent.  On  délaie 
,  dans  une  grande  quantité  d'Eau  cette  matière  ni- 
treufe, on  la  filtre  à  travers  du  fable,  &  OQ  la  for- 
me en  Cryftaux  oQogoncs. 

Le  Nitre  doit  fon  origine  à  une  Terre  grafTe<Sc  al- 
caline ,  <Sc  à  l'Air,  (ifo/m.  de  EJt.  Aq.  min.  Tom*  IL 
fû£.  42.) 

îL*  Bêr4x,      X,e  troificmc  Set  s'appelle  Borax  ou  Chryrocolle  ; 

c'eft  un  Follile  de  figure  variée;  il  ne  peut  fe  dif- 
foudre  que  dans  une  quantité  d'eau  qui  furpaflc 
vingt  fois  fon  poids,  oc  encore  faut-il  pour  cela 
une  grande  chaleur:  il  eft  d'un  gout  amer,  mais  qui 
fe  change  en  une  elpèce  de  douceur  lors  qu'il  com- 
mence à  le  pafl'er:  il  fe  fond  aifément  au  feu,  mais 
en  même  tems.  il  s'enfle  6i  fe  répand  en  écu- 
mes, par  Ità  il  en  fort  beaucoup  d'eau,  &  le  re(l:e 

»  s'aifaifTc  fous  la  forme  diin  beau  verre:  il  aide  beau- 

coup  la  fuûon  des  Corps  avec  kfqueis  oa  le  inélc 

au 
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ta  fèu;  aînfi  il  eft  très  utile  pouf  foader  les  Mé- 
taux ,  &  l'Or  en  particulier. 

Le  quatrième  Sel  eft  le  Sel  de  Sable,  ou  le  Sel  Sfi  .yfmmo^ 
Ammoniac;  il  reproduit  dans  les  éndroits  les  plus  "'^  ^'i*'*' 
arides  de  l'Afrique.  Ceft  le  Sel  Cyrénaïque  des 
Anciens,  <iJ^'on  crouvoic  en  grande  quantité  aux  ea- 
virons  du  Temple  de  Jupiter  Ammon;  par  la  de- 
fcription  que  Pline  fait  de  la  meilleure  efpèce,  il 
paroit  qu'il  étoit  tout  à  fait  femblable  à  celui  que 
nous  avons  aujourd'hui.  11  y  a  dans  dîverfès  par- 
ties du  Monde  des  Volcans ,  qui  jettent  aflèz  fou- 
vent  des  morceaux  de  ce  Sel:  celui  qu'on  trouve 
au  pied  du  mont  Véruve»  eft  encore  fore  eftimé 
dans  ce  tems^ci. 

Jlfaut  donc  ranger  ce  Sel  parmi  les  Foffiies ,  quoi-  ^'J 
^u'on  croïe  que  celui  qui  nous  eft  apporté  à  pré-  m/'nZ-  eji' 
lent  d^Ëgypte  eft  une  produâion  animale.   Ne  cire-  nm  ■n-ùdit' 

roit-il  point  par  tout  fa  véritable  origine  de  la  f'" 
Suie  ?  •  ^ 

Le  cinquième  Sel  fimple  parmi  les  Foffiies,  efl  '^'^^'JP^if 
un  Sel  acide»  vague,  volatil,  liquide,  qui  fe""'' 
trouve  peut-être  par  tout  dans  les  Mines.  Joint 
avec  quelque  Huile  Foflîlc  comme  le  Pétrole ,  THui- 
le  de  Terre ,  ou  autres  femblables ,  il  produit  peut-être 
divers  Soufres  natifs,  foffiles&traniparens, qu'on  ap» 
pelle  Soufres  vifs  ;  comme  auffi  ces  Soufres  qui  font 
unis  aux  demi -Métaux,  en  forme  de  Cinabre  ^ 
d^i^ntimoinc ,  &  d'autres  Foffiies,  <Sc  tant  ceux 
qui  font  âuides  que  ceux  qui  font  folides:  avec  les 

îvlétaux il  compofe  divers  Vitriols;  avec  les  Terreà 

à  chaux  il  forme  diférens  Aluns  :  avec  des  Pyrites, 

qui  font  la  Matrice  du  Vitriol,'  calcinées  par  un  feii 

vif,  il  produit  le  Soufre  commun. 
JN'eft-il  pas  tout  à  fait  femblable  à  celui  qpi  s'ex« 

haie  du  Soufre  enflaméi,  en  forme  de  fumée, 

&  qui  eft  fuffocant  &  funefte  à  tous  les  Animaux? 

Au  moins  fon  analyfe  &  fa  réfolution  nous  conduis 

lent  à  le  croire. 
Peut-être  donc  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on 

regarde  ce  Sel,  comme  un  Sel  Mafculin,  qui  fécon-» 

de  les  Sels  Féminins  &  les  Terres. 
Le  lixiipe  Sel  eft  l'Alun,      ^ft  un  véritablq  L^^iim, 

D  3  t  ofli- 
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Folfile ,  qu'on  tire  ou  d'une  Pierre  qui  fe  trouve  ^ 
une  grande  profondeur  en  terre,  &  qui  ell  dure, 
fendable ,  pleine  de  Bitume  à,  de  Soufre  ,  &  qui 
s'enflame  aifémcnt  ;  bu  d'une  Terre  bitumineule, 
combuftible ,  &  dont  la  flame  exhale  une  odeur  de 
Soufre  qui  cil  très  nuiiiblc.  Cette  matière  ,  expo-  . 
fée  à  Tair  pendant  l'efpace  d'environ  un  mois ,  fe  ré- 
duit en  poudre,  &  alors  elle  devient  propre  à  pro? 
duire  de  l'Alun  ,  ce  qu'elle  n'ctoit  pas  auparavant. 

La  Pierre  d'où  fe  tire  TAlun,  étant  mife  au  Feu, 
après  avoir  été  expofée  à  l'air ,  s'cnflayne  ;  qui  faijb 
voir  qu'elle  renferme  du  Soufre. 

Cette  matière  ainfi  préparée  par  l'air,  &  par  l'air 

le  feu  fi  elle  eft  de  pierre,  le  diflbud  dans  l'eau, 
&  (i  Ton  y  mêle  de  l'Alcali  fixe  ou  volatil  ,  il  fe  i. 
fait  une  précipitation  accompagnée  d'éfcrvçfcence  ? 
par  là  r/^cide  qui  domme,  joint  à  l'Alcali,  forme 
un  Sel  nouveau 3  compofé  d'Air,  li'Alcaii,  &  dQ 
matière  FoUile. 

•  Cette  matière  précipitée,  féparée  de  fa  liqueur 
lixivieufe,  difToute  dans  l'eau  bouillante,  épailîie 
dans  un  vafe  de  plomb,  &  mife  dans  un  tonneau, 
ptielle  relie  tranquile, donne  des  Cryftaux blancs  ou 
rougeatres ,  défigure  octogone,  dun  gout  douce- 
reux, &  un  peu  apre,  qui  ne  le  diffolvent  pas  ai- 
fément  à  l'air ,  &  qui  ne  fe  fondent  que  dans  une 
quantité  d'eau  qui  lurpalTe  quatorz;e  fois  leur  poids. 

L'Acide  qu'on  fait  for  tir  de  Ce  Sel,  par  la  for? 
ce  du  feu ,  eft  presque  le  même  à  tous  égards  que 

cette  vapeur  acide  qui  s'exliale  du  SomxQ  çnna« 

mé.  .  ;     ^  .  . 

Le  Marc  qui  refte  en  aflez  grande  quantité  après 
qu'on  en  a  chaiTé  l'Acide ,  ù'eft  autre  chofe  qu'une 
Terre  légère  &  fubtile  ,  femblable  au  Bol. 

Calciné  avec  le  triple  de  charbon  ,  il  produit  le 
Phofpore  de  Hombcrg;  il  paroit  par  là  qu'il  a  une 
propriété  particulière  d-excicer  du  |eu,  à  Taidc  dq 
l'air.  ' 
frindpet  Ou  pcut  condurc  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que 
f'Jf'^  ^  pour  former  les  Sels  Fofliles,  la  Nature  a  eraploié 
trois  fortes  d'Acides;  favoir  l'Efprit  de  Sel,  l'Ef^ 

prie  de  Hm^^  ^  r£fpn(  4$  Soufre  «  qui  y  fonc 
  "   ^  ;  •  y  (r^s 
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dès  abondaQs  ;  eofuice  da  Soufre,  mais  en  phif 

fitite  quantité  9  &  eofia  du  Phlegme  &  de  la 
erre. 

D  u    S  o  u  F  &  E. 

Soufres  compofent  principalement  la  troifiè-  u  s^^fm. 
me  ClaflTe  des  Fofliles ,  à  laquelle  oa  raporte  auffi 
quelques  autres  Corps. 

Le  Soufre  eft  un  Corps  Foffile  »  qui  fe  durcît  ai 
froid»  &  qu'on  peut  réduire  facilement  en  poudre; 
dans  une  chaleur  modérée ,  il  fe  fond  &  reflemble 
alors  &  de  la  Cire  fondue  ;  dans  un  vafe  fermé  ott 
peut,  par  le  mor^  du  feu ,  le  fubUner  tout  entier 
en  fleurs ,  &  iàns  qu'il  fbnfiïe  aucune  altération  ; 
li  dans  le  tems  qu'il  eft  en  fulion ,  Ton  y  admet  l'air» 
il  prend  feu,  &  produit  une  flamme  bleue  d'où 
^exhale  une  vapeur  vcdotîle»  qui  eft  morteOe  pour 
les  Animaux* 

Le  Soufre  ie  tire  quelques  fois  delaTeiretel  que 
je  viens  de  le  décrire,  mais  rarement  &  en  petite 
quantité;  &  alors  îl  eu,  ou  d'un  jaune  transparent» 
comme  le  Succin,  ou  d'un  rouge  transparent  com- 
me le  Rubis;  c'efl  ce  qu'on  appelle  Soufre  d'Or; 
ou  il  eft  opaque,  de  couleur  jaune  ou  cendrée,  ou 
diveriifiée,  &  alors  on  lui  donne  k  nom  de  Sou- 
fre Vif,  ou  Soufre  Vierge» 

Tout  celui  que  Ton  vend  en  Europe,  fe  tire  c^mmm^ 
d'une  Pierre,  nommée  Pyrite,  &  oU  Von  auroic 
peine  à  croire  qu'il  y  en  a  ;  car  fi  vous  Texpofez  au 
feu,  vous  n'en  tirerez  pas  du  Soufre,  mais  une  li- 
gueur acide ,  fcmblablc  a  de  l'Acide  de  Vitriol. 

Il  faut  que  ccLie  matière  Foiîile  foit  préparée 
fiiivant  les  règles  de  l'Art,  pour  que  le  feu  ca 
puifle  tirer  du  vc  ri  table  Soufre. 

Cela  arrive  quand  Ja  Pyrite  a  été  tenue  longtems 
dans  un  grand  feu:  elle  devient  alors  mcllc,  elle  fe 
calcine ,  elle  fe  fend ,  &  elle  dunjiti  du  véritabk 
Soufre. 

Mais  fi  l'on  a  une  Mine  qui  contienne  du  Soufre  dé- 
jà tout  préparé ,  on  fe  contente  de  la  l^n-e  f{jndre 

dans  dc^  cxeufçts  panchés  ^  difpofé^  de  fac^ou 

D  <^  qu'Où 
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qu'on  puifTe  recevoir  dans  des  récipients  le  Soufta 
iqui  en  découle.   *     •  - 

I.e  Soufre  &  le  Vitnol  fe  trouvent  dans  les  mêmu* 
veines. 

Ainû  TArt  peut  faite  du  Soufre  en  joignant  de 
l'Huile  de  Vitriol,  ou  d'Alun,  ou  de  rKfprit  de 
Soufre  fait  parla  Campane,  avec  quelque  matière 

Végetable  huileufe.  "         *  ' 

Ce  n'efl  donc  pas  fans  raifon  que  les  Artiftes 
ont  appellé  le  Soufre  une  Réline  de  la  Terre. 

Lorsque  par  des  fu lions  réitérées  on  Va  purifié  dvi 
toutes  les  matières  étrangères  qui  nagent  fur  la  fu- 
perficie,  ou  qui  vont  au  fond,  on  lui  donne  une  fi- 
gure cylindrique  en  le  jettant  dans  des  petites  lin- 
gotières  de  bois:  c'eft  là  le  Soufre  commun,  ce- 
lui qui  eft  de  couleur  de  Citron  cil  le  plus  eltiiné. 
p^Orfimm,  L'Orpiment  a  plufieurs  propriétés  communes  avec 
"  "  le  Soufre  ;  il  eft  friable  ;  fuilble  ;  il  s'enfiaineailcmcnc; 
quand  il  brûle  il  incommode  par  une  désagréable 
odeur  de  Soufre,  mais  non  par  aucun  Acide  vola- 
til; c'eil  uii  Corps  fans  adlivité,  <Sc  qui  n'cd  pas 
inal  faifant;  il  n'cft  pas  aufii  nuifible  aux  Corps  des 
ivnimaux,  qu'on  le  croit  communcmcnc;  la  fuiion 
le  rend  de  couleur  rougeacrc  &  fait  qu'il  s*en  déta- 
che une  matière  volatile  qui  eft  émètiquc.  C'eft 
mal  à  propos  qu'on  l'a  appellé  Arfenic  jaune. 

Cet  Orpiment  natif,  fondu  au  feu  dans  un  vafe 
fermé,  le  convertit  en  une  uiailc  fra<.^ile,  qu'on 

Eeut  réduire  facilement  en  poudre,  &  qui  clt  d'une 
elle  couleur  de  iMinium;  elle  u'eft  pas  fort  acre, 
ni  fort  vcnuncuie;  cependant,  tant  les  Andcns  que 
les  Modernes  l'ont  nonmnée  Realgar ,  Arfenic  rouge, 
Sandarach;  &  cette  confuflon  de  noms  a  donné 
lieu  à  diverfes  erreurs  qui  fe  font  introduites  dans 
rArt  ' 
\^*ftnk  L'Arfenic  eft  un  Corps  blanc,  cryfbllin,  pcflint, 
p»»^irnf  .  caffant;  c'eft  un  violent  poifon  ;  on  la  découvert 
depuis  aflcz  peu  de  tems;  il  y  a  deux  cents  ans 
qu'il  n'ctoit  pas  connu;  c'clt  une  pioduélion  de 
TArc  ;  lorsqu'on  fond  le  Gobai tum  avec  du  Sel  Al- 
cali fixe  &  des  Cailloux  pour  en  f  ine  de  TEmail, 
il  5  ca  ciiive  une  fieur  ea  maniiixc  de  farinQ,  qui  elf 
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un  Arfènic  blanc  &  crud ,   on   met  enfuite  cette 

fleur  dans  un  vaifleau  fermé;   on  la  fait  fondre 

dans  un  feu  violent  ,&  on  la  laifle  condenfer  en  fe  re- 

froidiirant,  c'ell  là  TArfenic  blanc  qu'on  vend  dans 

les  boutiques.    V oiez  Ik-dcfYus  KunkeL ,  De  Ârte  l^i- 

triaria ,  oii  vous  trouverez  une  exade  defcripcion        •  • 

du  Fourneau  oui  fert  à  cet  ufage. 

Si  Ton  fond  cette  fleur  Arlénicale  de  Cobaltum  kAt fente 
avec  une  dixième  partie  de  Soufre  commun ,  on  en  '^odern* 
tire  un  Arfenic  jaune ,  qu'il  faut  bien  diftinguer  de  ^''**"'' 
VOrpiment ,  puifque  c'ell  un  poifon  infurmontable. 

Si  vous  mêlez  cette  même  fleur  de  Cobaltum  fon-  ^rfenû 
due  au  feu,    à  une  cinquième  partie  de  Soufre,  rnodeme 
vous  aurez  de  l'Arfenic  rouge  moderne ,  qui  eft 
aulfi  un  poifon,   &  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'Arfenic  des  Anciens ,  pour  les  mêmes  raifons 
que  nous  avons  dites. 

Ainfi  TArfenic  que  nous  avons  à  préfent 
ne  reŒîmble  pas  fort  au  Soufre  ;  il  a  des  proprié- 
tés fingulières  <Sc  qui  ne  fe  trouvent  nulle  au- 
tre part  ;  il  étoit  inconnu  aux  Anciens,-  c'eft  un 
poilon  mortel  pour  tout  Animal  ;  &  on  ne  peut 
guèrcs  le  raporter  à  aucune  efpèce  de  Corps  con- 
nus. Cependant  il  aproche  plus  du  Soufre  que  de 
tout  autre  Corps;  c'eft  pour  cela  que  j'en  parle  ici. 
Voiez  Hofm.  Obf.  Pbyf.  Chym, 

Il  faut  auffi  rapporter  à  la  ClaflTe  du  Soufre,  ces  ^of*frf  Tof- 
fubflances  grafTes,  qui  contribuent  le  plus  à  pJl^^f/' 
compofîtion,  &  qui  f(mt  des  productions  naturel- 
les  de  la  Terre.  Tel  eft  le  Pétrole,  ou  Huile 
de  Pierre.  Son  nom  feul  fait  connoitre  fa  nature  & 
fon  origine.  11  eft  exprimé  du  Bitume  fondu;  il  dé- 
coule des  rochers;  il  eft  très  fubtil;  très  léger; 
d'une  odeur  forte  ;  parfaitement  inflamable  ; 
fouvent  il  nage  au  deflus  de  l'eau  de  Fontaine  ;  la 
pluj-part  de  (es  propriétés  relTemblent  fi  fort  à  cel- 
les de  l'Huile  diltillée,  que  bien  des  gens  croient  qu'il 
eft  préparé  par  un  feu  fouterrain.  On  l'appelle  fou- 
vent  auflî  un  Bitume  liquide ,  duquel  il  difére  cepen- 
dant beaucoup  en  couleur ,  en  odeur,  &  en  limpidité. 

Le  Naphte  reflTemble  fort  au  Pétrole;  mais  il  eft  LeNapht 
plus  dilaié ,  moins  épais  &  plus  clair  ;  il  çft.  fort  in- 
M  ^    •  D  j  flama- 
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flamable,  &  quand  une  fois  il  a  pris  feu,  il  rede 
longcems  enflamé  ,  &  il  s'éceind  difficilement  :  c*eit 
là  partie  la  plus  pure  &  la  plus  fubcile  du  fiicume; 
c'en  eft  la  fleur. 
LisBSttf-  Le  Bitume  des  Latins ^  qui  efl  rAfphalte  des 
m*Mf  Grecs ,  ell  plus  épais  que  le  Naphte  &  le  Pétrole* 
C'cd  un  Corps  fore  téoace,  mais  qui  ne  laifle  pas 
d'être  fluide  en  quelque  façon  lorsqu'il  a  encore  fa 
première  forme:  quand  il  ed  d^s  ion  état  naturel 
jI  nage  fur  k  fuperficie  de  Teau  :  il  s'enâame  très 
promtemenr. 

Ce  Bitume,  cuit  &  féché  par  la  chaleur  du  So* 
leil ,  par  la  force  du  feu»  ou  par  le  tems,  devient 
luifant,  pefant,  &  plus  dur  que  de  la  Poix;  on 
peut  le  fondre  de  nouveau  au  feu;  il  fe  mêle 
fort  bien  avec  d'autres  Huiles;  il  eft  inflama» 
ble.  CeO:  ce  qu'on  appelle  Fois,  ou  Bitume ^  de 
Judée. 

/.  r  frf-       Le  PifTaphaltus,  comme  fon  nom  le  fait  connoi- 
fhaitms,     tre,  tient  le  milieu  entre  la  Poix  &  le  Bitume; 
c'eft  un  Corps  noir,  terreux,  d'une  odeur  forte  & 
désagréable  ;  &  il  ne  femble  difércr  des  précédons 
qu'en  dégré  ;  peut-être  auffi  n'eft-il  qu'une  produ- 
âion  de  l'Art  ou  de  la  Nature ,  formée  de  diverfes 
matières  graflcs,  jointes  à  du  Bitume  fondu. 
Ltjsjs.       Quand  û  eft  perfeâionné  par  la  Natuie ,  au  point 
de  devenir  noir,  dur,  terreux,  fendable,  poli, 
d*ane  odeur  forte,  luifant;  il  femble  qu'alors  il  for- 
me cette  Pierre  bitumineufe  qu'on  appelle  Jays^  ou 
Lapis  Tbracius  Nicandri. 
Je  a  rbon      Lorsque  les  parties  grafles  du  Bitume  fe  mêlent 
df  l'une.    ^     coagulent  avec  des  glèbes  pierreufcs,  ou  avec 
des  fcories  de  Métaux,  elles  forment  un  Corps 
dur,  compofé  de  diverfes  plaques  ou  lames,  noir, 
gras,  qui  peut  fe  fendre,  qui  eft  inflamable  ;  c'eft 
là  le  Charbon  FojQile,  ou  Charbpii  de  Pierre,  -qu'il 
faut  auiïi  rapporter  ici. 
usmtin.      Ce  qu'QQ  appelle  Ambre,  Carabé,  Succint  ou 
£le6trum,  appartient  auffl  à  cette  ClalTe;  car  il 
femble  qu'il  tire  fon  origine  d'un  Soufre  bitumineux; 
il  s'enflame  &  il  fe  fond  au  feu.  Il  eft  compofé  d'un 
§el  Âcide»  ta|U  liquide,. que  fQlid&i  &  d'une  Hui- 
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le  Foffile ,  qui  relTemble  fort  au  Pétrole.  Il  y  en 
a  de  diférenccs  fortes,  du  blanc,  du  citrin,  dujau- 
ioe,  du  noir,  du  rou^^e. 

■  On  nous  apporte  crcs  rarement  des  Indes,  de  CUtUlêiê 
l'Huile  de  Terre,  décrite  par  Ncul)ovias;les  Princes  *^*^'' 
d'Afie  la  gardent  pour  euxj  ainli  je  ne  faurois  dé- 
terminer u  c*eft  Ujoc  efpècc  de  Pctroic  o^  de 
î^aphte. 

Quant  â  celle  qu'on  tranfporte  en  Europe,  &  qu'on 
vend  dans  les  boutiques  fous  ce  nom  ;  une  per- 
funne  très  entendue  dans  ces  fortes  de  choies  m'a 
apris  qu'elle  fe  faifoit  avec  de  l'Huile  cxprimce  des 
Isioix  de  Cocos, &  mêlée  avec  quelque  '1  erre  méJi^- 
cinale:  aînfi  elle  appartient  entièrement  à  la  Clafle 
des  Végétaux.  Ce  qu'on  appelle  Huile  des  Barba- 
ries,    fe  ferpit-il  point  de  la  même  manière? .  ' 

Des  Pierres. 

On  donne  le  nom  de  Pierre  à  un  FofTlîe  dur» 
quin*eftpas  duftile,  mais  qui  eftcaffant,  fixe  <5c  à 
peine fuûble  au  feu,  &  qui  ne  fe  dilToud  point  dans 
l'eau. 

A  ces  marques  on  peut  aifcmcnt  diflingucr  une 
Pierre,  de  touc  Métal,  de  tout  Sel,  ou  de  tout 
Soufre". 

Il  fembic  qu'on  peut  aflez  commodément  divifer 
les  Pierres  en  transparentes ,  demirtransparemes, 

&  opaques. 

Le  nom  de  Pierres  précieufes  ,  feroit  aflez  pro-  Lft  phrre$ 
pre  pour  déligner  les  Pierres  transparentes  ,  la 
Clafle  à  laquelle  on  les  rapporte. 

Leur  nature  approche  fort  de  celle  du  verre, 
prefque  à  tous  égards,  quoiqu'elles  foient  plus  du- 
res, plus  foiides  ,  plus  iimples,  &  plus  difficiles  à 
fondre  au  feu.  Llles  femblent  être  compofces  de 
deux  principes  ,  très  parfaits ,  très  fixes ,  ôc  mtimé* 
ment  mêlés  enfcmble,  je  veux  dire  de  Sel  (Se  de  Ter^ 
re;  aufll  voions  nous  que  des  Cendres  falécs  fe 

changent  en  vene,  quan^  elles  font  fondues  par , 
Je  feu. 

Ua^  Pierre  précicufe  biea  muq^areate,  &  fans 

y  ■  -    *        .  au* 


* 
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aucun  mélange  de  couleur ,  reffemblc  très  fort  ai^ 
verre.  '  '  . 

Il  femble  qu'on  devroit  donner  le  premier  rang 
dans  cette  Claile,  au  Cry(]-al  blanc,  net,  pur, qui 
coupe  le  verre,  qui  le  fond  très  difficilement  au 
feu,  qui  elt  prefquc  en  tout  femblable  au  verre, 
qui  ell  produit  par  une  application  &  un  concours 
détermine  de  divers  raïons  oc  de  diférentes  couches* 
On  peut  raporter  enfuite  ici 
Le  véritable  Diamant ,  qui  efl  un  Corps  très  pur , 
très  dur,  très  folide ,  d'une  belle  eau,  fort  brillant, 
&  d'un  graiid  prix  j  c'eft  de  toutes  les  Pierres  pré- 
cieufes  celle  qui  reflemble  peut-être  le  mieux  au 
plus  pur  Cryftal  ;  il  n'y  a  aucun  Corps  qui  ait  h 
propriété  de  refléclur  aulli  bien  la  lumière.  Il  rcfifle 
pendant  très  longcems  au  plus  grand  feu,  lans  (^u'il 
en  foit  domté. 

^  Les  faux  Diamans  bien  purs,  reflcmblent  aux  vé- 
ritables, ils  fonc  cependant  moins  durs,  moins  foli- 
des,  &' moins  transparens. 

Le  Saphir  blanc,  approche  fort  du  Diamant i 
auflî  bien  que 

L'Amétliide  Orientale  ,  lorsque  l'Art  ou  la  Na- 
ture l'ont  rendue  fans  couleur, 

La  Topafe  &  le  Ciuyfolyce,  aufli  fans  couleur, 
renembîcnt  de  même  au  Diamant. 

On  peut  ejicore  ranger  parmi  les  Pierres  trans- 
parentes la  véritable  Pierre  ctoilcc ,  ou  FA  droite , 
qui ,  cxpofce  au  Soleil ,  a  la  propriété  de  refléchir  fui-j 
vant  une  loi  fixe  ,  les  raions  de  lumière  qui  par- 
tent d'un  point  commun. 

Plus  ces  Pierres  font  cîures,  folides,  &  transpa- 
rentes ,  plus  elles  font  cftimées. 

Les  Pierres  precieufcs  qui  font  transparentes  à  la 
vente  ,  mais  qui  Ibnt  enrichies  en  même  tems  de 
magnifiques  couleurs ,  femblcnt  ctrc  d'une  matière 
femblable  à  celles  dont  nous  venons  de  parler;  el- 
les n  en  difcrent,  qu'en  ce  qu'une  teinture  métalli- 
que, ou  quclqu'autre  fubftance  lixe  &  foflile  s'eft 
mêlée,  <5c  s'eii  jointe  intimement  avec  elles  dans^ 
leur  formation.  Ceft  ce  qu  on  peut  prouver  par 
U  reilcn^blaace  de  leurs  couleurs  4vec  diveifes  tein- 
ta-. 
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tares  métallique» 9  &  par  la  manière  dont  on  en 

kit  d'artificielles.  *  • 

Les  principales  de  ces  Pierres  font  rAméthifte,Ic 
^^Aéïilf  le  Chryfolyte,  rEmeraude,  rEfcarboucle, 
Je  Grenat,  rHyacincbe,  TOpale,  le  Rubis,  le  Saf- 
phir,  la  Topafe.  Je  crois  qu'on  peut  aufii  ranger 
dans  cette  Clafle  les  Cryftaux  colorés. 

Ce  qui  fait  le  prix  de  ces  Pierres  eft  leur  graij- 
de  dureté,  leur  iblidité»  leur  pureté  »  leur  fimplici- 
té  •  &  l'éclat  de  leur  couleur. 

Il  y  a  une  autre  force  de  Pierres  qui  tiennent 
le  milieu  entre  îes  Pierres  opaques  &  les  Pierres 
précieufes^  &  qu'on  peut  appeller  à  caufe  de  cek 
4emi-opaques.  £iles  daroiiTcnt  être  d'une  natu- 
re plus  compofëe  que  les  précédentes.  Les  prin* 
cipales  font  les  fuivantes  »  qui  diférent  en  iépé 
d'opacité. 

L'Agate,  la  véritable  Pierre  Arménienne»  une 
autre  elbèce  d'AflraJfte.  la  Chalcedoine»  la  Cor- 
naline, la  Crapaudinc,  la  Pierre. d'Héliotrope  ou  le 
véritable  Jafpe  Oriental,  le  Jafpé,  le  vériuble  LaF 
pis  Lazuli  ;  la  Pierre  appellée  Malachites,  la  Pierre 
Néphrétique:  l'Oeil  de  Chat,  la  Pierre  d'Onyx,  le 
Sable ,  une  efpèce  de  Cornaiiiie  appellée  Pierre  de 
Sardaigne ,  laSardoine ,  la  Séïenite,  la  Turquoife» 

Ces  Pienes  font  aum  eftimées  à  proportion  de 
leur  folidité,  de  leur  dureté,  de  leur  transparence  , 
&  de  la  beauté  de  leurs  couleurs»  . 

Les  autres  Pierres  opaques  font,  la  Pierre  d'Aï» 
gle ,  l'Albaftre,  l'Amiante,  la  Bélemnite,  le  Gip^ 
la  Pierre  Hématites  ou  Sanguine,  le  Jafpe,  la.Piei!- 
re  Judaîaue,  la  Pierre  de  Touche,  rAiman,  le 
Marbre  Diane,  cendré,  jaune,  brun,  noir,  poiv 
phyre.  rouge,  verd,  la  Pierre  Serpentine,  l'Ofteo- 
CQle ,  la  Pierre  Ponce  ,  la  Pierre  de  Chaux ,  lea  Pierres 
à  éguifer  ou  Queux ,  la  Pierre  de  Moulin,  le  Cail- 
lou, la  Pierre  Spéinitaiie,  PEmeri,  le  Talc ,  leTri- 
poli. 

Ces  dernières  Pierres  ne  font  pas  toujours  toutes 
de  la  même  nature  ;  quelques  unes  peuvent  le 
changer  en  verre,  &  d'autres  Ce  converdiTent  eâ 
une  chaux  Qès  fixe  aafeu. 


Digitized  by  Google 


6t    £l£M£Ms  de  ChyUie.  Pa&x.IL 

LitTmts,  E&fin  il  Attt  ranger  dans  cette  Claffe»  les  Teites 
Foffiles  natives»  qui  «font  pour  rcmiinaire  grafles» 
^  qui  pétries  avec  de  Teaa  peuvent  le  réouire  en 
^te»  &  qu'à  caufe  de  cela  on  appelle  communé- 
ment Bols }  mais  elles  ne  peuvent  le  diflbudre  ni 

1>ar  l'eau  m  par  le  feu.  Ces  Tares  font,  rAigUle, 
'Agaric  Minéral  ou  Lait  de  Litne»  la  Terre  Ci^ 
moliéne,  la  Terre  k  Foulon,  le  Bol  blanc,  la  Ter- 
re Arménienne,'  la  Terre  de  Chio.  la  Terre  Eié* 
crienne.  la  Terre  Lemnienne,  la  Terre  jaune,  la 
Terre  de  Malte ,  la  Terre  rou|»,  les  Graves  rou- 
ges, la  Terre  de  Samos»  k  xerre  de  Selinufe^* 
toutes  les  Terres  ligillées,  la  Terre  de  TokaL 
.  Il  y  en  a  d'autres  qui  Ibnt  plus  maigres,  celles 
^ue  h  Craye  blanche^  la  Marne»  l'Ochre. 

Des  demi-Me'taux* 

'  La  ftpdème  Claflfe  des  Fofliles  contioit  ceux  qui 
renferment  ou  des  véritables  Métaux  connus ,  ou 
des  Corps  qui  approchent  fi  ibrt  des  Métaux ,  qu'on 
peut  les  regarder  comme  tels,  &  que  même  de 
bons  Auteurs  les  ont  rangés  parmi  eoz«  S'ils 
Ibnt  très  llmjdes.  on  peut  les  rapporter  commo- 
dément à  trois  elpèces  diférentes.  j 
Lavhn^u.  L  Lcs  demi-MéUttx  qui  font  compofés  d'un  vé«  = 
ritable  Métal  &  d'un  Sâ,  unis  enfemble. 

On  les  appelle  communément  Vitriols  »  Atramm' 
la  fitoria^  ÙtakantbcL 

*  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  uns  doivent  leur 
origine  au  Fer ,  &  ils  font  de  couleur  verte  ;  les  au- 
tres font  produits  par  le  Cuivre,  &  ils  Ibnt  ordi- 
nairement d'un  bean  bleu.  Quant  aux  autres  Mé< 
taux  il  eft  fort  rare  de  les  trouver  diflbus  dans 
les  Mines  ;  parce  que  ce  n'eft  pas  là  que  le  rencon* 
trent  leurs  dilTolvants ,  qui  Ibnt  l'Aade  de  Nitre» 
ou  rEfprit  de  S^l  Marin.  De  là  vient  que  vous  ne 
trouverez  prefque  jamais  de  folution  d'Or,  d'Ar- 
gent, de  Mercure,  de  Plomb,  d'£tain,  liquide  ou 
congelée  ;  ou  fi  vous  en  trouvez  ce  fera  en  très  pe- 
tite quantité. 
Il  cil  vrai  que  le  Plomb  peut  être  dilTout  dans  on 

Aci- 
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Acide  affe^  foible;  tnaîs  h  Chymie  nous  aprend 
qu'il  elt  en  même  tetns  très  difficile  de  le  réduire  ea 
èryftaux,  &  qu'il  quitte  prefque  dabord  fon  Acide, 
pour  le  convertir  en  une  poudre  connue  fous  Iç 
nom  de  Cérufe  :  cela  eft  aufll  vrai  de  l'Etain. 

Amli  tout  VicriolFoflilCjqui  juiques  ici  ait  été  tiré 
hors  de  la  Terre,  eft  formé  feulement  de  i?cr  ou 
de  Cuivre. 

Je  ne  veux  cependant  pas  nier  que  quelques  par- 
ticules d'autres  Métaux  ne  puiflTent  le  mêler  au  Vi- 
triol quand  il  eft  encore  liquide ,  &  fe  coaguler  ainfi 
avec  lui  :  mais  que  ces  autres  Métaux  foient  dif- 
fous  uniformément  par  le  même  diflblvant ,  &  qu'ils 
fe  joignent  intimement  avec  le  Fer  êc  le  Cuivre  qui 
entrent  clans  !c  Vitriol,  c'eft  ce  qu'il  faut  prouver. 

Le  Diifoivant  de  Mars  &  de  Venus  eft  le  même  » 
c'eft  un  Acide  qu'on  peut  féparer  de  l'un  &  de  l'au- 
tre par  un  feu  violent ,  oc  qu'on  appelle  Efprit ,  ou 
Huile  de  Vitriol.  L'Art  tire  aufli  ce  même  Acide 
de  l'Alun,  ou  du  Soufre,  en  condenfant  la  fumùo 
qui  s'en  exhale  lorsqu'il  eft  enflamé. 

Et  rr.cme  les  Vitriols  &  le  Soufre,  naîfTent,  fe 
forment  <Sc  fe  tirent  de  la  même  Matrice  ;  je 
veux  dire  des  Pyrites,  qu'on  expofc  à  l'Air, 
après  qu'on  les  a  tirées  de  Terre ,  6c  qu'on  déli- 
vre de  leur  Soufre  funerflue,  enfuite  on  les  ré- 
duit en  poudre,  on  les  fait  diffoudre  dans  l'eau,  & 
alors  elles  fe  cn^ftallifent  autour  de  petites  baguetr 
tes  de  bois  placées  pour  cet  éfet. 

Le  Vitriol  fe  tire  aufTi  du  Mify  des  Anciens^  pat 
la  feule  folution  &  cryilalliiarion. 

H  fuit  de  là  qu'il  y  a  cinq  fortes  de  Vitriols. 
1.  Le  verd,  qui  n'eft  corapofé  que  de  Fer,  &  d'Ef- 
prit  de  Soufre:  il  eft  fort  eftimé  pour  fes  Vertus 
médicinales,  &  très  bon  pour  faire  de  l'encre* 
a.  Le  bleuâtre,  qui  dl  formé  de  beaucoup  de  Fer,& 
d*une  moindre  quantité  de  Cuivre  ,  le  tout  diffouc 
par  l'Efprit  de  Soufre*  Si  vous  en  faîtes  la  diftoiu- 
tion  dans  l'eau  ,  &  que  vous  y  mettiez  des  lames 
'de  Fer,  il  les  teindra  d'un  touge  de  Cuivre  ,  cè 
qui  fait  voir  qu'il  renferme  quelque  peu  de  ce  der- 
3ûer  Métal,  3.  Le  Vitriol  blAnc;  il  femble  diférer 
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1>eu  du  véritable  Vitriol  verd;  peut-être  que  com^ 
a  diférence  qp*il  y  a  entr'eux  ne  vieDt  aue  de» 
ce  que  le  premier  eft  produit  par  une  chaleur  un 

Ï)eu  plus  grande,  comme  nous  voions  quç  cela  a 
ieudaosle  Vitriol  artificiel;  car  d Weurs  leur» au-' 
k  très  propriétés  font  abfolument  les  mêmes.  4.  Le 

Cbalcite  ou  Colcothar;  c'eft  un  véritable  Vitriol 
rouge,  qui  eft  aufîî  très  femblableau  verd,  &  que 
Ton  peut  refoudre  dans  les  mêmes  principes  :1e  Fer 
&  rÂcide  de  Soufre  entrent  principalement  dans  là 
compoiition»  &  cela  peut-être  avec  quelque  mélan-ï 

fe  cie  Cuivre.  5.  Le  Vitriol  de  Chypre  ,  ou  de 
[oDgrie,  qui  eit  tout  à  fait  t^leu:  il  eu  formé  par 
le  Cuivre  feul,  6c  par  la  même  liqueur  acide  du 
Soufre.  U  femble  donc  que  le  Sory  qui  eft  un  Corps 
très  acre,  dur,  crafle,  gras,  glèbeux,  n'eft  autre 
chofe  qu'un  Suéde  Vitriol  condenfé,  de  couleuç 
cendrée  ou  noire ,  d^oh  fe  forme  le  Vitriol,  par  le 
feul  fecours  de  Tcau. 

Ce  qu'on  appelle  Melenteria,  qui  eft  un  Corps 
cendré  ou  noir,  glèbeux,  &  cauftique,  eft  auiii  de 
la  même  nature,  de  la  même  origine ^  &appartieut 
à  la  même  Clafle. 

Le  Fer  &  le  Cuivre  font  donc  la  bafe  de  toutes 
ces  efpèces  de  Vitriols  ,  l'Acide  de  Soufre  en  èft  le 
dilFolvaut ,  &  TEau  qui  détrempe  l'Acide,  &  qui 
range  à  leur  place  les  glèbes  de  Métal ,  leur  donne 
la  figure  &  la  transparence  :  ainfi  il  paroit  qu'il  faut 
chercher  la  raifon  de  la  diverûté  qu'il  y  a  entr'eux, 
dans  la  diférente  proportion  de  ces  trois  principes» 
comine  les  Anciens  Font  remarqué. 

Je  le  repète  doiic,  TEau,,  les  £fprits  acides  dii 
Soufre,  &lpFer  ou  le  Cuivre,  mêlés  en  certain^ 
proportion,  &  ccmgelés  enfemhle ,  forment  les  Vi* 
triois  natifs. 

tes  Demi-  IL  Les  autrcs  demi  -  Métaux  font  un  compofé 
maur        Soufre  &  de  Métal,  joints  enfemble.  En  voici 

Le  Cinabre  natif,  ou  le  Minium  des  Anciens  y  eft 
compofé  de  Soufre  &  de  Mercure  fondus  &  unis 
dans  les  Mines  mêmes  par  un  feu  fouterrain  :  on 
eu  a  uae  preuve  dans  le  Cinabre  artificieL  On.  le 
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refoud  aiféraent  en  véritable  Soufre  &  en  MércUre; 
ti  il  paroit  par  là  que  la  Nature  feule  produit  en 
abondance  du  Soufre  dans  le$  Mines: 

Le  Sciblum  des  Aociens,  qui  eft  le  rlfifu  des 
Grecs ,  &  rAntimoîne  des  Modemeâ,  eft  un  com- 
porc  de  véritable  Soufre, &  d'Une  matière  très  fem- 
blable  à  du  Métal.  Si  Ton  pouvoit  le,  tendre  du- 
ûile  fous  le.  marteau,  il  auroic  toutes  les  vérita- 
bles propriétés  métalliques,  &  feroit  un  feptième 
Métal  duftile.  Mais. on  eft  obligé  d'avouer  que 
jufqucs  ici  ort  n'a  pas  connu  la  méthode  de  le  pu- 
rifier au  point  de  le  rendre  tel  ;  quoique  Boyie 
allure  5  que  par  un  Art  fecret  on  en  a  tiré  un  vé- 
ritable Mercure  fluide  ;  &  que  même  les  Aprencifs, 
6c  ceux  qui  cherchent  à  faire  des  dupes,  fe  vantenc 
encore  aujourd'hui  de  pouvoir  exécuter  la  choie» 
S  fe  fond  au  feu,  même  il  facilite  la  fuûou  dca 
autres  Foflilcs. 

.  Comme  il  eft  fragile ,  fî  on  le  mêle  avec  des 
Corps  ductiles,  il  les  rend  aulll  fragiles. 

Il  en  ell  de  même  de  fa  Volatilité  qu'il  commu- 
nique à  tous  les  Corps  qui  font  d'ailleurs  fixes  au 
feu ,  &  cela  prefque  lans  aucune  exception. 
■'  11  ajuuLe  ua  ûouvei  éckt  6c  uuc  nouvelle  beauté 
à  rOr. 

,  Enfin ,  il  paroit  être  d'une  nature  affez  fembla- 
bie  à  celle  de  i'Arfenic  blanc. 

Le  Birmuth  ,  ou  Bifemut,  refTemble  à  TAntimoi- 
ne  ;  il  eft  compolc  de  petites  lames  pofécs  les  unes 
fur  les  autres;  il  eft  d'un  blanc  éclatant  qui  appro- 
che de  celui  de  l'Argent:  il  eft  moins  caffant  & 
plus  dut  que  le  précèdent;  il  n'eft  pas  du6bile  foust 
le  marteau;  on  a  des  preuves  certaines  qu'il 
renferme  du  Soufre;  lorsqu'un  Acide  agit  fur  lui, 
il  fe  fépare  de  fa  partie  bitumineufe:  il  eft  moins 
fixe  au  feu  que  les  Métaux,  &  même  il  rend  vo- 
latils &  caftans  ceux  avec  lefquels  on  le  mêle. 

Le  Zinck  ,  ou  Zain;  ilreflembic  fort  au  précé* 
dent,  mais  il  eft  moins  caftant. 

111.  On  peut  auftî  rapporter  aux  Demi-Métaux: 
tous  ces  Corps  Fofliles,  Cryilallins,  Pierreux,  & 
Terreux  quii  fout  mèlaugés  de  parties  véritable'* 
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ment  métalliques;  ceb  qu'on  en  trouve  phifieurtf 
dans  les  Veines  û'oh  Ton  tife  les  Métaux.  Lear 
nombre  efl:  très  grand;  en  voici  les  prind*' 
paux. 

La  Pierre  Arménienne,  ou  Pierre  d'Azar^  ou 
Lapis  Lazuli;  elle  eft  unie  y  de  couleur  bleue» 
parfemée  de  pailletces  qui  briQent  comme  de  TOr; 
auili  dic-on  qu'elle  contient  beaucoup  de  ce  Mé^ 
cal. 

La  Pierre  Hématite  ou  &nguinc  ;  elle  eft  riche 
en  matière  métallique;  elle  refTemble  beaucoup 
au  Fer ,  &  fublimée  par  le  Sel  Ammoniac ,  elle  ex<« 
haie  une  forte  odeur  de  Soufre  aromatique  :  c'eft 


a 

prefque  la  couleur»  &  eft  à  peu  près  dé  h  même 
nature.  . 

On  poiirroic  peut-être  ranger  auffi  dans  cette 
Clafle  rOcre ,  qui  femble  n*êcre  qu'une  précipita-' 
tion  du  Fer  des  Eaux  chalybées. 

Par  tout  ce  oui  vient  d'être  dit ,  on  peut  te  tor^ 
mer  une  idée  des  Principes  qui  entrent  dans  la  ibr» 
mation  des  FoiUles;  &  il  paroit  qu'on  peut  le»  rap- 
porter principalement  au  Mercure,  aux  Soufres 
métalliques,  aux  Sels,  aux  Soufrés  combuftibles, 
à  la  Terre  &  aux  Pierres.  On  trouve  au  refte,  une 
grande  diverfité  entre  ces  Principes ,  fi  on  lesexami* 
ne  avec  foin  dans  chaque  Fofllile  en  particulier.  Nous 
*  aprenons  encore  ici  que  les  Fofliles  contiennent  un 
Sel  acide  extrêmement  adlif ,  &  que  leurs  autres  Prin^ 
cipes  ne  fonc  mis  en  mouvement  que  par  le  feu  feid« 

Des  Ve'getaux. 

vmPiémtt     La  Seconde  Clafle  des  Corps  qui  font  l'Objet  de 
Mi^Wr4/    la  Chymie  comprend  les  Végétaux,  auxquels  on 
^'     *   donne  communément  le  nom  de  Plantes. 

Par  une  Plante  on  entend  un  Corps  hygrauli- 
que,  qui  contient  dans  difcrens  Vaifleaux,  diver- 
les  fortes  de  fluides,  &  qui  par  quelqu'une  de  fts 
parties  extérieures  eft  âccach^;  ù  uu  autre  C4>ips , 
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duquel  iî  tîre ,  par  cette  môme  partie^  la  matièril 
qui  le  nourrie  &  le  fait  croitrc. 

Cette  définition  fait  voir  clairement  comment  une 
fiante  difére  de  la  Matière  Foflilc  que  je  viens 
de  décrire,  loit  à  Tégard  de  fes  parties  folides,  Ibic 
à  régard  de  fcs  divers  Sucs,  loit  à  l'égard  de  fa 
compofîtion  totale ,  qui  eft  due  à  Tumoû  de  fes 
parties  tant  folides  que  fluides. 

Sa  partie  extérieure,  qu'on  appelle  Racine,  <3c 
t)ar  le  moïcn  de  laquelle  elle  tire  la  nourriture 
du  Corps  qui  la  lui  fournît,  la^dilUogue  aufli^fuf* 
fifamment  de  tout  Animal  connu. 

Les  parties  folides  des  Végétaux  font  de  la  Terra 
pure,  bien  liée  par  une  colle  ténace  &  huileufe^ 
&  qu'on  ne  peut  ea  féparer  que  par  le  mol^n  d'un 
feu  vif,  ÔL  ouvert. 

Les  VailTeaux  des  Plantes  ne  diférent  pas  feule- 
ment dans  leut  fabrique  &  dans  leur  pofition  ,  mais 
il  y  a  ençofe  une  très  grande  variété  entre  les  nsa« 
tières  qu'ils  contiennent,  &  leurs  vertus. 

La  Katiiie  efl  dedinée  à  affermir  la  Plante  dans  utgctiih 
H  Terre  9  ou ,  &  c'eft  à  ce  feul  égard  que  nous  de- 
vons  la  conudercr  ici,  à  en  tirer  de  la  nourriture; 
quelques  fois  même  toute  fa  furface  eft  propre  à 
cette  fonOion^  comme  cela  paroit  clairemeiit  dans 
les  Trufes,  ou  dans  les  Pommes  de  terre. 

Pour  cela,  toute  fa  furface  e(l  parfemée  d'une  in- 
finité de  petites  bouches,  qui  fuccent  le  Suc  nour- 
ricier, &  l^introduifent  cUms  les  Vaiiïeaux  donc  el- 
les font  les  ouvertures,  d'ob  il  fe  diftribue  en- 
fuite  dans  tout  le  Coi^s  de  la  Plante.  On  peuÉ 
comparer  avec  aifez  de  juiteife  ces  Vaifleaux  au:it 
Veines  ladtées  du  méfen&re ,  &  aux  autres  Veides 
abforbences  des  AnimauiL 

Dès  que  le  Suc  y  eft  entré,  il  n*a  pas  dabord  lés 
qualités  qui  font  propres  à  la  Fiante;  il  eft  enco* 
re  crud ,  oc  retient  la  nature  des  Corps  qui  le  four- 
niflent.  Et  ces  Corps  font  ordinairement  la  Terre 
ou  TEau ,  qui  reçoivent  de  nouveau  tôt  ou  tard  ce 
que  les  Plantes  en  tirent:  car  toutes  celles  qui  naif* 
fent  fur  la  Terre  ou  dans  l'Eau,  quand  elles  meu- 
,rent^  redeviennent  partie  de  cette  même  Terre  ou 
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de  cette  même  Eau;  ou  bien  elles  fe  dirperfcnc  daoA 
l'Air,  d*oh  elles  retombent  dans  le  fein  de  la  Ter- 
re ou  de  r£auen  forme  de  rofée,  de  brouillard, 
de  nëge,  de  grêle,  de  gelée  blanche  &  de  pluie* 
La  Terre  eft  donc  un  Chaos  de  tous  les  Corps  paf- 
fés ,  préfencs,  &  futurs,  duquel  tous  tirent  leur 
origine,  &  dans  lequel  tous  retombent  furement, 

L^Ëau,  les  Efprits,  les  Huiles,  les  Sels,  &  tou- 
tes les  autres  cbofes  qui  entrent  dans  la  formation 
des  Plantés I  font  renfermées  dans  la  Terre;  un 
feu  fouterram,  ou  un  feu  artificiel,  ou  la  chaleur 
du  Soleil  les  met  en  mouvement,  &  fait  qu'elles  fe 
mêlent  avec  FEau,  &  que  par  ce  moîen  elles  peu- 
vent s'appliquer  aux  Racines  des  Plantes, qui  péné* 
trent  dans  la  Terre. 

De  même  r£au  de  la  Mer,  des  Rivières,  des 
Lacs,  reçoit,  aufli  bien  que  la  Terre,  les  Corps  qui 
Ibnt  difjperfés  dans  l'Air,  &  elle  en  contient  enco- 
re plufîeurs  autres  9  qu'elle  difibud  dans  la  Terre 
même* 

Ces  Sucs  cruds ,  circulent  donc  dans  les  Plantes , 
en  abondance,  &  avec  aflez  de  rapidité  furtout  au 
Printems;^  fi  alors  on  les  examine, on  les  trouve 
aqueux,  fort  dilatés,  &  queldue  peu  acides;  on  en 
a  une  preuve  convaincante  dans  tes  liqueurs  qui 
diftillent  au  mois  de  Mars,  par  des  incluons  faites 
au  Bouleau,  auNoi'er  &  à  la  Vigne. 

Enfuite  ces  Sucs  poufTés  dans  les  divers  organes 
de  la  Plante,  par  un  éfet  de  la  fabrique  de  la  Plante 
même,  par  un  fea  (outerraîn,  ou  par  la  chaleur 
du  Soleil,  par  le  reflfort  de  TAir,  par  la  viciffitude 
duTcms  qui  efl  tantôt  humide,  tantôt  fec,  au- 
jourdhui  froid,  &  demain  chaud,  par  le  change- 
ment du  Jour  &  de  la  Nuit,  &  par  celui  des  Saifons; 
ces  Sucs  dis-je,  fe.changent  infeniiblement ,  fe  cui« 
fent ,  fe  perfeâionnent  par  dégrés,  fe  diflribuent 
continuellement  dans  chaque  partie ,  &  deviennent 
ainfi  les  Sucs  propres  à  la  Plante. 

Les  Feuilles,  en  conféquence  de  ia  conflruftion,  da 
nombre  &  de  la  finefle  de  leurs  Vaifièaux, reçoivent: 
les  Suçs  les  plus  fubtils;  elles  augmentent  confidéra-, 

blement  l'étendue  de  leur  futface^  &  les  expofent 
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prefque  à  découvert  à  TAir,  que  diférentes  caufes  ren- 
dent adif;parlà  elles  les  changent, les  cuilent  &  les 
façonnent  tels  qu'ils  doivent  être;  après  quoi  elles 
les  rendent  à  la  Plante:  de  forte  que  les  Feuilles 
font  l'office  de  Poumons,  comme  les  Obfervations 
de  Malpighi  nous  l'aprennent. 

Les  Sues  propres  aux  Feuilles  font  une  efpèce  de 
Miel,  &  dont  elles  font  enduites  pendant  les  Nuits 
de  l'Eté,  la  Cire,  la  Manne,  &le Théreniabin.  Ces 
Sucs  mis  en  mouvement,  &  cuits  par  la  chaleur  du 
Soleil  ,  ic  condcnfent  par  le  froid  de  la  Nuit;  ce 
qui  fait  qu'on  peut  les  recueillir  ai(ément. 

Enfuite  les  Calices,  les  Pétales,  les  Etamînes  des  UiFUitru 
Fleurs,  avecleurs  Sommets,  perfectionnent  enco-  * 
re  davantage  ces  Sucs  ainfi  préparés,  leur  impri- 
ment plus  fortement  le  carattère  diftindif  de  leur 
Plante,  les  difpofent  &  les  rendent  propres  à  pro- 
duire ,  à  conferver  &  à  nourrir  le  nouvel  Embryon  ; 
l'affinité  que  Ton  remarque  entre  les  Fleurs  &  les 
Feuilles,  leur  proximité ,  l'origine  des  Boutons,  & 
la  condruûioa  des  Fkurs^  ne  nous  pcrmeceenc  pas 
d'en  douter. 

•  C'eft  dans  les  Fleurs  que  nait  cette  odeur  agréa- 
ble, ii  propre  à  remettre  les  efprits  dans  leur  affiète 
naturelle,  &à  rappeller  à  la  vie,  pour  ainfi  dire; 
&  cette  (  deur  eft  dans  toute  fa  force,  lorfque  la 
Fleur  eft  parvenue  à  Ibn  état  de  perfedion  ;  c*eft 
peut-être  une  liqueur  dont  Todeur  prolifique  eit  fa- 
vorable à  l'Embryon:  au  moins  eil-il  certain  que 
c'efl  une  liqueur  très  pure  &  très  excellente,  qui  , 
inèlée  avec  d'autres  chofes,  perd  une  partie  dç  ion 
mérite  &  de  fon  prix. 

C'elt  auffi  dans  les  F]eur<î  que  fe  produit  un  vé- 
ritable Mîel,qui  découle  dans  des  rc-(LMvnirs  artiftc- 
mcnt  travaillés  que  la  Nature  prcvoiaiite  à  placé  au 
bas  des  Pétales  de  la  Fleur.    Les  Abeilles  vont  le 

Î^rcndre  là,    &  enfuite  elles  le  traniportent  dans 
eurs  ruches  oh  elles  en  forment  des  Raïons,  qu'el- 
les affermillent  avec  de  la  Cire. 

Et  cette  Cire  ic  forme  encore  aux  vSommets  des 
Etamines,  auffi  bien  que  fur  les  Feuilles:  les  Abeil- 

)es'ia  lamaiTeat  avec  leurs  pieds ^  que  les  petites 
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pointes,  dont  ils  font  hériflës,  rendent  {propres  ^ 
cet  ouvrage;  elles  la  forment  enfaite  en  petites 
boules,  dont  elles  chargent  la  partie  pofténeure  dQ 
leur  Corps,  pour  les  emporter  dans  leurs  ruches  , 
oii  elles  les  emploient  4  la  çompofitiop  &  à  raffer^ 
mîffement  de  leurs  Raîons*  .  - 

U  StmHU.    Le  Fruit  renferme  la  Semence ,  avec  ce  qm  y  cil: 
çontenu.  La  Semence  eft  VEmbryon  de  la  Fiante 
avec  Tes  diverfes  enveloppes:  celles-ci  ont  à  peu  près 
le  môme  ufage  dans  les  Plantes ,  que  les  Membranes 
qui  environnent  les  Foetus  des  Animaux;  quelques 
fois  il  n^y  a  qu'une  de  ces  enveloppes, quelques  foif 
il  y  en  a  deux  ou  un  plusgr^nd  nombre  j  lîEmbryoïi 
leur  eft  adhèrent  par  un  filet  ombilical.  Elles  font 
ordinairement  remplies  d'un  Beaume  renfermé  dans 
des  petites  cellules  deftinées  icet  ufiige,CeBeaume 
femble  être  une  Huile  portée  à  fa  j^us  grande  per- 
feOion,  que  laPIâfite  déppfe  ici  çoute  prépaiée  dans 
de  petits  refervoirs.  Parte  moïen  de  çequil  a  d'hui? 
leux  &  de  ténace ,  il  écarte  ^e  ITEmbryon  toute  hu- 
midité  étrangère;  par  fa  vifcofité  il  retient  cet  Efpnc 
fubtil,  pur  S:  volatil,  qui  eft  la  plus  parfaite  pro- 
duûion  de  la  Plante,  &  que  les  Alcbymiftes  appel- 
lent  Efprit  Reûeur ,  Habitaut  du  Soufre  ,  Aïch0e  , 
Serviteur  de  la  Nature.         *  ' 

On  n'a  jamais  remarqué  que  cette  Huile  entras 
dans  les  Vaiflcaux  de  l^Kmbryon;  ils  font  trop  pe- 
tits pour  cela,  &  FHmlc  dB:  trop  épaifle.  Peut: 
être  que  TEfprit  excité  par  la  force  de  la  Végéta- 
tion ,infinue  dans  lesAlimpns  deffimbryon  un  pnnj 
cipe  de  vie,  &  leur  imprime  le  caraftèrc  oui  lert  à 
en  diftinguer  Tefpèce  :  après  quoi  tout  fe  chwge  et 
xevet  la  nature  qui  eft  propre  k  cette  Pbnte.  AU 
moins  eft41  certain  qiie  cet  Éfprit  a  une  éficace  qm 
lui  eft  particulière;  car  s^îl  vient  à  fe  perdre,  l'Hui- 
le qui  reftè  eft  inlipide  ^  n*a  plus  rien  d^aOif  :  c'^ 
lui  qui  donne  à  la  Fiante  fi>Q  odeur  &  fon  gout ,  ce 
même  une  partie  de  la  cdoleur  qui  lui  eft  pn^ 
pre.  Ifaac  HoUandus  appelle  cet  Ifprit  »  la  QumteTt 
lence  de  la  Plante. 

;  Cependant  comm  les  Fibres  lèches  4c  caflantes 
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des  Plantes»  demandent  d*écre  ramoUlea  de  tema 
en  tcms  pour  pouvoir  iè  pliér  fans  fe  rompre  ,  el« 
ka  font  pourvues  d'une  autre  elbèce  d'Huile  qui 
coule  d^s  des  VaiiTeaux  particuliers ,  le  long  dea 
Fibmens  ligneux  :  on  peut  voir  cette  Huile  au  mi- 
lieu du  bois»  d'oti  elle  diflille  quand  il  e(l  échaufé; 
par  la  chaleur»  &  avec  le  tems ,  elle  ie  change  aifé- 
ment  en  Beaume ,  ou  en  Réfine. 

Lorfque  cette  Huile ,  moins  volatile  que  les  au-  VEttm; 
très  Sucs,  eft  cuite  par  la  chaleur  de  r£té,  elle  eft 
portée  dans l'Ëcorce,  qui  eft  fournie  de  petits  refer« 
voirs, comme  la  Membrane  adincufe  des  Animaux; 
cette  Huile  là  raflemblée  y  eu  d'abord  fixée  par 
les  immiers  froids  de  l'Automne,  &  forme  com* 
me  une  couverture  de  graiiK  qui  ièrt  à  défendre 
tout  le  Corps  de  la  Plante  contre  le  froid  de  THi* 
ver»  &  à  empêcher  que  la  gelée  ou  l'eau  ne  la  gâ- 
tent. Elle  contient  toujours  un  Efprit  acide,  qui 
eft  randdote  de  la  pourriture-  Il  y  a  telles  Plan- 
tes qu'on  nous  apporte  de  l'Afie  &  des  Indes  dont 
tout  le  prix  eft  dans  cette  Huile  de  l'Ecorce  ;  noos 
le  voions  dans  h  Canelle  qui  croit  en  Alie;  c^eft  de 
rEcofo»^  lœt  A^rbte  qu'on  tire  cette  excellente 
Hmle^^^l^ife  vend  au  poids  dé  l'Or;  &  TEcorce 
de  ft  woli#fournic  une  autre  Huile  très  admirable 
&  graisl lAÉlf^ns  la  Médecine;  c'eft  mal  à 
propos  qttVm  W^(^Sotmé  le  nom  d'Huile  de  Cam^ 
phre  à  caulè  dé'lbn'  odeur*  Le  bois  de  Saflafias, 
Qu'on  nous  apporte  d'Amérique  ,  renferme  auffi 
ésm  fon  Ecorce  une  Huile  fort  dUméc»  aufli  bien 

3ue  le  Quinquina,  ce  fameux  fébrifuge  qui  croit 
ans  les  mêmes  contrées.  Il  en  eft  œ  même  de 
plufieurs  de  nos  Plantes  médidnales  de  l'Europe; 
c'eft  (bu  vent  dans  leur  Ecorce  qu'il  ftut  chercher  leur 
principale  vertu  ;  on  en  ai  des  exemples  dans  le  Ca« 
prier,  le  Tamaris ,  &  te  Frêne.  L'Ècorce  eft  donc 
remplie  de  cette  Huile  pendant  l'Hiver; mais  par  la 
chaleur  du  Printems  &  de  TEté  les  autres  Sucs  » 
qui  abondent  en  Eau,  en  Sel,  &  en  Savon,  pro* 
près  à  toute  la  Plante ,  traverfent  en  abondance  cet* 
te  couverture  extérieure  des  Arbres  ;  c'eft  pourquoi 
d9ns  ce  tçms  là^  ou  en  tire  par  la  Cbymie  des 
•  E  4  prin- 


/ 
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principes  tout  difcrens  de  ceux  qui  s'y  trouvenjt 
dans  une  autre  Saifon,  L'Huile  propre  àTEcorce^ 
j6c  dans  Ton  état  naturel,  efl  liquide;  mais  elle  s'é- 
pailîit  avec  le  tcms  ou  par  la  chaleur  du  Soleil,  6C 
peu  à  peu  elle  acquiert  la  confiitence  d'un  Beaumc, 
&  alors  on  îui  donne  un  autre  nom.  Un  plus  long- 
teras  (Se  un  plus  grand  délire  de  chaleur  la  rendcnc 
encore  plus  epailTc  ,  &  en  font  une  Huile  à  moitié 
réfineule;  enfin  les  mêmes  caufcs  augmentées,  ou 
continuées,  la  changent  tout  à  fait  en  véritable  Ré- 
lîne,  dont  auffi  elle  prend  le  nom;  cette  Réfine 
qui  doit  ajnfi  fon  origine  à  l'Huile,  contient  une 
înoindre  quantité  d'Élprit  acide,  elle  s'enflame  de 
elle  fe  fond  au  feu  ,  elle  fe  diflbud  &  fe  mêle  aifé- 
pent  avec  THuile,  mais  l'Eau  n'a  jamais  aucune 
prife  fur  elle  pour  la  dilToudre;  elle  fe  durcit  au 
froid,  &  alors  elle  perti  fa  ténacité  huileufe,  &  de- 
vient cafTance.  Mais  cette  même  Reline  change 
aulîi  4e  nom,  car  cuite  &  durcie  encpre  davantage, 
on  l'appelle  Colophone.  On  trouve  auflî  dans  l'E- 
corce  un  autre  Suc,  qu'on  nomme  Gomme;  c'eft 
une  matière  fléxible ,  ténace  ,  fufible  &  infla; 
imable,  qui  conferve  fa  ténacité  dans  le  froid, 
à  moins  qu'il  ne  foit  cxceffif ,  &  qui  peut  fe  dif- 
foudre  entièrement  dans  l'eau.  Ce  mucilage  hui- 
leux eft  comme  un  vernis  qui  fcrt  à  couvrir  & 
^  défendre  les  Boutons  des  Arbres ,  dont  il 
fe  lépare  cependant  ailément  par  une  chaleur 
humide,  de  forte  qu'il  n'ell  pas  à  craindre  que 
venant  ^  fe  dufçir  il  nuife  4  tendres  rejetr 
tons. 

Lorfque  la  Gomme  fe  mêle  auprès  de  l'Ecorce 
avec  la  Réfine,  ce  qui  arrive  très  fouvent  dans  le? 
Plantes  qui  appartiennent  à  la  ClafTc  des  Umbelii* 
lères,  il  fe  forme  un  Suc  qu'on  appelle  Gommer 
ïléfine;  auffi  eft-il  compofé  en  partie  d'une  matière 
qui  fe  diffoud  aifément  dans  l'eau,  &  qui  a  toutes 
les  qualités  de  la  Gomme;  èc  en  partie  d'une  ai^r 
tre  matière  qui  fe  mèie  facilement  avec  l'Huile, 
qui  fuît  l'eau,  &  qui  efl  une  vraie  Réfine.  L'AIoës, 
le  Galbanum ,  te  Myrr|ie  &  pl||&ei)r$  fimre^,  onç 

^  \  ^'  Enfin 
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Enfin  chaque  Plante  a  Ton  Suc  particulier,  qui  u  Sut 
produit  par  toutes  les  forces  réunies  de  chacu»  f'i'"? 
ne  des  parties  de  h  Plante,  qui  agilTent  fucceilive- 
ment  fur  le  Suc  crud  qui  y  entre;  de  là  vient  que 
ce  Suc  2inli  préparé  contient  les  véritables  proprié- 
cés  6:  vertu»  de  h  Plante.  11  n'elt  prelque  pas 
poflible  de  le  rapporter  à  aucune  Claffe  de  chofes 
connues;  on  dok le  regarder  gomme  quelque  chofe 
.de  ûngulier. 

Si  vous  examinez  une  Feuille  de  grande  Chéli- 
doine ,  adhérente  à  fà  Plante  encore  vivante  &  ver- 
te ,  vous  verrez  qu'il  part  du  pédicule  de  cette 
feuille  des  Fibres  qui  le  difperfent  de  tout  coté, 
oui  jettent  des  petits  rameaux,  qui  fe  joignent  en« 
lembîe  ,  &  forment  ainfi  un  ouvrage  à  refcau  très 
çompoiéi  qui  occupe  prefque  toute  Fétendue  de 
h  feuille.  Faites  une^piquure  à  Tune  de  ces  Fibres, 
aulli-tôt  il  en  fort  un  Suc  abondant,  de  couleur  d'Or, 
&  qui  contient  les  véritables  propriétés  de  la  Ché* 
]idoine.  De  même  aufli  dans  rAloës  commun,  il  7 
a  des  conduiu  particuliers  qui  renferment  un  Suc 
jaune  &  amer  que  TArt  peut  en  tirer:  c'eft  encore 
ainli  que  l'Opium ,  qui  efl  premièrement  une  liqueur 
de  couleur  de  lait ,  diftiUe  par  une  incifion  fai« 
te  au  Pavot  Si  l'on  mèk  ces  Sucs  avec  les  au* 
très  Sucs  de  la  même  Plante, il  sefulte  de  ce  mélan« 
ge  un  compofé  fort  dif  érent  de  ce  qu'écpit  chacun 
f^ç  ces  Sucs  pria  féparément. 

Voilà ,  ce  que  j'ai  cru  devoir  remarquer  fur  l'HU 
ftoire  des  Plantes,  avant  que  d'expliquer  les  difé- 
rentes  Méthodes,  que  fuit  la  Cbymie  dans  fes  Opé- 
rations fur  les  Végétaux;  &  je  ne  vois  pas  qu'il  foit 
nécefTaîre  de  m'éteodre  davantage  là-defiTus;  j'en  ai 
dit  afles  pour  prouver  oue  c'eft  en  vain  que  certains 
Chymiftes  promettent  de  faire  voir ,  féparées  desiiu- 
très, ces  parties  des  Végétaux,  qui  contieiment  tou< 
te  la  vertu  particulière  de  chaque  Plante.  Il  faut  pour 
en  venir  à  bout,  qu'ils  emploient  desmoléas  toutdi- 
férens  ce  eeux  dont  ils  fe  fervent  ;  ou  autrement , 
quelque  peine  qu'ils  fe  donnent,  ils  n'avanceront  rien, 
fiu  contraire  ils  nous  jetteront  dans  Terreur.  Avecle 
f^VS^  qyi  eft  dtt    des  Auteurs  de  n^utation,  je 
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prendrai  la  liberté  de  dire  que  la  diftillatîon,  la  fer» 
mcntation,  la  putréfaftion  ôc  la  combufUon,  chail* 
pent  il  fort  la  conititution  particulière  d'une  Plante, 
&  par  conTcquent  les  vertus  médicinales  qui  en  dé» 
pendent,  qu'il  faut  s'en  fervir  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, avant  qu'il  foit  permis  de  prononcer  cncon- 
féqucncc  de  quelques-unes  de  ces  Opérations ,  fur  la 
véritable  caufe  de  ces  Vertus.  11  ne  faut  cependant 
pas  à  caufe  de  cela  révoquer  en  doute  Tutillté  de  la 
Chymiezau  contraire  on  doit  cultiver  cette  Science 
avec  plus  de  foin ,  par  ce  que  c'eft  la  feule  qui  nous 
indique  ce  qu'on  peut  tirer  de  chaque  chofe  donnée 
par  telle  Opération  déterminée,  &  parce  que  c  eft 


8*y  appliquent.  Ces  deux  avantages  la  rendent 
fttffifammcnt  recommandable  ,  &  font  qu'elle  peut 
nous  conduire  à  une  infiaité  de  belles  décoiu 
vertes. 

L'Efprit  Rcfteur  ,  THuiîe  fubtiîe  ou  réfide 
proprement  cet  Efprit;  un  Sel  Acide ,  un  Sel 
fJeutre,  un  Sel  Alcali  fixe  ou  volatil,  une  Huile 
nnèîée  avec  du  Sel  en  forme  de  Savon ,  &  un  Suc 
Savoneux  qui  en  refulte  ;  une  Huile  très  adhéren- 
te avec  de  la  Terre ,  dont  on  ne  peut  pas  la  fépa-r 
rer  aifément;  enfin  une  Terre  pure  qui  fert  de 
bafe  ferme  à  tous  les  autres;  voilà  quels  font 
les  principes  qu'un  Artifte  prudent  peut  tirer  des 
Fiantes  par  le  moïen  de  la  Chymie,  &  qu'il  eft  ea 
état  de  içparcr  les  uns  des  autres* 


La  troifîème  ClalTe  des  Corps,  fur  lefquels  rou- 
lent les  Opérations  de  la  Chymie,  s'appelle  le  Rè- 
gne Animal.  Le  but  des  Chymiftes  eft  uniquement 
d'examiner  ce  qu'il  y  a  de  Corporel  dans  les  Ani- 
maux, en  laiflant  à  quartier  l'autre  principe  dont  ils 
ibnt  compofés:  ainfi quand  ils  parlent  d'un  Animal, 
ils  entendent  fimpiement  fon  Corps ,  ou  quelques 
unes  de  fes  parties.  Dans  ce  fecs  donc  un  Anima! 
eft  un  Corps  hygraulique ,  qui  vit  en  conféquence 
moimmettC  continué  &  déccsminé  d'husienra 


corrige  les  erreurs  de  ceux  qui 


D£s  Animaux. 


qui 
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gui  y  circulent  ;  &  qui  a  intérieurement  des  Vaif? 
ieaux ,  femblables  aux  Racines  des  Végétaux ,  par 
lefquels  il  attire  la  matij^re  ^(^  l^i  (erc  de  nouriicut 
xe  oc  qui  le  fait  croitre. 

""Ces  Vaifleaux,  qui  tiennent  ici  lieu  de  Racine?^ 
dans  prefque  toutes  les  eft)èces  d'Animaux  coiinus  ^ 
jaboutiOent  la  plupart  aux  Inteftins  grêles  ;  on  les  ap- 
pelle Veines  laûées  &  Veines  duMefentère.  Le  man- 
ger &  le  boire  appliqués  aux  ouvertures  de  ce^ 
Vaifleaux  abforbeûts,  fourniflent  la  matière  qui 
fert  à  nourrir  les  Animaux ,  &  font  pour  ceux-ci 
ce  que  la  Terrp  eft  pour  les  Végétaux.  Ainû  le$ 
ïurfaces  concaves  de  la  Bouche,  de  rEfophage, 
•  du  Ventricule,  des  Inteftins  grêles ,  qui  font 
intérieures  à  chaque  Animal  ,  font,  les  parties 
auxquelles  les  Alimens  s'appliquenf;.  D'oii  il  par 
lïpit  que  les  Plantes  tirent  leur  Suc  nourricier  par 
des  Racines  extérieures ,  au  lieu  que  les  Animaux 
le  tirent  par  des  Racines  qu'ils  ont  dans  Tintérieuir 
de  leur  Corps.  La  Terre  qui  fournit  la  nourriture 
aux  Végétaux,  les  environne  extérieurement:  mai» 
ce  qui  fournit  la  nourriture  des  Animaux,  eft  con- 
ftamment  dansi-iotérieiir  de  leur  Corps  :  &  cela  a 
môme  lieudans  ces  Animaux, qui  font  nacurellemenc 
fixés  &  adhérents  à  quelqu'autre  Corps  ;  tels  que 
les  Moules,  le9  Huitresy  &  d'autres  Zoophytes, 
attachés  par  de  forts  ligamens  à  une  Coquille ,  qui 
eft  elle  même  fixée  contre  un  morceau  de  roc,  oit 
jde  bois.  Cette  Coquille  auiB  longtems  que  l'Anir 
inal  eft  en  vie  ,  tire  ce  qui  lui  fert  de  nourriture  » 
ce  oui  la  fortme  &  la  feit  ccbitre,  du  Corps 
qu'elle  renferme»  par  des  petits  Vaifleaux  defti- 
nés  à  cet  ufage;  T Animai  qui  y  eft  renfermé 
a  dans  la  cavité  de  fes  Inteftins  les  Alimens  qui  le 
BourriiTent,  &  qu'il  a  avalés  par  la  Bouche»  corn- 
nie  les  aotrés  Animaux  qui  (ont  libres»  &  qui  peu? 
vent  changer  de  place. 

V  il  y  a  plus  :   les  Fœtus  des  Animaux  Ovipa- 
tes»  font  lànfermés  dans  leur  Coque  ;  là  échaa« 
fés  par  une  chaleur  fécondante,  ils  fe  nourriflent 
du  blanc  de  leur  Oeuf,  ils  croiffent  &  fe  fortifient 
pojQÇ  dç  pouvoir  ^  tirer  du  jaune  oii  ils  fonç 
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conme  eoradoés^  &  de  fortir  de  leur  prifon  en 
rompant  la  Coque  qui  les  couvre»  De  même  les 
Fœtus  des  AoimauK  vivipares  font  renfermés  dans 
des  Oeufs  adhèrens  au  Ventre  de  leur  Mère,  par  le 
mofen  du  Placenta  ;  ils  y  font  nourris  &  foutenus  par 
le  Cordon  Ombilical.  Cependant  ces  Fœtus,  qui 
dans  ce  tems  là  reflemblenc  fi  fort  à  une  Plante  par 
leur  Placenta,  par  le  jaune  de  leur  Oeuf,  par  leur 
Cordon  Ombilical,  &  par  leurs  VailTeaux Ombilico^ 
Hépatiques ,  [prennent  aulfi  avec  leur  Bouche  la  li^ 
qtieur  contenue  dans  TAmnios,  la  font  defcendre 
dans  leur  Inteftins,  &  par  là  fe  nourrilTent  comme 
les  autres  Animaux; 

On  voit  dpnc  id  la reflemblance,  &en  même  tems 
k  diférence  qu'il  y  a  entre  que  Planté  &  un  Ani* 
mal 

Et  de  plus ,  comme  11  y  a  des  Plantes  qui  font  fixes 
dans  la. Terre,  d- autres  qui  flottent  dans  TËau,  Se 
des  trosfièmes  qui  vivent  fur  Terré  &  dans  TEau, 
de  même  nous  volons  qu'il  y  a  des  Animaux  terre* 
lires,  aquatiques  &  amphibies. 

Enfin  comme  les  Plantes  tirent  de  Pair  certaines 
humeurs,  qui  viennent  s^appUqiœr  aux  petites  ou- 
vertures  qw  font  à  leur  fuperficie;  il  en  eft  de  mê- 
me des  Animaux. 

Nous  découvrons  encore  une  grande  conformité 
entre  ces  deux  elpèces  d'Etres,  par  report  aux  Ali- 
mens  qui  fervent  à  leur  fubfittance.  Comme  les 
Fiantes  fcmt  compofées  d'un  Suc  qu'elles  tirent  de 
la  Terre,  de  même  les  Animaux  le  nourriflent  des 
Végétaux,  ou  bien  d'autres  Animaux,  mais  qui  fe 
ibnt  nourris  eux  mêmes  des  Sucs  des  Végétaux; 
ainfi  les  uns  &  les  autres  font  formés  de  la  même 
matière. 

Et  comme  ce  Suc  que  les  Plantes  reçoivent  de  la 
Terre,  eft  encore  crud,  &  n'a  pas  les  propriétés  de 
la  Plante  dès  qu'il  entre  dans  les  Racines;  de  la 
jnême  manière  auflî  la  nourriture  qu'un  Animal 
vient  de  prendre,  &  qui  fe  convertit  en'Chylc,  ne 
revêt  pas  d'abord  la  nature  de  TAniroa],  mais  con- 
ferve  encore  pendant  longtems  celle  des  Corps  qui 
Font  fourme. 

Il 
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n  eft  vrai  que  daos  la  fuite,  par  TafUon  du  Coq^g 
Animal  »  cetce  nourriture  lie  mêlant  avec  d'autres 
humeurs  déjà  cuites  »  fe  change  infenfiblemenc 
d'une  façon  très  furprenante  »  &  prend  diver^ 
lès  formes  fuivant  les  diférentes  parties  auxaueUes 
elle  eft  deftinée  ;  comme  j'aurai  occaGon  de  le  fai« 
re  voir  dans  un  autre  endrpic  It  me  fufBt  à  préfenc 
de  remarquer  que  plus  les  À&ménsont  circulé  long- 
tems  dans  les  diverCe«  parties  dû;  Corps  ;  oue  plus 
eft  grand  le  nombre  des  divers  fluides  avec  lerquels 
ils  ont  été  mêlés  &  incorporés;  plus  àufli  ils  font 
éloignés  de  leur  nature  primitive  &  approchant  dç 
celle  du  Corps  dans  lequel  ils  font, 
i  Parmi  les  Humeurs  des  Animaux,  il  y  en  a  une  ^fif^simi, 
qui  eft  beaucoup  plus  fubtile  ^  plus  volatile  que  {y^^:^^ 
les  autres;  on  l'appelle  Efprit:  il  paroit  que  cet 
I  Efprit  a  une  éficacc  cout-à-l-rc  linLaiHcre  6:  qui  di- 
;  ftingue  chaque  Animal  de  lou:  autre.  Nous  en 
j  voions  TcfcL  fur  les  Chiens  de  chafle  qui  pcuvcnc 
fuivre  pendant  fort  long  tcms ,  &  diftinguer  au  rai- 
lieu  d'une  infinité  d'autres,  les  traces  de  l'Ani- 
mal qui  a  d*abord  frapé  leur  odorat;  ils  nous 
montrent  la  même  fagacité  quand  il  s'agit  de  leur 
MaiLie,  ils  ne  manquent  jamais  de  le  trouver  quoi* 
qu  i!  ait  pafTé  dans  les  rues  les  plus  fréquentées , ou  ^ 
dans  des  lieux  ou  il  y  a  toujours  un  grand  concours 
de  mouJe.  Cda  nou^  aprend  combien  ces  Va- 
peurs qui  s'exhalent  des  Corps  doivent  être  fubti- 
jles,  &  dîffinftes  de  toute  autre  chofe.  11  femble 
Qu'elles  font  d'une  nature  huileufe,  ou  qu'elles  ré- 
jident  dans  un  véhicule  huileux  des  plus  fubtils. 
C'eft  au  moins  là  ce  que  nous  en  devons  penfer, 
nous  en  jugeons  par  leurs  autres  propriétés,  & 
par  l'Analogie.   *    *  '  '  ' 

L'Eau  fait  la  plus  grande  partie  des  Humeurs  dés 
Animaux,  de  même  que  de  bien  d'autres  fluides; 
elle  eft  même  fi  intime  mène  mèlee  avec  toutes  leurs 
parties  folidcs ,  qu'il  n'y  en  a  prefque  aucune  qui  en 
loit  entièrement  privée  ;  c'eft  ce  que  .la  Chymie 
Dous  a  apris  il  y  a  déjà  lon^tems. 

Les  Aûuuaiu  ont  m  iiel  qm  leur  eft  parûculier,  ^y^^r  s^u 

qui 
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ôtfi  difére  de  ces  Sels  qu'ils  prennent  avec  leurs 
Alimcns,  6c  que  l'aftion  de  leur  Corps  n'eft  pas  ca- 
pable d'alccrer.  . 

On  n*a  jamais  découvert  que  ce  Sel  fut  fixe. 

On  ne  i'a  pas  trouvé  non  plus  aflez  voladl  pour  que 
Ifi  chaleur  de  F  Animal  le  plus  chaud ,  pendant  qu'il 
Cft  en  fanté ,  put  le  faire  exhaler. 

Si  cependant  on  rexpofe  à  un  dégré  de  feu  un 
peu  plus  grand  que  celui  qui  eft  néceflaire  pour 
faire  bouiUir  Teau ,  il  devient  entièrement  volatil. 

jamais  perfonne  n'a  vu  ce  Sel  Acide,  à  moins 
qu'ail  n'ait  été  rendu  tel  par  ce  que  l'Animal  a  fait 
entrer  en  Ton  Corps. 

Aucune  Expérience  n'a  jamais  fait  voir  non  plus 
que  ce  fut  un  Sel  Alcali  dans  les  Animaux  quife  por- 
tent bien,  ni  même  dans  ceux  qui  font  malades; 
je  ne  l'ai  pas  trouvé  tel  dans  de  l'Urine  qui  avoit 
été  retenue  pendant  cinq  jour^  dans  le  Corps  par 
une  violence  Ifchuries  &  que  j'ai  examinée  avec 

foin.  ^  , 

Cependant  la  putrcfattion ,  ou  un  feu  ardeût, 
rendent  tout  ce  Sel  Alcali.  Mais  dans  fon  état  na- 
turel, lorfque  pour  le  réduire  en  petites  mafles  fo- 


ifpè 

nature  approche  pourtant  aflez  de  celle  du  Sel  Am- 
moniac, quoiqu'il  en  difére  à  l'égard  de  plufieurs 
de  fes  propriétés.  Car  le  Sel  Ammoniac  cxpofé  à 
un  feu  violent  fe  fublime  tout-à-fair ,  &  cela  fans 
changement  au  lieu  que  celui  qu'on  tire ,  par  le 
moïen  du  feu,  de  l'Urine,  qui  efl  une  véritable  lef- 
five  des  Sels  Animaux ,  devient  dès  la  première 
fois  entièrement  Alcali. 

£n  un  mot ,  après  plufieurs  Expériences  pour 
déterminer  la  véritable  ^Nature  du  Sel  des  Animaux, 
tel  qu'il  exifte  dans  un  Corps  fain ,  &  tel  qu'il  eft 

Suand  il  y  agit  par  la  vertu  qui  lui  eft  propre,  on  a 
éeouvert  que  c'écoit  un  Sel  doux^  qu'une  Huile 
qui  lui  eft  jointe  rend  un  peu  Savoneux,  qui  tient 
le  miHeu  entre  ce  qa*on  appelle  Sel  volatil  &  Sel 
fixe*  qui  n'a  aucone  marque  d'Alcali  ou  .d'Acide» 

qui 
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Sui  peut  fe  réfoàdfe  aifihnent  en  une  Bcdle  pxmM 
:  un  Sel  Alcali  Yoladi,  &  qui  par  là  eft  fort  diTpo- 
fé  à  fe  putréfier.  -  . 

Et  il  ne  faut  pas  s*en  laifler  impolër  par  un  Sd 
fixe  qui  fe  crbave  dans  les  Cendres  dé  TUrine  tnu> 
lée  au  feu.  Ce  n'eft  autre  chofe  que  do  Sel  Maria 
eue  r Animal  a  pris  avec  lès  Alimens  ^  &  qui  peat 
loufrir  coûtes  les  aCdons  du  Corps ,  &  être  digéré 
plulieurs  fois ,  fans  que  fk  màtme  en  ioit  aucune- 
ment akerée. 

C'eft  auffi  là  Torigine  de  ce  peU'  d'Acide  qu'on 
tire  du  Sang  humain,  avec  beaucoup  de  peine,  & 
par  un  très  grand  degré  de  feu,'  ear  il  paroit  que 
ce  n*eft  qu'un  Elprit  acide  de  Sel  Marin  mêlé  de 
Terre ,  qui  a.  été  expofé  à  Tadlion  d'un  feu  très 
violent*  '        *  ' 

De  là  vient  que  le.^  Animaux ,  qui  n'ufent  d'au- 
cun aliment  ou  il  entre  du  Sel  Marin,  n'ont  point 
de  Sel  fixe  dans  leur  Urine  ^  ni  rien  d'acide  dans 
leur  Sang. 

Les  Chymifles  examinant  les  Huiles  des  Ani- HsiUs  étj 
maux,  trouvent  quil  y  en  a  de  diférentes  eipèces.  ^•im^^ 
Ils  en  fout  voir  quelques  unes  qui  font  fi  fubti- 
les ,  qu'elles  peuvent  fe  mêler  avec  l'eau ,  & 
font  volatiles  à  un  petit  dégré  de  feu:  à  cet  égard 
elles  approchent  des  Efprits  des  Végétaux,  mais 
elles  dirérent  beaucoup  de  ceux  qu'on  en  tire  par  le 
moFen  de  la  fermentation. 

Ils  découvrent  encore  ici  une  autre  efpèce  d'Hui- 
le qui  cil  extrêmement  douce  &  qui  contient  très 

Î|eu  de  Sel;  elle  fert  à  rendre  gliflantes  les  parties 
bîides  du  Corps.  Dans  la  cavité  des  Os  cette  Hui- 
le s'appelle  Moëlle,  dans  la  membrane  adîpeufe  on 
lui  donne  le  nom  de  GrailTe,  car  c'eft  dans  ces  deux 
endroits  quelle  eft  refervée  pour  les  ufages  qui  lui 
font  propres  :  elle  radoucit  les  humeurs  acres  da 
Corps  ;  &  c'eft  cette  même  Huile  qu'on  voit  quel- 
ques fois  nager  fur  la  fuperfide  du  Sang. 

On  a  de  plus  découvert  ici  une  Huile  diférente 
des  précédentes»  qui  eft  intimément  jointe  avee 
les  Sels  des  Animaux ,  &  par  là  les  rend  làvoneiis 

&  propres  ais  Coips  dans  iefquels  ils  £oûu  Si  vous 

•  reo 
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l'en  fépaieZf  vous  trouvez  que  fa  nature  difém 
ipujwrs.  de  celle  des  autres  JtiiiUes  dont  je  viens 
de  parler  :  elle  eft  plus  acre,  plus  puante,  &  vo^ 
htile. 

II  y  a  auflt  une.  Huile  qui  fert  à  unir  étroitement 
entr!eut  les  Elemens  des  parties- folides,  fans  ce- 
pendant  teur  faire  petiie  le  dégré  de  flexibilité 
nécel&ire*  f  Ce(te  Huile  eft  jointe  étroitement  avec 
les  Elemens  ^lerreftres,  &  eue  ne  peut  pas  être  lë- 
parée  aifément;  il  faut  pour  cela  un  feu  très 
lôol^t,  ou. une  putréftfUon  produite  ptr  une 
«âion»  longtéms  continuée,  derdr,  de  reau,  & 
de  la  chaleur  ;  alors  elle  p^rd  là  partie  huileufe  vo* 


très  peu  de  confifteflce.  les  fois  que  cette 

Huile  efl  feule ,  elle  fe  manifefte  auiE-côc  par  fa 
puanteur  infupojtable. 

Enfin  rHuifela  plus  fingulière  qu'on  ait  découvert 
dans  les  Corps  des  Animaux ,  eft  celle  qu'on  tire 
de  leurs  Humeurs  épaiflîes  ,  &  expofées  à  un  feu 
.  '   »  pouiTé  au  plus  haut  dégré  poflîble  ,  &  continué 
longtems.  On  donne  à  cette  Huile  le  nom  de  Phos- 
phore ,  elle  eft  comporcc  d'une  matière  inflamahie 
qui  prend  feu  dans  l'air,  qui  fc  confume  ,(Scnelaifle 
qu'une  l'.queur  acide  6c  fixe. 
jtTern       La  dernière  chofe  qu'on  trouve  dans  les  Ani- 
^J^^   maux  ,  c'cft  de  la  Terre,  qui  fert  comme  de  bafe 
émimmtje»      ^^^^        Corps,  qui   en    lie  toutes  les  par- 
ties, &  donne  aux  Uumeuis^  le  degré  de  ûxilc 
jiéceflaire. 

•   Si  cette  Terre  diférc  de  la  Terre  pure  des  Vé* 
gctaux,   cette  diférencc  eft  fi  petite  qu'elle  n'eft 
prefque  pas  fenfible:  car  toutes  les  fois  qu'on  les 
examine  l'une  &  l'autre  lorfqu'eiles  font  exadtemene 
réparées  de  tout  autre  Corps ,  on  les  trouve  parfai-  i 
tement  feroblables.   On  en  a  une  preuve  dans  les 
Coupelles ,  &  dans  ces  petits  Fourneaux  dont  les 
Ellaieurs  fe  fervent  pour  éprouver  les  Métaux:  on 
ne  peut  les  faire  qu'avec  une  matière  terrcftre  tout  ' 
à  fait  ûmple ,  qui  expofée  au  feu  ne  fe  fonde  ni  ne  i 
fe  change  point  en  verre.    Or  réfet  eft  le  même  j 

Soit  qu'où  prejmc  pour  cela  de  la  Tene  pure ,  ex- 
T  •  traite  i 


latile,  &  il  n'en  refte 


des  cendres,  qui  ont 


i 
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ÏÛkc  des  cendres  de  Végétaux  bmlés ,  ou  cfAnî-  * 
jmauK ,  &  réparée  exaâemenc  de  tout  autre  CorpI 

étranger.  Les  parties  terfèftres  qu'on  tire  de 
Jà  ne  diférent  dans  aucune  de  leurs  proprié* 

lés.       '  ' 
Voilà  quels  font  les  ElémenS  aui  entrent  dani  la 

compulinoa  du  Corps  Animal;  rArt  les  découvre 
ù,  les  fait  voir  tels  que  nous  venons  de  les  dé^ 
dire;  &  jufqucs  ici  on  n'y  a  pas  remarqué  une 
plus  grande  variété. 

11  ne  faut  (Cependant  pas  s'imaginer  que  il  l'on  Uitntif* 
mèlc  avec  foin  ces  Elcmcns  entr'eux  ,  après  qu'on  ^^J^ 
les  aura  tous  réparés  exadcmcnc  ,  ils  reproduiront  * 
t:cs  mêmes  flunicui's  naturelles  ,  dont  on  les  a  ex- 
trait. Au.  contraire,  le  compofé  qui  lélultera  de 
là  fera  quelque  choie  de  tout  à  fait  diférent.  Car 
dans  chaque  partie  du  Corps  animal  nous  trouvons 
des  Humeurs  d'une  nature  li  fingulière,  qu'elles  pa* 
roiOenc  très  dillincles  de  toutes  les  autres.  La  Bi- 
le amère,  par  exemple,  a  une  feule  place  qui  lui 
tll  iiffectée  ;  celle  du  Foie  en  a  une  autre  ;  la  Se- 
mence eft  travaillée  &  perfedlionnée  dans  les  Orga- 
nes qui  lui  font  propres;  les  Efprits  animaux  naif- 
fbnt  dans  un  autre  endroit.  Le  Chyle  elt  diférent 
dans  reltomac,  dans  les  inteftins  ,  dans  le  méfen- 
tère,  dans  le  canal  thoracique,  dans  la  veine  ca- 
ve, dans  le  cœur,  dans  les  poumons  &  dans  les  ar- 
tères: cela  étant,  que  faut-il  penler  du  Lait,  de  la 
Grailfe,  de  la  Lymphe,  du  Sérum  du  Sang,  de 
la  Salive,  du  Sang,  de  l'Urine,  &  des  autres  cho» 
fes  qui  font  produites  par  le  Chyle? 

Ce  qui  vient  d'être  dit,  fait  voir  clairement^  qo*îl 
y  a  une  très  grande  conformité  entre  les  Elc- 
mens  des  Animaux  &  des  Plantes;  il  femble  mâ* 
me  que  les  premiers  font  faits  de  la  matière  des  der- 
niers; &  que  la  principale  diféreuce  qui  eft  en- 
tr'eux  conliite  dans  la  variété  de  leur  flruifturc ,  (Se 
dans  la  circulation  des  Alnnens,  qui  eitpius  rapide 
dans  les  Corps  des  Animaux. 

En  voilà  affez  pour  nous  fliire  conuoitre  i'ObjeC 
de  la  Chymie.  f  aiiiom  à  autre  chofe» 
*;  '  La 
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Lis  M.ons     La  Chvmie  çonfifte  donc  daoa  VWfMO^  jj» 
dtua^    Corps ,  qui  font  compris  dtos  c^  tro^ 

dune  nous  avons  parlé  jufqu'è  JH'éfeDl.    te  Qbwîr 
getn^ent  qu'elle  produic  en  euîc,  Vwère  par  1^  fejrf 
mouvement,  mais  avec  quelque  direrence;  car 
it  faut  en  exciter  un  nouveau  ,  ou  fuppftmer  celui 
qui  exilloit  déjà  ,  ou  Taugmenter,  ou»  le  dimiamT, 
ou  changer  fa  dircclion  ;  <Sc  ces  variationa  s'cxecor 
tmi.  quelques  fois  dans  toute  la  Mafle  qui  confrrv^ 
encore  fa  forme,  ^  fou  vent  aulîi  dans  chacune  d«f 
particules  qui  la  compofcnt.  •Ceft  donc  de  ces 
aéiions,  qui  font  très  fimples ,  que  dépendent  coui 
'    ks  éfets  que  la  Chvmie  eft  capable  de  produire; 
&  cependant,  à  cauie  de  la  diverfité  &  de  la  pro^ 
digieufe  multitude  des  particules  qui  compofent  les 
Corps   ces  éfets  font  des  plus  furprenans  ,  &  nous 
oflfrent  une  infinité  de  fpeâiaclea  nouveaux.  Si 
Ton  y  veut  penfer  mûrement,  on  trouvera  qu'ils  ne 
fauroient  avoir  d'autres  caufes  que  celles  oue  je 
viens  d'indiquer  5<Sc  qui  font  les  feules  que  la^Chymic 
puilîfe  emploier.  Confiderons ,  par  ejo^naple ,  uii  feul 
Corps  \  fupoJfoas  que  toute  fa  Mafle  elt  en  repos , 
&  que  touûcfl  les  parties  qui  la  compofent  y-  font 
tiîfîi  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  comme  elles  y 
étoient  dès  le  premier  moment  de  fa  création: 
eft-ce  que  ce  Côrps  ne  continuera  pasr  à  être  tou- 
jours le  même,  «  à  l'abri  de  tout  changement? 
Qu'on  exerce  fur  lui  tout  le  pouvoir  de  la  Chy- 
mie,  fil  par  là. on  ne  produit  aucun   mouvement  , 
foit  dans  la  tocah'té  de  fa  MafTe,  foie  dans  quel- 
qu'une de  fcs  parties,  il  reftera  tel  qu'il  étoit  au- 
paravant.   Concevons  de  plus  qu'on  imprime  à  ce 
Corps  un  mouvement  qui  meut  toute  fa  Mafle, 
mais  de  façon  que  les  parties  qui  la  compoient 
n'en  reçoivent  aucune  altération;   nous  ne  laiflc* 
rons  pas  que  d'avoir  toujours  la  même  idée  de  ce 
Corps ,  à  l'exception  que  nous  nous  le  reprcîfentc* 
tons  changeant  de  fituation  à  chaque  moment.  Mais 
fi  les  particules  de  ce  Corps  font  mifcs  en  mouve-  i 
ment;  alors  on  conçoit  aifément  qu'il  peut  réfuker  I 
de  là  un  très        Domhrcjgfcfas  diféreoi^les^s  des  I 

au* 
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autres,  &  qu'il  eft  impofîîble  de  déterminer.  Toute 
la  Chymie  fe  réduit  donc  à  joindre  ou  à  féparcr;  il 
n'y  a  pas  une  troifième  chofe  qu'elle  puifle  faire; 
ainfi  toutes  Tes  Opérations  peuvent  fe  reporter  à  ces 
deux  chefs,  fans  en  excepter  aucune.    Et  cette 
grande  fimpjicité  ne  doit  choquer  perfonne ,  com- 
me s'il  étoit  impolTible  qu'elle  fut  la  fource  de 
tant  de  productions ,  fi  fort  diverfifiées ,  &  donc 
les  éfets  font  fi  Ibrprenans  &  fi  nouveaux  ;  car  il 
y  a  longtems  qu'on  fait  que  la  feule  application 
mécanique  de  divers  Corps,  fuffit  pour  produire 
des  variétés  étonnantes  dans  les  Corps  compofés. 
Et  n'a-t-on  pas  encore  dans  les  Combinaifons  arith* 
métiques  une  preuve  évidente,  que  d'un  petit 
nombre  d'Eiémens,  difpofës  &  arrangés  diférem- 
ment  entr'eux,  on  peut  former  une  fuite  innom» 
brable  de  nouveaux  Corps?  Enfin  l'application 
d'un  Corps  à  un  autre ,  découvre  fouvent  des  pro- 
priétés, cachées  jufques  alors.   Si  jamais  un  Aimaa 
û'avoit  été  afTez  voifin  d'un  autre  Aiman,  pour  fe 
trouver  dans  la  Sphère  de  fon  aâivité,  la  ver- 
tu  magnétique  feroit  encore  à  préfent  quelque 
chofe  d'inconnu  dans  la  Nature;  &  fi  Ton  n*a- 
voit   jamais  vu  un  morceau   de  Fer   joint  à 
cette  môme  Pierre,  on  ignoreroit  encore  cet- 
te furprenante  attraftion  qui   règne  entre  ces 
deux  Corps  ;  ou  fi  enfin  on  n'avoit  jamais  ap- 
proché un  morceau  de  Fer  aimanté  d'un  autre ,  ai- 
manté ou  non ,  n'jmporte  5  quel  eft  THomme  qui  au« 
roit  connu  cette  vertu  cachée  qui  dans  ce  cas  pro- 
duit des  mouvemens  fi  finguliers?  On  voit  aufiî 
dans  l'hiftoire  des  Menftrues,  ou  Diflblvans,  qu'il 
y  a  plufieurs  autres  Corps  qui  ont  la  faculté  d'a- 
gir les  uns  fur  les  autres  ;  faculté  qui  ne  paroic 
point,  fi  Ton  ne  joint  pas  ces  Corps  enfemble , 
mais  qui  fe  manifefte  dès  qu'on   les  approche 
l'un  de  l'autre.    Cela  prouve  donc  clairement  que 
1q  réfolution  des  Corps  compofés  en  parties  Am- 
ples, &  que  le  mélans^e  de  diverfes  parties  fim- 
ples,  peut  produire  une  infinité  de  chofes  incon- 
nues auparavant. 

F  Si 


84    Elemens  de  Ciiymie.  Part. II. 

Propriétés   -  Si  ûo  Corps  fubît  quclquc  changement,  fan^  rien 
^u'ajHi'    perdre  de  la  quantité  de  fa  matière,  il  n'y  a  que  i'a 
corpsMr  le  figurc qui foît chaDgéc, OU  fafuperficîc  qui  luit  variée  ; 
fcHi  change-  &  Cependant  €6 ûoiple  changement  ne  iailTc  pas  que 
mentd,  ùnr  <^c  produifc  daDS  ce  Corps  des  propriétés  nouvelles. 
JLa  Mécanique  nous  en  fournit  plufieurs  exemples: 
«vecunméme  morceau  d'Acier ,  donc  on  ne  f-iit: 
que  changer  la  figure,  on  forme  des  Inftrumens  qui 
fervent  à  des  ufages  bien  diférens.  Qu'on  fa  lie  avec 
une  once  d'Acier  un  Coin ,  un  Couteau ,  un  Poignard, 
«ne  Lancette,  une  Sphère ,  un  Cube,  un  Cylin- 
dre, un  Prilme,  une  Fyramide ,  ou  un  Cone  ,chacun 
de  ces  Inftrumens  n'aura-t-il  pas  une  éûcace  qai  lui 
fera  propre  &  nouvelle  ? 

Tout  cela  prouve  que  la  fimplicité  des  Adlions 
Chymiques  n  empêche  point  qu'elles  ne  puiflent 
produire  une  infinité  d'éfecs ,  &  même  très  va* 
liés. 

Il  eft  néceflaire  de  fe  former  là  -  deflus  de  jufles 
idées ,  parce  que  les  Chymiftes  font  toujours  dans 
le  préjugé,  que  leur  Art  renferme  réellement  quel- 
que choie  de  plus  myftérieux.  Mais  fi  vous  examinez 
ce  qu'ils  font  de  plus  conûderable,  vous  fentirez 
^abord  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit.    Car  on  peut 
taporter  ici  la  calcination ,  la  fixation ,  la  vitrifica- 
tion, la  fublimation  ,  la  fermentation  ,  la  putréfa- 
âion ,  la  digeftion ,  la  dépuration  &  l'adunation ,  avec 
toutes  les  autres  Opérations  qu'ils  prétendent  leur 
être  particulières. 
i^jitiayfê     11  ne  faut  cependant  pas  croire  que  les  parties 
chymujue    d'un  Corps  alnfi  réparées,  foient  telles  qu'elles étoient 
}lnTc'*pJit]  ^^o*      Corps ,  avant  leur  réparation.  Car  comme 
fZti/sdts  les  mêmes  actions  qui  défuniflent  ces  petites  par« 
Corps uius  tiesy  peuvent  auffi  les  changer  confiderablement» 
Vo/en^/upa-      tombc  fouveut  dans  l'erreur  fi  Ton  conclud  quo 
r avant  dâtU  les  Corps  ,  lors^  qu'ils  étoient  encore  compoies  ^ 
In  Corps    contenoient  réellement  ces  mêmes  Elémcns. 
mcma,        p^j^     réfolution  des  Corps ,  il  fe  produit  auffi 
fouvent  dans  leurs  parties  certaines  propriétés  nou« 
velles,  qui  ne  fe  leroient  jamais  manifeltées  par  âu- 
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rées:  on  en  pourroit  donner  une  infinité  d'exem- 
ples. 

De  ces  deux  remarques  il  fuit,  que  les  Chymiftes 
ne  raifonncnt  pas  fort  jullc ,  quand  ils  prétendent 
rendre  fcnfibles  par  le  nioien  de  leur  Arc  les  pre- 
miers Elémens  des  Corps,  &  pouvoir  déterminer  la 
nature  des  compofés  ,  par  la  conuoillancc  qu'ils 
ont  des  Elémens  que  les  Opérations  Chymiquc^  eu 
réparent. 

Il  cft  vrai  qu'un  examen  attentif  des  Corps  nous  ^^t^mes 
aprend  qu'il  y  a  dans  la  nature  des  Corp ufcules ,  qui 
étant  réparés  de  tout  autre,  ne  peuvent  être  chan- 
gés par  aucune  caufe  connue,  jufqu'à  préfent;  foie 
que  le  Crf/ateur  leur  ait  donne  une  dureté  ex- 
ceilive,  plus  grande  même  que  celle  du  Diamant,  & 
qui  empêche  toute  divifion  ultérieure  6c  tout  chan-  - 
gement;  foit  qu'il  les  ait  fait  fi  fubtils  qu'ils  écha- 
pent  toujours  a  l'attion  de  tout  autre  Corps. 

Toutes  les  fois  donc  que  la  rélblution  des  Corps 
a  été  pouflée  au  point  de  les  réduire  en  de  tels  Cor- 
puicules,  il  ne  faut  plus  penfer  à  une  divifion  ulté- 
rieure, iufqu'à  ce  que  ces  mêmes  Corpufcules  vien- 
nent à  s'unir  de  nouveau  avec  d'autres  Corpufcules, 
ou  avec  d'autres  Corps  compofés. 

C'ell  à  ces  Principes  des  Corps  que  les  Philo-  ^chymft 
fophes  ont  donné  le  nom  d'Elémens.    Les  Chymi-  ^i"/^^. 
ftes  ont  dit  fouvent  qu'ils  avoient  réduit  des  Corps  H$itn. 
compofés  en  ces  Elemens  ;  mais  ils  réfutent  eux  mê- 
mes ce  qu'ils  avancent  là-deflus.  Nous  devons  à  la  vé- 
rité leur  accorder  que  les  Elémens  du  Feu,  de  l'Air, 
de  TEau  ,  de  la  Terre,  de  l'Alcohol  de  Vin,  du 
Alercure,  &  des  ETprits  Redteurs  de  chaque  Corps, 
lorsqu'on  les  a  bien  purs;  que  ces  Elémens,  dis  je, 
parojfiént:  très  fubtils  à.  très  durables:  mais  jafques 
3CÎ,  il  n'a  pas  été  dcniontrc  qu'on  ait  pu  nvoir  làns 
mélange,  ou  rendre  lénfibles  par  l'Art, quelques  uns 
de  ces  Elémens:  au  contraire  il  y  a  longtems  qu'on 
eiï  convaincu  que  les  Opérations  Chymiques  ne  pro- 
duifent  rien  de  fi  fimple. 

Le  Feu  ell  peut-être  le  feul  qui  nous  offre  fcs  SesPro.^H- 
Eîérncns  dans  leur  état  de  pureté,  lorfqu'il  a  paifé  ^^'^^/^"^ 
au  u^vers  de  TOx ,  oi)  de  quelqu'a^cre  Corps  fem-  jim^u», 
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Uable  :  mais  peribone  ne  parviendra  jamais  à  doUt 
ner  ceux  d*une  gouce  d'Eau  pure ,  &  moins  encore 
ceux  des  autres  fubftances.  II  n'eft  pas  néceflfairç 
de  parler  ici  de  l'Air  ^  dç  la  Terre ,  &  d'autres  cho« 

fes  femblables. 

Il  y  a  plus:  avec  ces  parties  dans  lefauelles  les 
)lus  grands  Maîtres  fe  vantent  d'avoir  décompofi} 
[es  Corps,  on  en  peut  produire  d'autres  d'une  nap 
ture  ditérente  &  qui  font  même  encore  aifémenc 
fufceptibles  d'un  nouveau  changement;  l'Eau,  TEC» 
prit,  le  Sel,  l'Huile,  la  Terre,  qu'on  a  extrait  des 
Corps  des  Animaux  ou  des  Végétaux,  nous  en  four-r 
niffent  des  preuves.  L'AlcohoT  raénoe  quand  il  bru- 
Iç,  fe  fépare  en  divers  principes. 
Enfin ,  en  compofant  &  réunifiant  de  nouveau  ces 
'uprV-  Elémens  Chymiques,  qu'on  a  tiré  d'un  Corps,  il 
en  réfultera  fort  rarement  un  compofé  tel  que  le 
premier.  On  en  a  une  preuve  dans  TAnalyfe  du 
Sang,  du  Vin,  &  d'autres  chofes  femblables.  . 

II  eft  doncnéceffaire  de  préfcrire  à  notre  Artcer^ 
taines  bornes  fixes  ,  que  nous  ne  devons  point  paf- 
fer,  fi  nous  voulons  éviter  Terreur,  &  découvrir  la 
vérité.  Une  Opération  Chymique  déterminée,  ti- 
re toujours,  il  eft  vrai,  des  Animaux,  des  Végé- 
taux, &  des  Folîiles,  certaines  chofes  déterminées, 
&  qui  fe  diitinguent  ailémeut  par  des  marques  ca^ 
laûériftiques  Aiais  ces  chofes  que  TAnalyfe  nous 
met  fous  les  yeux ,  exiftoient-elles  de  la  même  mat 
nière  dans  le  Corps  avant  l'Opération?  C'cft  ce 
qu'on  ne  peut  pas  toujours  bien  décider,  fans  avoir 
des  raifons  tirées  d'ailleurs.  On  eft  toujours  afiuré 
de  produire  de  la  même  manière,  avec  ceruins 
Végétaux,  &  par  le  moien  d'une  fermentation  con- 
venable &  d'une  exaûe  diftillation ,  un  Alcohol  de 
vin  qui  fera  toujours  de  la  même  nature  ;  jufques 
ici  il  n'a  pas  été  poflible  d'en  produire  avec  aucune 
autre  matière ,  &  même  encore  ne  le  tire-t-on  de 
celle  qui  le  fournit  qu'après  une  double  Opération. 
Or  cette  liqueui-,  dont  nous  fommes  redevables  aux 
Chymiftcs  ,  ne  s'eft  trouvée  nulle  part  avant  qu'on 
eut  cmploié  la  fermentation  &  la  diftillation  requife. 

Ainû  il  a*y  a  peifonne  qu'un  Ciiymiite  qui  puifle 
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parler  jufte  Ar  fà  madère,  fà  caufe,  fa  nature,  '& 
tes  proi>riécé9.  II  en  e(t  ëe  même  de  plufieur^  aa«- 
cm  Cdhrpi.  Voilà  pourquoi  nous  renfermons  notre 
Arc  dxùs  des  botties  étroites,  mais  (km  lui  neù 
ftire  perdre  de  fon  prix,  de  fon  excellence,  de  Saa 
ociUcé,  &de  ià  necelfîté;  au  contraire,  houspoo** 
vous  aflhrcr  qu'il  gagne  à  tous  ces  éjgards  ;  auffi 
tachons  nous  de  le  profeilbr  en  le  renfennaiic  cou» 
jours  dans  Tes  limites.         a;.*  >. 

Enfin  la  Chymie  eft  la  Teule  qui  nous  aprefioe  r«  •«#/«# 
qoTfl  y  a  daMs  chaqde  Animal ,  ou  dans  chaque  Plan*  ^^^^^'fl*» 
te,  une  erpèce  de  vapeur,  propre  uniqucflaent  à  ce  'flt\Jptit 
Coips ,  &  qui  eft  fi  fubtile  qu^elle  ne  fe  ffianifèfte  -^cieur 
^ue  par  (on  odeur,  ou  pat  fa  faveor,  OU  par  quel- 
ques  éfets  oui  loi  font  particuliers.  Cette  vapeur  yy,^' 
cfl  in^p^regnee  de  ce  qui  conïlîtue  la  nature  propre 
du  Coipa  où  elle  réfide,  &  de  ce  qui  le  diftinguë 
exadlement  dè  tout  autre.  Sa  prodigieufe  fubtihtè 
fait  quelle  échape  à  la  vue,  aidée  m£me  des  meil- 
leurs microfcopes ,  ^  fa  gnnde  volatilité  empêche  > 
qu'elle  ne  foit  fenfible  à  l'attouchement  :  dès  qu'ellé 
eft  pure  &  dégagée  de  toute  autre  chofb»  eue  eft 
trop  mobile  pourreftér  tratiquilc ,  elle  a'^euvole  ^  fe  • 
mêle  avec  r Air,  &itliâ«  dans  le  Chaos  conttâA 
de  tous  les  Corps  volatih.  Cependant  elle  y  cd# 
ferve  fa  propre  nature ,  &  elle  y  voltige  jufqu'à*^^ 
Qu'elle  retohibe  avec  lanège,lagrèle,  la  pluie Mià 
roiëe;  alors  elle  retourne  aans  le  fein  de  U  Terre, 
^Qé    féconde  pat* Ta  fèraence  prolifique,  elle  fe 
iHâe  avéc^â^^hM^    pour  redevenir  Suc  de  quel- 
qu'Animal  ou  de  quelle  Plante ,  &  par  cette  iâi^  .  . 
iDuhtion  eOe  rentre  dans  de  nouveaux  Corps ,  donc' 
èlle  agite  &  dirige  U  Id alfe.  Les  Anciens  AlchymîffiëfL 
oui  étoient  certainement  de  grands  Maîtres  de  f  Art  • 
«  de  bons  Obfervateors  des  Corps  '  naturels , 
Hdonné  lenom  d'El^nrit  Reâeur  à  cette  vapeiir  •  &  ce- 
la à  caufe  de  ft  grande  pénétrabilité ,  de  la  pro- 
digieufe  Ihbtilité,  &  de  fa  volatilité  fl  éficace.^-; 

Pour  que  cet  Efprit  reftat  dans  le  Corps  qui  lui  ^] 
Éft  afffcaé, Dieu rajoint  àuneHuileténaceà dura- 
We,  que  ni  TAir,  ni  l'Eau,  ni  une  chaleur  naturelle 
jhe  peuvent  pas  dilfiper  aifémcnt  :  engagé  dans  fa  vifco- 
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(lté  il  lui  cfl  difficile  de  s'échaper,  &  d'abandoar 
jier  dabord  le  Corps  au*il  doic  diriger.    Ceft  pour 
cela  que  tous  les  Alcnymiftes  s'accordent  à  dire  ^ 
ique  cet  Efprit  habite  dans  le  Soufre. 
ifH'drfnd      L*HuiIc,  qui  retient  cet  Efprit,  eft  cependant 
fim  vdati'  beaucoup  plus  volatilc  qi^e  toutes  les  autres  fubr 
t         ll^nccs  huileufes  qui  fe  trouvent  dans  le  même 
Corps  :  de  forte  que  quand  ce  Corps  eft  proche  de 
ia  fin ,  elle  s'en  exhale  prefque  de  fpi  même  avec 
fon  Efprit,  pour  que  ce  dernier,  qui  eft  propre  à 
des  ufages  fi  excellens,  ne  içfte  pas  iautile  ^  faps 
adlivitc  dans  un  Cadavre, 
(•î  ^*ny    Remarquons  enfin  que  la  Nature  eft  fi  économe 
pJthTSkm-  dans  la  diftribution  de  cet  Efprit ,  qu'elle  n*en  a 
tit4\       ■  accordé  à  chaque  Corps  qu'une  très  petite  particu- 
le ,  mais  très  précieufe  &  en  même  tems  très  fuffi- 
Jante.   Les  Anciens  Adeptes  ont  ofé  mefurer  cette 
particule;  ils  nous  difent  que  c'eft         de  fon 
Corps  féminal  ;  <Sc  qu'on  Ta  toujours  trouvée  en  cet-r 
te  proporciga  d4û$  f^haque  femeace  oh  elle  ré* 
fide. 

pftniant  il    Ils  prétendent  auiïî  avoir  remarqué  que  cet  Efprît 
fas  eft  fi  adlif,  qu'après  bien  des  obfervations  réitérées, 
frêiASif*       ^  ^^^^  convaincus,  qu'échaufé  par  unp  chaleur 
•    féconde,      fuftenté  par  de.s  alimens  convenables, 
fon  adlivîté  s'augmente  tous  les  jours,  &  qu'il  ac- 
quiert cootinueUement  de  nouvelles  forces  pour 
produire  fon  femblable.    Ceft  pourquoi  ils  l'ont 
appellé  Etincelle  de  vie.  Fils  du  Soleil,  Efprit  qui 
iiourrit  intérieurement,  &  ilui  QipLt  doaué  pl^lieurs 
.autres  noms  fe^iblables. 
£xmpu  dt    Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  eft  à  propos  d'é- 
%?dêre'  *  c^îi^ï^cir  tout  ccci  par  un  exemple  ;  pour  cela  choifif- 
mtr^it,  fors  un  Corps  Végetable,  qui  fe  aiftingue  très  évi- 
demment de  tout  autre  Corps  connu  jufqu'à  pré- 
lent  ;  la  Canelle,  par  exemple,  ce  précieux  Aromate, 
préférable  prefque  à  tous  les  autres,  d'une  odeur  & 
d'un  gout  fi  agréable.  Prenez  en  une  livre  de  laraeil- 
•  Icurc,  faites  l^diftillcr  avec  de  l'eau  bouillante,  en  fui- 
vant  fcrupuleufement  les  règles  de  l'Art,  &  aiezfoia 
qu'il  ne  s'en  perde  rien,  vous  en  tirerez  une  liqueur 

de  coul€iUr  de  Lait»  qui  a  l'odeur  &  le  gout  de 
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Canelle ,  &  vous  trouverez  en  même  tems  au  fond 
(du  vafe  un  peu  d'Huile  rouge  très  odoriférante^ 
&  fort  imprégnée  aufli  des  vertus  de  la  .Canelle*. 
Séparez  ces  deux  liqueurs  ,  &  faites  encore  bouil- 
lir ce  qui  refte  de  Canelle  avec  de  1^  nouvelle  eau; 

en  lortira  une  liqueur  limpide,  aqucufe,  d'ua 
gout  acide ,  d'une  odeur  très  foible  ,  6c  qui  non  feu- 
lement n'aura  aucune  marque  de  Canelle ,  mais  qui 
reflcmblera  même  fi  fort  à  tant  d'autres  liqueurs,  que 
vous  ne  pourrez  pas  l'en  diftinguer.  Examinez  en- 
fuite  le  rcfte  de  votre  déco6lion,  vous  le  trouve? 
rez  d'un  rouge  tirant  fur  le  brun  ,  d'un  gout  acide 
&  aprc,  fans  odeur,  &  n'aiant  rien  qui  fente  la  Ca- 
nelle: quant  au  Corps  même  de  l'Aromate  oui  eftdans 
la  décodlion,  vous  jureriez  que  c'eft  de  la  véritable  Ca- 
nelle, tant  il  en  a  confervé  la  figure  &  l'apparence  ex- 
térieure ;  mais  c'cft  aufli  là  tout  ce  qu'il  en  a  retenu, 
car  il  ne  lui  refteplus  rien  de  la  première  excellence 
de  cette  précieufc  écorce;  aufli  ne  difére-t-il  point 
de  tout  autre  écorce,ou  bois,  qu'on  aura  diftillé  de 
la  mçme  manière.  •  * 

Toute  la  vertu  de  la  Canelle  réfide  donc  dans  foa 
Eau  diftillée  &  dans  l'Huile  qui  tombe  au  fond. 
Si  cette  Eau  relie  lonjgtems  tranquilc  dans  un  vafe 
fermé,  elle  dépoferalon  Huile,  elle  deviendra  plus 
claire ,  &  perdra  de  fes  forces  aromatiques.  Ainfi 
c'eft  dans  l'Huile  principalement  que  cette  précieu- 
fc vertu  efi  renfermée.  Si  vous  otez  toute  cette 
Eau,  encore  imprégnée  de  fon  Aromate  ,  de  dcfTus 
fon  Huile,  &  fi  vous  la  mettez  dans  un  verre,  dont 
l'ouverture  foit  un  peu  étroite,  &  fans  être  boUf 
chée,  toute  la  chamnre  fera  parfumée  d'une  odeur 
de  Canelle, &  dans  peu  de  tems  vous  n'aurez  qu'ut 
ne  Eau  fans  force ,  &  qui  fera  privée  de  toutes  fes 
propriétés  aromatiques:  cependant  vous  ne  pour- 
rez pas  remarquer   qu'elle  ait  plus  perdu  de  fon 

J)oids,  que  n'enauroit  perdu  de  l'Eau  commune  par 
a  limple  exhalaifon ,  dans  le  même  vafe ,  dans  le 
même  lieu  &  dans  le  même  tems.  Ainli  toute  la 
vertu  de  cette  Eau  de  Canelle,  étoit  attachée  à  une 
très  petite  particule  de  cette  même  Eau  ;  particule 
guidevoit  être  par  conféquent  d'une  très  grande  éfi- 


90     Elemens  de  Chymïe.  Part.II. 

cacc.  Enfin  expofcz  à  l'air  de  l'fiuilc  de  Canellc  , 
dans  un  vafe  de  verre,  qui  ne  Ibit:  point  bouche  (Se 
dont  rouverture  (bit  large,  il  le  répand  dans  la 
Chambre  une  agréable  odeur,  qu'on  reconnoit  d'a- 
bord pour  être  celle  de  la  Canellc.  Cependant  cet- 
te Huile  aînfi  expofée  perd  bientôt  toute  fa  ferce» 
fans  que  ion  poids  diminue  fenfiblement:. 

Il  eft  donc  clair  que  la  vertu  propre  à  cet  Aromate 
eft  jointe  à  ce  peu  d'Huile,  &  que  même  elle  n'en 
fait  qu'une  très  petite  partie.  On  pourra  appliquer  à 
toute  autre  chofe  cette  Démonftratîon  particulière. 
Les  Maîtres  de  l'Art  qui  ont  été  les  plus  heureux 
ui*r  à^nsUt  dans  leurs  découvertes ,  nous  difeoc  qu^ils  onc  vu 
iu^ipJm^  ces  Efprits  dans  les  Métaux,  &  dans  toute  autre 
iwCêffu  efpèce  de  Foffiles  ;  qu'ils  y  font  renfermés  dans  une 
fubftance  qui  leur  e(l  propre ,  &  arrêtés  dans  un  Soufré 
fixe  ;  que  quand  ils  font  dégagés  de  leurs  liens ,  & 
qu'ils  ont  une  fois  recouvré  leur  liberté  ,  ils  de* 
viennent  extraordinairement  aftifs ,  écques'infinuanc 
dans  d'autres  efpèces  de  Corps,  ils  acquèrenc  une 
grande  éficace  5  furtout  pour  la  guérifon  des  mala* 
,  qies.  Mais  en  voilà  aflez  ;  ceux  qui  voudront  quel- 
que chofe  de  plus  étendu  fur  cet  article  pourront 
tonfuUet  ce  qu'en  ont  dit  les  Adeptes  :  je  ne  dois 
pas  m'y  airéter  plus  longtems»  de  peur  qu'on  ne 
me  foupconne  de  tecommander  aux  autrés  des  cho* 
lès  queie  ne  fuis  pas  capable  de  leur  procurer* 
er«f«i  des      Les  Chymifles  ont  f aporté  à  quatre  Claûës  prin* 
TtcdHaions  cipales  les  ^fets  qu'ils  produifent  çn  uail&nt 
i^b^mtqmu      ^  fépaianc.  Toutes  les  fois  qu'ils  réfolvent  un 
Corps  en  parties  diftinâes,  qu'ils  ralTemblent  & 
font  voir  feparément,  ils  appellent  cette  Opération 
one  Extra&on ,  &  ils  donnent  le  nom  d'Extrait 
aux  plus  confidérables  de  cet  parties.  Si  par  exem^ 

S le  ils  tirent  de  rAbûathe  feulement  ce  qu'eUe  a 
*amer  &  de  pénétrant,  ils  appellent  cela  un  Ex- 
traiti  d'AbOnthe.  S  ils  féparent,  fuivant  les  règles 
de  l'Art ,  la  partie  du  Fer  qui  eft  la  plus  ftibtile  & 
li  plus  a6Hve,  d'avec  le  lefte»  ils  lui  donnent  le 
nom  d'Extrait  de  Mars.  AInfi  on  doit  rapporter  à 
cette  ClaiFe  plufleurs  Opérations 9  qu'on  peut  faire 
(ur le  mtee  Corps:  tdieaMt    DiffiDation  avec 
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de  l'Eau  ou  Cm  Eau^  b  DécoâioD,  lés  divfen  dé* 
grés  de  l'Infpii&tiOD  d'âne  Décoâion»  les  Teinta* 
res ,  quel  que  foit  le  Menftroe  donc  on  s'eft  fervi 
pour  les  produire»  &c.     '  « 

Mais  guand  dedivefs  Corps  confondus  enfemble» 
on  en  cire  un  Extrait ,  de  la  même  manière  Qu'on 
^  produit  le  précédent  d'un  feul  Corps,  alors  on 
change  fon  nom ,  &  on  rappelle  Clyflus.    On  peut 
aufli  emploier  ce  mot  pour  défigner  divers  Extraits 
tires  d'une  même  chofc,  &  qu'enfuite  on  a  mêlés 
cDfemblc  ;  comme  quand  on  joint  fuivanc  les  règles 
de  l'Art,  VEau,  rEfprft,  riluile,  le  Sel  (SclaTein* 
ture,  qu'on  a  tire  de  l'Abfinthc,  pour  n'en  former 
qu'une  feuîc  mafle  compofcc,  qui  renferme  toutes 
les  propriétés  de  ces  clifércntes  parties.    On  peut 
donc  raporter  à  cette  ClaHe  plulieurs  Productions 
de  PArt,  6l  même  des  plus  belles;  cuimuc  les  Sa- 
vons artificiels^  à.  tant  d'autres. 
Il  femble  que  des  grands  Chvmiftes  ont  pre- 
'  mièrenacnt  emploié  le  mot  de  Magiftère  ,  pour 
fignifier  la  plus  belle  Production  de  leur  Art.  Car 
ils  nous  dirent  qu'ils  peuvent  changer  tout  Corps 
fimplc ,  en  lui  confcrvant  fon  propre  poids ,  &  fans 
en  réparer  aucune  partie,  en  une  MafTe  tout-à-fait 
diférente  de  la  première  &  qui  pour  Tordinaire  cft 
liquide.  Ainfi  ils  prétendent  qu'ils  peuvent  réduire 
une  once  d'Or  en  une  liqueur  de  môme  poids,  6c 
cela  (ans  mélange  d'aucun  Corps  étranger  ,  de  la 
même  manière  que  le  feu  la  rend  fluide  ;  &  c'ed  là 
ce  qu'ils  appellent  Magiftère.   S'ils  ont  ce  fecret,  il 
faut  avouer  qu'il  eft  le  plus  beau  qui  foit  en  Chymie; 
mais  jufques  ici  il  a  été  fort  caché  ;  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  la  force  du  feu  produit  quelque 
chofè  de  femblaole;  car  il  e(l  vrai  quç  la  Cire  pouf^ 
fée  hors  de  la  Cornue  par  le  feu ,  eft  changée  d'une 
façon  furprenautç^  Sa,  ceb  fan^  aucune  féparation 
de  fes  parties.  ^ 
'  Enfin  ils  ont  donné  le  nom  d'Elixir  k  la  quatriè- 
me de  leurs  Produûions;  &  par  ce  mot,  il  femble 
qu'ils  ont  furtout  entendu  le  mcîai^ge  de  divers 
Corps ,  dont  ils  ont  totalement  chanti;é  la  forme  , 

eal^^L  çoutm^t  }çur  poîds^ainû  c'eil  fNrppiement 
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là  an  Mafiftère  compoië  de  plafieQri  autrei.  Pu* 
raceUë  afflire  qu'il  a  fait  un  tel  Elixîr  avec  de  l'A- 
loës,  du  Safran  &  de  la  Myrrhe  ;  mais  il  a  gardé 
le  filence  fur  le  diflblvaat  capable  de  produirç 
un  tel  Miracle:  Van^Helmont Fen  blâme,  fans  nous 
dire  pourtant  rien  de  meilleur  à  cet  égard.  Qu*efl:<i 
cre  qui  empêche  cependant  qu'on  ne  puiiTe  attendre 
une  telle  Produdion  de  la  Chymie  ?  Il  eft  certain 
qu'une  préparation  faite  avec  du  Tartre  tartarizé  a 
opéré  une  lolution  à  peu  près  femblable ,  excepté  fur 
\    les  parties  Solides  du  Safran:  &  je  ne  douce  pas  que 
divers  Cbymiftes  n'aient  connu  de  meilleurs  difiol- 
vants  ;  il  y  auroit  du  ridicule  à  vouloir  mefurer 
limiter  l'habileté  des  autres  par  notre  incapacité: 
quoiqu'il  arrive  fou  vent  que  les  Artiftes,  en  le  van^ 
tant  irop ,  nous  obligent  à  rabattre  de  la  bonne  opir 
nion  que  nous  aurions  d'eux  fans  cela. 

Je  fei  bien  que  de  bons  Auteurs  donnent  aux: 
mots  que  je  viens  d'expliquer  une  fignification  di- 
férente  :  mais  j'ai  auflî  en  ma  faveur  l'autorité  de  plu* 
lieurs  habiles  ^ens»  qui  leur  attachent  le  même  lens 

aue  je  leur  ai  donné.    Chacun  peut  les  emploies 
le  fcDs  qu'il  trouvera  à  propos. 

Ufages  qu^m  tire  de  la  Cbymie  dans 

la  Pbyftque. 

vf4ii  dt  u  La  Chymie  confidant  dans  l'examen  de  tous  les 
Orymitin  Corps  qûi  tombent  fous  les  fcns,  il  eft  évident 
^Wf»»»   qu'elle  eft  fort  néceffaire  dans  la  Phyfique,  6c  très 


utile  dans  chacune  de  fes  parties.   Et  coin  me  c'eft 
%tdmJF*iêi  ^  ^  qu'elle  opère  les  principaux  change- 

'mens  qu'elle  produit ,  CQd  par  là  aufii  qu'elle  eft 
d'un  grand  utage  à  la  Phyfique,  parce  que  le  Feu 
eft  l'inftruraent  le  plus  général  que  la  Nature  em- 

Ploi'e  dans  toutes  fes  Opérations  fur  les  Corps, 
uis  donc  que  la  Phyfique  n'eft  autre  chofe  que  la 
connoiOance  de  tous  les  Corps  &  de  leurs  diféren- 
&jjt$\Ut^  tes  manicres  d'exifter,  il  eft  clair,  que  la  Chymie 
t^^Jeî^râ        beaucoup  contribuer  à  l'avancer.   Je  vais  lis 

prouver  ea  entrant  4aQ5  quelque  détail,  Qe!l  le 

pro-5 
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propre  d'un  Phyficien  de  faire  bien  donrtoîtro  les 
Corps  naturels  &  leurs  diférentes  propriétés:  &  nous 
ne  pouvons  acquérir  cette  connoiflance  qu'en  obfer- 
vant  avec  le  fecours  de  nos  fens  tous  les  objets  que 
le  C  R  e'a  T  E  u  R  a  mis  à  notre  portée,  La  première 
&  la  principale  partie  de  cette  Science  confille  à 
rafierabler  tous  les  Phénomènes  des  Corps  que 
nos  fens  peuvent  découvrir,  &  à  leur  afligner  leur 
véritable  place  dans  THidoire  naturelle.   Or  il  y  a 
deux  moïeûs  de  faire  ces  oblcrvations.    Le  pre-  ^  c'f* 
mier,  en  remarquant  les  chofcs  telles  qu'elles  arri-  Zên/!fob. 
vent  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  Nature ,  fans  ftrvant  lt$ 
qu'il  y  ait  aucun  dclTein  de  la  part  des  Hommes  Pt^^nomint» 
dans  leur  produdion  :  mais  on  ne  tire  pas  de  là  de 
grands  avantages,  parce  que  le  hazard  qui  règne 
dans  ces  évènemcns  ne  découvre  que  certaines  pro» 
priétés,  qui  naiiîcnt  ou  qui  fe  mauifeftent  dans  ce 
même  tems.   L'autre  moïen  a  lieu,  quand  nous  ap-  mah  enc^ré 
pliquons  des  chofes  qui  nous  font  bien  connues,  à  (»f^'f^»^ 
d'autres  qui  nous  le  font  aufll,  dans  la  vue  d'examiner  rUnuj'lni 
attentivement  ce  qui  en  rcfultera  de  nouveau.  Cet- 
te  manière  d'obfcrver  efl:  beaucoup  plus  utile  aux  »ouveiUt 
Phyûcicns,  que  la  précédente;  car,  ikns  parler  de 
pluûeurs  autres  raifons ,  les  Corps  ont  un  très  grand 
nombre  de  propriétés ,  même  très  éficaces ,  qui  ne 
fe  découvriroient  jamais  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  Nature,  mais  qui  fe  manifedent  uniquemenc 
•quand  un  Artifte,   furtout  en  fe  fervant  du  Feu, 
vient  à  examiner  chymiquement  ces  Corps,  foie 
conjointément  foit  féparément ,  &  cela  dans  la  vue 
de  connoitre  ce  qu'ils  font  capables  de  produire. 
Et  il  faut  avouer  que  la  Chymie  efl:  prefqQe  la  feule  ^  cet  égâri 
Science,  dans  laquelle  on  fuive  comme  il  faut  cette  Ji*,^^^)* 
méthode  d'obfcrver.  Un  Chymifte  réfoud  un  Corps  fu7tout\ 
en  fes  parties  ;  après  avoir  examiné  celles  ci  féparé-  tusArt^ 
jnent,il  les  rejoint  enfuite,  en  fuivant  une  méthode 
déterminée  ,&  cela  dans  l'efpérance  de  découvrir  les 
nouveaux  Phénomènes  &  les  nouvelles  propriétés 
qui  en  réfulteront.   En  féparant  ou  en  joignant  ainfi 
diférens  Corps,  &  en  les  expofant  enfuite  a  un  dégré 
déterminé  de  Feu  <5c  qu'il  a  bien  foin  de  remar- 
quer^ il  eft  ^tteuçif  à  découvrir,  s'il  cft  poflible, 
  ce 
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cé  qob  k  Natuie  produit  ell  eiii.   Par  Ik  il 
prend  connnent  il  peut  parvenir  k  imiter  parÀice* 
ment  ces  PiiéiioiiièMS  nmxeh  .éaoL  nom  avons 

grlé  ;  il  peut  expliquer  &  rendre  fenfibles  les  in* 
uineiM  que  la  Nature  emploie  pour  cela,  ii  pénè* 
tre  daBs  les  voies  les  plus  fecrettes .  &  Ibuveat 
même  il  les  fdk  fervir  prodemment  à  ion  afm* 
o»iêfrt»-    UcfQs  en  avons  des  preuves  dans  la  Poudre  a 
llZh!'  •^^J  le  Phdrphorc  ,  les  violentes  Ebollieîons 
^  *   oai  naiflènt  par  le  mélaag»  de  certaines  liqueurs  , 


flamme  5  &  dans  bien  d'autres  chofes.Nous  avouom 
que  dans  la  Mécanique  »  dans  THydroftatique  & 
raydraulique,  on  a  expliqué  forement  pluiiears 
aâions  PhyUques,  par  le  rooren  de  certaines  pro- 
priétés générales  &  communes  à  tous  les  Corps. 
ÎJais  ceux  qui  font  les  plus  verlës  dans  ces  Scien* 
ces  ,  n'ont  jamais  pu ,  à  Taide  de  ces  principes ,  ex- 
pliquer ces  éfecs ,  qui  dépendent  de  la  nacure  parti<> 
culière  &  propre  à  certains  Corps,  auxquels  le 
Cre'ateur  a  accordé  des  propriétés  qui  ne  fe 
rencontrent  pas  dans  d'autres,  à  lans  lefquclles  les 
éfets,  donc  il  s'agit ,  n'auroient  eu  jamais  lieu.  Tou- 
tes les  fois,  par  exemple,  qu'on  approche  d'un 
Aiman  Ibic   un  autre  Aîman  ,   foit  un  morceau 
de  Fer  (împîe  ,   ou   imprégné  de  la  vertu  magné- 
tique, il  en  réfulte  des  éfets  très  promts,  très  fur- 
prenants,  &  ou'on  ne  voit  nulle  part  ailleurs.  Or 
il  cfl  ineontefrablc  que  la  Chymie  découvre  beau- 
coup mieux  que  toute  autre  vScicnce   ces  proprié- 
tés particulières  des  Corps  ;  car  elle  fçait  les  difpo- 
fer  commé  ils  doivent  être  pour  ces  fortes  de  dé- 
couvertes.  Nous  pouvons  donc  conclure  avec  rai- 
fon  5  que  notre  Art  eft  celui  qui  eft  le  plus  propré 
&  le  plus  éficacc  pour  nous  faire  faire  des  progrès 
dans  la  Phyfique.   Un  Homme  qui  l'entendra  bien, 
fera  ufage  de  cette  connoilTance,  en  imitant  la  Na- 
ture dans  fes  produdlions ,  &  il  ne  s'arrêtera  pas  i 
de  vains  mots  &  à  d'inutiles  fpéculations^  de  Vi 
Théorie  il  palTera  à  la  pratique,  il  opérera  lui  mê- 
me.  S'il  explique  la  nature  du  Verre,  il  enfeignera 

en  même  tems  k  iséctHKiô  ia-phid  fyie  de  ie  faire. 
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Pour  donner  de  juftes  idées  de  la  fermentation,  il 
eo  produira  une.  Il  exécutera  auflî-tôt  tout  ce  qu'il 
dira.  Sans  s'embarafler  dans  la  recherche  des  caufes 
finales  6i  éloignées ,  il  s'appliquera  à  rendre  fenfibles 
les  caufes  préléntes  &  qui  agiffent  aélucllement.  11 
n'invoquera  ni  les  Démons ,  ni  les  Lutins  ,  ni  les 
Efprits ,  pour  venir  à  Ton  fecours  ;  mais  il  exécute- 
ra toutes  Tes  Opérations  en  appliquant  diférens 
Corps  les  uns  aux  autres.  11  n'aura  pas  recours  aux  . 
formes  fubdantielles ,  mais  il  t'attachera  plutôt  à 
nous  faire  connoitre  par  des  éfets  les  propriétés 
fenfibles  &  tout-à-fait  fmgulières  que  la  Nature  a  mi- 
fes  dans  chaque  Corps ,  (k.  il  nous  enfeignera  à  nous 
en  fervir  pour  opérer  des  chofes  furprenantes.  Peu 
content  de  tout  ce  qu'on  dit  fur  les  qualités  occul- 
tes, il  s'apliquera  à  découvrir  par  le  moïen  de  fon 
Art,  les  éfets  qu'on  leur  a  attribué  mal  à  propos, 
&  dès  qu'une  fois  il  les  aura  découvert ,  il  nous  in- 
diquera comment  nous  devons  en  faire  ufage  dans 
la  pratique.  Il  avouera  ingénument  que  la  création 
des  Semences,  ôc  la  conilrudtion  particulière  de 
chaque  Corps  au  commencement  de  fa  formation , 
font  des  chofes  hors  de  fa  portée  ;  mais  il  obfervera  "  " 
foigneufemenc  les  Phénomènes  qui  en  font  des  fui- 
tes ,  il  en  tiendra  un  catalogue  exaâ: ,  &  il  s'ea 
fervira  prudemment  dans  fes  Opérations  fur  les 
Corps  naturels.  Voilà  quels  font  les  avantages 
que  les  Philofbphes  peuvent  retirer  de  la  Chymie; 
cultivée  comme  il  faut  elle  mettra  la  Phyfique  dans 
récat  oii  le  fameux  Chancelier  Bacon  ]a  fouhaitoit, 
&  où  il  avoit  commencé  à  la  mettre;  *en  quoi  il  a 
été  fuivi  par  rilluftre  Robert  Boyle,  qui  marchant 
fur  les  traces  d'un  fi  grand  Maitre,  a  beaucoup  per* 

fe^ionné  cette  Science.,  .^..^  .^.-.j  l  c-..*..  u^.. 
.  -y     .  ...  .  :  .  :  .  *• 

Ufage  de  la  Chymie  dans  la  Médecine.  \  , 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  l'Utilité  de  laf/^^f^ 
Chymie  dans  la  Phyfique ,  eft  également  vrai  ap*  %andlM 
pliqué  à  la  Médecine.  Cette  dernière  Science  traî-  déns  uàÙi 
te  du  Corps  humain ,  &  des  éfets  que  les  autres 

Corps 
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Corps  produîfent  fur  lui  ;  or  Ton  ne  peut  bien  cOfi- 
noicre  ni  Tune  ni  l'autre  de  ces  chofes  fans  le  feJ 
cours  de  la  Chyraie.   Mon  deflein  n'eft  pas  d'en- 
trer ici  dans  un  détail  exaft  fur  ce  fujct ,  Je  me  con- 
^  ^       tenterai  de  Texaminer  allez  fupèrficieUement.  Et 
mprlnd*"    dabord  je  remarque  (jue  c'eft  lâ  Chymie  feule  qui 
5«w/r  efi  u  BOUS  a  apris  que  les  Llémeûs,  dont  les  parties  foli- 
iH^iî^rr  notre  Corps  font  compofées,  ne  font  gue 

Ve7d!t  Corps  de  la  Terre  pure ,  &  qu'ils  font  étroitement  jomtsr 
iuimain,  Ics  uns  Qux  autrcs  par  une  matière  huileufe  6i  gluti- 
neufe,  qu'on  ne  peut  en  féparer  que  par  le  plu^ 
haut  degré  de  Feu  ouvert.  Elle  e£l  encore  la  feule 
qui  ait  fait  voir  que  l'Eau  s'infinuant  parmi  ces  Elé- 
mens,  aide  a  les  unir  enfemble,  &  devient  avec  eux 
une  Mafle  folide,  d'oii  elle  ne  peuc-ctic  détachée 
qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  La  Chymie  a  fait 
plus;  elle  â démontré  la  première,  que  cette  Terre, 
cette  Huile,  cette  Eau,  de  même  que  toutes  lès 
autres  Humeurs  du  Corps  animal,  doivent  leur  ori- 
gine aux  alimens;  ce  qu'on  ne  favoic  pas  d'ailleurs, 
ce  dont  on  peut  fe  convaincre  en  examinant  ces  mé- 
^"^'f**  jnes  alimens  félon  les  règles  de  l'Art.  Remarquons 
^ttiM'^  encore  à  l'égard  de  ces  Humeurs ,  que  fans  une 
connoifTance  approfondie  de  îa  Chymie  perfonne  ne 

Earviendra  jamais  à  nous  donner  une  juite  idée  de 
;urs  parties,  de  leurs  diverfes  efpèces,  de  leurs 
propriétés  5c  de  leurs  changemens.    Enfin ,  la  fanté 
cft  toujours   accompagnée  dans  chaque  individu 
d'un  certain  degré  de  chaleur,  que  Ton  a  même  dé- 
terminé à  préfcnt  par  le  moïen  du  Thermomètre; 
j6t  ce  uégré,  une  fois  bien  connu,  cft  la  vérita* 
We  méfure  des  forces  adkives  qui  font  en  nous: 
or  la  Chymie  excelle  par  defîus  toutes  les  au* 
"    très  Sciences  à  expliquer  les  éfets  de  ce  feu. 
Vejitiuqui    Comme  la  Mécanique,  l'Hydroftatique,  î'Hy- 
^*4rj/«     draulique  &  les  autres  parties  de  la  Phyiique,  nous 
'ft^ntUn    découvrent  tous  les  jours  plufieurs  chofe  qui  arri- 
détntvwit,  vent  dans  notre  Corps,  pendant  qu'il  jouit  de  la 
Santé,  de  même  la  Chymie  nous  fait  connoitre  à 
cet  égard  un  très  grand  nombre  de  chofes  qud 
nous  n'aurions  jamais  pu  aprendre  d'ailleurs;  cela 

puoic  ^tt'ftUtt^d  par  pluKieui:»  (iécouvenes  ttès  îm^ 

pot* 
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Portantes  qu'elle  a  faites  dans  cette  branche  de  la 
Médecine  qui  roule  fur  la  Phyfiologie.  Mais  ce  Et^uieor* 
qu'il  y  a  de  plus  glorieux  pour  cette  Science,  G*eft  ri)^e  ffs pro* 
qu'il  n'y  a  qu'elle  qui  puille  découvrir  &  réfuter  les 
erreurs  ,  que  d'ignorans  Chymiftes  ont  introduites 
dans  la  Médecine;  c'ell  ce  que  Boyle  , Bohn  ,  Hof- 
man ,  Homberg ,  &  plufieurs  autres  ont  prouvé  clai- 
rement par  des  exemples  très  interreflans.  Des 
prétendus  Chymiftes  fe  vantent  fauflement  en  fou* 
tenant  que  leur  Art  feul  peut  expliquer  comme 
il  faut  tout  ce  qui  a  raport  à  la  Phyfiologie;  mais 
ceux-là  ne  fe  trompent  pas  moins  qui  prétendent 
pouvoir  éclaircir  toutes  les  parties  de  cette  Science 
fans  le  fecours  de  la  Chymie.  Que  l'Anatomie  nous 
expofe  fidèlement  les  parties  &  la  ftrudlure  du  * 
Corps;  que  la  Mécanique  s'applique  à  l'examen  des 
éfets  de  fes  parties  folides  ;  que  l'Hydroftatique 
nous  fafTe  connoitre  les  Loix  communes  aux  flui- 
des ;  &  que  l'Hydraulique  nous  démontre  quels  font 
leurs  ad^ions  lorfqu'ils  coulent  dans  des  canaux  donc 
la  capacité  eft  connue  ;  enfin  que  les  Chymiftes  joi« 
gnent  à  cela  tout  ce  qu'ils  font  capables  de  décou- 
vrir en  fuivant  prudemment  les  règles  de  leur  Art; 
voilà,  fi  je  ne  me  trompe,  le  véritable  moïen  de 
perfectionner  la  partie  phyfiologique  de  la  Méde- 
cine- 

La  Chymie,  ce  me  femble,  n'eft  pas  moins  utile  Eiuejti*un 
dans  la  Pathologie.    Voulez  vous  exphquer  les  ^»''»"''/'- 
caufes,  la  diverfité,  les  éfets  de  la  dépravation  des  'upJhQi'n^ 
HuTneurs  dans  le  Corps  animal?  Voulez  vous  con-  ^i>^ 
noitre  les  défedtuofités  qu'elles  contradtent  lors- 
qu'elles rcftent  immobiles  dans  les  Vaiffeaux ,  lors- 
qu'elles y  circulent  trop  lentement ,  ou  lorfqu'elles 
en  fortent  &  qu'elles  croupilTent  dans  les  cavités  du 
Corps?  Cherchez  vous  à  favoir  comment  une  cir- 
culation trop  rapide  dans  les  Artères  change  la 
Terre,  les  Huiles,  les  Sels,  les  Efprits,  qui  font 
lïièlés  avec  nos  fluides  ?  Vous  devez  confulter  la 
Chymie;  elle  feule  vous  fournira  des  lumières  là- 
deflus.    Elle  vous  inftruira  fur  la  nature  de  Tacre- 
té  qui  eft  lépandue  dans  notre  Corps,  fur  fes  diver- 
ses efpèce$,lur  fes  éfets,  fur  fon  origine;  en  vaia 
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f  faemheties  Vous  i  cMobioé  coiR  cela  par  <f  dûtret 
moïeas.  Elle  vous  aprendra-  eticore  comnieBC  les 
parties  qui  compoTent  la  Sang  joi^iest  eoa''el- 
les ,  &  coimnemc  oo  ^peac  les  réibudre  &  lôs  répa- 
rer. Elle  vous  feia  connoicre  h  nature  du  Pus  » 
de  la  Sanie,  de  ia  corruption  des  Humeurs,  de  la 
Gangrène  ,  &  d'un  Sphacèk.  Travaillez  à  décou- 
vrir d'ailleurs  ce  que  vous  devez  penfer  de  tout  ce- 
la, vous  ne  trouverez  nen,  j'en  itits  fur,  de  tant 
foit  peu  fadsfaifàiit.  Vous  n'entendrez  même  rien 
aux  maladies  des  Os , ni  à  leurs  caufes^fi  vous  n'ap- 
peliez à  votre  fccours  les  ingéûieuies  recherches 
des  Chymiftes  à  cet  égard. 
Etdfmeette  Soit ,  me  dîfn-t-on  pcut-citrc,  la  Chymic  clt  Utî- 
^M^d'tcfJ*  ^^^^  Phyfîologic  &  dans  la  Pathologie  ;  mais 
^ui  naUf  ^^^^^  P^s  dc  mémc  de  cette  partie  de  la  Mc- 
AisSignts  decine  qui  traite  des  fignes  de  la  Santé,  de  la  Mala- 
dtsMMlâ^  die  ,  &  de  la  Vie.  Cette  partie  a  été  cultivée  avec 
tant  de  foin  par  les  anciens  Grecs,  qu'il  n'y  a  pas 
joaoïen  de  faire  ici  aucun  ufage  de  la  Chymie.  A 
cela  je  répond  qu'il  eft  vrai  que  les  Anciens  ont 
i^cueilli  avec  une  exaclitude  &  des  peines  prefque 
incroiables , les  figues  des  Maladies;  cependant  tou- 
tes leurs  recherches  ont  abouti  à  leur  faire  bien 
connoitre  les  objets  que  la  Nature  faifoic  tomber 
d'elle  m  ,  me  fous  leurs  lens;  &  leur  application  a 
^  -  ^.  eu  un  fi  heureux  fuccès  à  cet  égard,  qu'ils  n'ont 
prefque  rieu  laiilé  à  faire  à  ceux  qui  font  venus 
après  eux  ;  un  Chymifte  doit  même  néceflai re- 
ment le  rendre  leurs  découvertes  familières ,  avant 
que  de  faire  ufage  de  fon  Art  pour  connoitre  les 
Maladies;  &  il  faut  avouer  qu'il  eft  redevable  à 
leur  habileté  de  tout  ce  qu'il  fait  là-deflus.  Mais 
fi  Ton  veut  bien  comprendre  ce  que  lignifie  cha- 
que ligne,  on  n'en  viendra  pas  aifément  à  bout  làns 
k  fecours  de  notre  Science,  qui  peut  mettre  cette 
choie  dans  un  très  grand  jour.  Si  c'en  étoit  ici  la 
place,  je  pourrois  entrer  dans  «n  détail  qui  ne  laif- 
îcroic  aucun  doute  fur  ce  que  j'avance;  je  me  con- 
tenterai d'un  petit  nombre  de  reSexions.  Les  An- 
^.  ciens  favoient  que  des  battements  trop  fréquents 
ées  Artères  ijQdi^uoiejac  uue  âèvre  aâuelle^  &  que 
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leur  nombre  en  marquoienc  le  dégré;  ils  favoienc 
de  plus  que  la  chaleur  naturelle  venant  à  être  aug- 
mentée par  là ,  rhumide  radical  fe  confumoit .  & 
que  fuivanc  la  diverfité  de  fes  dégrés  la  vie  étoic 
plus  ou  moins  en  danger;  &  même  le  fameux  Har- 
vey  a  pouffé  fes  découvertes  jufau'à  nous  aprcn- 
dre  que  la  fréquence  du  pouls  devoit  être  attri- 
buée à  la  fréquente  dilatation  &  contradlion  du 
Cœur,  oui  reçoit  le  Sang  vital  qui  lui  efl:  apporté 
par  les  Veines ,  &  qui  le  rcpouflc  enfuite  dans  les 
Artères.  Voilà  jufques  oii  leurs  obfervations  ont 
été  pouflces,  on  ne  peut  pas  en  tirer  un  plus  grand 
parti.  Mais  un  Chymifte  va  plus  loin  ;  en  com- 
parant diverfes  expériences  inconteftables,  il  fait 
voir  que  par  cette  augmentation  de  chaleur,  que 
caufe  le  trop  grand  nombre  de  battemens  des  Ar- 
tères ,  les  parties  les  plus  fluides  des  Humeurs 
font  néceflai rement  diflipées,  que  les  autres  fe  con- 
denfent,  que  les  Huiles  fe  diifolvent  &  fe  mêlent 
avec  le  Sang,  &  que  par  l'attrition  qu'elles  fouf- 
frent  dans  le  cours  de  leur  circulation,  elles  de- 
viennent acres  &  volatiles,  qu'elles  fe  corrompent 
&  fe  pournfTent,  &  que  dans  cet  état  étant  pref- 
fécs  avec  force  contre  les  petits  VaiiTeaux  du  cer- 
veau, elles  y  caufent  un  dérangement  furprenant,  6c 
qu'il  eft  difficile  en  fuite  de  les  féparer  d'avec  le  Sang  ; 
que  les  Sels  des  Humeurs  perdent  la  difpofition  na- 
turelle qu'ils  ont  à  un  mouvement  afTcz  lent ,  &  de- 
viennent volatiles;  de  doux  &  bienfailànts  qu'ils  é- 
toient  auparavant  ils  font  faits  extrêmement  acres, 
leur  nature  favoneufe  fe  change  en  quelque  chofe  de 
mordant,  &  d'ignée,  à  quoi  on  a  donné  le  nom 
d'Alcali.  Par  ce  moïen  donc,  les  Chymiftes  par- 
viennent à  bien  entendre  ce  figne ,  &  en  même  tems 
à  nous  en  expliquer  le  véritable  ufage.  Tous  les 
Anciens  examinoient  ordinairement  l'Urine  avec 
foin ,  pour  y  découvrir  la  difpofition  intérieure  du  ^ 
Corps,  &  les  fymptomes  les  plus  cachés  des  Ma-  ' 
ladics;  les  Médecins  font  encore  à  préfent  obligés 
de  faire  la  même  chofe;  mais  je  vous  prie  ,  avec 
quel  fuccès?  11  faut  l'avouer,  avec  un  fuccès  fort 
douteux,  ou  de  très  petite  conféquence.  Mais 
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qu'un  Médecin  verfé  dans  la  Chymie  examine  l'U- 
nne  fuivant  les  règles  de  cet  Art,  combien,  & 
que  d'utiles  découvertes  ne  fait-il  pas?  La  quanti- 
té,  la  couleur,  la  faveur  de  l'Urine,  les  particules 
hétérogènes  qui  y  iont  contenues ,  celles  qui  y  na- 
gent, celles  qui  y  defcendent ,  Ton  écume  ,  touc 
cela  nous  fait  connoitre  la  véritable  nature  de 
rÊau,  du  Sel, de  rfjuile(5cde  la  Terre  qui  s'y  trou- 
vent ,  &  qui  fe  trouvent  par  confequent  aulTi  dans 
le  San i^;  tout  cela  nous  inanifefle  les  défauts  cachés 
des  fiunieurs,  &  nous  proenoilique  les  maux  & 
les  biens  qui  en  doivent  réfuTter  dans  peu.  Par  là, 
&  non  par  aucun  autre  moïen,  un  Médecin  a- 
prend  furement  comment  il  doit  fe  conduire  à  l'é- 
gard des  fymptomes  préfents,  &  comment  il  peuc 
prévenir  les  évcneniens  futurs,  6l  pourvoir  a  ce 
qu'ils  ne  mettent  pas  la  vie  en  danger.  Un  habile 
Chymiftc  eft  encore  le  feul  qui  foit  en  état  de  bien 
connoitre  par  les  fignes  la  nature  de  la  Salive ,  du 
Pus,  de  la  Sanie,  &  des  Excrémens:  je  ne  veux  ce- 
pendant pas  dire  qu'il  puifTc  venir  à  bout  de  cela 
uniquement  par  le  fecours  de  fon  Art  ;  il  faut 
qu'il  y  joigne  une  étude  Tuffifante  de  la  Méde- 
cine ;  alors  à  l'aide  de  ces  deux  Sciences ,  &  en 
fe  fervant  prudemment  de  Tune  &  de  l'autre ,  il 
découvrira  un  très  grand  nombre  de  chofes  ,  qui 
autrement  auroient  echapé  à  fus  recherches.  Il  fe- 
roît  à  fouhaiter  que  ceux  d'entre  les  Médecins  qui 
ont  de  i'éloîgnement  pour  la  Chymie ,  vouluflent 
bien  faire  ces  reflexions;  ils  ne  condamn croient  pas 
fi  légèrement  un  Art,  qui  peut  leur  être  d'un  grand 
fecours ,  fans  leur  nuire  jamais.  J'avoue  que  des  Chy- 
miftes  ont  fait  beaucoup  de  mal  en  s  avilaiic  de  pra- 
tiquer la  Médecine,  fans  en  avoir  une  connoifiaïi- 
ce  fuffifante;  mais  cela  eft  arrivé  par  la  faute  des 
Hommes  j  &  non  par  celle  de  la  Science. 
£iu  fft^Mjf  II  n'y  a  perfonne  qui  puifle  prefcrîrc ,  avec  con- 
^!Sn  noiflance  de  caufe,  une  nourriture  convenable  à 
rf'/n-  des  gens  qui  fe  portent  bien  ,  s'il  ne  fait  quelle  et 
diluer  dis  p^ce  de  corruptiou  les  aîimens  conrraélenc  par  le 
sc'il^^^^Mtê  -ï'empcrammenr  particulier  du  Corps  qui  doit  les  re- 

^  duffiii  ce  voir  j  ou  par  Ig  dégié  d'exercice  auç^uei  il  eft  ac- 
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coucumé.  '  Dans  le  Coips  d«s  Coorairi»  des  Ls-  pife^nnè 
boureurs ,  &  de  tx>U8  ceux  qui  le  fiitisuenc  i)ar  un 
travail  dur  &  pésiUe,  les  poiflbiis  &  les  viandes 
ftaiches ,  qui  nefont  pasaffiduMUiées  de  beaucoup  de 
fd ,  fe  pourriSenc  aiiëmenc ,  à  caufe  du  ctop  grand 
froctemenc  qu'elles  éprouvent.  Ainfi  la  noamcure 
qui  convient  le  mieux  à  ces  forces  de  gens  eft  du 
pain  iK>ir  cirant  un  peu  fur  l'aigre,  des  apprêts  ftics 
de  farine  de  bled,  du  lait,  des  poiflbns  &  des  vian* 
des  féchées  à  Tair  ou  à  lafumée,&  bien  aflaifonnées 
de  fel  ou  de  vinaigre,  comme  Teau  &  la  bierre  lé- 
gère tant  foit  peu  aigre  font  pour  eux  la  meilleure 
boifTon  :  par  un  mouvement  exceflfif ,  la  Bile  &  tou- 
te la  mafle  du  Sang  tendent  à  fe  corrompre;  pour 
empêcher  cela  il  faut  uferd'alimens  qui  par  leur  ai- 

freur,  leur  fel  (5c  leur  dureté  font  le  moms  dirpcfcs 
cette  efpèce  de  putrcfadtion.  Quant  à  ceux  qui 
donnent  tout  leur  tems  à  Iccude,  qui  paliOcnt  lur 
les  Livres,  (Se  qui  par  là  ne  fe  donnent  pas  les  mou- 
vemens  propres  pour  exercer  ^  pour  fortitier  le 
Corps,  on  leur  prefcrit  avec  fuccès,  lorsqu'ils  fe 
portent  bien ,  les  alimens  qui  fe  digèrent  le  pius 
facilement,  &  qui  approchent  le  plus  de  la  nature 
des  Humeurs  animales  ,  tels  font ,  comme  la  Chy- 
mie  nous  Taprend,  la  chair  tendre,  les  poiflbns 


une  Science  qui  faflfe  connoitre  comme  il  faut  les 
qualités  de  Tair,  de  nos  alimens  &  de  nosboifTons, 
leur  matière,  la  méthode  de  les  aflaifonncr  &  de 
•les  préparer;  les  éfets  du  mouvement  (Se  du  fommcil; 
la  nature  des  excrémens ,  (5c  ces  pallions  de  l'ame. 
qui  contribuent  à  la  confervation  de  la  famé,  c*éft 
ians  contredit  la  Chymie. 

S'il  s'agit  de  guérir  des  Malades,  oîi  prendra-t-on  Mais  fur- 
des  alimens  qui  leur  foient  convenables?  Oii  trou-  toMttfuand 
Tera-t'On  des  médecines  propres  à  foutenir  leur  [[-^^Y/^' 
vie,  ou  à  rétablir  leur  fanré?   Oîi  cherchera-t-on  ^«fr«vrf« 
des  remèdes  qui  aient  la  vertu  de  corriger,  ou  d*ex-  maUdittf 
pulfer  de  leur  Corps,  ce  qui  les  incommode?  11 
faut  à  tous  ces  égards  coniulter  principalement  la 
Chymie ,  qui  feule  nous  indique  par  ordre  les  fe- 

cours  néoelfiûr^  pour  ceUt,      nous  aprend  la 
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manière  de  lea-  netcie  ea  uTage.  Bien  pluâ;  Je  n'a* 
vance  riend'abfurdei  endiunc  qu'elle  nous  enleir 

§ne  fi*ès  exaâemenc  les  divorièa  méthodes  que  nous 
evons  fuivre  pour  coonoiore,  par  leadifiérens  fymp- 
tomes  de  la  maladiei  ce  qu'il  fikut  ftire ,  &  queb 
moleDs  il  faut  emploîer  pour  con&rver  la  vie  du 
malade»  &  pour  Im  rendre  la  fancé  ;  pour  Acer  îi 
fource  du  mal  &  le  mal  même,  ou  pour  le  corriger» 
£c  à  cecce  oocafion ,  s'il  m'écoic  pmnia  de  le  faire^ 
jkns  choquer  les  règles  de  la  môdeftie,  je  recom- 
manderois  la  lefture  de  ce  que  j'ai  écrit  en  fàveua 
de  ceux  qui  étudient  en  Médecine ,  fur  la  méthode 
de  guérir  les  Maladies. 

La  vérité  que  je  foutiens  eft  appuiée  fur  Tautorité 
du  grand  Chancelier  Bacon,  qui  convaincu  par  ex- 

Êérience  de  là  néceilité  de  la  Chymie,  ne  cefle  de 
i  récommander  dans  tous  Tes  ouvrages,  comme 
crès  propre  à  perfeâionner  les  diverfes  parties  de 
la  Médecine,  l'en  puis  dire  autant  de  Boyle,  qui 
a  évidemment  démontré  l'utilité  de  la  Chymie  pour 
toutes  les  branches  de  la  Médecine»  dans  fon  er- 
cellent  Traité  du  Chymifte  fceptique,  qu'il  a  lui 
même  augmenté  6c  éclairci.  Voiez  encore  ce  qu'il 
a  écrit  fur  le  Succès  peu  certain  des  Expériences, 
fur  les  Remèdes  fpécifiques,  fur  l'Hiftoire  du  Sang 
humain ,  fur  l'Utilité  de  la  Philofophie  expérimen» 
taie ,  fur  la  Produûion  Mécanique  des  qualités ,  (Se 
plufieurs  autres  de  fes  Ouvrages.  Après  ces  deux 
grands  Hommes  efl-il  néceflaire  d'en  citer  d'autres? 
Cependant  pour  n'avoir  rien  à  défirer  fur  cet  Arti- 
cle ,  on  peut  encore  confulter  les  TranfaOions 
Philofophioues ,  &  les  Mémoires  de  l'Académie 
Roiale  des  Sciences.  On  y  verra  avec  quelle  induf 
trie  cette  Science  a  été  cultivée  au  grand  avantage 
de  la  Médecine.  On  trouvera  furtouc  dans  les  Jour- 
naux ,  qui  simpriment  en  Allemagne ,  plufieurs  preu- 
ves très  convaincantes  de  la  même  chofe.  Mal- 
gré tout  cela  il  eil  fâcheux  que  les  Médecins , 
qui  fe  font  diftingués  par  leur  expérience  & 
par  leur  érudition,  aient  rarement  bien  entendu  la 
Chymie,  &  que  d'un  autre  coté  les  Chymiftes  les 
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quelque  idée  de  la  Médecine  ;  cela  a  fait  beau-  ' 
coup  de  tore  à  l'une  &  à  Tautre  de  ces  Sciences , 
fi  eftimables  d'ailleurs.  Quels  éloges  ne  méritent 
point  Jean  Bohn,  &  Frédéric  Hoft'man ,  qui  excel- 
lent dans  toutes  les  deux,  &  qui  fe  font  acquis  par 
là  une  (i  grande  réputation.  Je  ne  leur  joincirai 
point  François  de  le  Boe  Sylvîus ,  ni  Otho  Tache- 
nius ,  parce  que  par  un  attachement  exceffif  & 
peu  railbnnablc  pour  la  Chymie ,  ils  n'ont  pas  vou- 
lu la  regarder  comme  fubordonnée  à  la  Médecine  ; 
mais  qu'eu  fuivant  leur  inclination ,  plutôt  que  la 
nature  de  la  chofe ,  ils  l'ont  confiderée  comme  fu- 
périeure  à  cette  Science  ,  &  pour  ainfi  dire  com- 
me fa  Maitrefle.  Quant  à  moi  j'ai  taché  de  raf- 
fembler  toutes  les  découvertes  chymiques  qui  font 
utilement  &  Purement  applicables  à  la  Médecine,  & 
de  les  ranger  à  la  place  qui  lear  c(t  due  dans  le  pe- 
tit ouvrage  que  j'ai  écrit  &  intitulé  de  Cogno/cendis 
Éf  Curandis  Morbis ,  &  dans  mon  Traité  de  Materia 
Jlfedif  a  que  j'ai  publié  enfui  te.        •      —    .  - 


Utilité  de  la  Chymie  dans  les  Arts 
Mécaniques. 

Par  les  Arts  Mécaniques  on  entend  ici  ceux  qui  la  chymU 
demandent  qu'on  mette  la  main  à  l'œuvre,  &  non  ""^''j^"/* 
pas  cette  Mécanique  qui  fait  partie  de  la  Phyfique ,  r^ent"de's 
&  qui  explique  les  forces  des  Corps,  par  des  pro-  ^rts  uéfA- 
priétés  communes  à  tous;  celle-ci  eft  du  refibrt  de 
la  Géométrie  ,  &  elle  ne  tire  aucun  fecours  de  la 
Chymie;  au  lieu  que  cette  dernière  contribue  beau- 
coup à  la  perfeûion  des  Arts  dont  il  s'agit,  &  qui 
confiftent  à  travailler  &  à  changer  les  Corps. 

La  Peinture,  qui  par  la  vivacité  de  fes  Couleurs  EîUejtuttit 
repréfente  au  naturel  les  objets  vifibles,  qui  imite 
&  transmet  à  la  poftérité  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
parmi  les  ouvrages  de  la  Nature ,  eft  fi  fort  eftimée 
qu'on  l'a  toujours  mife  au  rang  des  Arts  les  plus  no- 
bles ,  &  que  de  tout  tems  elle  a  fait  les  délices  des 
Princes.  Confultez  là-defllis  Junius ,  dans  l'Ouvra- 
ge qu'il  a  coropofé,  avec  un  travail  immenfe,  fur 
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la  Peiatare  des  Anciens.  Or  cet  Art  emprunte  du 
^j(jecoiur8  de  plufieurs  autres,  mais  à  Têtard  de  ceCr 
te  partie  qui  confifle  daDs  la  préparation  de  Coui- 
Jeurs  vivea»  belles  &  durables ,  il  n'y  en  a  aucuQ 
qm  lui  foie  auffi  utile  que  la  Chymie.  Il  ne  faut  pas 
beaucoup  d'exemples  pour  le  prouver.  Il  me  fumra 
de  dire  que  TOutremer  qui  eft  un  fi  be^ui  bleu  &  «fi 
^durable,  fe  tire  duLapisLazulî^uDiqueaeiicparle 
inqïen  de  la  Chymifif  L^Azur  en  poudre-,  cette 
autre  Couleur  bleuê  dont  on  fe  lert  communé- 
iment>  e(l  encore  une  belle  produ£tion  qui  lui  eft 
due.  Voiez  AntHm  Nen.  L*  VIL  115,  &  les  No- 
tes de  Merret  fur  cet  endroit.  Qu'y  a-t-il  que  les 
jGraads  Peiatres  recherchent  avec  plus  d'emprefie* 
jnent  qu'un  beau  Verd ,  qui  conferve  longtems  & 
vivacité  ?  11$  'trouvent  encore  ce  qu'ils  fouhaiteoc 
dans  rOutremer;  cette  charmaote  &  précieufe  Cou- 
leur bleuë,  mêlée  avec  un  jaune  qui  foit  de  durée, 
fiit  uQ  Vetd  des  plus  aaréables,  &  presque  inaltéré* 
ble  par  le  tems.  Or  r^fez  à  la  Peinture  le  fecours 
de  fa  Chymie ,  elle  fera  privée  de  ces  deux  belles 
Couleurs. 

Je  poùrrois  auffi  parier  de  cçs  Couleurs ,  auxquel* 
les  on  donne  le  nom  de  Laques,  &  qu'on  prépare  * 
chymiquement  par  la  codion  &  par  la  précipitation; 
chacun  fait  combien  leur  éclat  leur  tranfpaieoce 
fait  un  bel  éfet  dans  1$  Peinture.  Voilà  donc  enco- 
re  de  quoi  cet  Art  efl  redevable  aux  découvertes 
des  Cbymiftes.  Voiez  le  même  Néri  L.  VU  iick 
I20.  Je  pourrois  auffi  joindre  ici  le  Giaabre»  TOr* 

Ïiment,  l'Ocre»  &  cette  Couleur  noire  dont  les 
cintres  fe  fervent,  &  oui  eft  une  pi^paratbn  d'Os 
calcinés  dans  un  Vafe  &rmé  &  réduits  en  poudrew 
^ais  i'en  ai  aflèz  dit  pour  prouver  que  quoique  la 
Peinture  foit  un  Art  bien  diférent  de  la.  Chymie , 
(Bile  ne  neut  cependant  pas  s'ep  paiTer*  fins  re  pri? 
ver  de  les  plus  beaux  o? neqiens.  Un  Chymifte  peut 
être  expert  fans  entendre  la  Peinture,  mais  un  ]ReiSfr 
tre  a  véritablement  befoin  de  la  Chymie. 
T^éHi  V  Art  Les  Chymiftes  ont  fait  une  découverte  par.ho 
^im^iur.  quelle  ils  peuvent  incrufter  les  Métaux  ,  &  l*Of 
en  particulier,  avec  des  Couleurs  jcrts bellesL  &  trè^ 
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Agréables ,  qui  ont  tiâ  éclat  femblable  à  celo!  du  Ver» 
we^  &  qui  (ont  principalement  compofêes  d'une  mzr 
i  tière  Métallique ,  &  d'un  Sel  Alcaii  fibce  très  péné- 
'tianu    Je  veux  parler  des  Emaux  ,  qu'on  appelle 
Latin  Encaufta ,  Amavfa ,  Smol^a  ;  le  brillant 
&  b  variété  de  leurs  Couleurs  Ie$  rendent  très  a- 
gréables  à  la  vue;  &  le  teiîis  se  les  gace  en  aucu- 
-ne  façon.  U  ftut  confulcer  encore  ïà-deflus  Neri 
dons  tout  fon  fixième  Livre  «  &  furtout  iraac  Hol- 
landns  qui  a  écrit  a\!^  beaucoup  d'élégance,  jSc  d'é- 
tendue mr  ce  fujec.  L'Emafi  égale  piu^uç  ep  beauté 
les  magnifiques  ouvrages  en  MoraXiae  des  Anciensf. 
On  s'en  iërt  avantagemement  pour  embellir  les  bras* 
lèlets  &  d'autres  omemens,  qui  contribuent  >  la 
parure  du  beau  Sèxê.  ^ 

^  11  y  a  une  troifième  (brte  de  Peinture ,  qui  n'eft  d^s  pjtn 
jca  rien  inférieure  aux  précédentes  ;  je  veux  parler  p""/f 
de  celle  du  Verre ,  fur  lequel  on  voit  avec  admi-^*''*^'^ 
ration  des  figures,  repréfencees  avec  les  Couleurs  les 

Îlus  vives  ^  &  qui  cependant  font  transparentes, 
ions  m  avons  des  exemples  frapans  fur  les  vicra- 

tes  qui  font  dans  TEglife  de  Gouda,  ici  en  Holian- 
.  e.  On  Y  voit  des  Peintures  qu'on  auroic  bien  de  la 

Eine  à  imiter  à  préfenc.  Apres  qu'on  avoit  appliqué 
iGoi^ieursfurlafurfacc  du  Verre ,  on  avoit  ci-devant 
rArt  d'en  augmenter  l'éclat  par  le  moïcn  du  Feu,  & 
de  les  rendre  parfaitement;  transparentes,  en  même 
temsqu'on  faifoit  qu'elles  penétroient  dans  lafubftan- 
Cè  meme  du  Verre,  ians  cependant  s'étendre  ni  fe 
•confondre  en  aucune  façon.  C'etoit  là  ccrtainemenc 
une  très  belle  invention  &  fort  propre  à  orner 
les  Egîifes  ou  les  Baliliqijes  ;  nous  n'en  avons  plus  le 
fccret,  &  nous  n  avons  pas  grande  efpèrance  de  le 
retrouver  jamais,  à  moins  que  les  Chy milles  ne 
travaillent  à  le  découvrir  en  dirigeant  à  cela  les 
Opérations  de  ies  produftions  de  leur  Art. 

L'Art  de  teindre  approche  fort  de  la  Peinture  :  Dans  u 
il  conlifle  à  donner  les  plus  belles  Couleurs  à  la  Tei^ur^ 
Soie  5  au  Cotcon ,  au  Lin ,  &  furcouc  à  la  Laine  , 
dont  on  ftit  enfuite  des  habits  ,    des  tapifle- 
ries ,  &c.   Cet  Art  dépend  principalement  de  trois 
f  Jxofçsy  ,  ii  fa^c.  pieaiièreinent  bien  uettoier  les 
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Dcapa  que  l'on  veut  teindre ,  Prendre  leur  fuperfîcie 
poreufe,  pour  qulls  puiflirat  s'imbiber  des  Cou- 
leurs &  le$  retenir  ;  ce  qu'on  exécute  par  la  lotion 
dans  diflérentes  leilives ,  par  la  digedlon  &  par  la 
GontufiOD.  L'Urine  huitaine  putréfiée  »  le  Sel  acre 
des  Cendres ,  diverfes  forces  de  Savon  À  le  Fiel  des 
Animaux,  font  les  principaux  Matériaux  qu'on  em- 

Sloie  à  cela  ;  ils  détrempent  &  enlèvent  cette  vifco- 
té  gluante  du  Ver  qui  refle  attachée  aux  Sis  de 
Soie  qui  ibnt  toujours  doubles;  ainû  ils  les  rendent 
nets  &  propres  à  s'imprimer  des  Couleurs.  Ils  dé* 
gagent  la  Laine  de  cette  Huile  fale  &  fétide  qui  lui 
efl:  adhérente ,  &  ils  délivrent  le  Lin  d'une  certaine 
graifie  ténace  dont  il  eft  enduit  naturellement.  Or 
une  connoiflànce  un  peu  étendue  de  la  Chymie  eft 
d'une  très  grande  utilité  quand  il  s'agit  de  préparer, 
de  choifir»  ou  d'appliquer  ces  Matériaux  ;  elle  fàic 
^u'on  a  toujours  quelque  chofe  de  nouveau  &  d'u« 
tile  à  ajouter  aux  premières  inventions.  La  féconde 
chofe  qui  eft  ici  DécefTaire  »  eft  qu'on  ait  ibin  de 
préparer  les  Couleurs  telles  qu'eues  doivent  être 
pour  bien  pénétrer  dans  le  Corps  qu'on  veut 
teindre  9  &  pour  qu'elles  confervent  leur  vivacité  » 
lans  aucune  altération  ;  &  ç'eft  id  ott  la  Chymie  a 
donné  des  preuves  û  claires  de  ce  qu'elle  pouvoit 
faire ,  que  tout  Homme  qui  entend  ce  dont  il  eft 
queftion  ne  fauroit  révoquer  en  doute  qu'on  ne 
puilTe  en  attendre  les  plus  belles  produâlons ,  fi 
l'on  en  fait  fouvent  uiage  à  cet  égard.  Corneille 
Drebbel,  Originaire  de  la  Ville  d'^cmar»  Homme 
d'une  probité  oc  d'une  intégrité  reconnue»  &  fi  fort 
verfé  dans  les  parties  les  plus  difficiles  de  la  Chy* 
mie  9  Que  cela  lui  attira  l'eftine  &  la  faveur  au 
Roi  d'Angleterre  ,  &  fit  ^u'èn  le  mit  au.  nombre 
des  Adeptes  ;  Drebbel  »  dis-je ,  entr'àutres  chofes  a 
laifTé  par  écrit  une  Expérience  fiir  la  Teinture  de  la 
Laine  en  un  rouge  de  fbu  éclatant  ;  par  le  mofen 
de  ce  fecret  fon  gendre  Kuftelaar  ,  gagna  dans  la 
fuite  beaucoup  de  bien.  Il  exalte  fii  Cdcbenille 
bien  pénétrée  d'efprit  de  Nitre  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  acquis  une  Couleur  d'un  beau  rouge  de  feu; 
dans  cet  état  elle  ronge  la  Lainç  par  Ton  acreté  # 
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mais  on  Tadoucit  par  le  moien  de  i'Etain  ,  ^  alors 
Ton  a  une  Teinture  qui  n'endommage  ni  la  Soie  ni 
la  Lrîine  ,  &  qui  cependant  n'a  rien  perdu  de  la 
beauté.  Entin  la  troilicme  choie  nécemirc  dans  la 
Teinture  ,  ce  font  de  belles  Couleurs  ;  &  c'e(l:  à  la 
Chymie  à  les  préparer.  Je  me  rappelle  d'avoir  mon- 
tré autrefois  a  d'habiles  Teinturiers  des  Couleurs 
que  j'avois  faites  avec  de  Ja  folution  de  Cuivre  : 
irapés  de  leur  beauté  ils  me  dirent  qu'ils  achcteroienc 
volontiers  à  quelque  prix  que  ce  fut  de  femblables 
Couleurs ,  s'il  y  avoit  moïen  d'en  teindre  les  Etoffes  . 
fans  qu'elles  perdiiTent  de  leur  éclat  ;  6c  cela  n'eu 
pas  étonnant  ;  car  le  Bleu  ,  le  Vi^lf  t ,  &  le  Verd 
qu'on  peut  former  avec  le  Cxà^m.^  fiÇf  qu'on  peut 
rendre  plus  ou  moins  foncés  en  un  moment ,  lelon 
qu'on  le  ibubai(;e,;font  des  Couleurs  qui  charment  ii 
fort  par  leur  doqcèur  &  leur  variérc  ,  que  qui  pour* 
roic  les  imprimer  (fune  façon  durable  à  la  Soie»  à  la 
]LaiDe,  ou  au  Cotà)D|  poiIè4eroit  un  fecret  qui  lui 
vaudroit  un  tréibr.  U  ne  ^ut  donc  pas  douter  que 
la  connoiffance  de  la  Chymie,  ne  fut  très  utile  à 
un  Teinturier ,  pour  le  mettre  en  état  d'enrichie 
tous  les  jours  fon  An  par  quelques  belles  dëcouver* 
tes*     '  î'.s    **'  '  * 

S'il  y  a  un  Art  utile  aux  Hommes  c'eft  certainement  Dém  r^n 
celui  de  faire  le  Vefre.  Le  Verre ,  lorfqu'il  eft  po- 
li,  remédie  aux  défauts  de  notre  vue;  fans  lui^  dès 
qu'on  efl  parvenu  à  un  certain  agc  .  il  ne  faut  plus 
penlèr  à  la  leâure  :  c'eft  par  fon  leul  fecours  qu'é- 
tant dans  nos  l^ifonSf  ou  en  Voiture ,  ou  en  Ba« 
teau,  nous  pouvons  nous  garantir  de  la  chaleur  ^  du 
froid,  du  vent,  de  la  pjoiSière,  &  cependant  voir 
clairement  tout  ce  qui  fe  palfe  au  dehors.  Les 
Vafes  de  Verre  ne  fe  (âliflênt  pas  aifément»  ou  11 
cela  arrive  rien  n'eft  plus  ailë  9ue  de  leur  rendre 
leur  première  pureté.  Us  nous  lailTent  voir  les  choiêa 
qu'ils  roiferment ,  ils  les  ccmlervent  longtems  fans  leur 
caulèr  d'altération,  ou  fans  en  foufrir  aucune  de  Ieui> 
part;  du  moins  ceh  eft-il  fort  rare:  s'ils  font  bien 
fermés  de  tout  coté  >  ce  qu'ils  contiennent  refte  in* 
corruptible  &  immuable.  Le  Verre  eft  à  l'épreuve 

to^s  les  çorrplifs  j  il  peut  m^nic  réQfter  à  la  force  dç 
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!'AIcaheft,ii  tant  eft  qu*oD  aîcjamais  eu  un  tel  diffoU 
VBDt»  &  cela  foit  qu'on  le  fade  bouillir  avec  lui^  on 
qu'il  y  (bit  Gmplemenc  agité  de  coté  &  d'autre  par  la 
violence  du  feu;  &  cependant  cet  Alcaheft  diflbat 
&  réduit  tous  les  autres  Corps  en  une  Eau  pure.  Le 
Verre  eft  le  princqial  indrument  dont  on  fe  fert  en 
Clurmie.  Ceft  une  invention  très  ancienne  ;  on  en 
k  lait  beaucoup  d^ufage  en  Egypte  ;  on  avoit  da 
cems  de  Tibère  le  fecrec  de  le  rendre  malléable;  le 

eos  beau  fe  fait,  déjà  depuis  quelaues  fiècles,  i 
orrano,  dans  le  territoire  de  Venile,&  en  Angle- 
terre ;  9'iln'étdic  pas  aufli  commun,  il  eft  certain  qu'il 
feroit  tsieaucoup  plus  -  précieux  qu'aucun  MetaL 
Le  çhoix  des  Matériaux  avec  lequel  on  le  fait,  leur 
prépiutdon ,  leur  mélange ,  leur  coâion  »  &  leur 
plus  grande  peafeâion ,  dépendent  fi  fort  de  laChy^ 
mie,  que  firon  veut  y  réuffir  &  faire  de  nouvel- 
les découvertes  à  cet  égard ,  il  ne  ftut  pas  aller 
chercher  du  fecours  ailleurs.  Les  OtiHoux  9  les 
Sables ,  les  Pierres  fervent  à  faire  divcrfes  efpèces 
de  Verres;  les  difërentes  méthodes  qu'on  fuie 
dans  leur  uftion  &  leur'calcination  mettent  une 
grande  variété  dans  la  beauté  de  ces  Verres ,  de 
même  que  les  Cendres  en  mettent  dans  leur  bonté , 
iuivant  qu'elles  font  tirées  de  divéffes  elpéces  de 
Plantes.  Enfin  un  Sel  AlcaU-fixe»  acre ,  bien  pu- 
rifié, &  mèlé-avec  de  la  bonne  Chaux  de  Qiilloux, 
donne  un  Verre  fort  net,  &  plps  pur  que  le  Succin; 
&  même  plus  le  Sel  eft  abondant  &  la  Chaux  en  pe-t 
tite  quantité,  plus  le  Verre  eft  tranrparenc,mais  auiS 
il  perd  fil  beauté;  le  iêu  &  l'eau  le  font  fendre,  il  1 
devient  opaque  &  laid  ;  il  falic ,  fouvenc  même  il 
g^te  tout-àrfait  ce  qu'il  renferme ,  on  en  a  une 
preuve  dans  le  Thé,  qui  fe  conferve  fort  bien  dans 
du  Verre  verd,  mais  qui  perd  toute  fa  bonté  quand 
on  le  met  dans  du  Verre  fin.  Aufli  pour  faire  des 
inftrumens  de  Chymie,  on  choifit  toujours  du  Verre 
verd,  durable,  compofé  de  beaucoup  de  Sable  & 
de  peu  de  Sel  ,  cuit  à  un  feu  violent  6c  continué 
pendant  longtems.  Je  n'en  dirai  pns  davantage  fur  ce 
ibjet,  parce  qu'il  a  été  amplement  éclairci  par  d'autres;  - 

Voiçii  cucore  le  fameux  Antoiae  Hçn^  t'iorentm, 

dm 


4 


The'orie  de  l'Art.  io^ 

daûâ  fon  Traité  fur  l'Art  de  faire  le  Verre  ;  le  célè- 
bre George  Agricola  dans  fon  feptiéme  livre  fur  les 
Foffiles;  Chriftophle  Merret ,  favant  Anglois,  dans 
fes  Remarques  fur  les  Livres  de  Neri;  &  Jean  Kunc« 
kcl ,  que  les  dépenfes  véritablement  roïales  du  Mar- 
quis de  Brandenbourg  mirent  en  état  de  pouffer  cec 
Art  prefque  jusqu'à  fon  ï)lus  haut  dégré  de  per- 
fection, comme  cela  paroit  par  fon  Commentaire 
fur  Neri,  qu'il  publia  in  4\  à  Leipfic,  Tan  1679,. 
mais  furtout  par  {bh  Traité  <ie  G«mi«r.ar^)!dfllî2^fi/ ji 
qu'il  ajouta  à  la  fin  de  ce  Livre. 

Il  y  aune  autre  forte  de  Verre,  qui  eft  auilî  tranf-  mm  v^f% 
parent ,  mais  teint  en  même  tcms  des  plus  belles  <^^irnitcr  in 
Couleurs.    Les  Chymiftes  ,  à  qui  lèuls  Tinveii*  «w// 
tion  en  eft  due  ,  imitent  la  Nature  dans  la  pro-  * 
duâion  des  Pierres  précieufes  les  plus  brijlan^ 
tes,  en  mêlant  intimément  avec  un  Verte. bien  unt 

très  pur  du  Métal  divifé  en  très  petites  pardcu? 
les,  &  lui  donnant  par  là  un  éclat  de  durée.  11  n'y  a 
aucune  Pierre ,  eltiipéç  préçieufe  à  caufe  de  fa  Cou* 
leur  ,  qu'on  ne  pudlFe  imiter  par  cette  efpèce  de 


que  celui  cjue  nous  ayons  à  préfenc.  il  fera  alors 
aifé  de  faire  des  Pierreries  artificielles  que  des 
ceintures  métalliques  rendront  aulli  brillantes  que 
les  naturelles  ;  car  plus  la  matière  tranfparente  qu^oa 
emploie  eft  denfe  &  folide ,  plus  la  Couleur  Métal- 
lique répandue  dans  toute  la  Maife  êft  vive.  Maia 
jusques-ici  TArt  n'a  pas  pu  donner  au  Vecre  ce  dé- 

g'é  de  folidité;  cela  eft  caufe  que  la  .  matière  des 
ufles  Pierreries  eft  moins  denfe  que  celle  des  vé« 
ritables  ^  &  ne  réfléchit  pas  les  rafons  de  lumière  a-^ 
vec  la  même  force ,  ce  qui  la  rend  moins  brillante^: 
On  a  bien  elTafé  d'en  augmenter  le  poids ,  en  y  mè« 
bnt  du  Plomb:  mais  par  là  elle  devient  trop  ten-^ 
are.  Que  ceux  qui  travaillent  en  Chymie,  s'appli-. 
ouent  donc  .à  trouver  le  moïen  de  condenfer  le 
Verre;ils  feront  abondamment  récompenfés  de  leur 
travail,  s'ils  peuvent  en  venir  à  bouc.  H  Y  a  encore, 
imç  fecoûde  chofe  lequilc  pour  la  peiteâion  des . 
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Pierreries  arciScidles ,  c'eft  de  dooner  au  Verre  af- 
fezxie  dureté  pour  que  le  froctemenc  qu'il  fouffre 

Îuaiid  on  le  porte ,  ne  lui  fafle  pas  perdre  fon  poli 
:  r^at  qui  en  eft  une  fuite ,  mais  qu'au  contraire 
il  retîoine  fa  première  beauté  ,  &  foic  autant  incor* 
ruptible  que  les  Pierres  précieufes  qui  font  l'ouvra- 
ge de  la  Natato*  Si  enfin  Pon  avoit  donné  au  Ver- 
le  le  déçré  dé  denûté  &  de  dureté  néceflâîre,  il 
Ikudroit  encore  le  colorer  aveç  quelque  riche  tein- 
ture Métallique,  &  lui  donner  une  figure  polyliè- 
dre;  &  on  pourroit  ici  ibrpafler  la  Nature  en  gran- 
deur &  en  variété;-  car  Von  a  en  quantité  des  bel- 
les Couleurs,  très  variées,  ipx^Qn  peut  mèkr  inci- 
mément  avec  le  Verre  fondu ,  ou  qu'on  peut  faire 
pénétrer  par  le  feu,  dans  l'intérieur  de  fa  rubftance, 
en  fe  contient^t  de  les  placer  for  fa  furface;  fi  au 
moins  on  vient  à  retrouver  januîs  cet  ancien  fecrec. 
Or  il  n'y  a  que  la  Cbymie  d'oh  l'on  puiiTe  efperer 

Î quelque  niinière  fur  ces  trois  choies,  qui  lervenc  de 
ondement  à  PArt  de  faire  des  Pierreries  artificielles: 
elle  feule  nous  fournit  tous  les  jours  quelque  occa- 
fion  de  faire  ici  de  nouvelles  découvertes,  ou  de 
perfedicDDer  celles  qu'on  a  déjà  faites. 

Comme  jueques  ici  les  plus  grands  Maîtres  ont 
faic  de  vains  éforts  pour  donner  au  Verre  artificiel 
cette  denfité  &  cette  dureté  requife  ,  quelques-uns 
d'entr'cux  ont  cru  que  leCryllal  foflîle  dans  fon  état 
de  pcrietlion,  bien  transparent  <Sc  fans  aucune  ta- 
che, répondroic  à  leur  vue  ;  car  la  Nature  l'a  faic 
fuffifamment  pefant,  &  lui  a  donné  une  fi  grande 
dureté  ,  qu'il  peut  même  couper  le  Verre;  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  le  colorer  d'une  teinture Nlctallique, 
en  lui  confcrvant  fa  transparence  &  fon  poli  exté- 
licur.  On  a  elTaié  la  chofe,  en  plongeant  des  Cry- 
jflaux  rougis  au  feu  dans  des  liquides  colorés ,  & 
Ton  auroit  réuffi  en  partie,  fi  ces  Cryfiaux  ne  8*é- 
toienc  pas  fendus  en  divers  endroits  :  Voiez  Boyle 
dans  fon  Traité  fur  les  Pierres  prédeuj es,  pag.  19.  44. 
D'autres  ont  cémenté  le  Cryftal  avec  divers  Métaux, 
&  ce  n'a  pas  été  fans  fuccès  ;  les  Métaux  une 
fois  fondus  font  entrainés  &  forcés  par  le  feu  à 
pénétrer  dans  l'intérieur  du  Cryftal.   £c  il  n'eft 
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pas  impofllîble  que  PArt  ne  découvre  ua  jour  quet- 
que  matière  chargée  de  Couleur  Métallique ,  gui 
lermant  une  croûte  fur  le  Cryftal  bourra ,  à  Faide 
du  feu,  fe  répandre  dans  toute  fe  Maffe,  &  lui  im» 
primer  cet  éclat  que  l'on  fouhaite.  Je  crois  qu'en 
voilà  aflez  pour  conclure  que  fi  Ton  peut  fe  flatter 
de  faire  Quelque  découverte  importance  dans  ce  bel 
Art,  c'eft  par  le  moïen  de  la  Cnymie;  &  je  ne  vois 
pas  qu'on  puiiTe  rien  attendre  de  bon  des  autres 
fciences  à  cet  égard.        *  -  >'î^.  -  - 

L'Art  Métallique  dépend  fi  fort  de  la  Chymîe,  DMt  lé 
qu'on  peut  dire  qu'il  lui  appartient  en  propre.    Je  MiàMwiU^ 
n'entends  pas  ici  cet  Art  qui  conlifte  dans  une  pré- 
tendue production  <Sc  tranfmutation  des  Métaux  , 
&  fur  lequel  je  dirai  naturellement  ma  penfée,  lors- 
qu'en  parlant  de  Tufage  de  la  Chymie  dans  l'Alchy- 
mie ,  j'aurai  occafion  d'expofer  le  petit  nombre  de 
découvertes  que  mes  méditations  m'ont  conduit  à 
faire  à  cet  égard.   Mais  je  veux  parler  ici  de  cet 
Art  qui  nous  aprend  à  rendre  les  Métaux  propres 
aux  ufages  ,  &  aux  ornemens  auxquels  les  Hom- 
mes les  emploient.   11  arrive  fouvent,  par  exem- 
ple, que  plufieurs  caufes  rendent  l'Or  paie,  &  qu'il 
n'a  pas  fa  couleur  jaune  ordinaire  ;  un  Chymifte 
la  lui  rend  avec  tout  fon  luftre  à  l'aide  du  feu,  par 
la  Cémentation  ,  ou  par  le  moïen  du  Régule  d'An- 
timoine.  C'eft  ce  que  nous  voions  à  préfent  dans 
les  Ducats  qui  fe  battent  en  Hollande  ;  ils  ont  un 
éclat  qui  les  diftingue  de  cous  les  autres ,  &  que 
celui  qui  a  l'Intendance  de  la  Monnoie  fait  leur  don- 
ner par  un  Art  qui  lui  eft  particulier.   Si  ce  même 
Métal  étoit  tout-à-fait  pur ,  il  feroit  trop  tendre 
pour  être  monnoié  :  il  n'eft  propre  à  cet  ufage 
que  quand  il  eft  mêlé  avec  une  jufte  quantité  de 
Cuivre  principalement ,  ou  d'Argent.  L'Argent  mô- 
me eft  auflî  trop  tendre  &  trop  duûile  pour  fer- 
vir  aux  ufages  auxquels  on  l'emploie  tous  les  jours; 
Il  faut  le  mêler  en  jufl«  proportion  avec  du  Cuivre  , 
&  alors  il  devient  tel  qu'il  doit  être  pour  qu'on  ea 
puilFe  fraper  de  la  monnoie ,  &  en  faire  des  utenci- 
jes  de  méns^e.    Il  n'xft  pas  néceffaire  de  parler  ici 

4tt  Lét0ii9  qui lOftHia mélange  drCuivrci  &  de  Pierre 
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calamoaire^  &  qui  approche  de  TOr  par  Téclat  éi 
fa  Cpaleur;  dî  do  Prince-Métal  ^  oui  eft  une  com« 
pofiaoa  de  Cuivre  &  de  Zînck  i  &  qui  étant  doré 
proprement  a  on  luftre  qui  furpafle  même  celai  de 
l'Or  afliné..  Me  doit-on  <  pas  aum  admirer  eftimer 
l'Art  de  dorer  ou  d^argenter  les  autres  Mécaox.qul 
font  plus  vilsv  Voilà  an  petit  nombre  d'exemples  ^ 
qui  luMfent  pour  prouver ,  que  la  Chymie  eft  très 
utile !dans  la  Métallurgie,  ôl  qu'un  hatiUé  Cbymifta 
en  mêlant  diférens  Métaux ,  pourra  pro4Mre  plu- 
lieurs  autres  ^ets.  Il  rédilte  encore  d'ici  quelcjues 
âvancages  pour  la  Médecine:  témoins  ces  potions 
fiices  avec  du  Régule  d'Antimoine,  tempéré  par  • 
d'autres  Métaux,  qui  communique  une  qualité  Mé* 
dicinale  au  Vin  dans  lequel  on  le  fait  mfufer.  11 
feroit  à  fouhaiter  aue  le  fameux  Van-Helmont  ne 
nous  eut  pas  caché  la  compofîtion  d'un  certain  Mé^ 
tal,  qui,  configuré  en  anneau  &  porté  feulement 

Î)endant  autant  de  tems  qu'il  en  faut  pour  recicer 
'Oraifon  dominicale ,  avoit  la  vertu  de  guérir  toute 
douleur  héraorroidale  tant  interne  qu'externe,  d'ap- 
paifcr  fur  le  champ  une  maladie  hyllci  iquc,  &  d'ar- 
rêter les  mouvemcn  s  convulfifs  des  mufcles  (p.  745. 
§•  coiiîcille  donc  à  ceux  oui  ont  du  gout 

pour  cette  Science  de  travailler  à  faire  de  fembla^ 
fcles  découvertes:  Ibuvent  il  y  a  quelque  vertu  ca- 
chée dans  CCS  fortes  de  coinpoiés,  6l  l'on  peut 
faire  avec  eux  divers  elTais  &  plulieurs  expériencwis , 
fans  danger  6c  fans  nul  inconvénient. 
.  • 'Maispaflbns  a  la  Métallurgie  qui  confilte  à  favoir, 
connoitre&diftinguer  les  Glèbes  fofTiles  telles  qu'on 
les  trouve  dans  leurs  Veines  fouterraines  ,  à  les  pré- 
parer tS:  à  en  cirer  des  Métaux  purs  &  dégagés  de 
toute  matière  hétérogène:  cette  partie  de  l'Arc  Mé- 
tallique dépend  encore  de  laChymie:  &  il  n'en  faut 
pas  d'autre  preuve,  que  ceîle-ci;  c'efl  que  la  Chy- 
mic  lui  doit  fa  première  origine  ,  &  qu'encore  au- 
jourdhui  les  Chymiftes  la  perfeûjpnnenc  tous  les 
jours.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu^à  parcourir 
avec  attention  les  Ouvrages  de  George  Agncola^ 
de  Lazare  Erker,  de  Jean  Rodolph  Glauber,  &  de 

pluCeuxs  autres  Auteurs^  ^ui  doivent  priucifâleinenç 
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h  ces  trois  grands  Hommes  bien  des  chofes  qu'on 
trouve  dans  leurs  écrits.  Mais  pour  ne  rien  laifler  à 
defirer  à  cet  égard  ,  je  vai  donner  quelques  exem- 
ples de  ce  que  j'avance  ici.  C'eft  une  chofe  con- 
çue de  tous  ceux  qui  fe  font  appliqués  à  la  Chymie 
qu'on  peut  aifémcnt  préparer  une  matière,  qui  mclée 
avec  l'Or,  l'Argent ,  &  les  autres  Métaux,  les  rend 
d'abord  fi  volatils,  qu'un  peïic  feu  peut  les  agiter 
dans  la  Cornue  de  verre  qui  les  contient ,  &  les  fai- 
TC  palier  par  Ton  ouverture.    L'expérience  a  auflî  a- 

Î>ris  qu'il  fe  trouve  fouvent  une  telle  matière  dans 
es  Glèbes  fofliles  qui  renferment  les  plus  précieux 
Métaux;  quand  on  expofe  au  feu  ces  lortes  de  Glè- 
bes, le  Métal  s'en  exhale,  au  grand  préjudice  de 
ceux  qui  font  travailler  à  la  Mine.  C'elt  ainfl  qu'on 
trouve  fouvent  un  Soufre  volatil  &  très  domma- 
geable, joint  avec  l'Dr  àTArgent,  qui  volatilifo 
&  difperfe  dans  l'Air  une  très  grande  quantité  de  ces 
Métaux  quand  on  les  expofe  à  Tadlion  du  feu.  Mais 
Pinduftrie  des  Chymilles  a  inventé  certaines  métho- 
des de  fixer  fi  bien  ces  Glèbes  volatiles  qu'elles  peu- 
vent être  fondues  dans  le  feu  le  plus  violent  &  ce- 
pendant refter  fixes  ;  par  ce  moïen  on  en  fépare  le 
Métal  des  autres  chofes.  On  fait  que  le  Régule  d'An- 
timoine,  mêlé  avec  le  double  de  Mercure  fublimé . 
corrofif,  fe  convertit, par  une  chaleur  modérée,  en 
une  fubfbiQce  grafle  &  très  volatile  ;  qui  expofëe  à 
un  petit  dégré  de  chaleur,  s'exhale  en  Vapeurs  trèô 
venimeufes,  &  qui  enfin  par  l'aûion  réitérée  du  feu 
devient  une  Huile  limpide,  qui  s'en  va  de  foi  même 
en  fumée.  J'en  ai  fait  fouvent  l'Expérience  en  pré- 
ience  de  plufieurs  SpeÛateurs.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici . 
de  plus  furprenant,c'efl:  que  f\;ron  verfe  fur  une  li- 
vre de  cette  Huile  une  égale  quantité  d'eau  ,  auflî- 
tôt  elle  devient  blanche  ,  &  il  s'en  précipite  une 
Chaux  métallique  d'Antimoine,  capable  de  foutenir 
un  fi  grand  feu ,  Qu'elle  peut  fe  fondre  &  former  une 
^alTe  femblable  à  l'Argent:  c'eft  là  le  meilleur  Ré- 
gule d'Antimoine  que  l'Art  puifl'e  produire.  Que 
cette  fimple  Expénence  nous  aprenne  donc  à  arro* 
i[er  d'eau  les  Glèbe&  volatiles  qui  contiennent  des 


Métaux;  &  remarquons  alois  fi  dles  donnent jrios 
de  Métal  qu'auimaTanC  Le  Fer  mêlé  avec  ces  Glè- 
bes, lorsqu'on  les  calcine,  abforbe  auffi  quelnues  fbb 
fi  entièrement  le  Soufre,  qu'il  le  met  hors  d'état  de 
volatîlifer  les  parties  métaUiques.  Les  Sels  Alcalis 
fixes  ODt  de  même  été  une  (bnrce  de  richefiës ,  car 
on  les  a  auili  emploié  avec  fuccès  à  domcer  &  à  ré- 
foudre  ces  Sotifres ,  ou  ces  Acides ,  qui  mêlés  avec 
la  matière  toétallique,  la  rendoient  volatile  au  feu. 
Les  riches  Mines  d'Argent  du  Pérou  font  mal- 
heureufement  infeftées  d'une  fubftance  graflè ,  qui 
diffipe  la  Glèbe  en  fumées,  dès  qu'on  rapproche 
du  feu;  ce  quia  fait  perdre  une  très  grande  quan- 
tité d'Argent.  Mais  on  n'en  perd  presque  pas 
un  feul  grain  à  préfent,  depuis  que  les  Chymiftes 
ont  cnfcigné  aux  Ouvriers  à  calciner  lentement  cet- 
te Mine  à  un  feu  modéré;  à  la  brifer  après  cela  en 
petits  morceaux  ;  enfuite  à  la  broier  avec  du  Vif- 
Argent;  à  la  laver  avec  de  l'eau  en  fuivant  une  cer- 
taine méthode ,  &  enfin  à  fé parer  &  à  raflembler  en 
une  mafle  l'Arp;ent  qui  s'efb  infinué  dans  le  Mer- 
cure, en  jcttant  toute  cette  matière  dans  des  Cor- 
nues d'où  l'on  fait  exhaler  le  Mercure:  par  cemoien 
on  conferve  des  trélbrs  immenfes  ,  qui  fans  cela  fe 
perdroient  entièrement.  Combien  de  fois  les  Ef- 
laïeurs  &  ceux  qui  travailloient  aux  Mines  n*ont-i!s 

fas  été  embarafles  par  la  difficulté  qu'ils  trouvoient 
féparer  l'Argent  d'avec  TEtain  ?  Mais  cette  fé- 

Î)aration  fe  fait  à  préfent  fans  peine,  &  presoue 
ans  aucune  dépcnfe  ,  depuis  que  les  Chymiues 
ont  découvert  que  le  Cuivre  fondu  diffipe  entière- 
ment TEtain.  Je  pourrois  raporter  une  infinité  d'au- 
tres avantages  que  la  Métallurgie  tire  delà  Chymie; 
mais  ce  n'cft  pas  à  préfent  le  tems  d'entrer  là-deffus 
dans  un  plus  grand  détail  ;  il  faut  pafler  à  autre 
chofe. 

hms  lé       La  Chymie  nous  a  auffi  fourni  plufieurs  inflrumens 
Grnn**      de  Guerre,  inconnus  aux  Anciens,  &  fort  domma- 
geables aux  Modernes  ;  il  feroît  à  fouhaiter  qu'el- 
le n'eut  pas  été  aufli  ingénieufe  à  cet  égard.  Mais 
coQune  de  tout;  tems  ks  Hommes  ont  caerché  à  fe 


détruire  les  uns  les  aiitres^fè  imi^àttt. la  guerre,  on 
s'efl  vu  dans  la  néceifité  de.  repooflBsr  la  force  par  la 
force  ;  &  en  ceci  la  Chymîe  dt  fort  ndle  ,  car  on 
peut  dire  qu'aujourdhui ,  après  TArgent,  elle  eft  le 
nerf  de  la  Guerre.  Dans  le  douzième  Ûiècle  Roger 
Bacon  trouva  en  Angleterre  la  Poudre  à  canon ,  a- 
vec  laquelle  il  imitoic  le  tonnerre  &  la  foudre;  on 
fut  allez  heureux  alors  pour  qu'il  n'eroploiat  point 
cette  belle  invention  à  la  perte  des  Hommes.  Mais 
environ  deux  fiècles  après  Berthold  Schwartz ,  Moi- 
ne &  Chymifte  Allemand,  aiant  remarqué  par hazard 
que  cette  Poudre ,  qu'il  avoic  préparée  pour  quelque 
ufage  de  Médecine ,  avoit  une  force  ex panûve  qui 
fe  raanifeftoit  très  promteraent,  il  ât  l'épreuve  do 
cette  merveilleufe  propriété  en  mettant  première- 
ment de  cette  Poudre  dans  un  Tuiau  de  Fer ,  & 
enfuite  il  la  fit  fervir  à  la  Guerre;  les  Vénitiens  fu- 
rent les  premiers  à  qui  il  en  enfeigna  le  fecret.  De* 
puis  ce  tems-là  jusqu'à  préfent  toutes  les  opérations 
de  la  Guerre  dépendent  fi  fort  de  cette  découverte 
Chymique,  que  par  fon  moïen  un  Enfant  eft  en  état 
de  tuerie  plus  grand  Capitaine,  (Se  qu'il  n'y  a  aucun 
obftacle,  quelque  fort  qu'il  foi t ,  qui  puilîe  réfifte^ 
a  fon  impétuouté.  Le  fameux  Coehorn, Lieutenant 
Général  dans  les  Troupes  de  nos  Provinces,  aiant 
bien  examiné  la  force  de  la  Poudre ,  a  tout-à-fait 
changé  l'Art  de  la  Guerre  tant  offenfiveque  défenfi- 
ve;  de  forte  que  les  Forterefles  qui  paflbient  autrefois- 
pour  imprenables,  ne  peuvent  plus  préferver  ceux 
qui  les  défendent ,  ni  les  garantir  des  dangers  auxquels 
ils  font  expofés,lors  même  qu'Us  font  derrière  leurs 
retranchemens;  les  éfets  de  cette  Poudre  devien-* 
nent  encore  de  plus  en  plus  redoutables.  Mais  il  y  3 
d'autres  Poudres  qm  nte  font  pas  moins  furprenan- 
tes.  Celle  qu'on  compofe  de  Soufre^  de  Nicre  de 
lies  de  Vin  brûlées ,  a  une  force  fi  jirûdigieufe  qu'osi 
ne  peut  presque  en  parler  iàns  frémir.  Peut-on  pen- 
fer  fans  éftoî  aux  terribles  éfets  de  l'Or  fulminant? 

§uand  nons  mêlons  des  Huiles  odoriferami^y^qiie  It 
iymve  a  tirées  de  quelque  Aromate,  avee  OMlh 
^ueur  eRirl^  du  Sel  de  Nitre,  nous  avoi»  une  com^ 
l^âsioii  ^  ^«iMttMup  plus  de  foroe  que  la  Pou^ 
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drc  à  canon ,  &  qu!  s*allume  d'elle  même  fans  Taîdef 
du  feu,  avec  une  furie  que  rien  n'égale.   On  a  eu 


explofive  bien  fupérieure  à  toutes  les  précéden- 
tes ;  c'étoit  un  oeaume  de  Soufre  térebenthiné, 
qui  écoit  enfermé  dans  un  Matras  bouché ,  &  qui 
mis  en  mouvement  par  la  chaleur  du  feu ,  fauta  avec 
un  fracas  épouvantable.  Plaife  au  Ciel  que  les  Hom- 
mes n'étant  plus  ir^énieux  à  trouver  les  moïens  de 
fe  détruire  ,  ceffënt  de  fe  faire  cruellement  la 
Guerre  les  uns  aux  autres ,  &  n'emploient  plus  à 
leur  propre  perte  les  belles  inventions  d'une  Science, 
très  falutaire  par  elle  même  I  C'eft  là  une  confidera- 
tion  qui  m'oblige  à  me  taire  fur  pluûeurs  autres  dé- 
couverte^ ,  plus  daugereufes  j  &  plus  décéda- 
bles.  '  ' 

y  u  Je  crois  qu'il  eft  affez  prouvé  parmi  les  Savans, 
qu'autrefois  en  Afie  on  a  donné  le  nom  de  Mages 
à  des  Hommes  qui  fe  diftinguoient  des  autres  par 
Jeur  fagefTe:  &  que  ce  mot,  dans  Ton  fens  propre, 
ne  fignifie  pas  toujours  des  Artifans  d'iniquité  ,  des 
Gens  qui  inventent  de«  rufes  &  des  fraudes  ,  des 
Efclaves  des  Démons  ;  témoin  ce  que  dit  St.  Mat- 
thieu des  Mages  venus  d'Orient ,  qui  étoient  des 
Hommes  fameux  par  leurs  connoiflances  en  Aflro- 
lîomie  ;  qui  adoroient  le  vrai  Dieu  ,  &  qui  même  en 
étoient  protégés  d'une  façon  particulière.  Presque 
toutes  les  Hiftoires  nous  aprennent  qu'ils  étoient 
aufli  dans  les  tems  anciens  fort  eftimés  des  Prin- 
ces ,  &  eonfultés  fur  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  l'Etat.  Et  nous  trouvons  que  Zoroaftri? 
lui  même,  Fondateur  de  leur  Sedte,  &  Roi  desBac- 
triens ,  étoit  très  verfé  dans  la  connoiflance  des 
Aftres ,  dont  il  avoit  étudié  foigneufement  les  mou- 
vemens,  &  qu'il  s'étoit  fort  appliqué  à  connoitre 
les  principes  du  Monde.  Jujlin.  1.  i.  Cefl  pour 
cela,  comme  nous  Taprend  Ciceron,  de  Divin.  I. 
S)i.  que  les  Rois  de  Perfe  étoient  inftruits .  dans  la 
Science  des  Mages,  avant  que  d'être  appfllés  au 
gouvernement  de  l'Etat.  Le  même  Auteur  !k>us  dit 
encore  que  les  Mages  paflbienp  en  Perfe  fipur  des 
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vé  par  là  que  des  Gens  ignorans  ,  &  cependant  avi- 
des de  gain  &  de  réputation ,  ont  taché  d'imiter  la 
profonde  érudition  de  cçs  Savans  ,  en  fe  fervant 
d'un  pompeux  verbiage,  &  en  emploïant  toutes  for- 
tes de  rules;  fouvent  leur  ignorance  &  leur  mau- 
vaifc  foi  aiant  été  découvertes  ,  ils  ont  été  caufe 
qu'on  en  eft  venu  à  méprifer  l'Art  Magique  ;  le» 
Mathématiques, quoiqu'avec  aufîi  peu  de  rajfon, ont 
éprouvxj  fréquemment  le  même  lort.  Les  vrais  Ma- 
ges s'attachoient  foigneufement  à  connoitre  la  nature 
des  chofes  ;  cela  fut  caufe  qu'ils  firent  fouvent  des 
dccouveiccs  que  Dieu  avoit  trouvé  à  propos  de  ca- 
cher à  la  plupart  des  Hommes,  &  qu'il  avoit  comme 
deftin^es  pour  recompenfe  du  travail  de  ceux  qui  fe 
diftingueroienc  des  autres  par  des  talens  &  par  une 
application  foutenue;  de  là  vint  que  le  peuple  i* 
gnorant  crue  que  c*étoient  les  Démons  ,  avec  les- 
quels ils  entretcnoient  commerce  ,  qui  leur  reve- 
loient  CCS  chofes.  C'efl  pour  cela  qu'on  les  res- 
peftoit  plus  par  crainte  que  par  amour.  Et  Ton 
ttoit  d'autant  plus  porté  à  avoir  d'eux  cette  opinion, 
qu'on  a  cru  de  tout  tems  parmi  les  Hommes,  qu'il 
y  a  des  Démons  boas  &  mauvais  ,  tous  très  verfés 
dans  la  connoiflance  des  ouvrages  de  la  Nature,  & 
qui,  les  uns  par  un  {principe  d'amour  &  les  autres 
par  un  principe  de  lijiioe  pour  le  Genrc-hunudn ,  ta* 
choient  d'attirer  à  eux^&  de  s'attacher  les  Hommes 
par  la  Science  même  »  dans  l'espérance  ou  de  let 
fauver  oa  de  les  perdre.  Je  n'examine  pas  ici  fi 
cette  croiance  ecoic  fondée  ou  non;  j'ignore  quel» 
les  font  les  perfeâions,  les  forces,  les  inftrumens, 
&les  propriétés  cachées  des  Créatures  que  Dieu  a 
formées..  Par  tout  ce  que  nous  connoiflbns  jusques 
à  préfènt,  -nous  fommes  conduits  à  croire  qu'il  y 
atîra  dans  la  fuite  une  infinité  de  chofes  qui  le  dé- 
voileront aux  yeux  des  Hommes  ,  &  dont  on  n'a 
pas  aijourdhui  la  moindre  idée.  Qui  peut  nier  qu'il 

Ïait  des  Etres  qui  ont  naturelTemenc  la  faculté 
e  pouvoir  pénétrer  plus  avant  dans  la  nature  des 
chofes  créées,  que  ne  l'ont  pu  jusques  ici  les  Hom* 
mes  les  plus  dair-voiants?Quidémotatreraque  détel- 
les IntelIiseQcçs  y     aocJUineiCQurscbrparel^ne  puif- 
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fent  pas  connoitre  les  Corps ,  découvrir  leurs  pro» 
priétés ,  appercevoir  i'encliainure  &  l'ordre  des  eau- 
fes,  voir  les  chofes  préfentes  ,  prévoir  celles  qui 
doivencarriver,&ravoirlepaflé?nne  paroit  pas  non 
plus  contradidoire  que  de  telles  Intelligences  puiflfent 
feire  connoitre  leurs  penfécs  aux  ames  des  Hommes, 
puilque  nous  ignotons  en  éfet  jusques  à  préfent  la 
fiaifon  &.  le  commerce  qu'il  y  a  entre  les  Etres  oen- 
fans,  de  même  que  le  nombre  &  les  diverfes  efpeces 
de  ces  Etres  qui  font  doués  d'entendement ,  de 
volontés  &  de  paOïons  :  comment  pourrions  nous 
prononcer  fur  touc  cela  ,nous  qui  ne  favons  pas  mê- 
me comment  un  Corps  qui  fc  meut,  peut  commu- 
DÎquer  de  fon  mouvement  à  un  autre  qu'il  rencon? 
tre  en  fon  chemin  ?  Ofera-t-on  nier  qu'il  puifle  y  a* 
voir  des  Images  incorporelles  qui  voltigent  dans  l'air 
fous  une  certaine  forme  apparenre,mais  vuide^lorSf 
qu'on  a  vu  ces  petites  figures  que  la  réflexion  d'un 
Miroir  concave  fait  paroitre  fuspendues  en  l'air;  on 
les  aperçoit  fi  diftinftement  qu'on  en  eft  frapé,  quoi 
qu'on  fâche  ce  que  c'eft;  on  y  découvre  aufli  clairei- 
ment  les  mêmes  dimenfîons  ,  îa  même  figure  ,  la 
fnême  vivacité  de  couleurs  ,  en  un  mot  tout  cç 
qu'on  remarque  dans  un  Corps  Iblide  ;  &  cependant 
il  eft  imponible  de  les  manier  ou  de  les  toucher. 
Et  oommc  notre  Ame  découvre  par  le  moïen  da 
Corps,  auquel  elle  eit  étroitement  unie,  ce  qui  eft 
fcors  d'elle,  pourquoi  ces  figures  légères  ne  pour? 
.  Toient-elles  pas  avoir  aufli  une  Ame  capable  de  pé- 
nétrer, de  mouvoir  &  de  changer  chaque  chofe  ? 
Que  cela  Toit  ou  ne  foit  pas;  c'eft  ce  que  je  ne  dé-r 
termine  point:  peut-être  qu'un  jour  nous  faurons  au 
jufte  ce  qu'il  en  faut  penfer.   Par  conféquent  je  ne 

Î rétends  pas  non  plus  aflurer  ,  ni  niçr  ,  que  les 
Iomme$  aient  fu  ou  fait,  par  le  iècours  des  Dé* 
moDs,  certaines  chofes  qui  ne  pouvoieot  être  con- 
nues par  aucun  autre  moi'en  naturel.  Ceft  uo^ 
Jiardiefie  &  une  vanité  mal  placée,  que  de  vouloir 
prononcer  définitivemenc, lorsqu'on  ne  çoenoic  pres- 
que rien  de  ce  dont  il  s'agit.  Qu'on  ne  regarde 
pas  au  refte,  ce  que  je  dis  ici,  comme  partant  d'ua 
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vieilles,  des  rêveries  de  gens  oififs ,  des  inventions 
de  quelques  perfonnes  crédules  ,  ou  des  fixions  de 
certains  impofteurs.  Rien  moins  que  cela  !  Je  làis 
trop  bien  qu'il  n'y  a  <)ue  le  vulgaire  le  plus  ignorant 
qui  ajoute  quelque  foi  à  ces  fortes  de  contes  qu'il 
y  a  très  peu  de  gens  de  bon  fens  qui  en  faffent  cas  ;  le 
nombre  de  ces  derniers  diminue  même  toujours  à  pro- 
portion qu'ils  font  des  éforts  pour  acquérir  plus  de 
pénétration ,  &  qu'ils  font  plus  fur  leurs  gardes  pour 
einpècher  qu'on  ne  pnUTe  leur  en  impofer. 

On  attribue  anxMagiciens  de  pouvoir  prédire  l'a- 
venir ;  connoitre  les  chofes  eacbées  ;  exciter  dans 
l'Ame  des  pa(fionS9  &  1^  tourner  du  coté  de  quel- 
qu'objet  qu'on  vent; reprimer  les  Vices;  iolpirer  du 

£it  pourla  Vertu;  dopner,  guérir  ^  on  oimiauer 
Maladies  par  des  nombres ,  des  mots ,  des  fi- 
gneS)  des  figures»  des  fons  inarticulés»  des  ciiQnn8% 
des  petites  images,  par  le  ièul  regard,  ou  en  jenw 
quelque  chofe  ;  fe  changer  en  diverfes  formes  »  ott 
opérer  ces  changemens  fur  d'autres  ;  faire'  que  qnet 
qu'un  qui  eft  piiftnc  difparQiiTe  en  devenant  invifi- 
ble;  fe  tranQ>orter  dans  Vair  oii  l'on  veut  ,  ou  mar- 
cher fur  les  eaux:  donner  à  des  choies  inanimées 
la  vie ,  le  fentin^eqt»  le  mouvement»  la  parole,  ^ 
leur  infpirer  des  paflions,  évoquer  les  Mânes,  les 
l^émons»  les  Ombres  &  les  Corps  des  Mcwtsi 
£X>njCiaindre^fflhiftrt  vaincre  les  Speâres;  obtenir 
4âs  àigmté$;  des  tréfors;  faire  qoe  l'Ar» 

geot  que  Pon  dépcnfe  revienne  dans  la  bourfe  ;  renp 
are  les  Corps  invulnérables;  battre  les  Ennemis, o« 
)es  rendre  mr  le  champ  immobiles  comme  des  ftatues, 
iquaud  on  le  trouve  à  propos  ;  commander  aux  £lér 

Îiens  ;  vaincre  la  Nature  même  pour  empêcher  m% 
Eau  ou  le  Feu  ne  puiflent  nuire  ;  produire  par  un  (eul 
mot  des  Météores  dans  TAir;  domter  &  régir  par  la 
force  de  renchantement  les  Bétes  les  (dus  féroces  ; 
^e  paroltre  des  SpeÛacles  rifibles  par  uneftulem* 
ixde,  &plufieurs  autres  prodiges  fen^ial^les.  Jamais  leg 
{véritables  Mages  ne  fe  font  vantés  de  pouvoir  fidre  au^ 
iCunedeces  chofes ,  ni  d'autres  de  cette  nature;  ce  font 
«utant  de  rêveries  qui  partent  de  la  cervelle  déran- 
gée de  quelque  vieille  femme ,  il  n'y  a  que  des  gens 
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très  fap^fticieux  qui  y  ajoocenc  foi;  &  il  arrive  aufll 
Quelques  fois  qae  des  perlbnnes  malignes  invencene 
de  pareils  contes  pour  en  imporer  aux  gens  crédu- 
les, &  les  faire  pafler  par  où  elles  veoleoc.  Le  fy^ 
hieux  Roger  Bacon ,  que  j'ai  déjà  eu  occalion  de  citer 
plus  d'une  fois,  &  au'on  peut  r^arder  avec  raifon 
comme  un  Auteur  de  très  grand  poids,  a  écrie  avec 
beaucoup  de  force  <:ontre  ces  ridicules  opinions  :  il 
fait  voir  qu'il  n'y  a  point  de  telle  Magie ,  &  il  ne  croit  1 
pas  même  qu'il  y  en  aie  jamais  eu  parmi  les  Hom-  | 
mes.  Au  contraire  ,  il  nous  aiTure  lerieufement  que 
le  Créateur  a  imprimé  à  des  Corps  certaines  pro- 
priétés,  certains  pouvoirs,  mais  fecrets  &  cachés, 
capables  de  produire  des  éfets  auiB  miraculeux,  que 
ceux  qu'on  attribue  aux  prétendues  opérations  des 
Démons.  Il  croit  que  ces  vertus  ou  ces  propriétés 
ne  font  connues  que  de  ceux  qui  travaillent  foigneu* 
fement  à  les  découvrir  avec  une  application  infati* 
gable, &  par  des  expériences  réitérées  avec  pruden* 
ce  &  avec  choix  ;  quand  une  fois  ils  les  ont  décou vetv 
tes ,  ils  peuvent  les  appliauer  les  unes  aux  autres ,  & 
produire  par  leur  molen  aes  chofes  que  des  gens  qui 
ce  connoiiTenc pas  ces  propriétés,  regardent' comme 
contraires  aux  loix  de  la  Nature,  &  par  conféquent 
comme  l'éfet  d'un  pouvoir  furnaturel.  Voilà  une 
connoiflànce  folide  &  réelle  qu'il  eft  permis  d'ap* 
peller  une  M^e  Naturelle  ;  c^eft  celle-là  que  j'en* 
treprend  de  recommander;  elle  eft  'très  utile  à  la  for 
ciété  ,  agréable  pour  ceux  qui  l'entendent ,  &  fe$ 
merveilleufes  opérations  la  rendent  propre  à  ma- 
fiifefter  la  puiflànce  &  la  gloire  du  Créateur.  Qu'on 
me  permette  d^en  donner  queloues  exemples,  qui 
'  dépendent  uniquement  de  la  Chyinie.  Supofons 
que  des  Auteurs  très  dignes  de  foi ,  qui  auroient 
vécu  il  y  a  mille  ans,  cufTent  laiflTé  par  écrit  que  de 
leur  tems  un  Homme  avoit  dit  en  public  &  en  pré« 
fence  d'un  très  grand  nombre  de  témoins ,  quome 
haute  Tour  ,(]ue  tous  voioient  à  la  diftince  dé  vingt 
flades  1  alloit  dans  un  moment ,  s'élever  d'elle 
même  en  Pair ,  &  qu'elle  retomberoit  bientôt  en 
|Méces;  &  que  cela  étoit  arrivé  précifément  comme 
Il  r^voil;  ptédit   Tpus  ceux  qui  liroient  ce  fkit  » 
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leregarderoient  comme  fabuleux, ou  diroient qu'il  a 
été  produit  par  quelque  puiflance  fupérieure  à  celle 
des  Hommes,  ù.  à  celle  de  la  Nature  môme;  &  par 
conféquent  ils  l'attribueroient  à  quelque  Divinité  , 
ou  à  quelque  Etre  infernal.  Si  cependant  il  n'y 
avoit  eu  qu'un  feul  Homme  qui  connut  la  force  de 
la  Poudre  à  canon ,  qu'il  en  eut  enfoui  une  quan- 
tité fuffifante  fous  cette  Tour,  &  que  par  le  moïea 
d'une  horloge,  comme  cela  fe  pratique  aujourdhui, 
il  eut  fait  qu'un  morceau  d'Acier  allât  frapper  con- 
tre un  Caillou,  dans  un  moment  déterminé,  pour 
mettre  le  feu  à  la  Poudre,  &  qu'il  eut  bien  préparé 
toutes  les  autres  chofes  néceflaircs  pour  cela;  ilau- 
roit  furement  fait  fauter  la  Tour:  par  un  tel  Mira- 
cle, il  fe  feroit  attiré  la  confiance,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement du  peuple  ,  mais  même  de  toutes  les  per- 
fonnes  de  bon  fens;  &  il  leur  auroit  fait  croire  ce 
qu'il  auroit  voulu.  Qu'on  s'imagine,  par  exemple, 
qu'un  tel  fecret  n'eut  été  connu  que  d'un  Mahomet,  . 
ou  d'un  Haly  ,avec  quel  fuccès  n'auroient-ils  pas  pu 
en  faire  ufage?  Mais  dès  qu'une  fois  il  a  été  rendu 
public,  tout  Ton  merveilleux  a  difparu ,  &  on  regar- 
de à  préfent  comme  naturel  un  éfet  qu'on  auroit  te- 
pu  auparavant  pour  fupérieur  à  tous  les  Miracles  Ma- 
giques dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire:  ce  n'eft  pas 
que  de  notre  tems  même  les  plus  habiles  connoilîent 
la  caufe  d'un  fi  grand  éfet,  mais  c'eft  que  nous  nous 
imaginons  fauflemcnt  que  nous  avons  affez  de  péné- 
tration pour  comprendre  la  caufe  de  ce  que  nous 
voions  arriver  fouvent.  Une  pcrfonne  pourroit  pré- 
dire que  dans  une  heure  il  y  aura  un  tremblement  de 
terre  dans  un  endroit  déterminé,  qu'il  en  fortira  d'a- 
l>ord  une  épaifle  fumée, qui  fera  bientôt  fuivie  d'ime 
flamme  brûlante.  Tous  ceux  qui  eocendroîent  une 
ïelle  prédidlion  ne  feroient  qu'en  rire; mais aiifli quai 
ne  feroit  pas  leur  étonnement  fi  peu  de  tems  aprèf 
ils  voioient  la  chofe  arriver  psurfaîcemeiit  comme  elle 
a  été  prédite!  Et  pour  cela,  vous  n'avez  qu'à  pren* 
dre  de  la  limaille  de  Fer  toute  fïaiehe ,  mêles  Ifl 
avec  une  égale  quantité  de  Soufre  bieo  pur,  &  avec 
un  peu  d'Eau  ;  ftitcs  de  .  cela  une  pâte  du  poids  de 
râqugote  livres }  mette»  Ja«a  terre  à  la  profondeur 
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i\fix  p)ç4  fis  imi  ;  preOèzjM^  b  mtp  doi»  vmt 
Ja  çQuyitres;  &  alors  vous  ircurez  raççouiplia- 
fémeskt,  do  k  piédi6|ioQ»  £(  n'm  çe  quel* 
que  çbofe  de  fon»eflan^  >  que  du  cer  fioid  >  da 
Mafre  faos  force  »  &  de  l'Eau  froide  puiflTeot  pro« 
duire  de  la  chaleur  »  de  la  fumée  ,  du  feu .  des 
flammes  y  matoé  le  poids  de  la  terre  qui  eu  des* 
fus,  6l  fans  le Tecofirs  d'aucun  feu!  On  raconte  que 
le  Gouverneur  d'un  jeune  Gentilhomme  emploia 
Inutilement  toutes  fortes  de  remontrances  i>our  teci* 
rer  fon  Elève  de  la  débauche ,  par  laquelle  il  ndnoic 
&  réputation  &  déshonoroit  fa  famille.  Ne  iàcbsnc 
plus  comment  s'y  prendre,  on  ne  devincroit  pas  à 

Ïuel  expédient  il  eue  i  ccours;  ce  fut  à  un  Artifice 
Ihymiquc,  qui  lui  réuflît.  Une  nuit  que  ce  Jeune 
Homme  dormoit  tranquilement  dans  la  même  Cham- 
bre oh  étoit  fon  Gouverneur,  ce  dernier  fe  lève  fans 
faire  de  bruit ,  (Se  avec  du  Phofphore  d'Angleterre 
il  écrivit  en  grands  caradlcres  le  nom  du  Dormeur, 
fur  une  Planche  qui  étoit  au  pied  de  fon  Lit,  en  y 
ajoutant  trois  mots  qui  raveitilToienc  qu'il  eut  à  fe 
repentir  ou  à  fc  préparer  à  mourir  dans  peu.  Cela 
fait  fans  que  fon  Elève  s'en  fut  aperçu,  il  fe  remet 
doucement  au  Lit ,  &  fait  du  bruiL  pour  le  re- 
veiller, feignant  cependant  de  dormir  profondé- 
ment. L'autre  le  dreile  fur  fon  Lit  &  écoute  attenti- 
vement pour  découvrir  d'où  peut  venir  ce  bi  uit,  mais 
il  n'entend  nen  linon  les  ronflemens  fimulés  de  fon 
Gouverneur;  jettant  par  ha/.ard  les  yeux  du  coté  du 
pied  de  fon  Lit,  il  apperçut  ces  lettres  luilkotes  6c 
tracées  pnr  une  flamme  bleuë  ;  cranfi  de  fraieur  il  ré- 
veille Ton  (gouverneur,  il  lui  montre  cette  écri- 
ture; Tautre  augmente  fa  crainte  en  feignant  &  pro- 
teftanc  qu'il  ne  voioit  rien.  On  appelle  les  Domef- 
tiques ,  qui  ne  fayolcnt  rien  de  la  chofe,  &  on  leur 
dit  d'apporter  de  la  lumière ,  dès  qu'elle  eut  paru 
les  lettres  s'évanouïflent,  &lesDomeltiques  affurenc 
qu  jIs  ne  voient  non  plus  rien  ;  nouveau  fujet  d'éton- 
nement  pour  notre  jeune  Homme  qui  ne  comprend 
pas  comment  ces  caradères  ont  pu  disparojtre  fi 
promtement.  Les  Domeftiques  fe  retirent ,  la  chan- 
dèle  allumée  éclairç  U  parois  j  k  gouverneur  s'aar 
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fied  à  coté  de  fon  timide  Dilciple ,  il  l'exhorte  à  fe  ren- 
dormir, en  tachant  de  lui  perluadcr  que  ce  qui  Tavoit 
frapé  n'étoit  qu'tln  rêve;  enfin  il  rentre  au  Lit ,  de  éteini 
lachandèîe;  maià  d'abord  les  regards  du  jeune  Hom- 
me tombent  fur  l'endroit  fatal ,  il  y  aperçoit  encore  les 
mêmes  Lettres  ;  il  pouffe  un  cri ,  à,  appelle  de  nouveau 
ion  Gouverneur,  qui  pour  cette  fois  feignit  d'avoir 
peur&  lui  dit  qu'il  lifoic  aufli  la  même  chofe;  <î5c  là- 
deffus  il  fe  faiftt  de  i'occafion ,  il  l'exhorte  à  fe  ren- 
dre à  un  tel  Miracle ,  &  à  changer  de  Vie  ;  &  aiant 
fait  raporter  de  la  lumière,  il  alla  dans  une  autre 
chambre  où  il  pafTa  le  refte  de  la  nuit  avec  fon  £- 
lève,  que  l'inquiétude  tint  éveillé;  par  ce  raoïen  il 
réuflit  à  le  retirer  de  fes  débauches ,  «k  à  le  ramener 
SiU  bon  chemin.   Si  cette  Hifloire  ell  vraie ,  comme 
on  me  Ta  affuré  plus  d'une  fois,  elle  nous  fournft 
un  exemple  de  Magie  naturelle,  dont  on  e(l  rede* 
vable  à  la  Chymie  ;  ou  fi  ce  n'eft  qu*un  conte  fait  à 
plaifir,on  ne  fauroit  cependant  nier  qu'on  ne  puiile. 
Quand  on  voudra  ,  faire  une  telle  chofe  avec  du 
Phofphore,  fi  au  moins  l'on  a  quelque  connoifTance 
de  notre  Art.   Diminuez  la  force  du  Phofphore  en 
le  dclaiant  fui  van  t  une  certaine  méthode  dans  de 
l'Huile  douce,  jusqu'à  ce  que  vous  puifTiez  le  fu- 
porterfur  votre  peau  fans  vous  brûler;  fi  alors  vous 
vous  frottez  le  Vilîigc  avec  cette  Huile ,  i!  paroitra 
tout  en  tea  dans  un  endroit  obfcur,  ce  qui  f  ormera 
im  terrible  Ipectacle,  mais  qui  disparoitra  à  la  lu- 
mière, &  qui  reviendra  dès  qu*on  rétablira  l'obTcu- 
rité.  Il  eft  difficile  de  rien  voir  de  plus  étonnant: 
le  Vifage,  les  Mains,  les  Cheveux,  la  Barbe  d'un 
Homme  ainfi  frotté ^  offrent,  dms  un  lieu  ténébreux, 
%  la  vue  de  ceux  pour  qui  ce  fpcdacle  eft  nou«- 
veau,  je  ne  fais  quoi  de  célefte,  d'angdiaae,  ou  * 
de  divin;  &  en  ufant  d'an  tel  expédient  il  reroic  aifé 
d'engager  le  Peuple,  namrellemeot  crédule,  à  croi* 
£  a  faire  tout  ce  qu'on  voudroit.    Qu'il  me 
foie  permis  de  parler  aune  autre  chofe ,  donc 
bien  def  Gens  ont  fouvent  été  témoins  oculaires; 
Je  veux  dire  l'éfet  furprenant  qui  réfuite  du  né- 
"lange  de  deux  liqueurs  très  froides  ;  au  moment 
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rie,  &  il  en  fort  en  même  tems  une  très  belle  fia- 
me  :  quand  cela  fe  fait  en  plein  jour  les  Speûateurs 
ne  peuvent  s'empêcher  d'être  éfraics  par  la  fumée 
noire  &  épaifTc  qui  »s'élève,  &  par  leclat  de  la  fia- 
me;  mais  de  nuit  ce  Ipcftacle  ell  encore  plus  terri- 
ble parce  que  la  fîamc  paroic  plus  éclatante  au 
milieu  des  ténèbres.   Que  l'on  compare  cette  Ex- 
périence lurprenante  avec  tout  ce  qu'on  lit  dans 
rhiftoire  fur  les  Speélres  Magiques,  je  ne  crois  pas 
qu'on  en  trouve  aucun  qui  lui  loit  comparable.  Et 
remarquez  que  c'efl:  là  Téfct  de  deux  dragmes  de 
Tune  de  ces  liqueurs,  &  d'une  dragme  de  Tautre: 
mais  qu*arriveroit-il  fi  l'on  en  inèloit  quelques  li- 
vres? 11  en  fortiroit  une  quantité  prodigieufe  de  fu- 
mée &  de  fîame,  que  rien  ne  pourroit  arrêter,  qui 
feroit  fauter  tous  les  obftacles  qu'elle  trouveroit  en 
fon  chemin  ,  qui  confumeroit  tout  ce  qui  renviroa* 
neroit  par  un  Feu  qu'on  ne  pourroit  pas  éteindre, 
&  qui  tueroit  (ur  le  champ  toutes  les  perfonnes  qui 
feroient  dans  le  voifinage;  &  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus 
merveilleux ,  c'eft  que  S  i  on  fait  ce  mélange  dans  le 
vuide  de  Boyle ,  l'éfet  en  eft  plus  violent  ;  dans  un  iur 
fiant  il  met  tout  en  pièces ,  &  la  flarae  vole  de  tout  cor 
cé  avec  une  impétuofité  plus  grande  que  celle  d'aucun 
tourbillon.   La  force  d'une  telle  flame  feroit  bien 
fupérieure  à  celle  qu^Médée  excita  autour  de  la  tê- 
te de  Creufa  :  car  la  violence  auroit  fait  fauter  & 
réduit  en  cendres  toute  la  Cour  de  cette  Princefle, 
Quelqu'un  a-t-il  jamais  entendu  dire  ou  lu  quelaMa- 
gieait  produit  quelque  chofe  d'aufTi  terrible  &  d'auf- 
fi  furprenant  que  l'éfet  d'un  Beaume  de  Soufre  tére- 
benthiné.    Ce  Beaume  renfermé  dans  un  récipient 
de  Verre ,  &  mis  en  mouvement  par  un  Feu  vio- 
lent, fit  fauter  le  récipient  avec  un  tel  bruit,  &  pro- 
duifit  divers  éfets  fi  unguliers,  que  je  ne  me  rerfbu-» 
viens  pas  que  le  tonnerre  ou  la  foudre  ,  aient  jamais 
rien  opéré  de  femblables ,  quoique  j'aie  lu  très  fou- 
vent  avec  admiration  le  détail  de  tous  leurs  éfets 
extraordinaires.  11  faut  voir  ce  que  dit  à  cette  occa- 
fion  le  Célèbre  Frédéric  Hoffman  ,  dans  fes  Obfer- 
vûtiones  PbyJicù  Chymica,  Lib.  IIL  Obferv.  15.  Oi| 
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voir  être  faites  par  aucun  Agent  naturel.  On  y  lira 
des  éfets  aufli  étonnants  de  l'Kfprit  de  Vin,  qu'un 
Tonnelier  mit,  avec  du  Soufre  allumé, daos  un  fort 
tonneau,  &  qu'il  boucha  furie  champ  très  exade- 
ment;  la  force  de  l'Elpric  fut  telle  gu*elle  fit  fauter 
le  tonneau  en  pièces  ,  &  occanonna  plufieurs^ 
accidents  qui  paroiflent  incroiables.  Enfin  lorsqu'un 
Chymifte  adroit  produit,  détruit,  reproduit,  chan- 
ge ,  en  un  moment  de  tems ,  des  couleurs  de  toute 
efpèce  contenues  dans  des  verres  transparens;  ceux 
qui  voient  pour  la  première  fois  un  pareil  Ipeda- 
.cle,  &  qui  n'en  ont  jamais  entendu  parler  aupara- 
vant, le  trouvent  furnaturel,  «ik  fup^^" prefque  à 
tout  ce  que  Je  Magie  peut  opérer,  ivjais  je  n'aurois 
jamais  fait  fi  je  vouiois  raporter  tous  les  exemples 
de  cette  efpèce;  en  voilà  afiTez  pour  prouver  ce  que 
j'ai  avancé,  c'eft  que  la  Chymic  eft  très  utile  ,  & 
fort  éficace  dans  la  Magic  naturelle.  Je  âniiai  en 
faifant  quelques  remarques  fur  ce  fujet. 

L'Etre  fuprème  a  crée  les  Hommes  de  telle  façon 
que  quand  ils  font  fortis  de  l'enfance,  furtout  s'Hs 
jouifient  d'une  bonne  fanré,  ils  peuvent  apercevoir 
'  les  changemens  &  certaines  propriétés  des  Corps  , 
pofés  hors  d'eux  ,  parce  que  ces  Corps  caulènc 
quelques  changemens  dans  leurs  Organes  ,  &  ex- 
citent par  là  des  idées  dans  leur  Ame:  le  fait  eft 
hors  de  doute,  quoiqu'on  ne  Tache  pas  comment 
il  s'opère.   Or  dès  que  cela  nous  arrive,  dans  quel- 
que circonftance  extraordinaire,  pour  la  première 
fois  ,  nous  en  fommes  fi  afieâés,  &  fi  frapés  d'ad- 
miration, que  nous  oublions  toute  autre  chofe;  & 
fou  vent  nous  éprouvons  un  plaiiir  incomparable  » 
mais  quelques  fois  aufii  nos  feas  en  font  tout-à« 
fait  troublés.   L'IlIuftre  Boyle  nous  npqrte  THI^ 
Itoire  d'un  Homme  qu'une  taye ,  qu'il  avoit  fur  les 
yeux,  avoit  rendu  tout-à-£ûc-«vettgle  dès  fon  en- 
fance ;  m  habile  Opérateur  aianc  ^éufli  à  la  lui 
lever  ,  lui  rendit  en  un  moment  te  faculté  de 
voir«  . Qtt'arriva-t-il  de  là?  Ceft  que  cet  Hom« 
me  voiant  pour  la  première  fois,  éprouva  un  [Jaifir 
fi  vif,  Xon  Ame  fut  fi  fort  pénétrée  &  émue  par  la 
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lut  peu  qu'il  ne  tombât  en  défaillance.  On  fut  ô* 
bligé  de  lui  mettre  promtemenc  un  voile  devant  les 
yeux,  &  de  ne  lui  laifler  voir  la  lumière  que  peu  à 
peu, pour  l'accoutumer infenfiblement  à  en  foutenir 
réfet,  qui  étoit  quelque  chofe  de  tout*à-fait  nou- 
veau pour  lui;  par  là  on  vint  à  bout  d'empêcher 
qu'elle  ne  l'affedat  dans  la  fuite  comme  la  première 
fois  ,  &  ainû  ii  parvînt  à  en  foutenir  rimpreflion  fans 
aucune  altération.  C'elt  pour  cette  môme  raifon  que 
l'Auteur  de  la  Nature  a  fagement  pourvu  à  ce  que 
rhumeur  aqueufe  dans  les  yeux  des  Enfans  qui  vien- 
nent au  monde,  fut  trouble,  £c  en  quelque  façon 
opaque  ;&  ce  n'eft  qu'infenfiblement  qu'elle  s'éclair- 
cit  Ceft  encore  pour  le  même  but  que  cet  Etre  fu- 
prême  a  fermé  l'ouverture  extérieure  de  leur  conduit 
auditif  d'une  efpèce  de  membrane  calleufe,  &  qu'il  a 
fait  que  ce  conduit  n'a  pas  dabord  toute  la  longueur 
toute  la  courbure  qu'il  a  clans  les  Adultes,  oc  qui 
augmente  beaucoup  la  force  du  fon  ,  il  a  empècné 

i)ar  là  que  les  Enfans  nouvellement  nés  ne  fuflent 
Dcommodés  du  bruit  qu'ils  entendent  pour  la  pre- 
mière fois.  Mais  dans  la  fuite  à  mefure  qu'ils  de- 
viennent capables  de  fuporter  un  plus  grand  bruit, 
cêtte  épaifle  couverture  fe  détache ,  ce  le  conduit 
s'allonge.  Et  ici ,  il  eft  bon  de  remarquer  avec 
<ïueUe  imprudence  on  en  agit  envers  les  E^nfans  des 
Princes  &  des  Rois ,  dès  qu'ils  font  nés  ;  on  permet 
qu'on  les  expofe  à  la  lumière  d'une  infinité  de  chan- 
dèles  allumées,  &  qu'on  tire  force  coups  de  Canon 
à  peu  de  diiiance  d'eux.  Ceux  donc  qui  font  appel- 
lés  à  prendre  foin  de  la  fanté  des  Perfonnes  de  ce 
rang,  doivent  empêcher  qu'on  n'expofe  leurs  Enfans 
à  de  pareils  dangers,  par  des  démonftrations  de  joie 
atlffi  hors  de  faifon,  ou  du  moins  ils  doivent  faire 
îeùrs  éforts  pour  qu'on  les  difére  jusques  à  un  tems 
plus  favorable.  Mais  pour  revenir  à  mon  fujet;  cha- 
cun fait  que  nous  fommes  dîfé  rem  ment  affedlés  par 
les  chofes  auxquelles  nous  foinmes  accoutumés , 
pff  celles  qui  lont  extraordinaires  pour  nous;  (te  là 
vient  que  trompes  par  la  coutume  nous  croiona 
connoitre  la  Nature ,  &  les  caufes  des  premières,  quoi 
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quête  demièroB  wiem  minciileufes ,  &  que  nous 
avons  i^etôe  à  nous  peifiMdèrqa^elles  aient  une  cau^ 
ie  nacurelle.  Atefi  nous  ne  fairons  auicune  difficulté 
d'appeller  naturelles  celles  que  nous  voibns  arriver 
tous  les  jours ,  quoique  leur  caufe  ne  nous  foie  point 
connuie  ;  &  quant  à  celles  qui  s'offrent  à  nous  fous 
une  face  extraordinaire ,  aufli-tôc  nous  concluons 
qu'elles  font  au  deffus  du  pouvoir  de  la  Nature.  Voi- 
la pourauoi ,  dès  que  nous  voions  quelques  Phéno- 
mènes Phyfiques,  qui  ne  font  pas  produits  par  ceâ 
propriétés  des  Corps  qui  nous  font  bien  connues, & 
ue  la  Nature  nous  offre  elle  même  tous  les  jours  à 
écouvert,raais  qui  font  des  fuites  de  certaines  pro* 
priétés  cachées  qui  fe  trouvent  dans  un  petit  nom- 
bre de  Corps,  &  que  nous  n'avons  pas  encore  dé- 
couvertes; voilà  pourquoi  dis-je  nous  foupçonnopi 
d'abord  qu*il  y  a  de  la  Maorie.  [>c  Général,  Comte  • 
de  Furftemberg,  entra  un  jour  par  hazard  dans  une 
boutique  ,  oîi  l'on  écoit  occupé  à  limer  du  Fefr 
&  du  Cuivre  pour  en  faire  quelqu'inftrument ,  & 
yoiant  les  limailles  mêlées  &  confondues  entr'clles  , 
il  demanda  en  riant  à  Zwinger  qui  étoit  occupé 
dans  ce  moment  à  cet  Ouvrage,  pour  combien  il 
voudroit  féparer  parfaitement  toutes  les  particules 
de  Fer,  d'avec  celles  de  Cuivre.  Votre  Excellence 
en  fera  quite  pour  peu  de  chofe  répondit  celui-ci; 
îe  me  contenterai  d'une  bouteille  de  Vin.  Foit 
bien,  dit  Je  Comte,  mettez  donc  les  mains  à  l'oeu- 
vre. Auflî-tôt  dit  auffi-tôt  fait.  Zwinger  va  prendre 
une  pierre  d'Aiman  ,  qu'il  approche  de  la  limaille; 
fur  le  champ,  comme  par  une  efpèce  d'enchance^ 
ment  ,  on  vit  fauter  &  accourir  vers  cette  pierre 
toute  la  limaille  de  Fer ,  ù,  celle  de  Cuivre  refta 
feule.  Le  Comte  qui  n'avoit  jamais  entendu  par- 
ler de  la  propriété  de  l'Aiman ,  &  qui  n'avoit  rieà 
vu  de  femblable^  quoique  bon  Officier  &  brave  Sol- 
dat s'écrie  qu1l  y  a  là-de(fens  de  k  Ma^.  Voiefc 
4Cmyinger.  Tbeatr,  239.  Encore  ùtoe  dernière  tcfflê- 
5cion  &  je  fiftis  fur  cet  Ardde.  Quand  ob  «B:  céw 
moin  de  quelque  cbafngèment  extraordinàii^  qtfi 
errive  dans  la  ^gul-e  des  Corps  &  qiri  dépend  dë 
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laNâtUfe  ne  maoifefte  jamais  d'elle  même. &  qui  nb 
le  découvrent  que  quand  ces  Corps  ont  été  prépa*^ 
rés  auparavant  d*ane  façon  particulière,  fott  pat 
l'Art ,  foit  par  le  haasard  ;  alors  on  tient  pour  Ma-' 
gique  réfet  qui  en  eft  une  fuite.  Ceft  ce  que  je 
vai  enc<ve  rendre  fcnfible  par  un  feul  exemple^ 
Prenez  du  Sel  de  Kitre ,  qui  eft  un  Corps  trèa 
ftoid,  fiijtes  qu'il  foit  bien  fec,  mêlez  le  avec  la 
moitié  moins  d'Huile  de  Vitriol  »  auâi  pure  qu'il  eft 
poffible; mettez  ce  mébnge  dans  une  Cornue,  obli* 
gez  le  par  la  force  du  feu  à  paifer  dans  un  Réà* 
pient,  qui  doit  écre  foigneufement  féché  ;  il  y  en^ 
trera  rédint  en  vapeurs  très  rouges»  volatiles  »  très 
acides^  ^ées,  &  qui  vous  donneront  une  liqueur 
que  m  la  Nature  ni  l'Art  ne  produilènt  par  au- 
^un  autre  mc^n  connu  jusques  à  prélènt  que  par 
<S8lui-ci,  donton  doit  rinvencion  a  Glauber.  Choi* 
iUfez  encore  les  plus  forts  de  ces  Végétaux  A* 
•romatiqu^ ,  qui  croilfent  dans  les  pais  chauds  ; 
faites  les  teuillir  fortement  avec  de  Tean  pure  « 
dans  un  Vaiflëau  couvert  d'un  Alembic  pour  arrêter 
ja  vapeur  qui  s'en  élève ,  &  conftruit  de  façon  qu'il 
la  faite  pafler  par  un  ferpentin  d'ËcaiiK  qui  traverfe 
un  tonneau  rempli  d'eau  froide  ;  en  le  refroidiflant 
dans  ce  palTage,  cette  vapeur  fe  condenfe  &  décou-» 
le  dans  le  Kécipient  en  forme  d'eau,  chargée  d'une 
Huile  que  fon  poids  fait  defcendre  au  fond,  &  qui 
a  parfaitement  toutes  les  qualités  de  l'Aromate  du 
quel  elle  a  ctc  exprimée.  Cette  Huile  ne  ie  îpro- 
duit  non  plus  d'aucune  autre  façon.  Voilà  donc 
que  vous  avez  deux  liquides  froids  qui  font  uni- 
duement  la  production  de  l'Art;  or  à  une  partie 
ae  cette  dernière  Huile,  mêlez  deux  parties  de  cet 
Efprit  que  je  viens  de  décrire,  dans  un  vafe  qui  ne 
fo3C  point  agité,  aufil-tôt  il  fe  fait  une  fermentation 
des  plus  vives,  toute  la  maffe  s'enfle,  elle  s'agite 
violemment,  &  enfin  il  en  fort  uneefpècede  foudre, 
qui  confume  tout  ce  qu'elle  touche.  Vous  avez 
.en  cela  un  Phénomène  dont  la  caufe  eft  réellement 
clans  ces  Liqueurs,  mais  de  telle  façon  qu'elle  ne  fe 
manifefteque  quand  on  cherche  à  la  rendre  fenfible, 
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itiqueh*  Ce»  tl-oîs  Opérations  Ibnc  donc  le  iktà 
Énolen  naturel  par  lequel  on  peut  connoicre  la  wsl^ 
âière  d'exciter  des  mouvemens  ,  &  une  flame ,  (i 
«craordinairesh    Ce  qu'on  doit  conclure  de  là* 
e'dt  que  les  Hommeg  font  peu  en  écac  de  décermi-' 
aer  au  jofte  les  forces  des  Corps  en  quelaue  tems 
que  ce  (bk;  car  parmi  les  productions  cachées  de  la* 
Nature,  il  peilc  toujours  V  en  avoir  quelques  mci^ 
plus  furprenante^  que  cédés  qui  font  connues  dan» 
ce  tems  là:  il  arrive  mémefbuvenc  que  des  chofes^ 
que  perfonne  n'ignoroic  dans  unfièclc»  &  qui  n'ont' 
point  été  confervées  par  écrit ,  ont  été  tout-à-fkit 
perdue^  dans  lè  Cède  fiiivant;  fl  Vda  vient  à  les  re* 
-trouver  dansU  fuite»  on  les  r^pderacommè  des  dé« 
couvertes  auiS  nouvdlès  qu'attjrables.  Mais  quit*' 
tons  ce  fujet ,  nous  n'aurions  jamais  fiilt  fi  nous  vou- 
lions le  traiter  avec  téotè  Fexa^tude  qu'il  mériter  ' 
'  On  des  Arts  qui  p&m^€àt  le  plus  éficacement  aut 
befbîns  des  Homxii^^%ft  ^^  des  Cmfinieirs,  qui  *"'''* 
confite  à  confervér  àMl  apprêter  les  alimens,  pour 
que  nous  pàiffions  én  ItMlraH^  une  nouN' 

riture  agréable:  ceifAifâft  pour  ceux  qui  fe  portenc 
bien ,  ce  que  la  Médecine  eft  pour  les  Malades.  Quoi- 
qu'iUisit^rèMlicien ,  &  qu'il  ait  peut-être  commencé 
avefe  les  Hommes,  il  eft  cependant  vrai  que  la  Chy- 
mie  peut  lui  étït  d'un  grand  fecours.  Cette  liqueur 
•dde,  par  exemple,  que  Ton  tire  du  Sel  Maria 

EiT'-Ie  mofôil  du  feu,  délaiéc  avec  une  quantité  d'eao 
ffiiante,  Conferve  merveilleufement  bien  les  vian- 
des, les  poiflbns  &  les  autres  alimens  qui  fe  pourrif- 
fent  aifément ,  elle  empêche  qu'ils  ne  fe  corrom- 
pent, elle  leur  donne  un  gout  très  agréable,  clic  les 
tend  propres  à  être  digérés  facilement ,  elle  les. 
préferve  contre  les  mauvais  éfets  d'une  chaleur  ex- 
ceflîve  ,  &  même  elle  guérit  les  Maladies  qui  ea 
proviennent.  Elle  eft  par  conféquent  d'une  utilité 
jnfinie  aux  Mariniers,  appellés  à  faire  des  voiages  de 
long  cours,  &  dans  des  pais  oii  la  chaleur  du  cli- 
mat eft  caufei  que  leur  eau  <Sc  leurs  poiflbns  fe 
pourrilTent,  que  leurs  viandes  deviennent  puantes  , 
oc  que  leurs  lards  ranciflent.  A  cet  égard  on  doit 
|[(^aucoup  à  JoâA  &odoljpb  âUuber  ,  qui  dans  Ton 
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Traité  de  Confolatione  Navigantium ,  dans  celui  ^ 
FrosperitaU  Germaniœ^  &  /daos  quelques  autres,  ûÀt 
voir  comment  uoe  perfoope  pcuc  porpei:  fant  p^B» 
avjec  (ci  •  dans  une  pedcîe  bouteille,  uoe  lij^nei^  » 
donc  9uelqiies  goûtes  peuvent  lui  éof  d^uo  ukjjf^  çrè» 
f^lucaire  :  il  nous  aprend  comment  qn  peut  faire 
avec  du  blé  qui  commence  à  fe  corrompre»  (c'eft  ce 
qu'on  appelle  Malt  ou  Drèche)  par  le  moïen  de 

5i  folucioo,  dépuration,  inCpilTatioB  j  &  en  défen* 
^ant  l'entrée  à  l'air  ,  nne  ïiqueiir  4on^  uqê  p^ciie 
^antité  penc  fervir  de  Boufritîire;  4t  de  Quelle 
snanière  avec  un  mélange  de  cette  liqueur  o(  de 
ileur  de  farine  de  froment  ,  on  peut  faire  une 
efpèce  de  bifcuit«  qui  fe  coiilèrvera  très  long-cems 
fins  fe  gâter ,  &  oui  fera  d'ès  nourriflanc.  L'Il* 
luflre  Boyie,  dans  fon  excellenjt  Traité  fur  l'Ul^ice 
de  la  Philofophie  expérimentale  i  nous  raporte  quel* 
quès  Méthodes  fiipples ,  &  tirées  principalement  de 
la  Cbymie,  pour  conibrver  aiâmenc  pendant  très 
longtems,  les  viandes ,  les  poij^o^,  les  peafs  frais» 
frics,  ou  bouillis.  £t  nom  Art  va  même  plu» 
loin  f  il  nous  aprend  à  composer  certains  alTaiiba- 
nemens,  qui  empêchent  la  pourriture  ,  qui  a  déjà 
commencé  de  faire  des  progrès  ,  &  qui  remédient 
ail  mal  qu'elle  a  caufé. 
p^rt  ,  Le  fuc  récent  des  Raifinç,  ^es  Ponmoses,  <Sc  pif(> 
jifatfê  dit  (qi^      Fruits  d%té  qui  ibnt  bien  mors  ^ 

meffé  cuit  &  épaiffi  »  fe  convertie  en  une  Mafle 
durable  »  doqt  un  morceau  dél^  dims  ^e  Peau  , 
cft  un  mets  qui  conierve,  même  au  milieii  d^  Thi- 
ver,  b  douceur  du  Fruit  dont  il  a  été  exprimé; 
4  cela  foit  qu'il  ait  été  préparé  avec  du  fuei«  « 
ou  lans  fucre.  Mais  fi  Ton  prefle  ce  même  iua 
fi>rsqu'il  e»  parvenu  à  fi  maturité  »  fi  oq  lui  doih 
ne  le  ,tems  de  fmenter  &  de  jetser  fqn  écttv 
me .  et  i  la  be  celai  de  sldraifl*^ ,  Ton  a  aloia 
un  bon  Vin  ;  &  en  tout  cela  ron  fuit  ezaâe- 
ment  les  règles .  que  prelbric  b  Chyqiie  ;  cette 
Science  founik  aufli  4^8  e^pédiens  pour  remédier 
aux  acçi|je<^  f  q^f  peuvent  iurveiiir  au  Vin  pei^ 
dant  qu'il  travulle  ,  ou  aux  défauts  qu'il  peut 
^ntracler. depuis  qu'4  çft  paryefm^à,  fon.  ét^ 
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fle  f)erfeélion.  Si  par  exemple ,  il  commence  à 
fermenter  de  nouveau  lorsqu'il  ne  le  faut  pas , 
s'il  a  du  penchant  à  s'aigrir  ,  à  fe  troubler  ,  ou 
à  devenir  gras  ,  la  Chymie  pourra  y  remédier. 
Veut-on  convertir  du  Vin  en  Vinaigre  ?  elle  en- 
feigncra  comment  il  faut  s'y  prendre.  Ceft  à  el- 
le auffi  qu'on  ed  redevable  de  l'Art  de  faire  du 
Vin  avec  toutes  fortes  de  Fruits  charnus.  Les 
Raifins ,  les  diverfes  efpèces  de  Cérifes ,  les  Gro- 
feilles  ,  les  Grofeilles  en  grappe  ,  l'Epine  -  vinette  , 
les  bayes  de  Sureau ,  les  Poires ,  les  Pommes ,  les 
Prunes  de  pluOeurs  fortes  diférentes ,  tous  ces  Fruits 
reçoivent  par  les  mains  d'un  habile  Chymifte  la  pré- 
paration qui  leur  eft  néceflaire  pour  qu'on  en  puif- 
fe  tirer  une  liqueur  ,  qu'on  peut  aifément  avec 
quelques  petits  fecours  rendre  auffi  agréable  que 
le  Vin  ;  elle  en  a  la  force  &  elle  eft  de  la  mê* 
me  nature  ;  car  toutes  ces  liqueurs  ont  ceci  de 
commun  ,  c'eft  que  diftillées  à  un  feu  modéré  , 
le  premier  liquide  qui  s'en  fépare  eft  chargé  d'E- 
fprits,  qui  brûlent  au  feu  ,  &  qui  fe  peuvent  dé- 
laier  avec  de  l'eau.  Ce  li guide  bien  purifié  fui- 
vant  la  méthode  des  Chymirtes,  eft  précifément  le 
même  quel  que  foit  celui  des  Fruits,  que  je  viens  de 
nommer,  dont  il  ait  été  tiré.  La  nation  Angloifs 
n'a  pas  fujet  d'être  fâchée  de  ce  que  les  Raifins  ne 
peuvent  pas  acquérir  dans  fon  païs  le  point  de  ma- 
turité néceflaire  pour  en  faire  du  Vin  ;  la  Nature 
l'en  a  dédommagée  en  lui  donnant  en  abondance  de» 
Pommes,  avec  lesquelles  on  a  l'Art  de  compofcr  un 
Vin  qui,  foit  pour  l'odeur  foit  pour  le  gout,  égale 
les  Vins  les  plus  doux  d'Italie  ,  d'Efpagne  &  de 
France.  Il  eft  rare  auffi  que  les  Hollandois  puiflenc 
faire  un  bon  Vin  avec  leurs  Raifins;  mais  ils  ont  le 
fecret  d'en  faire  avec  les  Grofeilles ,  les  Grofeilles 
en  grappe  &  les  bayes  de  Sureau,  qui  n'eft  guères 
inférieur  à  celui  des  pais  chauds.  On  peut  encore 
tirer  des  Herbes  mêmes,  macérées  auparavant  par 
Tébullition,  des  Efprits,  en  moindre  quantité  il  eft 
vrai,  mais  cependant  allez  forts.  Quand  ces  Vins 
font  dans  leur  état  de  perfection ,  on  les  conferve 
par  U  vapeur  du  §ovifre  &  en  même  tems  ou  les  em- 
^  l  2,  pèche 
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pkche  par  là  de  fermenter  de  nouveau,  &  de*  ^é' 
vanter  ;  or  c'eft  aux  Chymiftes  que  l'on  eft  redet- 
vable  de  ce  fecret;  Ce  lont  eux  auffi  qui  nous  ona 
apris  à  adobcir  les  Vins  qui  font  trop  après,  en  y 
mêlant  tant  foit  peu  de  oel  préparé  avec  de  la  lie 
de  Vin  brûlée ,  &  à  leur  oteir  leur  aigreur  en  y 
mettant  une  cmaine  dolb  d'yeux  d'Ecreviflès^  ou 
nnpeu  de  Crai'e.  Ce  font  encore  tes  Chytniftes  qui 
ont  découvert  que  certaines  gens  avoient  Vdxt  de 
préparer  avec  du  Plomb  les  vins  piqQancs  &  cnids 
qui  croilTent  aux  environs  du  Rhin  ;  par  là  ils  leur 
donnoient  on  gout  très  agréable  ,  et  qui  les  fai- 
foie  rechercher  ;  mais  par  là  ils  fdibient  anffi 
que  ceux  qui  en  buvoienc  fe  voioient  dans  peu 
attaqués  d*une  paralyfie  incurable:  c*eft  avec  rai» 
fon  qu'on  a  infligé  les  ehatimens  les  plus  rigou* 
reux  a  ceux  qui  (e  rendoient  coupables  de  cet  em- 
poifonnement ,  dont  le  fecret  abominable  n'a  été 
que  trop  connu.  • 
x»4»/  l*^rt  Vis  &  Ofiris  ont  enfeigné  aux  habitans  des  païi 
âi  kréffifU  ou  il  ne  croifToit  point  de  Vin,  l'Art  de  faire  de 
AVwr  ]2  Bière  avec  du  grain;  on  Tappella  Vin  de  Céres  , 
nom  qui  lui  convenoit  fort  :  c'eft  de  cette  boiflbn 
dont  Tacite  parle  quand  il  dit  que  les  Allemands  fe 
font  du  Vin  avec  du  blé  corrompu.  Or  cet  Art 
dépend  fî  fort  du  notre  ,  qu  ils  ont  pris  naiflan- 
ce  Tun  Taucre  dans  le  même  endroit  ,  je  veux 
dire  en  Egypte.  Aufli  Bafîle  Valcntin  nous  a-c-il 
expliqué  toute  la  Doftrine  des  fecrets  de  TAIchy- 
mie,  dans  la  belle  dclcription  qu'il  nous  a  lailTée  de 
la  manière  de  faire  la  Bière,  où  il  n'a  rien  omis  de 
tout  ce  qui  a  raport  à  ce  fujet.  Au  rcfle  il  n'cft  pas 
néceflairc  de  nous  étendre  ici  davantage;  car  com- 
me le  Vin     la  Bière  défèrent  peu,  il  elt  aifé  d'ap- 

f)liquer  à  cette  dernière  ce  qui  vient  çi'étre  dit  fur 
'utilité  de  laChyraie  lorsqu'il  s'agit  de  faire  du  Vin. 

Je  crois  en  avoir  aflez  dit  pour  prouver  que 
tous  ces  Arts  Mécaniques  dont  j'ai  parlé  jusqu'à  pré*- 
fent,  ou  du  moms  les  principaux  d'eatr'eux,  «irent 
beaucoup  de  lecours  de  la  Chymie.  Ainfi  je  crois 
qu'on  peut  dire  avec  raifon,  que  les  Ouvriers  qui 

prâciç^uQac  ces  divers  Arcs ,  les  pou0eroieac  à  ua 
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très  grand  point  de  perfedion  ,  fi  en  même  tems 
ils  encendoient  la  Chymie.  Jl  y  a  donc  plufieurs 
fortes  raifons  ,  qui  doivent  engager  les  Hommes 
à  joindre  Tétude  de  cette  Scien^ce  à  celle  de  tou- 
tes les  autres  qui  confident  à  obferver  ou  à  chan* 
gcr  les  Corps  ;  &  ils  doivent  s'y  appliquer  avec 
la  réfolution  de  noter  foigneufement  &  de  bon- 
ne foi  toutes  leurs  découvertes  ,  de  les  rédiger 
en  ordre  ,  <Sc  de  les  publier  enfuite  ;  ainfl  le  tra- 
vail de  chacun  concourant  au  même  but ,  les 
Arts  néceflaires  à  la  focieté  fe  perfectionneront  dç 
plus  en  plus.  Quant  à  moi  j*ai  fait  à  cet  égard 
ce  que  j*ai  pu;  j'ai  peu  avancé  ,  il  eft  vrai,  mais 
cependant  je  me  flatte  que  je  ferai  en  ceci  de  quel- 

3ue  utilké;  mon  exemple  pourra  inciter  au  travail^ 
es  perlbnnes  qui,  joignant  de  grands  jtajens  à  une 
application  foutenue,  feront  de^  découvertes  plus 
confidérables.  '  •  ^ 

11  ne  me  rcfle  plus  à  prefent  qu'à  expofer,  auflî  Dam  i^^u  • 
brièvement  qu'il  me  fera  poflible,  les  grands  avan-  chjmie^ 
tages  que  l'Alchymie  retire  de  la  Chymie.  je  dirai 
lincèrjement  ce  que  je  penfe  &  ce  que  j'ai  découvert 
à  cet  écavd.  Entre  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  PhyCique  je  n'en  connois  point  qui  aient  exa- 
mine plus  à  fond  la  nature  des  Corps  ,  &  qui  aient 
expliqué  plus  clairement  les  changemens  qu'ils  font 
capables  de  produire,  que  ceux  qu'on  nomme  Alchy- 
miftcs.  On  ne  doit  pas  foupçonner  que  c'eft  Ja  pré- 
vention qui  me  fait  tenir  ce  langage:  j'çn  fuis  fore 
éloigné;  <5c  afin  qu'on  m'en  croie,  je  demande  qu'on 
life  attentivement  les  Ouvrages  des  principaux  & 
des  véritables  Alchymiftcs  ;  entr'autres  Raimond 
Luile,  dans  fon  Traité  fur  les  Expériences.  Avec 
quelle  clarté  n'expofe-t-il  pas  la  nature  des  Ani- 
maux, des  FolTîles,  des  Végétaux  ,  &:  cela  par  des 
Expériences  fimples  ,  propofées  fans  détour,  fans 
fard,  fansfidlions?  Ou  trouvcra-t-on  ces  Matières 
phyfiques  traitées  de  la  même  façon?  Les  Dé- 
monftrations,  dit  cet  Auteur,  que  la  réfolution  des 
Corps,  faite  par  notre  Art,  offre  à  Tefprit  &  mec 
fous  les  yeux  ,  portent*  avec  elles  un  dégré  de  con- 
viction bien  fupçrieur  à  çelui  de  tous  les  arcumens 
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les  plus  forts ,  qui  ne  confident  que  dans  le  fimple 
railonnement-.par  elles  nous  faifons  ce  que  nous  di- 
fons ,  nous  donnons  des  exemples  de  ce  que  nous 
enfeignons.  Etc»eft  efeaîyement  là  ce  gu'ila  exécu- 
té Ainfi  on  peut  dire  que  les  Alchymiftes  ont  tenté 
de  hirc  de  la  Phvfique  une  Science  telle  que  la  fou- 
Jiaitoit  rilluftre  Chancelier  Bacon,  je  veux  dire  une 
Science  qui  confifteroit  à  bien  connoicre  &  à  expliquer 
aux  autres  ces  forces,  par  lesquelles  les  Corps  en  ac- 
tion produiront conftarament  des  éfets  déterminés, & 
toar  contëquent  à  ne  donner  point  d'autres  caufes  des 
Phénomènes ,  que  celles  qui ,  pofées  de  nouveau ,  re- 
produifent  ces  mêmes  Phénomènes  ;  ainfi  un  Phyfîcien 
n'avanceroit  rien  qu'il  ne  fut  capable  d'exécuter  quand 
bon  lui  fembleroit.  Les  Alchymiftes  fe  mocquoienr 
jde  ces  prétendues  caufes  fubtiles ,  &  univerfelles ,  que 
les  Scholafbques  avoient  répandues  dans  le  Monde 
iavant  ;  ils  les  regardoient  comme  inutiles ,  parce 
qu'étant  de  pures  Ipéculations ,  leur  connoiflance  ne 
les  mettoit  pas  en  état  de  rien  opérer  en  Pbyfiaue. 
Voilà  pourquoi  ils  repètent  tant  de  fois  dans  leilr 
Phyfique,  que  TArt  humain  ,  poufle  au  plus  haut 
point  de  perfedion ,  elt  abfolument  incapable  de 

itfodflire  mr  les  Coi*ps  aucun  éfet  qui  furpaflTe  les 
brces  que  PEtre  fuprème  a  placées  dans  ces  mô- 
ines  p)rps:  qu'il  y  a  Quelques  unes  de  ces  forces, 
mi,  néceflaires  pour  les  befoins  de  cette  vie  ,  fe 
^  Inanifeftent  d'elles  mêmes  par  tout ,  mais  qu'il  y 
en  a  d'autres  cachées  qui  ne  fe  découvrent  qu'à  ceux 
gui ,  privilégiés  d'un  génie  pénétrant ,  travaillent  avec 
toute  l'application  dont  ils  font  capables,  à  les  ap* 

ÏTofondirique  cependant  les  unes,&  les  autres  font 
gaiement  naturelles.  Ils  aflTurent  par  conféquent 
qu'un  Homme,  qui  auroit  toutes  les  connoiflfances 
igu'on  a  eu  dans  tes  fiècles  paflTés ,  &  toutes  celles 
qu'on  aura  dans  les  fiècles  à  venir ,  ne  pourroit  cc- 

S'  endant  pas, avec  toute  fon  habileté, créer  la  moin- 
re  choie,  tm  greiu  de  Moutarde  par  exemple,  on 
en  former  lin  avec  quèlque  autre  matière ,  qui  feroit 
d'une  nature  difi^rente.  Mais  que  les  Gena  fages , 
fn  recevant  &  en  examinant  les  chofes  créées  relies 
qu'elle!  fe  préfencent  i  os»  &  en  fai&nt  di^  £xpé- 
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riences  ,  parviennent  à  découvrir  fuivant  quelle  loi 
la  Nature  agit  &  quelle  méthode  elle  fuit  pour  com- 
racntcer ,  former  &  perfectionner  chaque  chofe  en 
particulier  ,  avec  les  attributs  qui  la  caradlèrifent. 
Éc  ici  ils  remarquent  que  la  principale  de  ces  loix 
«ft ,  que  tous  les  Etres  créés  doivent  leur  naiflance 
à  d'autres  de  la  même  e(pèce  qui  exiftoient  aupara- 
vant ;  qu'ainfi  les  Plantes  naiflent  d'autres  Plantes  , 
les  Animaux  d'autres  Animaux,  &  les  Fofliles  d'au- 
tres Fofliks.    Ils  aflurent  cependant  que  toute  la  fâ- 
^ulté  génératrice  eft  renfermée  dans  un  principe  fé- 
minal ,  qui  donne  la  co^lion  néceflaire  aux  matières 
crues  qu'il  reçoit,  &  qui  les  change,  les  forme  à  fa 
^eflemblance,  &  infentiblement  les  rend  enfin  par- 
•faitement  conformes  à  leur  original  ;  mais  il  faut 
-pour  que  ce  principe  opère  avec  éficace ,  qu'il  y 
;ait  un  mâle  &  une  femelle  qui  concourent  à  la  cé- 
*  néraûon ,  fans  quoi  il  ne  s'en  peut  faire  aucune.  La 
femencc  prolifique  doit  être  reçue  dans  une  Matrice 
que  la  Nature  a  deftinée  à  cet  ufagc  ;  elle  y  eft  con- 
lervée  »  nourrie  6i  entretenue  par  une  chaleur  &  des 
alimens  convenables,  &  cela  jusqu'à  ce  que  le  nou- 
^«veau  Foetus  aiant  acquis  toute  la  connftence  re- 
-quife,  fe  fafle  voir  femblable  à  celui  de  qui  il  a  re- 
la  naiflance.    Si  contre  l'ordre  de  la  Nature 
.  -quelques  unes  de  ces  chofes  viennent  à  manquer,  ou 
è  fe  déranger,  il  n'en  réfulte  point  ce  qu'on  atten- 
dôit,  on  n'a  qu'un  avorton.   De  là  nos  Alchymiftes 
-concluent,  que  la  Création  une  fois  finie,  il  ne  s'en- 
gendre rien  de  nouveau  ;  mais  que  tout  ce  qui  eft 
produit  depuis ,  doit  fon  origine  à  un  Etre  de  h 
même  nature,  qui  a  la  propriété  de  conferver  fon 
efpèce  par  le  moïen  de  fa  femence  &  cela  confor- 
•mément  à  des  loix  fixes:  Qu'ainfi  il  n'y  a  point  de 
-fin  à  la  multiplication  de  chaque  chofe  créée  ;  mais 
•qu'il  faut  que  cette  multiplication  fe  fafle  toujours 
par  la  femence;  &  que  par  conféquent  un  feul  brin 
;d'herbe  jwurroit  couvrir  toute  la  liirface  de  la  Ter- 
tre, fi  Ton  avoit  foin  de  femer  toujours  les  grainds 
••gui  en  proviendroient ,  &  de  les  cultiver  comme  il 
^ut.   Ils  ont  remarqué  de  plus ,  qu'on  trouve  cer- 
tains Corps,  trè»fimple$  pour  l'ordinaire,  en  qui  l'on 
^  I  4.  n'a 
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jconféquent  ne  ibnc  .rufcepcibles  d'aucun  «ccroiOep 
ment  »  /&  ne  peuvent  fe  multiplier  p^r  la  géoém- 
tion,  mais  qui  fervent  ou  i  mettre  tous  les  autres 
Corps  en  mouvement  ^  cpmme  le  Fpu;  ou  qui  dé^ 
trçmpent  les  alimens»  &  teur  fçrveot  de  vjénicalé» 
.comme  l'Eau;  o^  qui  donnent  de  1»  famecé  &  de 
la  confidence  ai^x^  Corps  compofi^s,  comme  la  Ter* 
;re .  quand  elle  ei^  parmitemçnt  pure..  Une  infinité 
id'Éxpérièncea  leur  âiant  apri^  que  cette  mgitiplica» 
.tion  avoît  lieu  dans  toutes  les  parties  de  ce  monde, 
&  que  la  Nature  finvoit  par  tout  les  mêmes  loix» 
ils  n'ont  pas  pru  qu'elle  s^en  écartât  dans  la  forma* 
.tion  des  Fôflîles.  Ces  Corps  à  la  vérité  font  fi 
fimples  Cf.  û  .homogènes  dans  toutes  leurs  parties, 
qu'ils  ne  renferment  aucune  femepce  organiquç  & 
.compplëe  ; .  cependant  Us  ont  saturellemeot  la  fi^ 
culte 'de  préparer^  &  de  s'appliquer  une  certaine 
matière  qui  jeur  Ifert  de  nourriture  &  qui  aiigmencp 
leur  vplume  :  par  là  i]^  peuvent  toujours  le  mul- 
..tiplier.  Les  'Alchymiftes  ajoutent  encore  ,  que 
.les  Efprits  5  qu'on  appelle  Efprits  Refteurs  ,  ne 
paroiflcnt  point  dans  les  Métaux  qui  font  morts, 
mais  que  quand  on  les  réfoud  ,  quand  on  les  ou- 
vre, &  quand  on  les  revivifie,  alors  ces  Èfprits 
fe  manifeftent,  &  produifent  des  éfets  aufli  promts. 
que  merveilleux.  Ils  prétendent  de  plus  qu'il  y 
a  ici  une  efpèce  d'union  prolifique  ;  qu'il  y  a  un 
.mâle  qui  féconde ,  &  une  femelle  qui  eft  fécon- 
dée ;  que  la  vertu  génitale  de  Tun  &  de  l'autre 
concourt  à  produire  d'autres  Métaux  vifs  de  la  mê- 
me efpèce.  Il  nous  expliquent  aufli  de  quelle  fa» 
çon  on  peut  vivifier  les  Métaux ,  par  quel  feu  il 
faut  les  domter,  dans  quelle  proportion  on  doit  les 
mêler,  &  quel  efl  Taliment  qui  leur  eft  neceflaire 
pour  qu'ils  puiflpnt  toujours  fe  multiplier.  Enfin 
lis  nous  affurent  que  les  Métaux ,  à  caufe  de  leur 

frande  fimplicité,  font  les  feuls  Corps  qui  puilTent 
tre  formés  en  un  moment  par  un  Fluide  mercuriel 
très  pefant,  &  fixé  par  un  principe  fulphureux,  lors- 
que ces  deux  choies  viennent  à  être  intiméraent 
^èl^es  encr'ellçs  par  1^  force  di^  ^çu^  &  jointes  au 
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ipoiot  de  oe  fe  réparer  jamais.  Qu'aicfi  le  Mercure  eft 
la  Mère  des  Métaux,  &  que  le  Soleil  en  eft  le  Père, 
^ue  Ton  peut ,  par  çonféquent ,  faire  en  un  clin  d'oeil 
avec  des  Métaux, bien  vivifiés  auparavant  par  l'Art, 
jce  qui  s'exécute  dans  le  fein  de  la  Terre  à  J'aide  du 
feu  fouterrain ,  pendant  une  longue  fuite  d'années.  Ils 
.avouent  qu'à  la  vérité  dan«  les  règnes  Animal  &  Vé^ 
^etal,  l'attion  de  la  génération  eft  toujours  limitée 
un  certain  tems ,  déterminé  par  la  Nature  :  &  aufli  la 
^hofe  ne  fauroit-elleétre  autrement  à  caufc  de  la  dé- 
licatefTe  de  la  femence ,  de  la  multitude  des  parties  qui 
concourent  à  fa  formation ,  6c  de  faftrudure  qui  eft  fi 
compolcc;  ajoutez  à  cela  que  l'étincelle  de  fon  prin- 
cipe de  vie ,  logée  dans  le  centre  du  Soufre  prolifique; 
ou  fon  Embryon ,  qui  eft  fi  prodigieuferaent  petit,  fe 
corromproit  aifément.  Mais  en  même  tems  ils  nous 
difent  que  la  relTemblance  des  parties  eft  telle  dans 
Jes  Métaux  purs,  l'Or,  l'Argent,  &  dans  leur  Mère, 
c'eft  à  dirje,  dans  le  Mercure,  que  chacune  de  leu» 
plus  petites  particules,  eft  précifément  de  la  même 
nature  que  toute  la  mafle  ;  qu'on  peut  démontrer  aufii 
qu'elles  font  fi  fort  immuables ,  qu'aucun  feu,  ne  fau- 
roit  ks  détruire:  qu'ainfi  leur  vertu  prolifique  fubfifte 
même  dans  le  feu  ;  qu'elle  agit  par  conléquent  avec 
toute  la  promtitude  poiïible,  &  qu'elle  change  en  un 
^moment  une  matière  mercurielle  convenable  en  un 
MétaJ  de  fon  cfpèce  :  que  c'eft  de  ce  principe  que  dé- 
pend la  procréation  des  Métaux ,  &  la  formation  de 
la  Pierre  PhiJofophale.  Si  l'on  eft  curieux  de  favoir  ce 
.que  je  penfè  fur  ..cette  dernière  je  le  dirai  ingénument. 

Q^RT^fenta  un  jour  au  fageSocrate  un  livre  d'Hé- 
raclite,  écrit  d'un  ftile  très  profond  &  très  obfcur, 
pour  qu'il  prit  la  peine  de  le  parcourir:  il  le  lut  avec 
foin  ;  &  comme  on  lui  demanda  enfuite  ce  qu'il  en 
penfoit;  je  le  trouve  admirable,  ré;^ondit  ce  grand 
Homme,  dans  les  endroits  où  je  l'entend;  je  crois 
qu'il  eft  le  même  dans  les  paflages  oii  je  ne  le  com- 
prend pas  ;  mais  il  faudroit  que  j'culfe  beaucoup 
plus  de  pénétration  pour  en  découvrir  le  fens.  J'en 
puis  dire  autant  des  Alchymiftes  ;  par  tout  oii  je 
comprend  leur  penfée,  je  vois  qu'ils  décrivent  très 

S9tVfliWlim véméj  qu'ils  ne  ne  urompenp 
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pas  ce  qu'ils  veuient  dire ,  pourquoi  Le^  aconferois-je 
Jxécre  dans  Terreur ,  eux  qui  ont  donné  des  preovès 
d'une  habileté  dans  leur  Art  bien  fiipérieure  à  la 
mienne,  &  qui  m'ont  apri«  un  très  grand  nombre 
de  chofes  dans  les  pafiiges  oii  ils  ont  trouvé  à  pro« 
pos  de  s'expliquer  clairement?  Ils  déclarent  euK  mé- 
meê  quand  il  s'agit  de  revclcr  la  fouveraine  perfec- 
•tion  de  TArt,  qu'ils  n'ont  autre  dcflcin  que  d'afiurcr 
que  l'Art  efl  véritable,  afin  d'exciter  à  fa  recherche 
ceux  gui  ont  les  talens  nécelTaircs  pour  cela  ;  qu'il  ne 
leur  eu.  pas  pcrn;is  de  rendre  puWic  un  focret  dont  on 
pourroit  abulèr  d'une  façon  très  dommageable  à  la  fo- 
4Hété;  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  liaire  c'cft  de  nous  in- 
diquer le  chemin  que  la  Nature  nous  difte  de  luivre, 
&  de  prévenir  les  erreurs  oh  nous  poumons  tom- 
-ber  Ceft  pour  cela  que  ,  dans  ces  occafions  ,  je 
<ia'en  prends  à  mon  ignorance  ,  plutôt  que  de  1^ 
«ccofer  de  vanité.  }e  ferai  cependant  la  remarque 
ifttivante  avec  leur  permifllon.  Quand  je  lis  les  fe- 
crets  de  ces  excellents  Artirtes,  qui  connoiflbieût 
£bien  les  ouvrages  de  ia  Nature,  il  m'arrive  fouvertc 
4e  foupçonner  qu^iprès  que  de  juftes  obfervacions 
leur  ont  fait  faire  des  découvertes  très  iingulièpe^, 
promts  à  en  prévoir  les  fuites,  ife  nous  ont  raconfë 
■comme  faites  des  chofes  qui  n'éxiftoîênt  encore 
que  dans  leur  imagination,  mais  qu'ils  concluoieBC 
^*on  pouvoit  faire ,  ou  qu'ils  auroicnt  furement  fai- 
tes, s'ils  avoient  pouflTé  leurs  Opérations  plus  loin. 
Et  éfeélivement ,  Alexandre  Suchthenius ,  Auteur 
«diitingué  dans  rAîchymie,  Difciple  de  Paraceîfe,  & 
«èlé  Défenfeur  de  fa  Doâ;fine,  nous  conduit  à  pen- 
fer  quelque  chofe  de  femblâble  :  après  avoir  fait 
plufieurs  épreuves,  mais  fans  luccès,  il  ccmclut,  à 
fin  de  l'un  de  fes  Traités  fur  l'AntimoîDe ,  que 
"tous  les  Phiiofophes,dont  il  raporte  les  principaux, 
<font  morts  avant  que  d'avoir  poulîé  leurs  fpeculà- 
«ions  jusqu'à  leur  entière  pcrfeftion.  Si  cela  eft  ain- 
4Î,  ce  que  je  n'oferois  cependant  pas  aflurcr,  nous 
devrons  pourtant  reconnoitre  avec  gratitude  que 

nous  teor  ti^amc»  ^dfivablçs  de  piuu^uis  vérités 
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dliyfiques ,  que  leur  cocfliance  à  fuporter  !es  ttavaui 
les  plus  difficiles  leur  a  fait  découvrir.  Ccft  avcC 
raifon  que  le  grand  Bacon  les  compare  à  ce  Père 
qui  dit  en  mourant  à  fcs  Enfans,dont  il  connoiflbit 
les  difpofitions  à  la  parefle, qu'il  avoit  enfouï  un  tré*- 
for  dans  fon  champ ,  quoiqu'il  n'en  fut  rien  ;  après  fa 
mort  fes  Enfans  remuèrent  toute  la  terre  du  chanip 
dans  l'efperance  de  trouver  le  tréfor,  mais  le  fuccès 
ne  répondit  pas  à  leur  attente  ;  cependant  ils  furent 
Amplement  dédommagés  de  leur  travail  par  la  ferti- 
lité de  ce  même  champ  qu'ils  avoient  labouré  avec 
tant  de  foin.  11  y  a  longtems  que  je  cherchois  cet- 
te occafîon  de  faire  ces  remarques  fur  les  connois- 
fances  des  véritables  Alchymiftes  en  Phyfique,  afîtt 
crue  ces  habiles  Artilles  ne'foicnt  pas  cond.inncs  par 
aes  gens  incapables  de  juger  de  leur  favoir.  Endu 
je  viens  aux  belles  promeflçs  qu'ils  nous  foQt  ;  ea 
voici  les  principales.  * 
La  préparation  de  la  Pierre  Philofophale  ;  une  pc- 

i  jtite  pbrtion  de  cette  Pierre  jettée  dans  des  Métaut 
fondus,  converdroit  tout  ce  qu'ils  ont  de  pur  Mer^ 

I  cure  en  un  Or  affiné,  plus  pur  meilleur  que  celui 
qu'on  tire  des  Mines,  ou  que  celui  que  les  Èflaïeurs 
peuvent  préparer:  elle  bruleroit  &  difliperoit  en  un 
moment  tout  ce  que  ces  Métaux  contiennent  de 
jnarière  diférente  du  Mercure  Métallique.  Cette 
Pierre,  difem;  ils  encore,  feroit  du  même  poids  quç 
rOr,  fr^ile  comme  du  Verre,  d'une  Couleur  rou- 
ge très  foncée  y  &  e}le  fe  fondroit  au  feu  comme 
jfà  Cire. 

La  prépKiration  d'une  autre  Pierre  de  môme  na-» 
ture  ,  qui  converdroit  tous  les  Métaux  9  excepté 
l'Or  &  l'Argent,  en  xin  Argent  très  pur. 
•  La  peircdtion  de  la  Pierre  Philofopbale»  au  point: 
Ane  ]ettée  dans  de  l'Or  fondu ,  elte  le  conveftifdi; 
wat  «enâer  en  Pierre  Ptailofophate 

'La  pelftffîon  de  cette  même  Pierre  pouflTée  plu^ 
loin  encore  ^  ft  k  un  tel  dégré  q^'dle  opèreioic 
imémé  cbangeinent  fur  le  MeréiiK  .pm. 

L'Art'de  pffparèr  un  Corps  qui  aurofit  une  fi  gran- 
Hé  éficace^  eaT^pliqpié  4c  mèlé^  avec  une  chofe ,  prife 
I44i^i|¥ipi|là^       fqa  ^es  tipis'ft^e^jlnvnaU 
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Jfégetz]  09  rfoflilp»  la  reodrcuc  -la.  plus  paifiilce  de 
ioQ  efpèç^,  .€89.  çp  . qu'il  éteodioit  &  augmenteroic 
iks  tofccê  Qacareli^s  &  Inhérentes.  Ainu  ce  feroic 
poor.  le  Con^s  humaîn  une  Médecdoe.  univerfelle  > 
qui  ic^angeroit  tellément  lès  partiel  folides,  &  1^ 
Aiuneurs^  qu'il  dfsviendroit  parfôicem^  (àin»&.per- 
ièvi^erpit  dans* cet  état»  jusqu'à  ce  qu'ufé,  côaQi-''  , 
ipé  &  dbiiiattt  Â  la  longue ,  par  ks  aâioos  néceilàires 
.de  la  vie  même,  il  mourroit  tranquilement  &  fans 
éfoftSé  La  méme  chofe  arriveroit  ikos  tout  autre 
4fÀnal  vivant ,  &  némç  dans  les  riantes  :  û  ce 
Corps  pQuvoît  s'infinuer  dans  leurs  racines,  il  a\2g- 
menceroit  confidetâblement  leur  beauté  &  leur  i& 
cpadité.  Cèft  pour  cela  qu'ils  ont  donné  à  cette 
belle  production  de  leur  imagination  le  nom  de  Fer^ 
fnent  univerjèl* . 

i  L'Àrt  4e.  fairie  des  Pierres  prédeules  artificielles , 
tout-à-fatt  lemblables  aux  Fofflles. 
'  ^rfecret  deixiiDfertir  en  peii  de  cems  les  Métaux 
^^ils  &  imparfaiu,en.Or,par  le  moi'en  d'une  codtion 
continuée,  &  de.  là  purincatipn ,  en  quoi  la  Nature  a 
inanqué.  Car  ils  çroient  qu'elle  travaille  toujours 
/dans  les  Mines  à  faire  de  TOr  avec  le  Mercure  a  l'ai» 
jde  du  feu,  Sç  en  le  purifiant  &  le  filtrant  à  travers 
d^S'Corps  denfes  ;  oue  c'eit  là  la  plus  grande  per- 
ie£tion  à  laquelle  elle  tache  d'aceindre.  Que  fi 
^eeft  empêchée  dans  Tes  Opérations  ou  parle  dér 
faut  de  feu  ,  ou  parce  que  les  paHages  par  lesquels 
elle  feit  filtrer  le  Mercure  font  trop  larges,  ou  par- 
ce qu'il  s'y  eft  mclé  quelque  Corps  hétérogène ,  a- 
Jors  il  en  naît  un  Métal  cru,  qui  n'eft  pas  parfaite- 
ment homogène .  &  qui  par  conféquent  eft  altérable 
par  le  feu;  c'pft  ainfi,  difent-ils,  que  fe  formenc 
tous  le^  autres  Métaux  ,  excepté  l'Or  ,  l'Argent  & 
le  Mercure.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  ces  Métaux 
ne  puilTent  être  perfe6tionnés  par  l'Art,  au  point 
oue  4e  devenir  de  l'Or  &  de  l'Argent.  Cependant  ce 
'  dernier  fentiment  n'a  pas  été  celui  de  tous  les  Al* 
chymiftes;  il  n'a  été  fuivi  que  par  quelques  uns.  Et 

four  dire  vrai ,  le  Plomb ,  l'Etain ,  le  Cuivre  &  le 
er  femblent  être  des  Corps  aulîi  parfaits  en  leur 
genre  quç  TOr  Teft  dan^  le  ûei),  Ik  ont  tous  unp 
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fiature  déterminée  &  qui  eft  toujours  la  même  :  ês 
peut  être  que  le  Cuivre  par  lui  même,  eft  am:ane 
ou  plus  propre  à  divers  ufages  phyfiques  ,  &  k 
fervir  à  diférens  befoins  de  la  vie,  que  l'Argent, 
ou  rOr  ,  quoiqu'il  foit  moins  fimple  ,  &  par  là 
môme  plus  altérable.  Ainfî  il  n'eft  pas  fort  vraifem- 
blable  que  ce  Métal,  par  la  continuation  de  la  coc- 
don  fouterraine,  par  la  réparation  de  ce  qu'il  ren?- 
ferme  d'hétérogène,  puillé  devenir  de  l'Or,  011 
quelqu' autre  choie  que  du  Cuivre  très  parfait  :  ce, 
qui  eft  aufli  vrai  des  autres  Métaux.  J^avoue  que 
quand  on  ticnc  longtems  dans  le  Feu  ces  Métaux, 
qu'on  appelle  vils,  on  en  tire  quelq^ue  peu  d  Or  ; 
mais  on  ne  fait  pas  encore  furement  licet  Or  fe  pro- 
duit réellement  parce  que  ces  Métaux  parviennent: 
à  une  plus  grande  perfection ,  ou  s'il  n'en  eft  que 
féparé  par  la  force  du  feu.  Et  d'ailleurs  je  ne  com- 
prend pas  aifément  comment  il  peut  fe  faire  que  le 
Plomb ,  qui  approche  le  plus  de  l'Or  par  fon  poids  , 
foit  cependant  d'une  nature  qui  en  difére  plus  que 
celle  de  TArgent.  Tous  les  Adeptes  ne  s'accor- 
dent-ils pas  à  dire  qu'une  démonftration  tirée  du 
poids  ,  a  ici  plus  de  force  qu'aucune  démonftra- 
tion Matliématique  ?  Mais  il  eft  tems  de  mettre 
fin  à  cette  DifTertation ,  qui  n'cft  peut-être  déjà  que 
trop  longue.  Remarquons  feulement  encore  que 
nous  ne  devons  pas  penfer  à  déterminer  jusqu'oii 
les  forces  de  h  Nature  s'étendent.  On  regarde  fou- 
vent  comme  impolUbles  certaines  chofes  ,  unique- 
ment parce  que  des  gens  ignorants  n'en  ont  aucu- 
ne coonoifTance.  Les  Anciens  Philofophes  ont 
fait  quelque  mention  d'un  feu  éternel  ,  Iblide,  ôc 
oui  lubliftoit  même  dans  l'eau;  on  s'en  eft  mocqué, 
«  l'on  n'a  fait  aucun  cas  de  tout  ce  qu'ils  on  dit  là- 
delRis.  Mais  depuis  que  ce  feu  a  été  découvert: 
par  Crafc,  depuis  que  Kunkel  l'a  perfedlionné ,  que 
Boyîe  Ta  décrit ,  que  Nieuwcntyt  en  a  donné  une 
defcription  encore  plus  claire  ,  &  depuis  enfin 
que  Hotiman  l'a  fait  connoitre  parfaitement  ,1a  pof- 
libiiite  de  la  ciiofe  a  été  prouvée  par  des  cfets.  Oa 
a  cru  pendant  longtems  que  les  Foudres  &;  lea 


des  Râlons  &  dfè  cmmperies  ;  aiijl  le  Moiné 
Schwarcz  n'a  que  trop  fiuc  voir  que  ces  produc-* 
tions  étaient  très  poffibles.  £o&)  toutes  les  autres 
chefes  que  j'ai  rapportées  en  parlant  de  la  Magie 
Islaturelle ,  paroicroient  beaucoup  moins  croiables  à 
des  gens,  qui  ne  font  pas  familiarifés  avec  les  Ex* 
périences ,  que  la  transformation  du  Plomb  en  Or  ^ 
quant  à  fa  partie  mercurieîle,  &  après  qu'on  a  dé- 
truit fa  première  forme.  H  y  a  des  inconvéniens 
à  être  trop  crédule  ;  on  s'en  eft  mal  trouvé  d'avoir 
porté  le  doute  trop  loin  ;  ainfi  un  Homme  doit 
tout  éprouver ,  s'en  tenir  à  ce  que  l'expérience  lut 
démontre ,  &  ne  jamais  limiter  h  puiiTaoce  dd 
Dieu ,  ni  des  Etres  quil  a  créés. 

Avantquede  palier  à  un  autre  fujet,  je  ne  dois  pas 
omettre  l'appaieil  que  les  plus  fameux  Maîtres  de 
l'Art  difent  leur  être  néceflaire ,  pour  perfedionner  le 
fecret  du  grand  Oeuvre.  Tous  s'accordent  d'abord  en 
CCCijC'efl:  qu'il  leur  faut  de  i'Qr,  du  Mercure  &  du 
Feu;  &  enfuite  du  Plomb  ,  du  Fer,  de  l'Antimoi- 
fle,  du  Nitre,  &desEfprics  de  Nitre:  il  leur  faut 
encore  un  Creufet ,  un  Mortier  de  Verre  avec 
fon  Pilon  ,  une  Cornue  auffi  de  Verre  avec  fon 
Kécipient,  de  l'Eau  pure,  un  petit  Fourneau,  un 
Soufiet,  du  Papier  à  filtrer,  un  Oeuf  de  Verre  ou 
î^atras,  &  un  Achanor.  Si  l'on  calcule  la  valeur 
de  toutes  ces  chofes ,  la  fomme  ne  pafiera  pas  les 
deu?c  cents  florins,  monnoie  de  Hollande;  mais  oû 
n'y  comprend  pas  la  valeur  du  travaiL 

Des  Inflrumms  qu'mploîm  les  Cbymijles. 

Après  avoir  fait  connoitre  les  Corps  qui  font 
l*objet  de  la  Chymie  &  le  but  qu'elle  fe  propofe 
pHncipîîlement  dans  les  changemens  qu'elle  opè- 
re en  eux;  on  attend  de  moi ,  fans  doute,  que  j'ex- 
plique les  moïens  ,  par  lesquels  elle  en  vient  Si 
bout.  C'eft  ce  que  je  vais  faire;  &  pour  cela  il  fau- 
dra que  je  commence  par  les  Inflrumens  dont  elle 
fe  ferc  ;  car  chaque  Art  en  a  qui  lui  font  ^dXtiQVL" 


Judcu'un  me  demande  ce  qui  confticue  ramercoine 
e  rÂbfînthe,  &  .qp'tt  eidge     moi  que  je  le  fépare 
de  toutes  les  autres  parties  de  cette  Plante;  afia 
^Tétve'eBév^dç  l^  fatisftm  jedpi^favpkqaeirto  • 
aette  &  miqi|&  miStonte  en  cke  parfaiieilMV 
principe  û'amrtnmi  M'il  faui:  po9r rnln  m  vorfiev      .  « 
deflos  la  Ptaotet  te  MiTer  pendaiK  Q^iej^  tmB  «n 

4i£eftioQ  »  la  f^ier  ffmà'  tm  m  knw  ctesée» 

W  verfer  de  la  nouircde»  léjiigieE  amomi^ 
vre  jusqu'^çe  cpift  la  dei;wiej^  nm  înfipideroti^ 
xoe  aapaïayai^^  Çela fat,  laPlara  Im mnikmamt 

Sivée  de  4icyq|e  ibn  amertume  y  qiâ  lèra  paflët 
as  i'Eait.  DacNs  cet  exemple  09  voit  clairmeit 
oue  rfiaa  iE  te  f'ey^ibAt  les  Inftrumens  dont  je  iM 
luis  ftrvL  C^Mhdsns  quelque  Art  que  ce  foit ,  ob 
Von  fe  propoTe  de  chômer  des  Corps ,  on  appelle 
Iuftrament  celui  t  gui  nm  peut  imprimer,  ou  ao- 
foel  on  a  défi  imprimé  un  mouvement  capable  de 
I^oduire  le  changement  qu'on  a  en  vue.  £t  c'eft 
ainfî.que  dans  notre  Art  nous  avons  des  loflrumens 
propres ,  par  lesquels  nous  exécutons  ce  que  nous 
defirons  ae  faire.  Nous  les  raportons  ordinaire- 
ment à  iix,  fuivant  en  cela  les  Chymiftes  les  plus 
experts.  Ces  Inftrumens  font  le  Feu  ,  l'Eau , 
l'Air  ,  la  Terre  ,  les  DifTolvans  que  les  Artifteç 
appellent  Ivlenflrucs ,  un  Laboratoire  avec  tous  fes  .  • 
Utenfiles;  Inllrumcns  qu'un  Chymifte  doit  bien  con« 
noitre  ,  afin  d'entendre  comme  il  faut  les  Opéra* 
tioDS  qu  il  exécute  par  leur  moïen.  Je  traiterai  donc 
de  chacun  de  cesinitrumens  le  plus  brièvement  qu'il 
me  fera  poffible  ,  &  cela  fuivant  Tordre  dans  le 
quel  je  viens  de  les  raporter.  Je  commencerai 
par  le  Feu,  fans  lequel  aucune  Opération  Chymi- 
que  ne  s'eft  faite  ou  ne  pourra  fe  faire  :  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  auili  i;éfiià:dkmeac      auctes  la- 

^f^itâiU^l  ...   %>J     m  . 
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DU  FEU. 

■ 

£«  MMw     Lâ  force  du  Feu  cft  fi  grande  ,  fcs  éfets  font  fl 
ttirjt'nS  éteûdus  &  s'opèrent  d'une  manière  fi  fiirprenante  » 
uire^       l^u'autrefois  la  Nation  la  plus  fage  le  regarda  & 
l'adora  comme  un  Dieu.     Quelques  Chymiftes , 
après  en  avoir  connu  la  vertu ,  ont  foupçonné  que 
ce  n'étoit  pas  un  Etre  créé.    Il  y  en  a  même  eu  de 
très  habiles  parmi  eux,  qui,  reconnoiflaitt  que  c'é- 
toit  à  lui  qu'ib  dévoient  toute  la  (ciencc  qu'ils  a- 
voient  acc^uife,  fe  difoient  Philofophes  par  le  fe- 
cours  du  l' eu  ;  &  ils  ne  croioicnt  pas  qu'ils  puflent 
fe  donner  un  titre  plus  honorable.    Entre  toutes  le5 
propriétés  furprenantcs  du  Feu  ,  il  n'y  en  a  aucune 
•    aufli  admirable  que  celle  -ci ,  c'cft  que  ,  quoi  qu'il  foie 
l'auteur  &  la  caufe  principale  de  prefque  tous  les  c- 
fets  lenlibles,  il  eft  cependant  li  fubcil  qu'il  échapc 
aux  recherches  les  plus  pouOées ,  &  qu'il  n'ell  à  la  por* 
tcc  d'aucun  de  nos  fensic'eft  pour  cela  que  bien 
gens  l'ont  regardé  comme  un  Elpric,  plutôt  que 
comme  un  Corps. 
4^ift  âMt      II  eft  par  cooféquent  très  nécelTaire  d'être  bien 
^aû'Tfâ^î        ^^'^  gardes,  pour  ne  pas  nous  tromper  lorsque 
thercberxiA  liou^  chcichoBs  à  découvrir  la  nature  d'un  Etre  auf- 
éènntftrf.    fi  caché.   Il  faut  donc  éviter  ici  foigneufement  tout 
ce  qui  n'eft  que  pure  fpéculation;  il  ne  faut  fe  li- 
vrer à  aucune  hypothèfe ,  quelque  vraiferablablc 
gu'die  foit ,  ni  s'attacher  au  ientiment  d'un  autre  , 
lans  l'avoir  vérifié  foi -même  par  des  Expériences', 
à  moins  que  l'on  ne  veuille  le  voir  expofé  à  des 
tJoutes  continuels.  Si  vous  vous  trompez  dans  l'ex- 
pofuion  de  la  Nature  du  Feu ,  votre  erreur  fe  répan- 
dra dans  toutes  les  branches  de  la  Phyfîque,  &  ce- 
la parce  que  dans  toutes  les  productions  naturel- 
les, le  Feu  ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  »  ^  tou- 
jours le  principal  agent. 
V  nefau$      Ccux  donc  qui  cherchent  à  connoitre  la  Nature 
clu  Feu,  doivent  agir  comme  des  gens  qui  n'en  ont 
fkè/u       aucune  idée,<5c  oublier  tout  ce  qu'ils  ont  cru  aupa- 
ravant lùr  cette  matière.   11  faut  qu'ils  fui  vent  ici 

ve? 
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¥Mr  à  la  oonDoiOGuice  d'une  cbore  »  ta  ibpporenft 
.entièremenjc  mconmie,  &  ta  déflgnent  par  une  mar- 
<que  qui  ne  fignifie  rien  fiooii  qu'ils  fonc  dans  l'i^ 
gnorance  à  fon  égard»  &  qu'ils  doivent  travaiilef  à 
ta  coonoitre;  &  pour  en  venir  à  bout,  ils  ne  fonc 
liiàge  que  des  propriétés  qui  fe  trouvent  dans  cettd 
cbofe  inconnue,  ou  de  ce  qu'ils  ont  démontré  au-» 
paravant* 

:  J'ore  aflUrer  que  cette  précaution  n'eft  nulle-part  pnmiifé 

flus  néceflaîre  qu'ici  ;  parce  que  le»  Elémens  du  diffi^itf 
'eu  le  reneontrent  par  tout:  ils  Te  trouvent  dans 
rOr ,  qui  eft  le  plus  foiide  des  Corps  connus  ^  & 
dans  le  vuide  parfait  de  Torricelli  ;  ils  font  égale-» 
jDent  diftribués  dans  tous  les  Corps  &  par  tout  Tef* 
paoe,  comme  cela  paroitra  évidemment  par  et  que 
je  dirai  dans  la  fuite.  De  là  vient  qu'il  n*y  a  riea 
4e  plus  difficile  en  Phyfique  que  de  oien  dtftinguer 
l'aaion  particulière  du  Feu,  d'avec  celle  des  autres 
caolès  qui  concourent  avec  lui  à  la  produâion  de 
^ttdque  é&t  naturel  :  &  cependant  la  Nature  du 
jE^eu  eft  fort  diférente  de  celle  de  toutes  ces  autres 
caufes  ;  on  nc^  peut  les  confondre  fans  tomber  dans  Uif 
défordre  &  un  embarras  é'oh  Ton  ne  fauroit  le  tirer* 
'  Il  Y  a  encçre  ici  une  difficulté ,  auili  confîdérable  s^ndidif- 
^ue  la  précédente ,  qui  arrête  les  Phyficiens  dans 
içurs  recherches  fur  la  Nature  du  Feu  ;  c*eft  la  fub- 
iilité  des  parties  ^ui  k  compcfenc  j  ces  parties  fonc 
fi  fines,  &  û  petites ,  que  non  feulement  elles  fur* 
paflènt  à  cet  égard  tout  ce  qu'on  a  connu  jusqu'à 
préfent ,  mais  que  môme  elles  pénètrent  dans  les- 
Corps  les  plus  (olides  &  Jes  plus  petits  qui  foienD 
jamais  tomoés  fous  nos  iens.  De  là  vient  que  nous 
trouvons  dans  les  /iuteurs  qui  ont  le  plus  iravail* 
lé  à  connoitre  le  Feu,  des  fcntimens  ii  variés  6c 
û  abfurdes  fur  fa  Nature.  Les  erreurs  qui  font  ic- 
fulcées  de  là,  ne  le  fonc  pas  feulement  répandues 
dans  la  Chynuc  ou  dans  la  Phyûque,  elles  fe  (ont 
fait  fentir  dans  ]a  Médecine  même  ;  on  a'en  con- 
vaincra bien  rôt  il  on  lit  avec  attention  ce  que  les 
Médecins  ont  avancé  fur  la  chaleur  innée,  iuï  l'hu- 
mide radical ,  &  fur  plufleurs  autres  matières  qui  en 
dépeûdciu.  ,.UwCî|»  ûçs^  rfîçbefçhes  fuf  ie  i'çu ,  fa- 
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pofons  donc  que  noas  n'en  avons  aocooe  conooifr 
fimce^  &  reftons  dans  cette  fupofition  ,  jusqu'à  ce 
Gue  nous  aiona  déconvert  quelque  chofe  de  ceitaifi 
lur  (à  Nature. 

ii  fétm  fn^    Mais  malgré  les  éforts  que  nous  ferons  pour  nous 
iii^^^nt  Imaginer ,  que  fious  ne  connoiflbns  rien  du  Feu^ 
\mi$ym  nous  ne  laiffepons  pas  que  de  conieiver  au  moins 
ht  fignii  de  l'idée  de  la  marque  y  par  laquelle  ehacun  fecon* 
d/iffr^'       ^'^^  y  a  du  Feu,  ou  non»  du»  un  endroit.  Et 
cela  eft  néceflaire  :  car  il  fiiot  ffià  i:ette  marque 
tombe  Ibus  nos  fe&s,  &  que  nous  nous  siocordiont 
tous  à  la  reconncrftre  ;  autrement  le  mot  de  Feu  ne 
fignîfieroit  rien  du  tout  parmi  ceux;  qui  parlent' 
une  même  langue.  Il  m  «ft  de  même  oe  toute  au* 
tre  cbofe.  Si  quelqu'un  die,  par  etemple,  qu'il  m 
ftit  pas  ce  que  c'eftqfue  le  Tonnerre,  qu'i!  n'y  com« 
prend  rien  )  il  ne  veut  pas  dirie  qu'il  n'en  a  abfblu- 
ment  aucune  idée  :  par  ce  mot  il  entend  une  cbofe» 
dont  il  fiit  au  moins  ceci  »  c^eft  qu'elle  fe  ptoÂifc 
dans  fair»  &  qu'elle  y  excite  un  grand  bruit;  «sofi 
en  parlant  du  Tonnerre  »  comme  tous  les  autres 
Hommes ,  il  attache  à  ce  mot  la  même  idée  qu'emr , 
&  il  la  diftingue  ailëment  de  toute  autre.  De  mê- 
me 5  tant  les  Savaas  que  les  Iguorans ,  qui  parlent 
un  même  l^gage,  dès  quils  wtandent  prononcer 
le  mot  de  Feu ,  penfent  auffi-tdt  k  la  même  chcrffe; 
sll  en  étoit  autrement»  ce  mot  prononcé  par  quel- 
Gu'uo  ne  produifoit  pas  plus  «fefec  fur  nous ,  que 
mr  un  Indien  ou  fiir  un  Africain. 
Ctndittmi     Or  ce  figne  doit  être  tellemy  t  particulier  au  Feu 
reiiHifes     ftul»  qulluc  puîfle  lul  êtrc  commun  avec  aucune  au- 
1^1' crexhofe«  &  qu^^ainC  dès  qu'il  a  lieu  dans  un  endroit 
on  foit  affuré  ou'il  y  a  du  Kcu  :  autrement  il  nous  laif- 
lëroit  toujours  incertains  quelle  des  chofes ,  auxquel- 
les on  peut  l'appliquer,  eft  aftaellemênt  pi  éfente. 

il  n'eft  pas  moins  néceflaire  que  ce  ligne  foie  fi 
fbrt itiréparable  du  Feu, qu'il  ne  puilTc  jamais  fe  fai- 
re  quil  y  ait  du  Feu  en  quelque  part,  fans  que  ce 
figne  S^  trouve  aulîî,  &  nous  en  avcrtinb  ;  de  quelle 
Utilité  nous  feroit  un  ligne ,  fi  la  chofe  qu'il  déCgnc 
JlOuvoit  fubfifter  fans  lui,  &  refter  cachée? 

H  iâuc  ûj^lolumenc  que  ce  ii^ue  tombe  ^ous 
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fîos  fens,  qu'il  les  affede  aifément,  &  qu^lindique 
clairement  en  quel  dégré  le  Feu  augmente  ,  dimi- 
iiue,  ou  fubfifle  dans  Quelque  efpace  ou  dans  quel- 
que  Corps  que  ce  foit.  è\  ces  trois  propriétés  fe  trou- 
vent réunies  dans  un  des  lignes  du  Feu,  nous  pour- 
ions  nous  en  fervir  pour  notre  but. 

Et  alors ,  nous  rcpofant  fur  un  tel  ligne ,  nous  vfé^e  d\M 
pourrons  travailler,  mais  avec  précaution  ,  à  faire  ^«'Â''^ 
des  Expériences  phyfiques  ,  qui  nous  conduiront 
à  de  nouvelles  découvertes  fur  le  Feu ,  qui  relie- 
ra toujours  ,  à  la  vérité ,  hors  de  la  portée  de  noâ 
fens,  mais  que  nous  faurons  cependant  être  préfeuti 
&  nous  aurons  lieu  d'efpérer  que  notre  travail  ne 
fera  pas  làns  fuccès,  fi  nous  dirigeons  prudemment 
nos  opérations  dans  la  vue  de  découvrir  quelque 
choie  de  fes  propriétés  cachées  ,  dans  les  Corps 
oîi  nous  fommes  aflurés  qu'il  fe  trouve.  Nous  ne 
devrons  pas  non  plus  négliger  les  découvertes  que 
le  hafard  nous  procurera ,  &  qui  fe  préfentcronc 
d*e\\cs  mêmes  lans  que  nous  nous  y  attendions. 
Les  unes  &  les  autres  nous  fourniront  des  argu- 
mcns,  qui,  rédigés  en  ordre,  pourront  nous  aider 
à  pénétrer  dans  la  Nature  de  cet  Etre  myftérieux. 
En  fuivant  une  telle  route ,  qui  eft  la  feule  qui  con- 
duife  à  quelque  chofe  de  certain  en  Phyfique,  au 
jugement  des  plus  habiles  gens,  nous  ne  craindrons 
pas  de  tomber  dans  Terreur. 

Je  dois  cependant  avouer ,  qu'il  eft  très  difficile  DifficnUi 
de  découvrir  un  figne  de  cette  efpèce  ,  qui  foit  un  '^''^ 
indice  certain  &  confiant  qu'il  y  a  du  Feu  dans  l'en- 
droit  oîi  il  fe  manifefte,  foit  que  le  Feu  y  foit  ca 
grande  on  en  petite  quantité.  Voici  ce  qui  rend 
cette  découverte  (i  difficile.  Après  un  mur  examea 
i'ai  fouvent  remarqué  qu'il  y  a  une  incroiable  quan- 
tité de  véritable  Feu  dans  des  endroits,  oh  perfon- 
ûe  n'en  découvre  aucune  trace,  &  oh  l'on  croit  au 
contraire  fentir  quelaue  chofe  d'une  nature  toute 
oppofée.  Au  milieu  des  hivers  les  plus  rudes  ,  par 
exemple,  &  dans  le  tems  des  plus  fortes  gelées,  on 
démontrera  qu'il  y  a  réellement  du  Feu  dans  la  gla- 
ce, &  on  pourra  l'en  faire  fortir  tout  d'un  coup  a- 
vec  beaucoup  de  violence.  Cependant  il  ne  s'y  ma- 
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nifefte  de  lui  même  à  aacun  de  nos  fens  ;  il  ne  s'y 
fàit  remarquer  par  aucune  des  adUotis ,  ni  par  aucun 
des  éfets  qu'on  lui  attribue  communément.  Ainfi 
le  confefle  yie  le  ne  fuis  pas  en  'état  d'indiquer 
i]n  figne  qui  faire  connoitre  furemenc  h  tout  le 
inonde  qu'il  y  a  une  très  petite  quantité  de  Feu  dans 
un  endroit  ;  mais  j'en  donnerai  un  ([u'i  nous  aver- 
itira  de  la  prélence  du  Feu ,  ll  tôt  qu'il  fe  croulera  en 
une  quanaté  tant  foit  peu  plus  grande;  &  cela  fuf* 
fira  pour  mon  but.  Et  comme  a  l'égard  des  Corps 
je  fuis  porté  à  croire  que  nous  n'avons  aucune  idée 
de  leur  grandeur  ou  de  leur  petitefle,  qu'en  les  com« 
jMiranc  entr'eux  ou  avec  une  même  mefure  ;  de  mê- 
me ici ,  on  ne  peut  déterminer  ati  jufte  pzr  aucun 
iigne  combien  if  y  a  de  Feu,  dans  un  endroit  donné; 
mais  on  eft  en  état  de  démontrer  quil  y  en  a  plus 
ou  moins  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  11  eft  en* 
core  fort  difficile  de  rien  décider  fur  cette  quantité 
de  Feu  dans  un  infiant  particulier;  mais  on  en  peut 
comparer  enti^eux  les  diférens  dégrés  »  en  divers 
iems. 

mr/fr"^'    Quand  nous  fômmes  occupés  à  chercher  des 
fonl  îeïéftts  fignes  de  cette  efpèce  ,  les  premiers  gui  fe  préfen- 
fenfibies     teut  à  DotTC  efprit,  font  les  éfets  fenubles  qui  font 
F*«/r#-  dus  au  Feu  feu!,  &  que  tous  les  Hommes  regardent 
'  '       tomme  autant  dHndices  de  la  préience  du  Feu.  Nous 

1 mouvons  donc  en  fiûre  ici  ufage  pour  le  prêtent:  car 
i  Içs  changemens  phyfiques  que  le  Feu  feul  opère 
Ibnt  à  portée  de  nos  iens,  nous  avons  en  eux  une 
preuve  de  fa  préfcnce  ;  &  fi  ces  changemens  ont  lietf 
par  tout  oh  il  y  a  du  Feu,  nous  avons  des  fignes 
tels  que  nous  les  pouvons  iouhaiter.  Si  ces  éfets 
renferment  certaine  chofe ,  qui  puiflfe  quelques  fois 
avoir  une  autre  caulë,  cela  ne  doit  pas  nous  emba* 
raiTer;  un  eramen  plus  aprofoadi,  nous  fera  aifë* 
ment  diftinguer  les  éfets  qui  font  propres  au  Feu  » 
4l*avec  ceux  qm  lui  font  communs  «vec  d'autres 
Corps.  Pour  cela  prenons  d^abord  ceux  que  tous 
les  liofhmes  s'^ccordept  à  lui  attribuer  ;  -  enfiaite 
examinons  les  avec  fom ,  afin  de  trouver  ceux* 
que  nous  cherchons  particulièrement.  Voici  les 
principaux  de  ces  éfets.   t.  La  Chaleur.   2.  La 
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Lumière.  3.  La  Couleur.  4.  La  Dilatation  ou  la 
Baréfadlion  tant  des  Liquides  que  des  Corps  fbli- 
des.  5.  La  Combuftion ,  la  Fufion  &c.  - 

Confiderons  doue  par  ordre  ces  divers  éfets.  Le  JE»âmm  ^ 
premier  qu'on  attribue  au  Feu,  c'eft  la  Chaleur.  &  ''"^f^^*' 
ç'efl:  avec  raifon  ,  puis  que  ces  deux  chofes  font  ^^tl^t'iru 
liées  très  étroitement  entr'elles..  Si  cependant  on  cfuUg»r. 
examine  fcrupuleufement  Tidée  de  Chaleur  ,  on 
découvre  bientôt  que  les  Hommes  défignent  par 
çc  mot  une  fenfation  qulls  éprouvent  dès  que  les 
Organes  de  leurs  fens  font  atteûés  par  le  Feu  qui 
leur  eft  appliqué.    Mais  cette  lenfation  ne  nous 
fait  point  connoitre  Tadion  du  Feu,  ni  le  change- 
rnent  qui  arrive  dans  l'Organe  air^jctc  ;  ainfi  la  Cna- 
leur  confiderée  comme  une  fimpic  lenfation  de  no- 
tre Ame ,  ÙL  c'ell  ordinairement  en  la  confiderant 
fous  cette  face  qu'on  en  parle  ,  ne  fait  rien  con- 
noitre de  corporel  5  elle  n'indique  autre  chofe  fi- 
Bon  qu'il  arrive  queique  changement  dans  notre 
faculté  de  penfer.     Cette  idée  cft  claire  ôc  dif- 
tjndle  pour  celui  qui  éprouve  la  fenfation  de  Cha- 
leur ,  mais  cependant  elle  ne  lui  aprend  rien  fur 
la  Nature  du  Feu ,  ni  fur  le  changement  qui  eft 
furvcnu  dans  Ton  Corps.    Lorsque  quelqu'un  dit 
qu'il  a  ch^ud,  qu'éprouve-t-il  alors?  N'a-t-il  pas, 
une  fenfation  agréable  ?    Mais  qu'il  la  compare 
avec  ce  qui  ie  pafle  dans  le  Corps  ;  quelle  difé- 
rence  !  Les  Médecins  nous  difent  que  dans  ce  tems 
1^  un  Fluide  très  fubcil  fe  meut  dans  l'extrémité 
des  Nerfs ,  d'une  manière  particulière  &  détermi- 
née.    Avons  nous  jamais  penfé  à  cela ,  quoi 
que  nous  aions  été  fi  fouvcnt  affeQés  par  la  Cha-  . 
Içur  ?  Mais  qu'on  fafTe  encore  attention  à  ce  qui 
fert  de  mefure  à  un  Homme  pour  juger  des  di- 
vers dégrés  de  Chaleur  qu'il  éprouve.   Quand  fon 
Corps  &  fon  Ame  font  en  bon  état ,  la  Chaleur 
modérée  qu'il  fent  alors ,  excite  chez  lui  une  fen- 
fation de  plaifir.    Si  cette  Chaleur  diminue  peu  . 
à  peu,  &  devient  enfin  imperceptible,  il  dira  qu'il 
a,  froid.    Au  contraire  il  appellera  Chaleur  désa- 
gréable ,  celle  qui  furpaflera  ce  dégré  qui  lui  fai«  , 
îbiP  plaifir  auparavant.  Or  dans  tout  cela  il  n'y  a 
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rien  qui  puifle  nous  être  d'un  grand  ufage ,  en-, 
tant  que  marque  du  Feu.'  Et  encore  il  en  efl:  de 
la  Chaleur  comme  de  toutes  les  autres  chofes  que 
la  coutume  nous  rend  familières,  nous  ne  nous  aper- 
cevons pas  dé  celle  à  laquelle  nous  fommes  acr 
coutumes.   Cela  eft  caufe  que  nous  regardons  une 
Chaleur  au  deflbus  de  notre  Chaleur  naturelle  ou  i 
accoutumée,  comme  une  abfence  de  Chaleur,  plu- 
tôt que  comme  quelque  chofe  de  pofitif;  ce  qui 
Ilous  jette  continuellement  dans  Terreur.   Au  con- 
traire 5  ceux  qui  Ibnt  accoutumés  au  froid ,  depuis 
long-tems  ,  en  font  tout  autrement  affeftés  que 
nous.    C'eft  une  obfervation  qu'on  a  déjà  faite 
autre-fois,  qu'au  njilieu  des  Chaleurs  de  l'Eté,  fi 
Ton  defcend  dans  des  lieux  fouterrains,  on  ly  ref- 
pîre  un  air  des  plus  rafraichiflans  ,  &  qu'au  con- 
traire on  y  éprouve  une  thaleur  bien  agréable  au 
milieu  de  l'Hiver  ;  d'oh  Ton  a  conclu  mal  à  pro» 
'    pos  que  ces  endroits  s'échaufent  pendant  l'Hiver  ^ 
&  fe  refroidilîént  en  Eté  ;  mais  l'expérience  nous 
a  fait  voir  qu'il  n'en  cil  rien ,  &  que  leur  tem- 
pérature efl:  conforme  à  celle  des  fa  i  Ion  s  ,  c'eft  | 
dire  qu'ils  font  plus  chauds  en  Eté  qu'en  Hiver 
h.  moins  qu'ils  ne  foient  crcufés  très  profondément 
en  terre,  car  alors  ils  perOftent  à  peu  près  pen* 
dant  toute  l'Année  dans  îe  même  dégré  de  Cha- 
leur.    Tout  cela  nous  prouve  clairement  quç  U 
Chaleur  ne  nous  aprend  rien  de  certain  lur  h 
quantité  du  Féa  :  c'eft  ce  qui  paroit  encore  pnr 
une  remarque  d*une  très  grande  importance  en. 
Médecine,    l  .orsqu'en  Eté  la  reflexion  ,  ou  la  re- 
fraction  ,  des  raVons  du  foleil  caufcc  par  les  nu- 
ées, excite  une  Chaleur  fi  exceflîve  qu'elle  eft  fu- 
focante  &  intolérable  pour  toute  perfonne  qui  fc 
porte  bien ,  peu  de  tems  après  Ton  a  des  tonnerres 
&  des  éclairs,  accompagnés  de  pluies  abonjdantes, 
&  fouvent  même  de  grêle  ;  à  peine  TOrage  eft-il 
pafl?  que  Taîr  fembleie  rafraîchir,  &  que  cette  gran- 
de Chaleur  eft  fi|ivîe  d'un  froid  très  ipcommode.  Le^ 
Corps  font  vivement  afFeftés  de  ce  promt  change- 
ment, ils  frifTonnent ,  &  l'on  diroit  qu'on  eft  au  milieu 
de  l^iiiver.  '  Cepelidaiit  plufieurs  Expériences  m'onç 
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convaincu  que  cet  air,  qui  paroit  fi  froid,  cft. réel- 
lement fi  chaud,  que  s'il  rétoitâcc  point  en  Hivcr^ 
nos  Corps  ne  feroient  pas  en  état  d'en  fuporter  la 
Chaleur.  Car  fi  dans  le  tems  de  Ja  plus  forte  gelée, 
on  excitoit  dans  une  chambre  ,  le  même  dégré  de  ' 
Chaleur  qu'a  rAtmofphère  dans  le  mois  d'Août,  a- 
près  ces  tonnerres  dont  je  viens  de  parler ,  il  n'y 
auroit  aucun  Homme  qui  fortant  d'un  lieu  décou-^ 
vert,  oii  il  auroit  été  expofé  pendant  quelque  tems 
à  un  air  froid,  put  foutenir  la  Chaleur  de  cette  cham- 
bre,  fans  tomber  en  défaillance.  Je  conclus  donc 
de  tout  cela  que  la  Chaleur  ne  nous  donne  aucune 
marque  à  l'aide  de  laquelle  nous  puiflions  déterminer 


Quelques  Philofophes  croient  que  la  Lumière  Enfmte  de 
eft  un  figne  certain  de  la  préfcnce  du  Feu.   Tirant  ^'^ 
du  Feu  fon  origine,  ne  feroit-ellc  pas  connoitre^- 
difcnt-ils,  celui  à  qui  elle  doit  la  naiflance?  Et  là-" 
deflus  ils  s'imaginent  que  plus  elle  e(l  vive  ,  plus  le 
Feu  eft  en  grande  quantité,  &  qu'au  contraire  plus 
elle  s'afFoibliD,  plus  auffi  le  Feu  diminue.  Ils  croient 
donc  qu'on  doit  la  regarder  comme  un  figne  certain 
du  Feu.  Mais  ceux  qui  penfcnt  de  la  forte  ont  peu 
confulté  l'expérience:  fi  vous  en  doutez,  prenez  un 
Fer  tiré  du  Feu  ,  qui  ne  foit  pas  encore  rouge,  mais 
qui  foit  prêt  à  le  devenir,  portez  le  dans  robfcuri*» 
té;  il  ne  donnera  pas  la  moindre  Lumière,  mais  tou-^ 
chez  en  un  Animal,  vous  lui  brûlerez  la  chair  &  les^" 
os  mêmes,  avec  un  fifflement  &  une  odeur  très  défa-^ 
gréable  ;  ou  mettez  le  fur  du  bois  fec,  vous  en  fe-< 
rez  fortir  des  étincelles  &  de  la  flamme.   Or  voilà 
un  Feu  très  violent  qui  n'ell  accompagne  d'aucune-*.' 
Lumière.  Au  contraire ,  prenez  un  Miroir  concave  ,| 
fait  de  Métal  très  poli,  (Se  dans  une  belle  nuit  d'hi-^ 
ver  fervez  vous  en  h  raffembler  la  Lumière  de  la* 
Lune,  lorsqu'elle  eft  dans  fon  plein  ,  &  qu'elle  eft^ 
parvenue  au  méridien  ;  faites  la  tomber  fur  un  mor- 
ceau de  papier  blanc  que  vous  mettrez  au  Foïer  du 
Miroir;  vous  aurez  une  Lumière  fi  vive,  que  les  yeux 
ne  pourront  pas  la  foutenir,  &  cependant  vous  ne 
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g}(ûS9  Robert  Hook,  qoi  femble  être  né  pour  1-ar 
vancement  de  la  Pfayfique  expérimentale  ,  a  fait  cet- 
te même  Expérience  en  fe  iervanc  d'un  Verre  con? 
vexe  des  deux  cotés.  La  Lumière  raflemblée  au 
Foïor  étoit  très  vivn  ;  il  Y  a  expofé  un  Thermo- 
mètre fort  fenfiblCi  mais  fans  bbferi/er  Iç  moindre 
indice  de  Chaleur  ou  de  Feu.  *  La  même  chofe  a 
été  confirmée  enfuite  à  Paris  ,  par  le  mol'en  des 
Verres  de  Tfchirohaus  ;  Voiez  Mém.  de  l'AcacL 
Roial,  é0f  Sci$nc.  1609.  p.  lia  £nfin  fi  les  raïons  fo-^. 
hires  raifonblés  dans  l'air  par  le  Miroir,  de  Vâ-> 
leue^  tombent  fur  aucun  Corps  opaque  ,  on 
ne  remarque  dans  leur  Foïer  aucune  apparence  de 
Lumière;  &  cependant  le  Feu  y  eft.des  plus  violent; 
fi  quelqu'un  avoic  le  malheur  il*y  pafier  ^  fa^  mort 
(ttbste  ne  le  prouveroit  que  trop;  les  pienes  mér 
mes  qu'on  y  expofe  font  fondues  daos  un  inftanL 
Quelqu'im  «  :préfent  prétendra-t-il  pouvoir  mefa» 
rer  par  le  moîen  de  la  Lumière  la  quantité  du 
Feu  ?  Ces  Expériences  nous  apreHnent  que  le  Feu 
k  plus  violent  ne  fe  manifelte  par  aucune  Lumiè^ 
res  4  que  Is  Lumière  la  plus  vive  ne  produit  pu 
feulement  la  moindre  Chaleur, 

i>i$Cêit'      Àprj^  cp  que  je.  viens  de  dire  ,  il  n'eft  pas  në« 

intrt,  qefi^irp  qiie  |^  m'étende  fur  la  Couleur  ^  qui  n'eft 
autre  chpfe  que  la  Lumière  me  nie ,  ou  une  re- 
flexiop  variée  de  la  Lumière  ftite  par  des  Corp) 
qpaques.  Puisque  la  Lumière  ne  fauroit  paflèrpHOur 
un  véritable  ugae  du  Feu ,  à  plus  forte  nulbn 
peut^on  dm  que  la  Couleur  n'en  eft  pas  un. 

Et  dts  éw     Puisque  jusques  ici  nous  n'avons  encore  rien 
èfm  4ë  d^çottvprt  qui  réponde  pleinement  à  notre  bot,  Il 

ff^  faut  examiner .  foigneufement  les  autres  éfets  du 
Feu  ;  peut-être  que  nous  en  trouverons  enfin  un 
wi  nous  fcrvira  de  fiçne  &  de  mefure  de  la  pré* 
lence  «  $  la  quantité  de  cet  Elénlent,  le. pins 
aâif  de  tous.  Mais  plus  je  confidère  avec  atten* 
tion  ces  éfets.  plus  je  désefpère  de  réuifir,  tant 
je  vois  qu'ils  (pnt  pppofés  les  uns  aux  autres.  Si 
le  Feu  a  la  fcme  de  défimir  cetcains  Corps ,  il 
en  rejoint  d'autres  :  s'il  rend  certaines  cbolès 
plu^  rplides  &ç  plus  feimes»  il  e&  Moud  :d^tKe8. 
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Il  y  a  placeurs  Corps  qu'il  divife  en  diférentes  par* 
ties,  mais  en  mcmc  ccms  il  en  joint  d'autres  plus 
étroitement  6l  plus  intimément  qu'on  ne  le  peuc 
faire  par  niicun  autre  raoïen;  Gomme  cela  le  voit 
dans  h  coinpofîcion  du  Verre  ,  &  dans  le  mélan- 
ge du  Fer  à  de  TOr.  Mais  je  l'crois  trop  long - 
fi  je  voulois  cpuifer  un  fujcc  aufll  abondant  ;  je 
dirai  en  un  mot  qu'on  auroit  de  la  peine  à  me 
citer  aucun  éfet  du  Feu  ,  qu'on  regarde  comme 
aiant  lieu  dans  tous  les  Corps,  i^^m  que  j'en  faflb 
voir  d'abord  un  tout  contraire, produit  par  h  même 
caufe  dans  d'autres  Corps.  Quoi  donc  ,  me  dira- 
t-on,  cette  merveilleufe  caufe  ne  produit-elle  au- 
cun éfet  qui  foit  inféparable  d'elle,  qui  foit  le 
même  &  en  tout  tems  ,  &  par  tout ,  (ans  jamais 
varier  dans  quelque  objet  que  ce  foit  I  Oui ,  je 
erois  qu'il  y  en  a  de  cette  efpèce  9  mais  après 
toutes  lies  recherches  que  j'ai  faites  ^  je  n'en  ai^ 
pu  découvrir  qu'un  feul. 

V  LÂprès  un  examen  attentif  je*  o^ai  vu  jusqoes  ici  ^  T^rc- 
aucun  Cofps  auquel  on  ne  put  pas  appliquer  cet  f'' 
Elément  qu'on  appelle  communément  Feu  ,  foit  Jne  maliu» 
ou'il  ^i^ms^du  foM^  foie  qu'il  foit  artificiel  ou^^^h 
mii»rrain.    Or  tous  les  Corps  »  fur  lesquels  011* 
a-fiiit  des  £xpériences  ,  fans  en  excepter  aû« 
cna  t  aiigme&tent  en  volume  dès  qu'on  leur  joint- 
du  Feu;  ils -s'ènAent ,  ils  fe  raréfient  6ns  qne  cer* 

gendant  on  appeimive  aucune  diféi^ence  dans  leur' 
oids.  11  n'importe  pas  s'ils  ibnt  folides  ou  liqui- 
des; durs  ou  Qiols;  légers  ou  pefancs  ;  tous  ceux 
qui-  font  connus  jusqu'à  préfent  font  fournis  à  la 
même  Loi.  Si  cependant  vous  prenez  deux  Corps  ' 
légaux  en  pefanteur^^t  en  volume,  mais  dont  l'un 
ibit  dur  &  Tantre  liquide,  vous  trouverez  entr'eux 
cette  diférence,  feik  que  le  même  dégré  de  Peu 
idikuie  phn  le  ioide  que  le  folide  i  au  moins  j%i 
.toqours  remarqué  cel^  dans  tous  les  Corps  que  j'ai 
/examiné.  Pour  s^affurer  de  h  préfence  du  Feu 
par  c(%  éfet  9  U  faun'donc  {flutdt  emploier  les  Corps 
fiuîdes'que  les  folides.  J'ai  encote  obfërvé  que  les 
fiqueurs  qui  finit  moins  deofes,  plus  Itères  que 
)9S  Wtt^^  font  auffifilus  raréfiées  par  le  mâme  dé-- 


/ 
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gré  de  Feu.  Ainfi  leur  raréfadlion  étant  plus  fenfible^ 
elles  font  par  conféquent  très  propres  à  indiquer  les 
plus  petites  augmentations  du  Peu.  Ceftceque  je  vai 
confirmer  par  TExpérience  fui  vante.   Qu'on  prenne 
une  Phiolc  chymique ,  dont  la  partie  fphèrique  fe 
termine  en  un  Cou  cylindrique  &  étroit;  qu'elle foit- 
pleine  d'eau  jusques  à  un  endroit  du  Cou  qu'on  doit 
marquer  :  qu'on  la  plonge  dans  de  l'eau  chaude 
contenue  dans  un  vafc  découvert  :  aufîi-tôt  l'on  ap- 
Rercevra  l'eau  monter  dans  le  Cou  de  la  Phiole  aii 
dcflus  de  la  marque,  <Sc  cela  dure  pendant  tout  le 
tems  qu'elle  acquiert  de  nouveaux  dégrés  de  cha» 
leur.  Si  Ton  retire  cette  Phiole  &  qu'on  la  plonge, 
dans  une  autre  eau  plus  chaude ,  on  voit  que  l'eau, 
monte  encore  plus  haut.    £nEn  plus  on  l'ap^: 
proche  du  Feu,  &  plus  Ton  voit  ^ue  l'eaiiie  dilao' 
t€.«  Mais  des  qu'on  l'éloigné  du  Feu,  on  remar^H 
qije^que  Teau  defcçnd  peu  à  peu  ?  Cette  Eiqjérience 
prouve  clairement  que  l'eau  eft  dilatée  par  le  Feu, 
^  qu'étant  chaude  eHe  occupe  plus  d'efpace  que  quand 
âlq  eft  froide^  fans  que  fon  poids  augmenta  fenfiMe»' 
'  .Qi^t.    Elle  nous  apr^od  encore  qjUQ-te  Veore,  qui 
^jUQ  Corps  folide,  ne  fe  dilate  pas  comme  Teau  j» 
c;ar  quoique  ]i|£hiple  s'éçbiufet  également,.âL  même 
plutôt  que  l'eau  9. elle     peixt  cçp«ii<iant  .pa(ilacDiiteii 
nir  comme  auparavant;  il  faut  que  cette  eau  monte» 
dans  fen  Cpa  .Qu'on  plonge  çnfuîte  d^ùs  la  mémo 
e^u  chauçle  ^fîe  autre  Phiole,  de  même  efpècp^ob 
l'pn  ait  .mis  dç  l'Alcohol  de  Vin  ;  cet  Alcpbol  mon*, 
te  avec  bqaiKoup  pluç  de  vitefte,  <Sc  fort  quelques^  ' 
fpis  par  l'ouvepturp  dfl  la  Phiqje»  rQpn^hlons  de  là , 
que  l' Alçobql^  ^i^i  efl:  plus  lé^ger.  qm»  feau^  eft  auffi . 
(|i(até:dayaimge,^  plus  proqKeaicw«.  vea  Si^-. 
rienc^»  quoique-  fimples  &  çamniunçyri  prouvent 
Cjp  Que  j'ai  avancé.  11  feroit.  ^  fo^haiM)  q«e  ceux. 
qpii  re/ont  appliqués  k  WydroflatiquieijfiOiM.'isii^S^ 
aprfs  queues  iôiic  l§»  gravités  i&écifiquet.de»  diviuai 
llq^e^  connus;  QeuQ-dtre  qu'alors  je  ppprrois  <lmt' 
ner  pour  généi-ale  cem  règle-»  à  laquelle  la  coo&^r 
deratioD  dç  plufieura  .de  ces  gravités  m'à'ikit  pen*". 
ffr;  c'eftqjielea  espaces  de.  la.diliiMitîm».Gattlëe  p8i>« 
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raretés  des  Corps  dilatés ,  ou  en  raifon  réciproque 
de  leurs  denfités.  Voici  quelques  unes  de  ces  gravi- 
tés à  peu  près  dans  Tordre,  fuivant  lequel  les  Expé- 
riences nous  ont  indique  qu'il  falloit  les  ranger. 

Lç  Vuide  de  Toxricelli  &H  le  plus  léger  dçs  Flui-. 
des. 

Enfuice  le  Vuide  de  Boyle. 
"  L'Air. 
L*AlcohoL 

Le  Pétrole  pur,  diftillé.  Bo^l.  Quai,  M»cb.  ii,  , 

L'Efpric  ^e  Xérebencbiae. 

L'Eau. 

Le  Vinaigre. 

L'Eau  forte. 

L'Efprit  de  Nitre. 

L'Huile  de  VitrioL 

Le  Vif-Argent. 
Voiez  là-deilus  le  fameux  Boyle  dans  fon  Traité» 
jintitulé  Medicina  Hydrojtatica, 

Il  femble  donc  que  la  facilité  avec  laquelle  une 
I^iqa^T  légère  fe  dilate,  peut  fournir  une  marque 
^cenaine  de  la  préfençe»  de  l'augnientatîon ,  oa 
lâ.  diminution  du  Feu  :  parce  que  cette  dilatation  eft^ 
xiçL  éfet  qui  oe  dépei]id  en  aactine  façon  de  nos  iëns»! 
^oxoûels  nous  poirvons  très  peu  nous  fier  dans  ces  (br- . 

qe  reqhercnqs;  (f^  qu'ainti  elle  ne  nous  jettera  par 
aiiTément  dans.  Teireor.  De  plus^  elle  indique  très, 
lek^âement  les  plus  petites  aiigmentâcions  oc  dimi- 
nutions du  Fea  »  qu'on  n'a  pu  déterminer  jusqu'4 
préfcnt  par  aucune  Expérience  qui  me  foit  connae. 
IjUe  a  encore  cet  avantagé,  c'efl  qu'on  peut  fans  em- 
baras  en  faire  ufagç  par  tout  oti  l'op  veut,  foie  daqs, 
Pintérieqr,  foit  au  $}ebors  des  Corps;  car  en  tout 
fèms  &  en  tout  lieu,  ce  figne  peut  être  d'une  égale . 
utilité.  Enfin  cette  dilacaaon  a  ceci  de  bon,  c'eft 
qiie  fi.  elle  fe  fait  dans  un  Verre  fceljé  hermédquer .  / 
ment ,  elle  n'eft  produite  par  aucune  autre  caufe, 
ph^fique  cpnnoe  jusqu'à  prelenc ,  que  par  le  FeilJ 
Voilà  donc  que  nous  avons  trouvé  une  marque  tel- 
U  que  nous  ù.  fou|iaitions,  qu'on  pei^t  &  qu'on  doit 
regarder  comme  un  figne  vrai ,  certain,  infépara* 
Pl9jf^  propre^  du. Fçi|«  Ainû  nous  iious  çn  fer- 
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^rons  uniquement  clans  la' fuite  pour  découvrir  h 
Nature  de  cep  Elément  ;  fic  nous  tiendrons  ceci  pour 
concédé  ^  c'elt  que  dans  tous  les  Phénomènes  ou 
cette  raréfaâion  a  lieu,  il  y  a  une  quàndté  propor- 
tionnée de  Feu  qui-  én  eft  ta  caufe.  ^  Ainfi  nous  au^^ 
rons  occafion  d'examinçr  le  Feu  d(ins.  ^refque  tou- 
tes les  circonftances ,  nous  pounons  raifonner  fure^ 
ment  fur  fà Nature,  qui ,  quelque  cachée  qu'elle  (bit , 
fe^Jécouyrira  à  nou^  ,  par  tout  ob  nouai  verrons 
cette  dilatation.  •  Et  ici ,  nous  commencerons  pat 
des  Expériences  très  aifées  »  pour  paffer  en  fuite  i 
de  plus  difficiles,  &  à  de  moins  communes;  e^  al- 
lant ainfi  du  fimple  au  coropofé,  je  cacherai  defrarer 
une  route  agréable  pour  parvenir  à  conrioitre  les 
propriétés  les  plus  cachées  du  Peu. 

r 

E  X  P  E'  R  I  E  N  C  E      1.  ' 

%ut7tn       Le  Feu  étend,  en  tout  fens,  les  Corps  les  plus 

toMtfenspsr  duFs ,  aufli  loiîgccms  qull  y  ell:  renferme. 
pla'n'*''*    '  Pour  le  démontrer  ,  je'  prend  deux,  \xrges  de 
CHE  I.     Fc^*  telles  que  A  B ,  C  D  ,  cylindriques ,  longues  cha-  * 
ïig,  1/     cune  de  trois  pieds;  &  a  peu  près  également  épaîP 
les;  car  on  peut  les  faire  palier  Tuiie  &  Tautrg  par 
un  anneau,  tel  que  £F. 
*  '  J'çn  mets  une  dans  un  Fourneau  ,  oh  il  y  a 

un  Feu  très  ardenc  :  après  qu'elle  y  cfh  reliée 
affez  longtems  je  l'en  recire,  prefquc  rouge,  ce  je 
la  mets  à  coté  de  Tautrc  Vcrc^e  froide.  î/on  voit 
alors  clairement,  quY^lle  furpaiTe  coniiderablcment 
cette  dernière  en  longueur  ,  &  qu'ainfi  le  Feu  Ta 
rendue  plus  longue,  qu'elle  n'étoit  auparavant. 
Le  Froid  Oq  voit  aulli  qu'ellc  fe  r'accourclt  à  melbre  qu'cl- 
Ir  rfjfern.  Je  fe  refroidit,  &:  lors  qu'elle  eft  entièrement  refroi- 
die elle  eft  de  même  longueur  que  Tautie:  fa  lon- 
gueur diminue  donc  à  proportion  qu*elje  devient 
froide,  &  que  le  Feu  la  quitte. 

Je  réchaufc  de  nouveau  Textrémité  de  cette  mé" 
me  Verge,  &  je  tache  de  h  faire  palTer  par  Tou- 
vcrture  de  l'anneau  EF,  mais  quelque  éfort  gue  je 
faflc,  je  t)*6n  faurois  venir  à  bout;  car  on  voit  ma-r 
•   niftHement  qu'ellc  eft  beaucoup  plus  épaifle  que 
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Guand  elle  étoic  froide  :  mais  fi  l'on  attend  qu'elle 
le  foit  refroidie  peu  à  peu ,  elle  paflc  alors  à  travers 
l'anneau;  ainfi  cet  anneau  dans  lequel  elle  ne  pou- 
voit  pas  entrer  lorsqu'elle  étoit  chaude,  lui  accorde  * 
un  libre  paflage  quand  elle  eft  froide.  . 

Si  quelqu'un  veut  déterminer  exadement  la  difc-  MAniirt  a 
rence  qu'il  y  a  entre  la  longueur  d'un  morceau  de  ^^^2iilml' 
Fer  ou  de  quelque  autre  Corps,  qui  fort  du  Feu  , '  *" 
&  la  longueur  de  ce  même  Corps  lorsqu'il  efl  re- 
froidi à  un  degré  connu  &  déterminé  par  le  Ther- 
momètre, il  doit  s'y  prendre  de  cette  façon.  Soient 
A  B ,  C  D ,  deux  Lames  de  Cuivre ,  parallèles ,  dilpo-  plan*- 
fées  de  forte  qu'elles  foient  mobiles  fur  deux  autres  ^.^^ 
Lames  latérales  ,  &  cela  fans  perdre  leur  parallèlis- 
me,  comme  on  peut  le  comprendre  par  la  figure: 
foient  ces  Lames  latérales  divifées  en  très  petites 
parties  égales.    Qu'on  prenne  alors  le  Corps  qu'oa 
veut  examiiner ,  &  pendant  qu'il  eft  encore  froid 
qu'on  l'applique  entre  AB  &  CD  à  la  Lame  AC; 
enfuite  des  qu'il  fera  rougi  au  Feu  qu'on  l'applique 
de  nouveau  aufli  promtement  qu'il  fera  polTible  à  la 
même  AC,  en  éloignant  AB  de  CD  jusqu'à  ce 
qu'il  puifle  être  contenu  entre  ces  deux  Lames  ;  il 
faut  faire  cela  très  promtement  dé  peur  que  la  Lame 
AC  ne  s'échauffe.   Alors  on  aura  la  diférence  qu'il  '  • 
y  a  entre  ce  Corps,  lorsqu'il  eft  froid ,  &  ce  même 
Corps  lorsqu'il  eft  chaud.  Il  faut  obferver  qu'il  doic 
être  aigu  à  fes  deux  extrémités  ,  comme  il  eft  re- 
prefenté  en  EF,  pour  qu'il  échaufe  le  moins  qu'il 
eft  poftible  les  Lames  AB,  CD.    On  peut  fuivre 
aulfi  cette  autre  méthode.   Soit  AB  une  règle  de  plan- 
Cuivre  droite,  plus  elle  eft  longue  ,  meilleure  elle  che  l. 
eft;  à  fon  extrémité  B  il  faut  fixer  une  autre  règle  ^^s-  3> 
BC  qui  lui  foit  perpendiculaire,  &  paflablcment 
longue;  à  l'autre  extrémité  A  foit  THypotenufe  de 
Cuivre  A  D  mqbilc  en  A  fur  le  plan  ABC:  foit  de 
plus  la  perpendiculaire  BC  diviiée  en  très  petites 
parties  égales.   Si  Ton  met  le  Corps  échaufé  fur 
A  B ,  la  règle  A  D  s'élèvera ,  &  par  fon  mouvement 
fur  BC,  Ton  aura  la  diférence  cherchée,  qui  fera 
d'autant  plus  feufiblc  que  AU  &  BC  feront  plus  ' 
longues» 

.  ^     >  Il 
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Cttti  dn^4^    11  faut  au  refle  foigneufement  remarquer  ici ,  i  \  que 

thnsiim  çet:te  dilatation  des  Corps  foli des  par  le  Feu,  cil  0 
gcncralc,  que  j'ai  trouve  qu'elle  avoit  lieu  dans  tous  les 
Corps  que  j'ai  euoccalion  d'examiner  jusqu'à  préfent 
Cependant  il  ne  faut  pas  Croire  qu'elle  foit  la  mê- 
me dans  tous:  dans  les  Expériences  que  j'ai  faites 
j'ai  toujours  obfervé  que  les  Corps  les  plus  pelants 
font  moins  dilatés  ,  &  que  les  plus  légers  font  di- 
latés davantage  par  le  même  dégré  de  Feu  :  de  for- 
te qu'on  peut  donner  cela  pour  une  règle  générale. 
Je  me  contente  d'indiquer  la  chbfe  parcle  que  cha- 
cun pourra  poufler  plus  loin  fes  obfervations ,  à 
ràide  du  dernier  inflrument  que  je  viens  de  décrire. 
Qu'on  examine  donc  s'il  eft  généralement  vrai  que 
les  dilatations  des  Mafles,  par  un  même  degré  de 
Feu,  foient  en  raifon  inverle  de  leurs  gravites  fpé- 
cifiques  ?  Mon  deflein  étoit  bien  de  rechercher  la 
chofe  avec  plus  de  foin,  mais  la  multitude  de  mes 
occupations  ne  m'en  a  pas  lailTé  le  tems.    Tout  ce 
que  j'ai  vu  &  que  j'ai  Fait  me  conduit  cependant  à 
croire  que  le  même  dégré  de  chaleur*  dilate  davan- 
tage leè  Corps  rares,  &  moins  les  Corps  denfes. 

Mais  il  y  a  encore  d'autres  cauies  qui  produifent 
quelque  diférence  dans  cette  dilatation  ,  outre  le 
poids  des  Corps.  Voici  comme  je  l'ai  découvert. 
Vavois  fouvent  prié  Mr.  Daniel  Gabriel  Fahren- 
ïieit ,  Ouvrier  des  plus  indudrieux ,  de  me  faire 
deux  Thermomètres  5  l'un  avec  la  liqueur  la  plus  den- 
fc,  favoir  le  Vif-argent ,  &  l'autre  avec  la  plus  lé- 
gère, je  veilx  dire  TAlcohol ,  &  qui  fufTent  con- 
uruits  de  façon  que  dans  le  même  dégré  de  chaleur 
la  liqueur  montât  précifément  à  la  môme  hauteur 
dans  tous  les  deux ,  &  qu'on  put  s'en  afîurer  par 
réchclie  qui  leur  feroit  jointe  :  il  mit  enfin  la  main 
à  l'oeuvre  &  tacha  de  faire  ce  que  je  lui  dcman- 
dois.  Mais  quoi  qu'il  eut  fait  fon  calcul  avec  tout 
le  foio  pofFible  ,  lorsque  j'examinai  ces  Thermo- 
mètres je  trouvai  qu'ils  ne  s'accordoient  pas  par- 
faitement: j'en  avertis  Mr.  Fahrenheit  qui  reconnut 
ingénûment  qu'il  y  avoit  un  défaut, dont  il  avoua  ne 
favoir  pas  la  caufc;  depuis  lors  il  ne  Te  donna  au. 

cuû  repos  &  ae  ceûa  d'y  pei^fer»  jusqu'à  ce  qu'eoâa 

il 
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il  découvrit  qae  les  diférens  Verres  fait»  eû  Bohè" 
me ,  en  Angleterre  &  ea  HoUande  »  s'aient  pas 
dihcés  de  la  même  manière  par  le  même  dteré  de 
Fea  ;  que  les  uns  l'écoienc  plus  aifëment»  les  au- 
ties  plus  dtfSclleme&c;  les  uns  plus  vite»  les  autres 
]flus  tûrd.  De  1&  il  conelOd  que  &  méthode  de  fair^ 
ces  Thermamècres  étoit  bonne  »  fi  on  les  fiiiibit 
run  de  l'autre  avec  U  même  forte  de  Verre;  maii 
qu'elle  étoit  dêfeAueure  ft  Ym  éloic  ftk  de  Verrô 
de  Bohème ,  de  Fatutre  de  Verre  de  HoHande  :  caf 
Texpérience  fait  votr  que  le  même  déçré  de  Feu 
dilate  moins  cem  ^^ëce  de  Verre  qui  demandé 
une  ilame  plus  vioteUte  powr  êOefbndu,  &  ou'il 
dilate  d'avantage  celle  oui  fe  fond  plus  vite.  Rc* 
marquons  à  cette  occauon  quelle  circonspedbion  il 
faut  avoir  pour  découvrir  le  vrai  en  Phyuque  ;  & 
combien  il  eft  aifé  de  fe  tromper  lors  qu'on  donne 
une  rcglc  pour  générale  !  Il  y  a  bien  de  la  difc- 
rence  entre  des  connoiflances  qu'on  a  acquifes  avec 
beaucoup  de  patience  &  par  le  fecours  d'Expérien- 
ces faites  avec  tout  le  foin  polTible,  «Se  ces  connoif- 


à  la  hate  ;   on  n'héfitera  pas  à  prononcer  quelles 
lonc  celles  qui  méritent  la  préférence. 

2\  Cette  dilatation  augmente  encore  h  propor-  pus  un 
tion  que  la  quantité  de  Feu  qui  entre  dans  le  Corps  *^ 
dilaté  devient  plus  grande:  ainfi  une  Verge  de  Fer,  f^^^  ^ 
quand  elle  eft  parfaitement  rougie  au  Feu,  eft  plus 
grande  que  quand  elle  a  perdu  fa  rougeur ,  ouoi 
que  cependant  elle  foit  encore  très  chaude;  &lors 
qu'elle  a  été  expolëe  longtems  au  plus  grand  froid 
de  rAtmofphère  ,  c'eft  alors  qu'elle  eft  la  plus 
courte.  Et  ici  ,  remarquons  qu'il  faut  ^ire  cet- 
te Expérience  fur  le  Fer,  qui  eit  celui  dc<?  Métaux 
qui  peut  foufrir  le  plus  grand  Feu  faos  fe  fondre* 
après  qu'on  l'aura  échaufé  au  point  qu'un  Wgrc  de  cha- 
leur de  plus  l'auroit  fondu,  on  doit  mcfurfer  fa  lon- 
gueur oc  la  comparer  avec  celle  qu'il  a  lorsqu'il 
eft  entièrement  refroidi ,  &  il  eft  bon  de  choifir 
pour  cela  un  tcms  bien  froid.  Par  là  on  connoitra 
cette  aâion  du  Feu  dans  plus  graade  écea« 
due.  , 
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iijtMnd  des    Dès  qu'une  fois  le  Fer  eft  fondu,  &  devient  uncf 
cjrps  [sli-  MaHe  fluide,  il  ne  paroit  pas  que  Ion  volume  cbaiH 
dm  fVu'     en  aucune  façon  dans  le  % afe  qui  le  contient  4 
jFw,  leur  Quoiqu'on  augmente  Faâion  du  Feu  à  force  de  fouf- 
diutmiw  ^ets;  &  peu^étre  qu'alors  il  ne  peut  pas  recevw 
plus  de  Feu ,  &  que  par  conféquent  il  tfeft  plus 
fufcepcible  d'écre  dilate  par  quelque  Feu  commun 
.  que  ce  Toit:  &  éfeâivement  les  Métaux  fondus  ps^^ 
xoiflent  être  dans  ce  cas  ;  le  Feu  ne  trouve  plut 
d'accès  chez  eux  à  moins  qu'il  ne  foit  dirigé  vers 
un  point  particulier  par  l'aœon  d*un.foufflet»  d'us 
miroir  concave,  ou  d*un  verre  ardent. 
tcmes  Ut      3'.  Par  là  il  paroit  clairemenjC  que  le  Feu ,  en  paf- 
féirtits  des  fant  du  plus  grand  dégré  de  froid  qui  nous  foit  con- 
sfît-elTat      '  jusqu'au  plus  haut  dégré  de  chaleur  dont  il  eft 
u^liïur,  rufceptible,  dilate  &  écarte  les  unes  des  autres  ks 
parties  du  Q>rp8 ,  auquel  on  l'applique^  Mais  3 
paroit  aufli  que  la  dilatation  de  ce  Corps ,  &  la  ra« 
réfaction  qui  en  eft  une  fuite^  augmentent  fucce^ 
fivement Jusqu'à  ce  que  toute  la  Malb  vi«me  à  le 
fondre ,  u  au  moins  elle,  eft  fulible.  D'oii  il  fuie  que 
durant  Tapplication  de  ces  divers  dégrés  de  Feu^ 
chacune  des  parties  du  Corps  écbaufe  s'étend  oon- 
tinuelfement  au  delà  du  centre  de  fa  petite  maires 
aulOi  bien  que  tout  le  Corps  même. 
Af/Mê  teUtt    Aulfi  votons  nous  que  les  particules  de  Feu  dit 
dis  f  lut    tribuées  dans  toute  la  Mafle,  agiflent  avec  Is  md* 
ine  force  fur  chacune  des  molécules  qu'elles  occu- 
pent ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  Corps ,  queloue  dur  qu'il 
foit,  qu'un  Feu  très  léger  ne  puilfe  fi  tort  changer 
dans  toute  fa  fubfiance,  qu'il  n'y  aura  pas  une  fede 
de  fes  parties  exemte  df^Itération. 
,  4*.  Or  cette  dilatation  des  Corps  qu'eft-eUe  autre 
chofe  qu'un  tranlport  de  leurs  parties  dans  des  efpa- 
ces  plus  grands  que  ceux  qu'elles  occupoient  aupa- 
ravant? D^ûb  je  conclus  que  ces  particules  ont  été 
dans  un  motivement  continuel ,  pendant  que  la  dila^ 
tation  a  duré;  &  que  dans  les  Corps  les  plus  durs, 
tant  dans  leur  intérieur  que  fur  leur  furrace  exté- 
jieure,  ce  mouvement  a  lieu  en  tout  fcnci,  qu'il  de- 
vient toujours  plus  grand  à  proportion  que  la  cha- 
.leur  augmente  ^  &  cela  jusqu'à  ^  <jue  le  £^cu  aiant 
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déduit  ces  Corps  en  fufion,  meuve,  mêle ,  pouffe  de 
,  tout  coté  leurs  diférentes  parties. 

Peut-on  dire  alors  que  ces  parties  font  rendues  ^rp'i 
fi  fubtiles,  par  cette  a6tion  du  Feu,  qu'aufli  long- {^'"/*' ^^^^^^ 
tems  que  leur  f  tat  de  fufion  dure,  elles  font  les  vé*  ,7,  r'éduits* 
ritables  Elémens  dont  les  Corps  font  compofés  ?  ^an*  icnrt 
Eft-ce  là  la  raifon  pour  laquelle  les  particules  des ' 
Métaux  fondus  au  Feu  ,  font  fi  intimément  mê- 
lées entr'elles  qu'il  n'y  auroit  jamais  moïen  de  leur 
donner  par  aucun  autre  Art  le  dégré  de  fubtilité  né- 
ceffaire  pour  cela?  Les  Eflaïeurs,  dont  l'Art  eft  ce- 
lui auquel  on  peut  fe  fier  le  mieux,  nous  démontrent 
qu'un  feul  grain  d'Or,  mêlé  avec  cent  mille  grains 
d'Argent  pur  ,  &  fondu  de  façon  que  ce  mélange 
foit  parfait,  fe  difperfe  tellement  entre  les  parties 
de  l'Argent ,  que  fi  enfuite  l'on  prend  une  petite 
particule  de  cette  Maffe  compofée ,  on  y  trouvera  la 
même  proportion  de  l'Or  à  l'Argent  que  dans  le 
tout,  c'eft-à-dire,  de  i  à  loœoo;  &  jusques  ici  oa 
n'a  découvert  aucune  borne  à  cette  divifion  &  à  cet- 
te dirtribution  de  l'Or  parmi  l'Argent.    Si  l'on  ré- 
fléchit attentivement  fur  Téfet  de  cette  Expérience, 
l'on  me  permettra  aifément  de  dire  que  le  Feu ,  pen- 
dant qu'il  a  agi  fur  l'Or  en  le  faifant  pafler  fuccef- 
fivement  d'un  grand  froid  à  divers  dégrés  de  chaleur, 
a  tellemeiit  mis  en  mouvement  fes  particules  élé- 
mentaires, que  leur  cohéûon  s'eft  affoiblie  de  plus 
en  plus  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  a  été  entièrement 
détruite,  &  que  ces  particules  fe  font  féparées  &.  é* 
cartées  les  unes  des  autres.  Et  ici  il  n'y  a  que  le  Feu 
qui  empêche  ces  parties  de  fe  rejoindre  de  nouveau  ^ 
quoi  qu'elles  fe  touchent;  car  otez  le  Feu,  aufli-tôc 
TOUS  voiez  qu'elles  fe  réunifient  pour  former  un 
Corps  folide ,  tout  comme  auparavant. 

J'avoue  cependant  que  les  parties  d'un  Métal  pur ,  ut  pAnùi 
fondues  par  la  force  du  Feu ,  tendent  toujours  à  fe  d'nn  Métal 
réunir;  car  je  vois  que  l'Or  ,  l'Argent  &  les  autres  f'/l^^*"^ 
Métaux  lors  qu'ils  font  fondus  prennent  d'abord  une  tutiitmt^tt, 
figure  fphèrique,  de  même  que  le  Mercure  qui  fe 
forme  en  boule  dès  qu'il  n'en  eft  pas  empêché  par 
Je  poids  de  fes  parties    Mais  cette  tendance  à  fe 
xéunir  n'a  aucun  éfet  auffi  longtems  que  ie  Feu  aftic 
—  h  .  fur 
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faut  ces  Corpg  ^  &  c^dt  là  quelque  chofe  de  bien  es* 
traordioaire. 

u  fnUfà-    Il  eft  impofliblede  reycNodre  deux  morceaux  d'Or 
il/  '  i         façon  qu'ils  aient  cette  ténacité  qai  eft  particu- 
^élf^lflt  lièrea  ce  Métal ,  à  moins  que  vous  ne  ks  dâvifies 
têmtnt  L  Ton  &  l'entre  dans  leurs  plus  petites  parties  en  les 
f^^f  tr  ^daot  eu  Feu:  alors  »  après  être  refroidis,  ils  re- 
•wt  êti^fê-  couvrent  leur  première  âuâitioé.^  Ce  que  je  dis  ici 
fêrhi.      des  Métaux  a  fieu  aolB  dans  les  autres  Corps  fini- 
pies  ^cooime  nods  lè  renrarauoaa  dana  les  Sels  fixes^ 
dans  le  Veirr*  &  dans  pluOenit  antres*  Enfin  on 
doit  enecne  conclure  ici  de  ce  qui  aété  dit,  que  non 
ftdemedt  il  peu  -fe  filtre,  niait  qu'il  arrive  même 
lécUeflaene  qifao  Corps ,  qui  nous  paroît  très  dur  & 
très  iixe^  en  oontinueUemcnt  fi  fbit  agité- dans  tou- 
tes les  partieB  ^mentaîrdi  doàt  il  -  eSt  conopofé  » 
qu'itn^  8  pas  ea  loi  une  leule'paitienle,  quelque 
Mtke  qtfoB  la  conçoive,  qui  fott  dans  on  repos  pw* 
frit.  L'Expérience^  que  fai  indiquée  il  n'y  a  qu'Ait 
xsostent ,  prouve  xiiiBiciaireiBent  crall  eft  poflible  h 
vérité  de  toutes  cetremanfues;  Ëft<e  donc  qne  le 

S m  agit  fur  la  nanire  ta  plua  intime  des  Corps  ?  Voi' 
un jDourvoir  bien  fiirpfenant !• 
'  5*  trouvera-t^n  à  prei€Sit4e  (i  merveilleux 
dans  une  dwfe  qu'on  voit  arriver  aifes  fréquem- 
Hient:  c'eft  que.  des.  Edifices  ,  les  plus  folidement 
bads,  fe  renveriènt  fouvent  fans  qall  faffe  aucun 
vent,  dans  un  tems  ferain  £c  cbaud  ,  â:  pour  Tordi- 
naire  en  plein  midi. 
tis  mimes  61  Cette  propriété  du  Feu  nous  aprend  encore 
ïî*^  Corps  qu'on  tranfporte  dans  la  Zone  torri- 
w  ^étcndettt  davantage  en  tout  fens  ,  que  dans  un 
Oiipat  froid ,  &  que  par  là  leur  gravicc  fpccifique 
diminue,  puiscu'ils  contiennent  la  même  quantité 
de  matière  fous  une  plus  grande  fupcrticie;  cela  clt 
caufè  que  leur  percullion  ell  beaucoup  plus  foiblc; 
auflî  voions  nous  que  le^  Pendules  de  Galilée,  faits 
'  .  '  dans  les  2^nes  froides ,  &  tranfportés  dans  la  Zone 
torride,  y  deviennent  plus  longs,  &  font  leurs  vi- 
brations pluslenccmenc;  ce  qui  fait  qu'alors  les  meil- 
leures horloges  celTent  d'être  juftes  :  on  remarque 
auITi  <jue  cela  arrive  jlans  ua  uàéoie  paiiSj  ^  diver- 
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fe$  faifiins  de  TAnnée  fuivant  que  la  chaleur  eft  plus 
t>a  moins  grande.  ^"^  '^-r.n^-^  -:.     »  .^n 

7.  C'eft  donc  avec  raiTon  qu'on  a  dit  de  tout  tems  Le$  tofft 
que  les  Corps  font  relâchés  &  affoiblis  par  le  Feu:  /«"'^/«'"^'^^ 
car  comme  par  ces  deux  mots  on  veut  dire  que  les  ^^"^  * 
Corps  folides  font  difpofés  de  façon  que  leurs  par- 
ties peuvent  plus  aifément  être  féparées  les  unes  des  •. .  •  V,  i 
autres,  il  eîl  clair,  par  ce  qui  vient  d'  tre  dit,  que 
c'eft  là  réfêt  que  le  Feu  produis,  dès  qu'il  com-        •  . 
mence  à  agir  fur  eux ,  &  qu'à  mesure  qu*il  augmen-  • 
te ,  il  travaille  toujours  plus  éfic\cement  à  leur  dif-  *  ^'  ' 
f(jlution  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  plus  durs  perdent 
leur  folîdité  &  deviennent  fluides.   Et  cela  e(t  con- 
firmé par  le  témoignage  de$  Hiftoriens  de  tous  les 
fiècles  ,  qui  s'accordent  à  nous  dire  que  les  Corps 
ont  toujours  été  mois  &  foibles  en  Afie  &  en  Afri- 
que, oii  les  Hommes  font  exposés  aux  ardeurs  d'un 
loleil  brûlant ,  ce  qui  les  rend  indolents  &  peu  pro- 
pres au  travail.   Les  Fièvres  ardentes  produifent  le 
même  éfet  ;  nos  Corps  en  font  en  quelque  façon 
diflbuts  &  énervés  :  j'avoue  auflî  que  ces  mômes 
Fièvres  les  deflecbent  &  les  rendent  moins  fléxi- 
bles  ;  mais  le  Feu  n'opère  pas  cet  éfet  parce  qu'il 
eft  difpcrfé  dans  leurs  parties  folides  ,  mais  parce 
qu'il  en  diflipe  Peau;  &  ce  n'eft  qu'à  cet  égard  qu'on 
peut  dire  qu'un  Corps,  foible  auparavant,  eft  for- 
tifié par  Je  Feu.  .1 


Expe'rieUce  il 


Le  Froid  ^  par  léqud  on  entend  ràbfence  du  z»  vuu 
Feu,  reflferre  dans  toutes  leurs  dimenfions  les  Corps  ^'/^f^' 
les  plus  durs ,  auflî  longtems  qu'il  agit  fur  eux.  C'eft  ^ 
ce  que  j'ai  démontré  û  clairement  dans  la  dernière 
partie  de  l'Expérience  précédente ,  que  je  ne  pour- 
îois  m'étendre  davantage  là-dcflus  ,  fans  témoigner 
que  je  n'ai  pas  grande  opinion  de  la  pénétration  de 
mes  Lecteurs.   Mais  cependant  on  me  permettra  ^. 
d'expofer  les  conféquences  qui  en  découlent.  Voici 
la  première. 

I.  Tous  les  Con>$  folides  font  également  afledtés  S^uff^qn^iU. 
par  cette  attion  du  Froid:  &  jusques  ici  on  n'en  a^*"'"'*. 

L  2  ob- 
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oblêrvé  mûm  quelque  ferme  &  .con)paâ;e  qu'il  fut  ^ 

2 ai  uc  fat  encore  condcnfé  dayanttge  par  le  Froki  ; 
m  m  eiceepcer  méffie  le  Di^aMiit»  le  plus  dur  de 
toa»le$  Corps. 

fimUPfU  '     Cette  CootraCtimi  de»  Corps  augmente  à  pro- 
{K>rtion  que     Froid  devient  plus  grand; .&  par  là 
««»/rI^/«»  iiiéme]ettr.:dilatatiaDdiminaeéoQtinï^ 
supmm.  Ji  une  remarque  qnl'il  eft  îiiip0rtaiit  de  iaire.  . 
//  Cette  CoMaC^  a  encore  ceci  de  fort  fineaKer, 


„  -  fuperMe. 

9  im.AnMKn  diP  F«  ».  dont  Pouverme ,  lors  guII 
^  écbauféi  foit  préciféomi  telle  MiQ'it  la  faut 

£3ur  laiiflêr  paifer  u&  Cylindra  de  aiéme  métal;  ce 
fliodre  n'y  peflèra  plus  dès  que  TAnneaii  feia 
froM«  Alex  jone-  bottle .  de  .Verre  qui  fe  termioe  en 
un  long  coa.ieyBndriqiie  &  .fort  éxm\t  ^  qm  foit 
fempUe^'ime,  liqueur  colpr^  jufqu'i.  un  endroit 
Âi  cou.  que  vous  âpre?  foin  de  remarquer  ;  pion* 
geK  la  dans  une  liqueur  beaucoup  plos  froide  qœ 
eelle  qu'elle  contiient  ;  ^ffitât  la  Hquenr  de  la  boule 
monts  a0ez  ^nfideral^lement  ;^  anais  un  inftaat  a^ 
près  elle  reclefceqd  :  la  t^jfQB  de  eda  eft  qoe  le 
Froid  appliqué  ç^térieureraent  à  la  foperfîcie  de 
cette  boule,  lors  qu'on  la  plonge ,  ne  pénétre  dans 
la  liqueur  qu'elle  renferme,'  qu'après  avoir  refroi- 
di le  Verre,  qui  devenu  par  là  plus  reflerré  &  plus 
concentré  oblige  la  liqueur,  qui  n'eft  pas  encore 
aufli  froide,  à  monter  dans  le  cou.  Mais  dès  que 
,  -  le  Froid  a  eu  le  tems  de  pénétrer  dans  cette  liqueur, 
vous  voiez  qu'elle  fe  reflerre  &  qu'elle  defcend.  Cet- 
té  Expérience  nous  fait  connoitre  la  nature  de  cet- 
te Contra^ion,  dont  le  pouvoir  s'étend  fur  la  fubf- 
tance  même  des  Corps,  fi  je  puis  m*exprimer  ain- 
fi.  Dans  d'autres  vafes  échaufés  à,  cxpofcs  cn^ 
fuite  au  Fiuid ,  cette  Coacratlioa  e^  encore  plus 
fenfible. 

r!nd  imer'  3'  ^cs  Expérlenccs  nous  aprennent  encore  que 
tAineU^TA'  cette  Contradlion  eft  toujours  proportionnelle  au 
"'^fff  ^     Froid,  que  par  là  la  maire  des  Corps  diminue,  que 

preoûère  peiàoteur  abiuiue  eft  toujours  ia  mè^ 
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me,  tnaîs  que  leur  gravité  fpécifique  augmente.  C'eft 
donc  dans  le  plus  grand  Froid  que  les  Corps  font  les 
plus  petits.  Or  comnie  il  n'y  a  aucun  Corps  aiïï- 
gnable  ou  fe  trouve  un  Froid  abfolu,  ou  dans  lequel 
il  n'y  ait  aucun  Feu,  cela  eft  caufe  que  julques  ici 
il  a  été  iinpoflible  de  réduire  un  Corps,  une  once. 
d'Or  par  exemple,  dans  Ion  plus  petit  volume  pof- 
fible ,  quoique  cependant  on  puiiTe  découvrir  la  pro- 
portion de  cette  condenfation  par  rapport  aux  divers 
dégrés  de  Froid.  •  ;:.p.m 

A,  La  feule  abfence  du  Feu  eft  donc  caufe  qu'il  La/nh/fance 
s'élève  dans  les  parties,  tant  extérieures  qu'intérieu- ,^7oW««y?« 
Tes  de  toute  Malle  corporelle  <Sc  folide,  un  mouvc- paru  Froid. 
ment  des  plus  fînguliers,par  lequel  tous  les  atomes, 
dont  elle  eft  compofée ,  tendent  contmuellement 
vers  fon  Centre  ,  &  par  là  même  s'unifient  plus 
intimément  Les  uns  aux  autres.    Si  donc  le  Froid  ^;„/!  u 
Ji'étoit  autre  chofe  qu'une  fimple  privation  de  Feu,  ^roid  ejt 
alors  cette  force  qui  relïerre  étroitement  les  élémens  l^l'^pl^l^J^"^^ 
d'un  Corps  feroit  quelque  chofe  de  propre  à  la  natu-  corp,, 
re  de  la  Matière,  au  lieu  que  la  force  qui  les  dilate 
dépendroit  du  Feu;  par  conféquent  cette  dernière 
feroit  quelque  chofe  d'étranger,  &  d'accidentel  pour 
les  Corps  ,  &  elle  leur  cauferoit  quelque  violence. 
Cela  fuppofé  ,  tous  les  Corps  lolides  ,  tacheroicnt 
de  fe  concentrer  dans  de  plus  petites  Maflés,  juf-  • 
qu'à  ce  qu'enfin  ils  fuflent  réduits  au  plus  petit  vo- 
lume po/Tible ,  &  alors  ils  reftjeroient  dans  un  repos 
parfait:  au  contraire  le  Feu  les  agiteroit  continuel- 
lement &  ne  les  laifleroit  jamais  jouir  d'aucun  repos, 
Ainii  le  dernier  éfet  du  Froid  fur  les  particules  des 
Corps,  efl:  de  les  unir  fi  parfaitement  qu'elles  foient 
dans  un  entier  repos  les  unes  à  l'égard  des  autres  ; 
&  celui  du  Feu  eft  de  les  tenir  dans  une  perpétuelle 
agitation  après  les  avoir  défunies. 

Eft-ce  donc  que  le  Feu  &  le  Froid  font  les  feuls  chahur 
Agens  qui  affedcnt  la  fubftance  même  des  Corps,  &  u Froid 
pendant  que  les  autres  ne  font  impreifion  que  fur  (J^^^"^^^',"^ 
leurs  parties  conllituantes?  Eft-ce  qu'un  repos  par-  QHt  Opèrent 
fait  dans  un  certain  efpace  y  produit  le  plus  grand 
dégré  de  Froid?  S'il  y  avoit  un  endroit  deftitué  ab- 
folument  de  tout  Feu ,  y  auroit-il  un  repos  total? 

L  3  ^.  i-es 
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L0  Fr9id&  ''  '  j:  Les  Nndolçs  que  le  Froid  léiid  plus  coum 
a^/rHr  aux  e^ivironi  des  Pôles  de:  la  TflTîB»  nmt  qn  plot 
Uf^^Udi  ff^^^-  oombre  de  vibrations  dans  un  teros  doBoé  ^ 
Tin9f       iea  poids  qui  y  font  fuipcodus  ,  aiaot  leur  maciè- 
^  f>l4is  condeoGle  (bus  Um  Tuperficio  moins  iécen. 
Idiae^ieiMrooifeBt  aoinide  refifieticè  dansrair.  Ainfi 
7i*auroit-on  point  uaie  des  caufes  de  la  Figure  fphé^ 
roidale  de  la  Tcne  dans  le  Froid  qui  fe  fak  fentir 
Ibus  les  Pôles  y  6l  daos  la  Cfaateor  'ijjuiTèjgDe  aux  en- 
virons  de  TEquateiirs  &  cela  coujoins^daiis  une  pio- 
'  •   |)ortion  fixé. 
Lé  Bmffti     6.  Le  Froid  cbluteafe  toutes  forces  de  Mafies  fo- 
lides  en  redoiiant  «e  qu81  y  a  en  elles  de  corporel , 
*•  *r9tfh   ^  UQ  erpacèmoindt^  que  pelui  ^u'il  occupoit  aupar 
ravane:  par  Ift  }a  Matièm  eft  unie  plus  /étroitement , 
d'oti  il  réfiilce  prefoue  toujoios  utie  plus  font  cor 
V     V  liéfion  de  toute  la  Maffe;  de  c*eft  la  ce  que  noitt 
'  jappelIoDs  Ja  fofce  4e  b  fermeté  idès  Corps.  La 
.  pnémé  cauft'  ftk  enpore  gue  les  diverfes  parties 
dont  le  CotM  eft  «ompoCé  (ont  plus  fortement  \olnr 
ces  les  unes  aux  ailtresi  jk  ne  peuvest  pas  être  fér 

Eirjées  aufll  (àcileineht  «qu^paravant.  Voijà  une 
ironfde  cauft-  de-  la  Armec^  des  Corpsl  finfin» 
juitaut'  que  qous  eu  pouvons  juger ,  le  Froid  couf 
jdenCe  lés  Elémèai  des  Corps ,  auffi  bien  oue  tou» 
le  leur  ma0e  ,  &  tfeft  là  ce  que  npos  appiEïUions ,  i) 
n*Y  a  qi/M'ttiomeot^  agir  fur  la  fubftûuse  même  j 

Est  cette  aâiôiî  nés  ^émeos  acquèrent  leur  plus 
aut  dégré  de  coofiftence  &  de  forcé.  Mais  fi  poa 
^eut  çoufler  les  réflexions  plus  loin,  qu^dt-ce  que 
f  firprie  le  plus  péflétrant-  decbuné  enfin  fur  les  der^ 
liiera  Corns ,  qui  entrent  disns  Ja  compofittoo  des 
autres  f  Ûuaot  à  moi  fa  voue  que  tout  ce  que  je 
Irais  concevoir  ici  c'eft  qu'un  Corps ,  s'il  eft  fimple , 
e(t  compoCé  de  Çoips  plus  petits ,  &  parfuttement 
*  iembhbles  aii  tout ,  &  que  de  même  ceux*ct  font 
jcompofés  d^autres  plus  perits  encore  »  &  ainfi  de  fui* 
^  le'  (ans  que  nous  puifllons  fixer  aucune  borne  à  cetf 
te  c^m^oficion.  Qu^ainfî  le  Créateur  a  mis  dans  cer- 
tains Gorpuibules  un  principe  qui  les  unit  ^  les  forv 
me  en  de  petites  maires  (i  oien  jointes ,  qu'il  n'y  a 
jucunç  fojcp  ipif  naturelle  foip  srp^cicUe  ^ui  puifTe 
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les  fëparer  &  les  divifer  en  parties  plus  petites,  & 
qui  par  conféquent  redent  toujours  les  mêmes,  mal- 
gré tous  les  éforts  qu^'on  pourroit  faire  pour  les  alté- 
rer :  qu'elles  peuvent  cependant  fe  joindre  avec 
d'autres  mafles  femblables ,  &  former  entr'elles  par 
leur  attradkion  réciproque  une  union  de  durée ,  & 
qui  ne  pourra  être  détruite  que  très  rarement  par  un 
petit  nombre  de  caufes  déterminées  ,  qui  ne  pro- 
duiront encore  fur  elles  aucun  autre  éfet  oue  de 
les  réparer  fimplement ,  après  quoi  elles  relieront 
toujours  immuables  ,  comme  elles  étoient  aupara- 
.vant.  Voilà  tout  ce  que  mes  méditations  attenti- 
-ves  fur  le  pouvoir  &  les  opérations  de  la  Nature 
m'ont  pu  faire  découvrir.  Par  là  nous  comprenons 
ce  qu'il  faut  entendre  par  les  Atomes  de  Démocrite , 
par  les  Monades  de  certains  Philofophes,  par  les 
principes  Hylarchiques  de  quelques  autres,  &  par 
les  derniers  principes  des  Corps  de  prefque  tous  les 
Philofophes  en  général.  Eft-ce  donc  que  ces  der- 
nières particules  font  fi  folides,  que  le  Feu  même 
île  peut  pas  pénétrer  dans  leur  intérieur?  N'y  a-t-il 
donc  aucune  force  capable  de  les  dilater  ou  de  les 
comprimer  davantage?  Et  par  conléquent,  efl-ce 
que  toute  condeniation  ou  raréfaûion  le  borne  aux 
leuls  Corps  corapofés  de  ces  Atomes ,  fans  avoir  au- 
cune prife  fur  les  parties  élémentaires  dont  ils  font 
formés?  Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  ceci  de  certain, 
c'eft  que  les  Phyûciens  &  les  Médecins  ont  obfervé 
depuis  long-tems  que  tous  les  Corps  folides ,  tant  du 
règne  fofîile  que  du  règne  animal  &  végétal ,  font 
fortifiés  par  le  Froid,  6c  par  la  condeniation,  qui 
en  eft  une  fuite. 

7.  Les  vicilTîtudes  du  Chaud  &  du  Froid,  qui  rè-  aan^^meni 
gnent  alternativement  dans  le  Monde,  femblent  pro-     ^'^'^^'J j 
duire  une  agitation  continuelle  dans  l'Univers,  dans  ^  ' 
tous  les  Corps,  &  dans  toutes  les  particules  qui  les 
compofciît ,  toutes  les  fois  qu'ils  fe  fuccèdent  l'un  ( 
à  l'autre  :  car  l'adtion  de  chacun  d'eux  doit  nécelTai- 
rement  opérer  les  éfets  que  je  viens  de  raporter. 
i  8.  Mais  ils  ne  continuent  pas  longtems  à  agir  fur  //,  ditement 
les  Corps  avec  le  même  dégré  de  force  :  leur  a6lion ,  ^  '"«^  f'^^' 
Hu  contraire  ,  varie  continuellement:  quand  l'un 

^  ^  '  L  4  corn- 


I 
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commence  à  devenir  exceflif,  il  cft  bientôt  tempe* 
ré  par  l'autre  qui  lui  fuccède,  &  qui  produit  des  é- 
fets  contraires.  Car  il  nous  examinons  loigneufeF 
ment  l'ordre  que  fuit  la  Nature  ,  nous  trouverons 
u'il  n'y  a  rien  qu'elle  évite  avec  plus  de  foin  que  j 
e  laifler  régner  pendant  longtems  le  même  degré 
de  Chaleur  ou  de  Froid.  La  Terre ,  par  exemple ,  i 
n'eflTclie  pas  dirpofée  à  Tégard  du  foleil  de  fa(^on 
qu'elle  reçoit  Tes  raïons  plus  obliquement  dans  un 
tems ,  &  plus  perpendiculairement  dans  un  autre , 
&  qu'elle  ne  demeure  pas  même  un  feul  infiant  dans 
le  même  afpedt?  Les  changemens  de  Chaleur,  qui 
ré(ultent  continuellement  de  là  dans  les  diverfes  fai- 
fons  de  TAnnée,  ne  peuvent  de  moins  que  produire 
des  éfets  diférens.  Les  vicifiicudes  perpétuelles  des 
Jours  &  des  Nuits,  n'opèrent  pas  des  changemens 
moins  eonfidcrables  ;  elles  font  que  le  Chaud  ù,  le 
Froid  confervent  rarement  pendant  une  heure  le 
même  dégré  de  force.  Les  Météores  qu'on  obferve 
dans  l'Air  font  une  preuve  évidente  de  cette  varia- 
tion. A  peine  un  foleil  ardent  a-t-il  rechaufé  là 
Terre,  &  rempli  l'Atmofphère  de  vapeurs  &  d'ex- 
halaifons  ,  qu'aulTi-tôt  le  Ciel  eft  couvert  de  nuées, 
qu'on  voit  des  éclairs,  qu'on  entend  des  tonnerres, 
qu'il  tombe  de  la  grêle  ,  ou  de  la  pluie  ;  &  ce 
(ont  autant  de  caufes  qui  produifenten  peu  de  tems 
.un  Froid  très  fcnfible.  De  tout  cela  il  faut  conclu- 
re, que  danb  chaque  Corps  folide  qui  exifte  dans 
notre  Monde,  il  y  a  un  mouvement  periilaltique  ou 
ofcillatoire ,  de  toutes  les  parues  qui  concourent  à, 
ià  compofiiion. 

lit  (ontutî*  9*  lleftà  remarquer  ici  que  cette  fucccffion  ré- 
hèUkTw  dproque  du  Froid  &  du  Chaud  produit  fur  la  Terre 
^  une  variété  beaucoup  plus  grande  &  plus  forte ,  quii 

fiTun  des  deux  duroit  pendant  un  tems  confidérable 
dans  le  même  dégré.  Si  la  Chaleur ,  par  exeihple , 
refte  longtems  la  même ,  elle  deflechc  les  Plantes  6c 
Jes  Animaux  ;  &  elle  fait  que  leurs  parties  folides 
deviennent  plus  durables  :  un  Froid  continué  pro- 
jtait  le  même  éfet.  Mais  s'il  gèle  &  dégèle  fouvent, 
.  fout  fe  difTogd,  tout  devient  volatil  &  fe  diffipc 

4m  l'Aiï,  Te  a'aurois  jaaiius  faiC|  ii  je  vouiois  rap- 
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porter  ici  les  autres  éfets  qui  font  produits  par  cette 
même  caufe,  ne  fifle-je  que  de  les  indiquer. 

10.  Ceft  pour  cela  que  le  iage  Auteur  de  la  Na-  t„^tt>ft 
turc  femble  avoir  établi  cette  vicilTicude  confiante  /««HP» 
dans  le  Monde.   Comme  elle  met  dans  un  mouve- 

ment  perpétuel,  non  feulement  les  grands  Corps 
qui  compcfent  cet  Univers,    mais  encore  leur  7«  «'A*»^ 
plus  petites  parties  ,  celles  qui  fonc  les  plus  ca-W»  -^^^' 
chées;  il  arrive  de  là  que  la  produdion,  l'accroîf- j,/„,«4^,«, 
fement,  la  fubiilknce ,  lâdmimuuon,  &  la  diffolu- 
cion  de  chaque  chofe  peuvent  s'opèrei  fuiv  ant  la  mê- 
me loi. 

11.  Il  n'y  a  perfonne  qui  foit  en  état  de  détermi-  On  *»fm 
ner  les  bornes  du  Froid,  ou  un  endroit  dans  lequel  ^VXr»«!i# 
il  foie  à  un  fi  haut  dégré,  qu'il  ne  puifle  pas  croître  Fr^ié. 
davantage.   Cela  arrive,  dirart-on ,  là  oU  il  n'y  a 

point  de  Feu.  J'en  conviens:  mais  il  eft  impoffible 
de  trouver  un  tel  lieu:  l'Homme  le  plus  habile  ne 
peut  par  aucun  art  oter  tout  à  feit  le  Feu  d*un  Corps 
ou  d'un  efpace  donné.  Ainfi  nous  ne  devons  pas 
prendre  la  peine  de  travailler  à  faire  des  rechercries 
plus  approwndies  à  cet  égard:  ce  feroit  inudlemcnc. 
Mais  peut-on  connoitre  plus  aifément  le  plus  hauc 
degré  de  chaleur  ?  Nullement  :  car  nous  ne  favons  pas 
quelle  quantité  de  Feu  peut  être  renfermée  dans  un 
certain  efpace.  Nous  Tommes  étonnés  de  la  force 
du  Feu  ralTemblé  en  un  même  Foïer  par  de  grands 
Miroirs  concaves,  ou  par  des  Verres  bruîans.  Mais 
qui  fait  combien  cette  force  pourroit  être  augmen- 
tée encore  fi  les  furfaces  concaves  des  Miroirs  é- 
roient  beaucoup  plus  grandes ,  <5c  de  figure  conoi- 
déale  &  parabolique?  ou  s'ils  étoient  faits  d'une  mar     -  '  * 

tière  Iblide,  qui  n'eut  pas  le  momdre  pore  ,  6c  qui 
eut  la  propriété  de  réfléchir  les  raions  précifémeut 
tels  qu'ils  tombent  fur  elle? 

12.  Il'  nous  fufiit,  cependant,  fi  nous  pouvons  M^isonp,H$ 
détermmer  les  dégrés  de  Froid  &  de  Chaud  qui  yf^^*'';^' 
ont  ordinairement  lieu  fur  notre  Terre.    Et  il  d,venfU- 
nous  fera  aifé  de  connoitre  quand  la  Chaleur  aug-  iréu 
mente ,  diminue  ,  ou  perfide  dans  le  même  état  j 

par  les  moïens  que  nous  avons  indiqué.   Pour  cela 

4  (m  fmcQUL  obfervei  çxaOeinent  la  dUauc^on 
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ou  la  coptraûion  des  Corps;  ce  qu'on  peut  faire  fa- 
cilement avec  des  Inftruraens  propres  à  cet  ufage. 
ttUsiHpu.  T3.  Mais  il  faut  l'avouer,  c'efl  un  travail  qui  de. 
^JJ^j^*"^^  mande  beaucoup  de  génie  <îi  d'application,  que  de 
utmhtt^  'fi  tiien  déterminer  la  quantité  de  Feu  dans  un  endroit 
donné, qu'on  puiffe  exprimer  en  nombres  la  propor- 
tion qu'il  a  v'ec  un  ^utre  Feu  connu.  On  connoit 
dabord  &  f^ns  peine  s'il  eft  apgmenté;  mais  de  fa- 
voir Jufqu'à  quel  dégrc  cette  augmentation  a  été 
pouflée ,  cela  eft  bien  plus  difficile.  Cependant  on 
s'appercevra  bientôt ,  que  les  difficultés  ne  rendent 
pas  la  chofe  tout-à-fait  impoflible  à  rinduftrie  hu* 
imiine*  Voilà  toutes  les  cooféquences  me  pa- 
roiflènc  4éepuler  de  ma  première  &  de  ma  féconde 
PbfervatioQ  fur  la  Nature  &  fur  la  prfelenoe  du  Feu; 
on  peut  les  regarder,  ce<me,femble,  comme  autant 
dp  vérités»  d'une  orèa  grande  utilité  en  Cbymie. 

£  r  F  B'Jl  I  £  H  C  B    .  111. 

La  moindre  augmeotadon  de  Fenfait  dilater  l'Air 
commiiB^de  tout  coté,  ^ns  toute  fit  mafle,  &  dana 
chacune  de  ics  parties. 

C'eil  ce  qoe  lea  Philofbphes  ont  fij-  depuis  long<^ 
tems ,  .&  que  Je  fimieux  Boyk  fûrtout  a  prouvé  très 
IbUdementi  ainfi  il  n'eft  pas  néceflàire  de  nous  y 
arrêter. 

Cette  Térité  a  été  liiffifammcnt  démontrée  par  le 
Tn^b'i  Thermomètre  »  qui  eft  une  invention  de  Q)meille 
Dr^bel,  onemaired'Alcmar;.car  parle  feolfecoun 
de  TAir  laréné  ,.  ou  condeofé»  le  Hiermomètre  ', 
7LÂK-    Dd  qu'on  le  voiten  ABDC,  repouflb  ou  attire  4 
CHENIL  liqoeors ,  d'une  manière  très  Vifible.  En  fett- 

flant  fimplemena  Sot  Ta  boule  on  fait  deicendre  la 
liqueur  colorée  qui  eft  dans  Ibn  Cou.    Dès  qu'on 
-  cdBTe  de  ibuffler  elle  remonte  4nffi-tdt.  La  m6me 
.  eholb  arrive  auffi  trts  promtement  à  l'approdie  de 
la  main,  loriqu'elle  eft  échaufée. 
CtniC       On  peut  rendre  ces  Thermomètres  fi  fenfiblea  au 

Elus  pedt  dégré  de  Chaleur ,  qu'ils  nous  mettent 
)us  l€^  yeux  ce  mouvement  continuel  de  conr 
tn^ion  &  de  dilatation  qui  a  toujours  lieu  dans  TAiK'^ 

En 
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En  voici  la  condraffion.  Le  Vaiffeau  qui  contient 
rAirdoit  être  faic  avec  du  Verre  mince  &  fort  tranf- 
parent,  &  formé  de  deux  l'egmens  de  fphère,  joints 
enlèmble,  de  façon  que  ces  deux  grands  fegmens 
oppofés  AB,  CD,  foient  fort  près  Tun  de  l'autre  :  plam- 
^u  refte  plus  ce  Vaiffeau  eil  grand  ,  &  plus  fa  figure 
eft  ecralée,  pourvu  feulement  que  TAir  puifleyêtre  ** 
frontenu ,  y  entrer  &  en  fortir  librement ,  plus  il  elt 
propre  à  faire  voir  les  petites  (Jiférences.  Il  faut 
ique  ce  VailTeau  fe  termine  en  un  Tuiau  mince  EF 
ouvert  en  B\  &  auflî  étroit  qu'il  peut  l'être  fans  em^- 
pèchcr  l'Air  d'y  pafler  librement  avec  toute  fa  force. 
Quand  il  en  eft  bien  rempli ,  &  pour  cela  vous 
n  avez  qu'à  l'expofçr  à  l'Air  commun ,  plongez  fou 
extrémité  F  dans  un  petit  vaft  plein  d'une  eau  fore 
colorée.  Echaufez  enfuite  tant  foit  peu  la  partie 
ABCD,  auflfî  tôt  il  fortira  de  EF  par  l'ouverture 
F  des  bulles  d'Air,  ce  qui  continuera  auHî  longteras 
que  vous  tiendrez  le  Fçu  près  de  cette  partie.  Quand 
un  petit  nombre  de  bulles  feront  forties ,  cela  fufiî» 
ra:  éloignez  alors  le  Feu,  &  vous  verrez  la  liqueur 
colorée  qui  montera  fur  le  champ  dans  le  Tuiau.  Si 
vous  avez  eu  foin  que  la  chaleur  n'aie  pas  fait  fortir 
trop  d'Air ,  cette  liqueur  s'arrêtera  au  milieu  du  Tuiau 
EF,  &  là  vous  aurez  le  plaitir  de  la  voir  fe  hauf^ 
fer  ou  bailler  continuellement  à  la  plus  petite  va^ 
riation  de  Chaleur  &  de  Froid;  &  cela  fera  plus  fen- 
fible  à  proportion  que  le  Verre  fera  plus  mince,  que 
le  Vailfeau  ABGD  fera  plus  grand  à  l'égard  de 
l'ouverture  du  Tuiau  EF,  éc  que  les  fegmens  AB, 
CB,  feront  plus  près  l'un  de  l'autre:  c'elt  ce  qu'on 
peut  aifément  démontrer  dans  l'Hydraulique.  Oa 
.comprend  fans  peine  pourquoi  je  préfère  dans  ce 
Thermomètre  les  fegmens  AB,  CD,  à  une  vérita- 
ble fphère,  &  pourquoi  je  les  veux  à  une  petite  dif* 
tance  Puq  de  l'autre  ;  Perfonne  n'ignore  que  la  Cha» 
leur  ou  le  Froid  fe  communique  beaucoup  plus  vite 
à  toute  une  maffe  d'Air,  qui  e(l  petite,  &  qui  fepré* 
fente  fous  une  furface  très  étendue.  Cependant 
pour  ne  lai  (Ter  aucun  doute  là-delTus,  qu'on  prenne 
une  Phiole  Chymique,  pleine  d'Air  ordinaire  ;  fon 
yejàtxç  doit  ^tcç  ^0£C^câx4t  ^ion  çQ\i  très  étroit; 
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qu'on  la  plonge  renverféè  dans  l'eau,  &  qu'on  l'apU* 
proche  du  Feu ,  auifi-côc  l'Air  eft  pouflë  hors  du  cou 
«a  travers  de  Feau  en  forme  de  bulles.  On  corn* 
prend  donc  qu'il  eft  refté  dans  le  vafe  moins  d'Air 
,\  qu'auparavant,  fuivanc  qu'il  eft  forti  une  plus  grande 
^  quantité  de^ttUea.=  Dés  que  l'on  éloiene  la  Pfaiote 
du  Feu  l'eau  monte  avec  viceiTc  dans  le  cou;  fi  cm 
l'en  rapproche  de  nouveau  ,  ÔL  qu'on  l'en  éloigne 
enftiice,  &  cela  alcemativemenc ,  on  Tcmar^ue  que 
cette  même  eau  monte  &  defceQdi&  qu'à  peme  ie& 
ce-t-eUe  deux  moments  en  repos. 

4 

C  O  K  O  L  L  A  f  E  B  I. 

i€  Fin  a*  L'Air  dilaté  ainii  par  le  Feu  »  occupe  un  trèe 
u$ii^,A»u  grand  dbace  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  déterminer 
par  des  Expériences.  Si  vous  en  voukz  une  preu« 
ve,  fiiites  échaufer  un  Verre  creux  &  Tphèrique 
dans  un  Four  de  Verrier,  jufau'àce  qu'il  foitprec 
i  le  fondre  y  &  avant  que  de  ren  retirer  fcellez  le 
hermétiquement  ;  enfuite  •  laiffez  le  •  refroidir  par  dé* 
grés  avec  beaucoup  de  précaution*  On  croirait  alors 
qu^l  doit  être  vuide  d'Air;  mais  point  du  tout:  car 
plongez  le  dans  l^au^  &  rompez  Pextrémîté  de  (bu 
cou,  Feaa  y  entre  bien  avec  beaucoup  de  force  » 
mais  cependant  il  reftera  toujours  au  haut  un  efpace 

Idein  d'Air ,  qui  footient  le  poids  entier  de  toute 
^Atmofphère. 

'  Ceftlàunepreqve  évidente  que  ce  grand  Fea 
iê  chafejé$  g  (rès  Ibrt  raiéfié.  il  eft.  virai,  cet  Air,  mais  qu'il 
tm  Mfmt.         _        ^       ^1,3^    jl  ^  vrailèmbl»ble 

3u\m  Feu  encore  idus  vMent  le  raréfieroît  encorq 
'avantage,  mais  if  eft  également  vraifemblable  qu'il 
ne  le  dilateroit  jamais  à  FinîSni ,  &  que  par  con& 
quent  il  refteroit  toujours  quelque  peu  d'Air  au  mi- 
lieu du  plus  grand  Feu.  De  quelques  obfetvationa 
lûr  celbiet  Mr.  Amontons  a  fort  ingénieufement  con< 
chi  que  l'Air ,  dilaté  par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante, 
occuipe  un  efpace  trois  foisi)lus  grand  que  celui  qu'il 
occupoit  auparavant.  Je  fais  bien  qu'on  peut  faire 
ici  une  objeclion  aflëz  plaufible;  c'eft  que  cet  Air, 
qui  dans  uotie  dernière  &cpé(icnce  k  idSomble  au 

bauç 
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haut  de  la  Phîole  ploogée  dans  l'eau  ,  eft  forti  de 
cette  eau  même,  pendant  que  le  poids^  de  TAtmof* 
phère  l'a  obligée  de  monter  dans  Ton  cou.  Car 
connne  cette  Poiole  fe  remplit  avec  aflez  de  lenteur,  . 
la  première  eaa  9â  y  entre  fe  trouve  dans  un  vuide 
plus  parfait  que  celui  de  Qoyie  ;  &  par  <:onféquenc 
une  partie  de  l'Air  qui  eft  mêlé  avec  elle  doit  né* 
ceuairement  s'en  dégager ,  fe  ietter  dans  cet  efpacd 
vuide ,  s'y  raffembler ,  ^  empêcher  qu'il  ne  fe  rem*» 
plilfe  entièrement.  A  cela  je  répond  que  je  veux 
bien  convenir  de  la  chofe  ;  mais  en  même  tems  ou 
doit  m'avouer  aulTi  que  cet  Air  qui  e(l  paflë  de  l'eaa 
dans  le  vuide  du  Verre,  au  bout  de  quelques  heures 
efl  abforbé  de  nouveau  dans  cette  même  eau  d'oii 
il  étoit  forti ,  &  qu'alors  toute  la  Phiole  fe  remplie 
d'eau.  C'eft  çe  que  Mariotte  a  découvert  j  &  je 
le  démontrerai  auili  dans  la  fuite ,  quand  je  ferai  - 
parvenu  à  THiftoire  4p  l'Air.  Mais  comme  dans  ce 
ças  ci  le  globe  remplit  point;  il  efb  clair  que 
dans  cet  efpape.qpi  ne  donne  pas  entrée  à  l'eau,  il 
y  a  une  plartie  de  yériuble  Air»  qui  n'a  pas  pu  être 
chafTée  par  un  Feu  fi  violent ,  mais  9UI  a  été  ûm* 
plement  dilatée.  Et  c'eft  là  ce  que  j'ai  avancé. 

au  t%r4)»AdNiP>^.Z'  A  I  R  Sa.. 

.  Confiderona  à  prefent  la  dilatation  qui,  a  lieu  D$f/ren€é 
dans  le^Fer^  comme  je  f  ai  ^j|it,  vojr:  nous  la  trou^  ^f/^*^ 
verons  très  pètite  lors  même  que  ce  Métal  eft  ex-  r  Ah  à- 
pofé  à  un  Feu  fi  violent  qu'il  en  devient  rouig;e.  iMais  ^  ^Sn* 
d'un  autre  coté  faifonf  attentio9  à  la.pipdigieufe  di* 
latation  de  l'Air  par'  uné  petite  chaleur.  On  trouve 
bien  qu'un  Feu  tpible,  produit  d'abord^ quelaue  dila*  .  . 
tation  dans  le  Fer,  mais  cette. dilatation  neft  feu»  ' 
fible  qu'à  l'aide  d'un  Inftrumcnt  ;  au  lieu  que  la  ra« 
réfaâion  de  T Air  par  le  mémetdjégré  de  Feu  eft  très 
remarquable.    Nou$.  ne  connoipçns  .aucun  Corps 
qui  foit  plus,  aifémerit  affeâé  par  un  petit  Feu  que 
l'Air,  ni  aucun  qui  foit  plus  difficile  à  le  fondre  que 
le  Fer,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  qui  parvien-. 
ne  avec  plus  de  difficulté  à  la  plys  grimde  dilatatioa 
dont  il  eft  fufceptiUe*. 

'  Co- 
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x«  tfiVjM.  r  Céh  non»  piMufe  le  plalfir  de  déiernitt^  À  êe 
réddre  Tifible^Ift  plué petite  augfnentaciOD  de  chaleui' 
Ufil/fltit  àai»PAir,pref<jue  jufqu*à  uttemefure  donnée;çeqid 
digriiêtkM  peut  ftre  utile  id.-  Pour  cela  fM>us  n'avons  qu'à  rai* 
w  ]^        fe^eiis  fphëriques  de  rfoftramenc  dé^ 

*  cril  cKdevaftt^  plus  grands  par  ràpport  à  la  capacîtf 
dû  Tuiau  qui  doit  être  fbrt  long alors  la  molndrd 
tftf(Êreme  de  chdeur  fisra  très  viflbte^ans  leTiriâu. 

C  0  R  O  L  Er  A  I  R  t  4. 

Mafs^coMiele  plus  grand  d^gré  de  cbaféor  lia* 
^  ^    turdle  qu'on  ait  remarqué  dans  l'Air ,  au  milieu  des 
îi;^;f/rv jours  lés  plus chaucb  de  la  Canicule»  parvient  rt- 
r^/r.     letnent  au  SK3p  dégré  danfc  le  Thermomètre  de  Fah» 
tenfaeit>  nous  cbnnoiflbns  par  làexaAement  les  bor- 
nés  de  cette  chaleur  :  bornes  au  delà  desquelles 
elle  paffe  très  rarement  .Toute  fa  variadon  naturel*' 
te  conflfte  dans  des  changemefis  qufelltf  éprouve  au 
deflbtts  de  ce  dégré.  -  -  Gela  eft  caufe  que  Tufage  du 
Thermomètre  de  Drebbel  eil  très  aile ,  &  très  né' 
ceflâire.  Méis  otf  doit  avoir  toujours  auprès  un  Ba^ 
romècre  pour  melUrer  en  même  tems  les  diféreus 
'  '  '  •  pMa      rAtmofphère.   Par  ce  mofen  on  pourra 
hné  peine  oMerver-Ies  plus  pedteSs  àugmentatious 
'  plus-bas  dégré  dé^  chaleur.  ^ 


C  o  m  o  L  t  A  I  R  «    Vr  : 

v^îr  '  Si  donc  nous  eonfiderons  la  grande  ftdiité  Atee 
m^"  l^elle  TAir  iè  dilate  ou  Te  &ntra£^e  par*  la  plus 
petite  augmentatibà  ou  diminution  de  chaleur ,  &  fi 
en  inéme  tems  nous  nous  rapellons  que  la  chaleur 
irarie  continuellement .  nous  comprendrons  daire^' 
ment  que  cet  Air  n^eu  jamais  en  repos ,  mais  f^vtÛ 
eft  dans  une  agitation  perpétuelle ,  qui  communique 
fims  ceiTe  un  mouvement  d'ofcillation  à  chacune  de 
ifes  particules.  Bt  eeb  fera  également  vrai  de  F  Air 
^ue  nous  appelions  ouvert  ^  qui  n'eft  retenu  dans 

te 
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la  place  qiril  occupe  que  par  le  poids  de  TAtAiofr 
phère  qui  eft  au  deiïbs-,  &  de  celui  qui  4^  conceU 
dans  des  vafei  fermés» 

E  x  F        B  w  c  E  ^  IV. 

A  la  mobidie  dfmioiitk>n  de  chalAiri  l'Air  le  coii- 
tïaâe  en  cdot  iSnst^  tootefii  maflb^  que*  * 

dans  chacune  de  fes  parties. 

Cela  patoit  évidemment  par  tous  lés*  exemples 
que  nous  avons  doniiié  ItToccafion  de  notf^  troifiè» 
me  Expérience  :  car  on  a  toujours  remarqué  que 
cette  concraffion  avoic  lien  à  proportion  qu'on  ècar^ 
toit  lé  Feu. 

» 

,  «  «  •         *  •  j 

C  à  K  0%L  Al%%  'U 

^  m  é 

M  * 

Ueibace  qu'occupe  l'Air  devient  toujours  plus  pe- 
tit aùm  longcems  oue  le  Feu  continue  à  diminiiery  ' 
par  coniëquent  il  eft  tout  i  fait  împoiBble  de  détei^ 
miner  le  moindre  elpace ,  qu'une  ceitadne  quotité 
d'Air  contraâé  peut  occuper  ;  car ,  comme  je  rad^ 
dit;  nous  ne  pouvons  pas  en^  oter  abfohiment  tout 
le  Feu«  La  chofe  eft  très  vifible  dans  les  Thermo-* 
mètres  de  Drcbbd .  expofés  fucceffivemeUt  à  divers 
'dégrés  de  Froid  qui  vônt  toujours  en  augmentant» 

Corollaire    fi.  ^ 

'  La  plus  grande  contraffîon  que  le  plus  m(nd  Froid 
eao(e  dans^tout  àuot- Corps,  eft  moindre  que  là 
condenfàtion  qui  eft.  produite  dans  l'Air  ,  par  la 
plus  légère"  dimmotioh  de  chaleur  ou  de  Feu,  qui 
ait  pu  juscu'à  prefeht  être  rendue'  fenfîble  par  guel* 
qu'autre  éfet.  A  cet  égard  donc  encore ,  l'Air  eft 
très  propre  à  nous  faire  connoicre  la  quantité  dU 
Feu. 

,C  O  R  O  L  L  A  I  R  E      g.  *.  \ 

,  De  plus ,  toute  diminution  de  chaleur  ou  de  Feit, 
OU  la  plus  petite  augiûcûcatioa  de  Froid,  peatêtre 

ren- 
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rendue  vifîble  ,  &  réduite  à  une  mefure  doifnée: 
Car  c'eft  ici  Tin ^re  du  Corollaire  3e  de  notre  troi» 
fième  Expérience. 

C  o  A  o  L  h  Ai  I  it  E  .  4. 

ttfius  _  Par  conféquent  Tufage  du  ThermoiQèCre.à  ;4ir 
ffMdtmd.  lèr^  plus  agréable  &  plus  aifé  4  propoctioii  qu'oa 
aura  plus  exaâemenc  décemiiDé  le  plus  grand  d^gré 
de  Froid  5  en  ohfervanc  foigoeufemenc  celui  ou^n 
jpeup  produire  par  l^art ,  &  celui  qui  ie  fait  teotir 
jiacarellemçnt  au  milieu  dea  hivers  . les  plus  rudes. 
K0Êmmt,  ,  Pendant  le  grand  Froid  ae  l'Année  1709.;  a 
oblervé  ëii  Iflande  que  la  liqueur  ètoic  defcéndues 
dans  le  Thermomètre  de  Fahrenheit,  jùfqu'au  pre- 
mier nombre  ;  &  moi  même  Je  l'ai  vue  cette  an<« 
née»  dans  le  jardin  de  notre  Académie  1  au  dé- 
gré. 

Uftifdtt.     Qûelqu'expé^ent  quVin  ait  mis  jun^u^  ici  en  ufr 

fe ,  on  n'a  pfis  pu  parvenir  à  produire  en  Eté  m 
hiid  égal  à  ceuu  de  la jglace ,  fans  avoir  auparavant 
de  l'Eau  gelée  fous  la  forme  de  nège,  ou  de  glace  » 
ou  de  greie^  on  de  gelée  blanche;  &  (quoiqu'on  -en 
ait  approché  d^àilez  près ,  on  n^;  a  jamais  réuHi  com- 
me'il  fkuty  à  moins  que  la  laiton  d^ja  froide  ,  & 
fur  le  point  d'amener  la  g^Iée^  ne  refircridit  l'eau  au 
point  nécel&ire  pour  cela.  tEt  cependant  Von  a  fait 
plofîeurs  Ei^riencea,  qui  demamlent  afiez  de  tra«< 
.  vaiI,pour  prodofre  le' plus  grand Prbid  artificiel  pof^ 
iible.  Il  y  avoifr  déjà  longtems  que  les  Chymiiles 
avoient  remarqué  que  certains  iels  produifoienty  au 
moment  au'ils  fe  diffolvoient  dans  TEau ,  un  Froid 

{)lus  grand  que  celui  qui  sV  trouvoit  avant  fe  mé- 
ange.  Entre  ces  fels  le  plus  propre  à  cet  éfet  eft 
le  lel  Ammoniac  commun  ,  bien  pur.  J*en  ai  pris 
quatre  onces,  réduites  en  unepoufiière  fine  &fèche, 
éc  que  fai  làiffées  pendant  une  nuit  dans  un  vafe  de 
verre,  net,  lec,  &  foigneufement  bouché  avec  du 
liège:  j*ai  mis  eofuite  ce  Verre  toujours  bien  bou- 
ché, pour  que  le  Tel  qu*ll  contenoic  ne  contradlac 
aucune  humidité  ,  dans  de  l'Eau  pure  cxpofée  en 

'plein  Air  pcaUâac  uûç  miti  &  celà  ââa      k  i^l 
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Ammoniac ,  TEau  &  le  Verre  fuflcnt  également  froids, 
l.e  lendemain  matin  je  mis  dans  cette  Eau  un  Ther- 
momctre  de  Fahrenheit  jufqu'à  ce  que  le  Froid  en 
fixât  la  liqueur  au  dégré  53.  au  deflfus  de  o.  Je  jcttai 
enfuitc  tout  à  la  fois  les  quatre  onces  de  fel  Ammo-» 
niac  ,  dans  douze  onces  de  cette  Eau  ,  contenue 
dans  un  vaiffeau  de  Verre  cylindrique,  &  aufli-tôc 
avec  un  petit  bâton  je  remuai  <Sc  mêlai  le  tout 
très  fortement  :  dans  un  moment  la  liqueur  du 
Thermomètre  defcendit  du  53e.  dégrc  au  25.  la 
Chaleur  de  TAir  ctoit  alors  de  51.  degrés.  Il  paroic 
par  là  que  le  fel ,  diflbut  dans  trois  fois  autant  d*Eau, 
produit  28.  dégrés  de  Froid  dans  ce  Thermomètre. 

On  peut  donc  toujours  produire  un  Froid  artificiel  Fro;V  artf^ 
égal  à  celui  de  la  glace ,  dès  que  la  Chaleur  de  la 
faifon  ne  fait  pas  monter  la  liqueur  dans  le  Thermo-  duhl  d7u 
mètre  au  delà  de  60.  dégrés.    Car  on  a  obfcrvé  giMt^ 
qu'au  moment  que  l'Air  extérieur  eft  froid ,  au  point  ,  >  . 
que  de  faire  delcendre  la  liqueur  de  ce  Thermomè- 
tre jufqu'au  32.  dégré,  TEau  parvenue  à  ce  même  • 
Froid  (c  convertit  en  glace.   Plus  donc  la  tempéra-^ 
ture  de  l'Air  c(l  au  dclTous  du  60.  dégré  &  appro- 
che du  32 ,  plus  le  Froid  artificiel ,  qu'on  excitera  par 
le  moïen  que  je  viens  d'indiquer,  furpaflera  celui  qui 
eft  néceflaire  pour  gèlcr  TEau.  '  \ 

Lors  donc  que  le  Froid  de  TEau  eft  à  peu  près  fa  mimt 
au  32.  dégré,  celui  qu'on  produira  par  ce  mélange  f'«/  .?'^'»''«'^. 
fera  defcendre  la  liqueur  du  Thermomètre  au  4e.  cfé-  //*r*/f"i^*'* 
gré.    Or  fi  vous  mettez  de  l'Eau  dans  un  grand  va-  ^tu^ 
ie,  &  que  par  cette  folution  vous  la  rendiez  de  28. 
dégrés  plus  froide  qu'auparavant;  fi  vous  y  placez 
cnluite  un  autre  vafe  plus  petit  rempli  d'Eau,  pour  , 
donner  à  cette  dernière  Eau  le  plus  grand  Froid  que 
la  première,  qui  refte  froide  aflèz  long-tems ,  eft  ca- 
pable de  lui  communiquer:  alors  en  mêlant  de  nou- 
veau du  fel  Ammoniac ,  avec  cette  Eau,  contenue  dans 
le  petit  vafc  &  refroidie  dans  la  leflive  du  grand  , 
vous  pourrez  dans  le  tems  le  plus  chaud  produire 
un  Froid  plus  grand  qu'aucun  qu'on  ait  jamais  fenti 
dans  ce  pais.    Lors  qu'enfin  en  (uivant  cette  mé- 
thode on  a  fait  de  la  glace,  &  qu'on  la  mêle  avec 
•du  Douveau  fcl  Ammoniac  5  on  excitera  encore  un 
1^  M  plus 


tyi   Elemens  de  CuYMiE.  Part.II. 

{dus  grand  Froid.  Ainfi  au  milieu  de  TEté  nous  pou* 
von$  quand  nous  le  voulons  produire  un  Froid  pluç 
aigu  que  celui  de  THiver  le  plus  rude. 


cenipé] 

wigftâthn,  l'Air ,  précifément  néceflaire  pour  produire  de  ta 
glace.  La  Chaleur  &  le  Froid ,  une  fois  oomma- 
niqués  à  un  Corps,  y  redeot  aflez  long-tems  avant 
que  d'en  fordr  :  de  plus  la  denûcé  de  ce  Corps  efl; 
grande,  plus  il  conrerve  long-tema  llœpreflion  de  la 
Chaleur.  C'efl  ce  qu'on  démontrera  dans  la  fuite. 
Quand  donc  TAir  réduit  la  liqueur  dans  le  Thermo- 
mètre au  32.  dégré ,  cependant  l'Eau  ne  fe  gèle  pas 
encore  :  parce  que  l'Eau,  qui  eft  8ûo.  fois  plus  con- 
denfée  que  PAir  commun  »  conferve  fa  Chaleur  dSSs% 
long  temy  après  que  l'Air  a  contradé  fon  nouveau 
Moun  d*m  déçré  de  Froid.  Si  quelqu'un  donc  ibuhaite  de  fa- 
déterminer  VOIT  cxaftemciit  à  qucl  dégré  l'Air  doit  être  froid 
pQQy  commence  a  fe  gèler ,  qu'il  lufpende 

un  Thermomètre  dans  un  endroit  découvert  &  oii 
l'Air  poifle  cârcuter  librement  tout  autour;  car  )'ai 
remarqué  oue  û  on  le  fuipend  contre  une  parois  ou 
contre  quelqu'autre  Corps,  la  Chaleur  de  ce  Corps 
produira  fur  lui  quelque  éfet.  Après  que  fon  Ther- 
momètre ainfi  placé  lui  aura  indique  précifément 
quel  eft  le  dégré  de  la  Chaleur  de  l'Atmofphère  » 
qu'il  y  expofe  de  TEau  de  façon  qu'une  petite  quan- 
tité offre  à  l'adtion  de  l'Air  une  fuperficie  auffî  éten* 
due  qu'il  efl  pofTlble:  cela  fe  £ût  commodément  eû 
trempant  dans  TEau  pure  un  linge  très  fin  &  bien 
net,  &en  le  laifTant  enfuite  pendant  quelque  tems 
étendu  en  plein  Air.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  dèa 
qu'il  fera  un  Froid  capable  de  produire  de  la  glace» 
ce  linge  deviendra  roide  &  par  là  nous  avertn-a  que 
l'Eau  commence  à  fe  gèler  par  ce  Froid.  £n  fuivant 
cette  méthode ,  j'ai  trouvé  que  l'Eau  commence 
dcj'i  à  fe  gèler  lors  qu*avec  l'Air  elle  a  acquis  un 
degré  de  Froid ,  qui  fait  defcendre  la  liqueur  du 
Thermomètre  au  33.  dégré:  à  moins  que  quelque 
Corps  voifm  ,  ou  que  fa  quantité  ne  lui  faue  con* 
«ver  Gk  Chaleur  plus  long-cems  que  l'Air» 
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il  femble  4jae  c^eft  là  la  raifon  pom  laquelle  long-  là  ptu 
tems  avant  la  glace,  on  voie  de  la  celée  blanche;  ^^f"^^' 

«Ml* 


fAir  (bus  une  furface  étendue ,  comme  le  gramen  , 
les  feuilles  ,  les  pecices  éminences  qui  le  crouvenc 
fiur  la  ruperficie  de  la  Terre.  Chacun  a  pu  remap* 
qoer  qu^à  l'approche  de  l^biver  elle  paroic  %  les 
ponts  quî  ibnt  fiifpendus  Éfï  VAif^  avant  qu'on*voie 
dans  les  rue^  cM|;uir  FEau  aoeune  marque  de  glace* 
n  eft  aiTé  de .  éëtnprtifMbfe  que  cda  arrive  parce  que 
la  voutje  du  Bont  n'étant  contiguS  à  rien  ,  reçoit 
de  tout  coté  les  impreffions  de  l'Air  froid  qui  ren- 
Tironne.  La  même  raifon  fait  ope  le  dégel  y  eft 
âuffi  très  promt.  Mais  les  autres  0otps  qui  font  plus 
épais,  retiennent  plus  long-teqis  leUr  Chaleur  ;  car 
Je  Froid  de  l'Ah*  ne  fe  conmninlque  d'abord  qu'à  leur 
fiiperficie  extérieure  5  enfuite  il  pénétre  iniei^ble* 
ment  dans  leur  intérieur  du  coté  de  leur  centre  de 

Svité*»'  de  forte  qu'à  chaque  moment  le  EVoid  y 
rient  grand  de  plus  en  plus ,  jufqu*àce  qu'enfin  ira 
aient  été  'txpo9È9  à  la  même  température  de  l'Ait 
aifezlong-tems  pour  que  le  Froid  fe  foit  difperfé  é^« 
lement  (Uns  toute  leur  mallfe  :  &  il  eft  alfez  diffiolç 
de  déterminer  prédiîment  le  tems  dans  lequel  cela 
-  Ivei 

ïT  tout  ce  que  fai  dit  fur  ce  fujet  il  paroit  que  le 
»id  natûrel,  le  plus  rude  qu'on  ait  obfervé  jufqu'à 
préfent,  iàit  defçendre  la  liqueur  du  Thermomètre 
]ufqu'à  o;au  lieu  que  le  plus  grand  Froid,  que  l'Arc 
ait  pu  produire  en  faiiànt  dilfoudre  des  Sels  dans  do^ 
FEau  troidé,  ne  pailë  jamais  le  4^  ou  le  Qe  dtoré. 
^  Mais  ici  l'application  infâti^blè  de  l'ineâiieûsc  ffdMcVf^ 
Fahrenheit  lui  a  fait  découvrir  une  chofe  à  laquelle  £îL" 
on  ne  Te  ièroit  pas  attendu ,  &  qui  eft  telle  que  tou|  ^  '  * 
ceux  qui  aiment  l'étude  de  la  Pnyfique  doivent  lui 
en  favoir  eré.   Je  vai  rapporter  cette  belle  Ezpé* 
rience ,  telle  que  l'Auteur  me  l'a  communiquée. 

Le  rude  hiver  que  nous  avons  eu  en  1729.  lui  Mm/hfi  4$ 
Iburniflbit  Toccafion  de  faire  des  Expériences  pour 
produire  divers  dégrés  de  Froid  :  le  hafard  voulut 
^u'entr'antrea  chmes  il  lui  vint  dans  l'efprit  d'é- 

M  %  prou- 
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prouver  ce  qui  arriveroit  s'il  mèloit  à  de  la  glsce 
de  î'Rfprit:  de  Nitre  ,  fi  fore,  que  ion  poids  compa- 
re à  celui  de  l'Eau  pure  ,  lorsque  ces  deux  liqueurs 
avoienc  48.  dégrés  de  Chnlcur,  ecoit  comme  1409. 
à  icco.  D'abord  il  en  veiTa  deux  onces  fur  de  la 
glace  pilce  en  petits  morceaux  :  dans  un  moment 
cela  produifk  un  Froid  qui  fit  defcendre  la  liqueur 
du  Thermomètre  4.  décorés  au  dcOfous  de  o.  Cet 
éfet  furprenant  &  inattendu  excita  la  curioflté  de 
cet  excellent  Ouvrier  ;  il  ne  fe  donna  aucun  repos 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  fait  de  nouvelles  découvertes. 
11  prépara  un  Thermomètre  de  Vif  -  Argent ,  fen- 
fible  à  la  moindre  variation  de  Chaleur  ;  il  le  di- 
vifa  très  exaûeraent  en  parties  qu'on  pouvoit  aflez 
aifémcnt  diflinguer  ,  il  le  conftruifit  de  façon  que 
le  o.  fe  trouva  placé  dans  le  Tuiau  cylindnaue  tô* 
dégrés  au  delTus  de  la  boule.  Il  prit  enfuite  de  l'Ef- 
prit  de  Nitre,  dont  je  viens  de  parler,  réduit  au  même 
dégré  de  Froid  que  TAir ,  qui  étoit  alors  de  16. 
dégrés  :  il  en  verfa  fept  onces  fur  de  la  glace  pilée 
fine;  aufli-tôt  la  liqueur  du  Thermomètre  defcendit 
de  30.  dégrés  ,  favoir  depuis  le  16,  au  deflus  de  o. 
jufqu'au  14.  au  deflbus.  Le  Mercure  du  Thermo- 
mètre s'étant  arrêté  là,  il  verfa  la  liqueur  qui  nageoit 
au  deflus  de  la  glace,  &  fur  le  refte,  dcja  li  froid,  il 
lépandit  du  nouvel  Efprit  de  Nitre.  Auflî-tôt  le 
Thermomètre  defcendit  au  29.  dégré  au  deflbus  dco. 
Alors  n'aiant  plus  d'Efprit  de  Nitre  il  ne  put  pas 
pouffer  plus  loin  fon  Expérience. 

Pour  y  fupplccr  il  prit  de  TEfpilt  de  fel  marin  , 
dont  le  froid  étoit  de  17.  dégiés  ;  il  en  répandit  fur 
de  la  glace  pilée  menue;  d'abord  le  Thermomètre 
defcendit  jufqu'au  8.  dégré  au  deflous  de  o.  Aiant 
féparé  enfuite  la  liqueur  qui  furnageoit  ,  il  verfa  de 
nouvel  Efprit  de  fel  fur  la  glace  qui  reltoic  &  qui  ctoic 
déjà  fi  fort  refroidie;  alors  le  Thermomètre  s'arrêta 
à  14^.  au  deflbus  de  o.  Après  cette  Expérience ,  qui 
lui  avoit  fi  bien  icuiTi,  Mr.  Fahrenheit  ne  crut  pas 
devoir  s'arrêter  en  fi  beau  chemin  ;  il  réfolut  de 
pouflTer  plus  loin  fcs  découvertes.  Dans  cette  vue 
al  fe  pourvut  de  nouvel  Efprit  de  Nitre,  femblablc 
aupréccdcat  ;  muis  dcja  alors  l'Air  s'ctoii.  adouci. 
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tc  lttékimûqoit  à  dégèler:  ainfi  il  chercf»  oh  tàti 
Dédient  pour  confèrver  le  Frol4  qtfil  préparerolt;. 
voici  conunenc  il  s'y  prie  pour  ceuL  II  fit  faire 
trois  vafës  cylindriques  de  Fer*blanc  »  &  larges  à 
peu  près  de  nx  pouces  &  demi  ;  dans  ces  vaiès  il 
en  mit  trois  autres  de  Vâre,  aulfi  de  figure  cylin- 
drique &  qui  avofent  trois  pouces  &-  demi  de  dia- 
mètre ,  afin  qu'il  y  eut  un  emace  vuide  d'un  pouce 
êc  demi  entre  le  Verre  &  le  Fer-blanc:  les  deux 
fonds  étoient  auffi  à  une  i^e  diftance.  Il  remplit 
exaûement  cet  elpace  vuide  avee  àa  cotton ,  pour 

Se  le  Froid  y  ftit  retenu  plus  long^tems,  &  que  la: 
laleor  de  rAîr,  ne  d^truific  pas  crop  promtemenc 
celui  qu'il  prodtiirôit ,  &  ne  titioblat  pas  à  chaque 
moment  fon  Expérience.  Tout  céla  éànt  préparé , 
jl  remplit  de  glace  pilée  les  trois  vales  de  Verre,  de 
Il  y  mit  trois  tube«  de  Verre  de  ^.  de  pouce  de  dia- 
mètre, pleins  «fEfprit'de'N^  »  qui  avoit  alors  32. 
ûj^eés  de  Candeur  ;  '^t^^éut  grand  loin  d'oter  toute 
r&a  qui  ét^t  fiMejk  it  ^lace  quand  on  Tarait  pi« 
lée:  cela  fidt»  il^rlii  quètque  peu  d'Ëfpric  fur  cet- 
te fl^ace;  dt  loil^d^  ^hermomtre  qui  y  étoit  ap- 
pliqué, ne  défcendlt  plus,  il  fëpÂra  de  la  glace  re-, 
iroidie  la  liqueur  qui  y  furnageoic ,  &  aufll-tdt  iï 
l'arroft  de  nouvel  Efprit,  qui  etoit  rédrit  au  même 
dégré  de  Froid  daiia  ies  autres  vafes ,  par  le  foin  qu'il 
eu  d'y  verfér  iOfli  de  l'Ejbrit,  de  Nitre  fur  la 
fflace  :  aprW  a^oir  réitéré  l'afrufion  de  cet  Efprit 
fi  froid,  fur  la  même  glace,  jufqu'à  quatre  fois;  & 
liant  toujours  là  pMeaution  d'en  féparer  la  liqueur 
iM4IINformdll#chaque  afTufion ,  il  vit  qu'à  la  der* 
mère  le  Thermomètre  s'arrêta  à  4a  d^rés  au  def-' 
finis  de  o.  Un  11  grand  Froid  fit  qull  fe  format  dans 
P^prit  de  Nitre  de  petits  Cryflaux,  aigus ,  &  longs 
#00  demi  pouce  môme  tout  cét  Efprit  étoit  com« 
Ine  gèlé ,  de  forte  qu'il  n'étolt  plus  fluide,  &  qu'on 
ne  pottvoit  le  tirer  du  tube  oli  il  étoit  qu'en  le  fé^ 
Gouant  afibz  fore  Mais  dès  que  cet  Efprit  ainfi  é« 
paîffi  toociidt  la  glace ,  l'un  &  l'autre  fc  fpndoit  ^. 
ot  en  même  tems  le  Mercure  defcendoit  dans  le- 
Thermomètredu37«.  dégré  au  deflbusde  40.  Enmè* 
laQt  des  cendres  pravdees  à  cette  glace  pilée,  on  a 
01  .       •  ---r^  Kl  3  pro» 
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produit  un  froid  de  8.  degrés  an  defibus  de  o. 
'  Qui  auroit  iamals  pu  ioupçonner  quelque  choli^ 
leisiblable  ?  Le  plus  grand  Froid  naturel  qui 
ait  jamais  été  obferyé  ,  ne  faifoic  pas  defceodre  la 
liqueur  du  Thermomètre  au  delTous  déo;  &  ceçenj 
dant  &  les  AQimaa;ic  &  les  Végétaux  ne  pouvoienc 
pas  y  réfifter^  cous  ceux  qui  en  étoieut  latfis  mou* 

8 lent  d*abord.  L*Arc  Ta  augmenté  de  40.  dé^éy» 
ais  0  du  32.  dëgré ,  qui  eft  le  poinc  de  cong^aaoD^ 
la  liqueur  du  Tnerïnomètre  monte  40.  dégrés  pliiâ 
haut,  la  Chaleur  de  TAir  devient  fi  grande,  que  les 
Hommes  ne  peuvent  pas  la  Ibutenir  j  s*ils  n*oqt  pas 
|bin  de  rafraîchir  de  cems  en  teips.  Nous  voioni 
ici  clairement  une  chofe  qu'on  aura  de  la  peine  à 
croire,  c'efi  que  le  Froid  qui  èft  capable  de  convei^ 
tir  l'Eau  en  glace,  peut  encore  être  augmenté  dej2* 
dégrés.  Qirarriveroit-ii  dans  le  Monde,  a'il  y  fur? 
venoit  jamais  un  tel  Froid  ?^Nqu8  obfervons  que  dé 
r£fpnt  de  Nitre,  auffi  fort  que  celui  qui  a  été  eilh 
ploié  dans  cette  Expfîriencc ,  fe  eèle.  Nous  r^Ba^ 

?Uons  qu'ipi  le  Mercure  eft  fi  ton  condenfé  »  <pM| 
efpace  qu*il  occupe  eft  ^  de  celui  qu'il  occq^ 
poit  auparavant.   N0U9  voions^  cependant  que  ce 
Corps  merveilleux  au  milieu  d'un  tel  Froid,  &  quoi- 
que fi  fort  condenfé,  conferve  toujours  fà  fluidité, 
fa  mobilité,  fa faciUté  k  fe  dilater ,  fans  aucune  aké^ 
ration*  Nous  voions  de  plus  que  la  fubftance  de  c% 
Mercure  depuis  le  600.  d^ré  »  dans  lequel  il  com- 
mence k  bouillir,  jufqu'aa4aau  deObus  de  o,  foufre 
unecontradion  de(S40.  parties  de  toute  fa  Maite,  tors* 
oue  cellerci  vaut  i078(^:  Ainfî  fôn  poids  fpécifiqae  peut 
«c/cja«..«,       alimenté  ou  diminué  d'un  dix*(eptième  par  le 
dans it  Mer-  dcgré  dc  ChaleuT  OU  dc Froîd  que  nous  coni)oiirons; 
,ure  cnurf    &  parla  nous  voîons  que  le  Froid  le  fait  infenfible-^ 
isr  u  r.-.  ^^^^  approcher  du  poids  de  l'Qr.  Ck?ft  à  des  Expé- 
riences certaines  que  nous  iororoês  redevables  de  teu* 
tes  ces  connoiffances.  Si  on  les  pouifott  plus  loin  oii 
feroit  vraifemblablement  bien  d'autres  découvertes^ 
car  y  a-t-il  quelqu'un  qui  foit  en  état  de  déterminet 
les  plusgrands  dé^s  de  Froid  9  que  la  Nature  ou  l'Art 
pourroient  produire  par  d'autres  moïens  qui  nous  font 
encore  inconnu»  ?  Y  a*t-il  qoetqn'ûQ  gui.  puiiie  dét 
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crîre  les  changemens  mi  arriverofent  tant  daos  le» 
Corps  folides  que  dans  les  Fluides,  quiferoienc  ex* 
pofës  à  un  tel  dégré  de  Froid  ?  Ceux  qui  auront  vé- 
ricablement  à  coeur  de  perfeAionoer  la  Phydquej 
doivent,  autant  qu'ils  le  pourront,  qxpofer  à  ce 
Froid  artificiel  toutes  fortes  de  Corps ,  &  bien  exa» 
miner  les  changemen»  qui  leur  arriveront  alors:  on 
fera  par  là  plufieurs  utues  découvertes ,  dont  je  ne 
parlerai  pas  pour  le  prérent.  Cependant  tout  rhon- 
neur  en  reviendra  au  pretoier  qui  a  Mt  ces  Expé- 
riences;  c'eft  lui  qui  a  rompu  la  glace,  &  qui  nous 
a  montré  le  chemin  qu'il  faut  fuivre  pour  pouffer 
plua  loin  nos  connoiflânces  à  cet  égard. 

Corollaire  5. 

Enfin  rinverfc  du  5e  Corollaire  de  la  3c  Expérien- 
ce, éft  évidemment  prouvée  ici  ;  c'eft  que  l'Air,  li- 
bre ou  renfermé  dans  un  Vafe',  eft  très  rarement  eû 
fepos  pendant  un  feui  moment» 

Expr'riekcr  V. 

L'AIcohol  deVînpureft  dilaté  dans  toote  ftmafle» 
•Bc  de  tout  coté ,  par  une  petite  augmentation  de  Peu. 

Pour  le  prouver:  je  prend  un  va&  de  Verre  qui 
contient  1933.  P^îties  de  cet  Alcohol;  il  fe  termine 
en  un  cylindre  creux,  étroit,  &  d'une  capacité  ézale 

gartouc:  tout  ce  Cylindre  contient  parties  feroola- 
les  à  celles  qui  font  au  nombre  de  1933.  ^ 

Îartie  inférieure:  il  ^  de  plus  divifé  par  des  nom- 
res  qui  répondent  à  ces  parties.  Dans  le  grand  hi- 
ver de  1709,  en  un  païs  des  plus  froids,  rAlcobol 
fut  coodenfé  dans  m  tel  Vafe  jusqu'au  memier  non^* 
bre  ;  <Sc  fi  je  lui  applique  le  dégré  de  Chaleur  qui  fe 
trouve  dans  un  Homme  qui  fe  poste  bien,  la  liqueur 

nonce  4c  remplit  le  Cylindre  jusqu'au  nwbre  gS»  . 

•  •  • 

Corollairb  I. 

Par-conféquent ,  dans  cet  Infiniment  la  liqueur  con- 
fiditi'ée  dans  Tétat  oh  elle  a  été  réduite,  par  le  plus 

M  4  grand 
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rand  Froid  naturel  qui  ait  été  obfervé,  fe  dilate  par 
a  Chaleur  vitale  d'un  Homme  qui  ell:  en  fan  té  ,  jus- 
qu'à la  vingtième  partie  de  toute  fa  mafle.  Encore 
faut- il  remarquer  ici  que  nous  ruppofons  que  la  ca- 
pacité intérieure  du  Thermomètre  cft  reliée  la  méf 
me,  ce  qui  n*efl:  point,  car  elle  s'eft  aulfi  dilatée, 
comme  il  paroit  par  le  fecqnd  Corollaire  4p  ia  f^r 
{cpude  ^;ifpérience. 

m 

Dmcitus  ^    Si  donc  nous  pouvions  connoitre  exaélement  la 
mfiiy^*  i  proportion  de  la  cavité  de  cet  inftrumcnt  dan§  le 
U^lf!^c-  pliis  grand  Froid,  à  cette  même  cavité  lors  qu'il  eft 
iUniêifini'  dilate  par  la  Chaleur  vitale;  alors  nous  pourrions 
y«i         aufli  déterminer  nu  jLillc  ,  combien  la  malle  de  cette 
liqueur  a  cté  augmenrcc  par  quelque  dégré  que  ce 
foit  de  la  Chaleur  contenue  entre  ces  deux  limites: 
jpi  faudroit  feulement  prendre  la  diférence  de  ces 
deux  diverfes  capacités  pour  Texpofapt  de  çc^te  j^i- 

'COKQLJLAIR»      3.  . 

cMmrieâupt'  H  fuit  de  là  que  fi  l'on  pouvoit  comparer  fuivant 
dtUTini^^^  règles  de THydroftatique ,  dcl'Alcohol  bien  pur, 
'  aux  environs  de§  Pôles  du  Monde,  avec  de  ce  mér 
me  Àlcohol  oÎJfervé  entre  les  deux  Tropiques ,  on 
trouveroit  que  fpn  poids  fpécifiaue  efl  fort  diférent 
(dans. ces  divers  lieux.  Car  il  eft  clair  que  tous  les 
li<îuides  dç  la  m^me  efpèce,  font  plus  pelants  aux  en- 
virons des  Pôles.  &  qu'ils  font  beaucoup  plus  légers 
auprès  de  rfiquatear.  Ne  fproit-ce  point  là  une  au- 
tre cau^  Phyfique  pour  laquelle  la  Terre  a  la  figure 
^l*UD  fphérojdç  comprimé?  Car  dans  un  de  ces  en- 
^Iroîts  une  Màffe  plus  petite  pèfe  autant  qu'une  plus 
grande  dans  Taucre,  &  toutes  les  deux  tendenç  avpc 
toc  égale  fbiçe  vers  un  centre  commun.  ' 
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On  a  obfervé  que  les  mêmes  vafes,  qui  contieii-  tu  um^ 
lient  des  liqueurs  de  la  môme  efpèce  ,  font  beau-  ^^^^res  ^r 
coup  moins  pleins  en  Hiver  qu'en  Eté.  Car  les  ^7'*^^'*'^' 
parties  iblides  des  vafes  ne  fe  ^il^cenc  pasaacanc  oar 
le  même  dégré  de  Feu ,  que  les  Fluides  qui  y  font 
contenus.  Les  Chymiiles  font  fouvent  éprouvé  à 
leur  dommage;  il  leur  e(l  arrivé  plufieurs  fois  qu'aianc 
tout  à  fait  reim>li  en  Hiver  des  vafes  avec  quel<]ae  li- 
queur  précieule,  par  la  Chaleur  de  TEté  la  liqueur 
a  pénétré  à  travers  les  bouchons,  ou  les  a  fait  fauter^ 
ou  même  a  fait  crever  les  vafes.  Devenus  pluspfU^ 
dents  parées  accidens,ils  ontfoinde  n'en  jamais  rem- 
plir aucun  eu  Hiver,  f^ns  en  laiflèr  environ  la  i8«. 
barde  vuide;  ou  ils  les  échauffent,  auflî  bien  que  la 
liqueur  qu'ils  doivent  y  mettre  ,  'de  forte  qu'il  n'eft 
pas  apparent  que  la  plps  gndQdc  Cl)9leur  de  TEté  le« 
j^cimufer^  davantage; 

« 

CO^ROLLAIRB 

Si  l'on  échaufe  l'Alcohol  jusqu^à  ce  qu'il  commen-  Pndmêmff 
ce  à  bouillir ,  il  monte  dans  le  Cylindre  jusqu'au  'Kâ^f'^'o^ 
nombre  174:  il  fe  dilate  donc  alors  à  peu  près  jua^  tit 
qu'à  Tonziéme  partie  de  toute  fa  maife,  &  mepae 
au  delà ,  comme  cela  paroit  par  ce  que  pous  avons 
obfervé  dans  le  premier  Corollaire  de  oecte  Expé-  ' 
rience  à  cette  occaûon.   Remarquons  ici  en  paflant 
ou'il  y  a  une  diférençç  très  conûdérable  fi  l'on  achète 
de  î'Alcohol  par  mefures,  dans  le  plus  fort  de  l'Hi- 
ver, ou  fi  on  l'achète  pendant  les  tlialeursdela  Ca- 
îi:cule.   Dans  le  plus  grand  Froid  l'Alcohol  e(t40y 
degrcs  au  cieffous  de  o  ,  &  lors  qu'il  commence  à 
bouillir  il  parvient  jusqu'au  174,,  au  deffus  de  o;  il 
peut  donc  y  avoir  une  diférence  de  214.  parties  fu» 
^933-  ^inû  il  peut  'fe  contra^r  Q0  fe  dilater  4-ui| 
pçuvi^iae  de  toute  fa  Ma^e. 
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VUtdihSi^    Si  voas  expofez  TAlcohol  fur  un  Feu  afTez  grand 
•ntmfrckc  pouF  Ic  Mfù  bottîllir ,  fil  partie  fiipéneure  s'envole, 
Tm^gt  u    ^  ^  mefure  que  cela  ië  nit»  il  paroit  dans  TeTpace 
wifitm*    qu'elle  laiflfe  vuide  une  vapear  qui  s'étend  de  tout 
coté»  &  qui  s'épaifTit  à  chaque  mftant  de  plus  eu 
phis;  cela  eft  càufe  qu'on  ne  peut  pas  commodémeat 
inefurer  plus  long-tents    dilatation.  Dès  que  tous 
•mivrez  le  haut  du  Thermomètre,  aufli-tôt  cette  va- 
pear raréfiée  s'en  exhale ,  &  il  eit  impofllhle  de  fa* 
voït  exaaement  fosqu'à  quel  point  la  liqueur  eft  a* 
Ion  dilatée. 

C  O  R  O  L  L  «  I  at  E  7* 

v^icM     II  fyjt  de  là  qu'il  n'eft  guèits  poffible  que  TAIco. 
^tm^^*  hol  foit  jamsHS  dans  un  repos  parfait.    Car  s'il  eft 
renfermé  dans  un  vafe,  vuide  ôu  resipli  d'Air  dans 
fa  partie  fupérieure ,  il  fe  dilate  toujours  ,  &  fe  ré- 
foud  en  vapears ,  ou  il  fe  coadenfe,  &  la  vapeur  re- 
devient Alcohol,-  à  moins  que  l'Air  ne  conferve  par 
hafard,  fans  aucune  altération ,  fon  même  dégré  de 
Froid  ou  de  Chaleur.  Quand  on  le  met  dans  un  vafe 
ouvert,  expofé  à  l'Aîr,  il  ne  fera  pas  plus  tranquil- 
le ;  mais ,  comme  nous  Tavons  remarqué  ci-devant 
fur  TAir,  il  aura  un  mouvement  continuel  de  con- 
tra(ï:l:ion  &  de  dilatation ,  aufîi  long-tems  qu'il  y  aura 
des  augmentations  ou  des  diminutions  fucceffives  de 
Chaleur  dans  rAti-nofphère  ;  or  il  y  en  a  toujours. 
Ce  Mouvement  devient  furcout  remarquable  lorsque 
le  Froid,  ou  le  Chaud  deviennent  exceflifs ,  mais  il 
Cejui  fM  arrive  rarement  que  cela  dure  iong-tems.   Enfin  les 
^Im/»»     Médecins  aprennent  ici  que  rAîcohol  ,  mêlé  avec 
€hores  utiles  les  humeurs  du  Corps  humain  ,  doit  y  caufer  des 
uiéf  Ofcillations  fenûbles  &  fréquentes  ,  parce  qu'il  fe 
trouve  fuccclîivement  prelTé  dans  les  Artères  & 
échaufé  par  le  frottement ,  &  enfui  te  plus  au  large 
dans  les  Veines  &  par  là  même  refroidi.   Mais  en 
voilà  aflez  là-deO'us,  chacun  pçuc  aiféffleut  pçui&r 
plus  loin  fes  mçduatiOQS. 
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L/Huile  de  Térébenthine  la  plus  limpide  ,  la  plut 
légère,  celle  qu'on  appelle  Huiie  écfaeiiée»  fe  dilate 
dans  toQte  fit  naife  par  une  petite  augmentation  de 
Feo.  * 

Pour  le  prouver  je  prend  une  Phiole  fphèrique  ^ 
qui  fe  termine  en  un  cou  cylindrique ,  long  &  étroit  x 
je  la  remplis  de  cette  Huile  jusqu'à  i'endioit  oh  Ton 
pou  commence.  }e  la  plonge  dans  un  vafe  pkia 
d'Eau  auffi  froide  que  l'eu  cette  Huile ,  qui  refte  pat 
conféquen t  à laméme  hauteur.  Ënfuite  je  mers  ce  va(b 
ayec  (M£au ,  &  cette  Phiole,  fur  le  Feu.  Aufli-tôt 
à  mefurequerEauqui  eft  dans  levafc,  Scparlàmé^ 
ïnefHuile  delaPhiok,  s'échaufe»  l'Huile  monte  d«n$ 
lecDudu  Verre,  de  forte  qu*à  peine  refte- t>elle  un  in* 
iiantàlamémeplace.  Je  tienscette£auiùrleFcujus* 
qu'à  ce  qu'elle  commence  à  bouillit  jalors^l'Huiie  re& 
jte  à  laméme  hauteur;  elle  ne  momos  pas  davaatagp^ 

SDiique  je  la  retienne  fort  low-tems  dans  cette 
u  DOttiÛante^  mais  elle  ne  defoend  pas  non  plus» 
jeftis  plus;  je  mets  une  plus  grande  quantité  de  Feu  vemu- 
^utoarduvafe  €|m  eft  deCuivre;  l'Eau  en  bouillonne 
avec  plus  de  violence;  cependant  l'Huile  refte  tou-  f^mfim'iJLÊ 
jours  immobile  dan#  le  Verre.  Un  Thermomètre  de  ^^x^» 
Mercure nemonte  pas  plus  Iiaut  non  plus  de  s  au'one 
.  fois  l'Eau  commence  à  bouillir.  Les  Philoiophes  * 
jbnt  redevables  de  cette  belle  découverte  au  lavant 
&  ingénieux  Mr.  Amontons.  On  ne  fauroit  la  revo«> 
quer  en  doute,  puis  qu'elle  eft  encore  confirmée p« 
les  Expériences  qu^on  fait  foup  les  j(^  fur  prefque 
tontes  fortes  de  liqueurs.  La  franchife ,  dont  je  fe- 
m  {nxrfeflion  toute  ma  vie*  mV>blige  d'avouer  que 
rien  ne  m^  phis  fervi  pour  découvrir  Tutilité  du  Feu 
dans  les  recherches  les  plus  profondes  de  la  Chy<i 
snie,  &  podren  cohnoitre  les  propriétés ,  quecet^ 
te  Expérience  de  cet  iUuftre  Savant.  Il  faut  voit 
la  cbofe  dans  fa  fource  mène;  &  lire  ce  que  Vhn* 
Vem  a  écrit  là-deftus  dans  les  Mémoires  de  FAçadé- 
snie  Roiale  des  Sciences.  On  y  trouvera  qu'il  a  dé*^ 
inpntié  p9r  des  éht$  ^ue  l'Eau  écbauf^  par  )e  Feti 

^^^^ 
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m  point  de  bouillir  véricablemenc»  ne  peut  plus  être 
échaufée  davantage,  qaoiqoe  Ton  augmente  le  Feo 
autant  qu'il  eft  poffible.    Cecte  belle  découverte 
peut  cependant  être  perfeûionnée  par  une  obferva-  , 
UH^tiu  tien  fort  fubtile  de  iinduftriettx  Fahrenheit.    U  a 
u  ^ciT  f  ^^^^^^^^  Qtt®  1^  Chaleur  de  la  même  Eau  bouillante  , 
f^ndiu  cfl  toujours  conftaniment  plus  grande ,  lorfque  fk 
li^mit.    furface  eft  preflée  avec  plua  de  force  par  le  poida 
de  rAtmofphère  ;  &  que  cette  Chaleur  diminue  lorf^ 
que  la  pefanteur  de  cette  même  Atmorphère  dimi^ 
nue.  Lors  donc  qu'on  veut  déterminer  exa6lement 
le  dégré  de  Chaleur  de  l'Eau  liotttllante  »  il  ed  nécef- 
Aire  de  remarquer  en  même  tems  dans  un  Baromè*  ' 
tre  quel  eft  le  poids  de  FAir  dans  ce  moment  là, 
autrement  on  ne  peut  rien  favoir  de  certain»  Ce- 
pendant il  refte  toujonrs  vrai  »  que  le  Feu  ^  quel* 
qu'auementé  qu'il  foit ,  ne  fauroit  donner  a  l'Eau  ' 
DOuilKnte  un  plus  grand  dégré  de  Chaleur»  aufli 
loog-tems  que  le  poids  de  rAtmofphère  refte  le  iné* 
me:  de  forte  qu'avee  cette  corieûion  la  règle  de  Mr. 
Amontons  eft  toujours  certaine.    Lorfque  la  {dus 
grande  diférence  du  poids  de  l'Air  eft  de  a  pouces, 
on  trouve  dans  la  Chaleur  de  TEau  bouillante  fous 
ces  divers  poids  une  diférence  d'environ  8  ou  p  dé- 
grés. De  là  l'Auteur  de  cette  découverte  conclut 
avec  raifon ,  que  plus  les  parties  de  l'Eau  font  pre& 
iSes  entr'elles ,  par  l'augmentation  du  poids  qu'elles 
ont  au  defliis  dfelles  »  plus  il  faut  de  Feu  pour  les 
écarter  les  unes  des  autres  »  c'eft-à-dire  pour  les  fai-  i 
le  botnUir.   Il  a  encore  tiré  de  là  cette  belle  confé^ 
quence ,  c'eft  qu'un  Thermomètre  mis  dans  l'Eau 
DouiUaiite  marquera  pour  ce  tema-là  la  pefanteur  de  i 
rAtmofphère  par  le  dégré  de  Chaleur  qui  s'y  pror  i 
duira,  &  qu'ainfi  il  pourra  fervir  à  déterminer  cette 
peiànteur  fur  la  Mer»  oh  les  Baromètres  vacillent 
trop  :  mais  il  faudra  pour  cela  rendre  vifible  dans 
le  Thermomètre  chaque  déjré  de  Chaleur;  ce  qu'on 
peut  faire  très  aif^ment.  Enfin  nous  remarquerons  i 
qu'il  fuit  d'ici  que  plus  notre  Atmofphére  eft  pref:  ! 
fée  ,  c'eft  à-dire  )  que  plus  elle  eft  près  de  la  iurfttr  ' 
ce  de  la  Terre,  plus  aufTi  elle  eft  échaufée  par  la 

Ctoleur  du  Soleit  »  &  qu'elle  l'eft  moins  4  meTim 
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'que  cette  preffioû  diminue ,  c'eft-à^dire ,  dans  les 
parties  rupéiieures  de  l'Atmofphère.  Cela  répond 
aux  Expériences  ;  car  quoique  les  fommets  des  plus 
hautes  montagnes  foient  plus  près  du  Soleil,  &;  ne 
ibient  jamais  couverts  de  nuages  5  cependant  il  y  faie 
un  Froid  fi  grand  »  que  la  nege  y  dure  toute  l'an* 
née  fans  fe  K>ndre«  Voulez  vous  vous  convaincre 
de  cette  vérité  par  vos  propres  yeux  ?  Mectez  fin» 
un  récipient  de  la  Machfue  Pneumatique  un  Verro 
plein  d-Ëau, chaude  desK^  dégrés:  tires  en  l'Air  pett 
à  peu;  voûs  verrez  manifcîiement  qu'il  s'élèvera 
neéballition  dans  r£au  à  mefure  que  vous  diminue- 
rez  rAtmofphère  ;  &  cette  ébuUition  diQ)aroicra 
tout  à-fait  dès  que  vous  laiflerez  rentrer  l'Air  dans 
le  récfpîenc.  Par  là  vous  pourrez  déterminer  quel 
eft  le  dégré  de  Chaleur  néceflaire  pour  que  TEaa 
commence  à  bouillir  fous  un  certain  poids  de  PAt*. 
mofphère,que  vous  connoirrez  à  l'aide  du  Baromè« 
tre  attaché  avec  fbn  Indice  à  la  Machine.  Qui  ne 
voit  qu'on  peut  faire  par  ce  moïen  plufieiirs  belleSr 
découvertes ,  auxquelles  on  n'a  pas  penfé  jusqu'à  pré* 
fent?  Je  dois  encore  faire  remarquer  ici  une  chofe. 
qui  mérite  bien  d'être  connue.  Faites  bouillir  dans 
la  Machine  de  Papin ,  de  PEau  &  de  l'Air  fi  bien 
enferoîés  enlèmble,  que  rien  ne  puifle  fortir  du  Vafe 
qui  les  consent.  Alors  PEau  fe  dilate  jusqu'à  '«y  de 
touce  fa  mafle,  &  PAir  jusqu'au  |.  Par  conféquent 
cette  Eau  eft  preflée ,  comme  elle  le  feroit  fi  PAt- 
mofphère  ordinaire  avoit  augmenté  fa  preflion  de  la 
pouces  ;  ainfiPEau  bouillante  dans  cette  Machine  doit 
acquérir  33  dégrés  de  Chaleur  de  plus  qu'à  l'ordinaire» 
par  cette  ieule  raifon  ;  car  je  ne  parle  point  de  celle 
ui  réfulte  du  mouvement  &  du  frottement  des  parties 
'Eau  &  d'Air  entr'elles,&  contre  les  parois  du  Vafe. 
Il  n'eft  donc  pas  furprenant  fi  l'on  produit  des  éfets 
lî  violents  à  l'aide  de  cette  Machine.  Si  à  préfenc 
vous  voulez  examiner  à  la  balance  la  proportion  do. 
l'Huile  de  Térébenthine  dilatée  par  PEau  bouillante 
dans  cette  Expérience,  à  cette  même  Huile  dans  foa, 
état  précédent  ;  voici  comme  vous  devez  calculer, 
L'Huile  remplifToit  la  fhiole  précifément  jusqu'au 
f  9i¥i«cig4$;^]p«A(^(ie  fo^  COtt^i  qtt9pd  l*Ew$  k  Ver«, 
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»te,  THuile  &  l'Air,  avoient  5i  dégrés  de  Chaleur 
luivant  le  Thermoniècre  de  rabrenheic.   Lorfcitre  1 
rÉatthouilloic  &  que  THuile  ne  montoit  plus ,  leThelr- 
momècre  écoic  au  212  dégré,  &  l'Huile  étoic  par* 
venue  dans  le  cou  jusqu'à  la  marque  donc  f  ai  par- 
lé.  Si  Ton  pèfe  ce  Va(e ,  plein  jusqu^à  cette  même 
marque  d'une  Huile  qui  n'a  que  52  dégrés  de  Clia- 
leur  ;  fi  enfiilce  Ton  verfp  de  cette  Huile ,  pour 
qu'eue  ne  rempltife  laPhiole  aue  jusqu'à  rentrée  du 
cou  9  &  qu'alors  Ton  pèfe  de  nouveau  ce  Valë, 
on  découvre  au  jufte ,  quelle  eft  la  dilatatTon  de  cetêa 
Huile; après  l'avoir  éxaminée  j'ai  trouvé  qu'elle  mon- 
'  toit  à  une  grande  partie  de  toute  la  mafie*   Et  je 
dois  encore  avertir  id ,  que  je  n'ai  eu  aucuD  égard 
à  la  dilatation  de  la  capacité  du  Vafe  dans  ce  degré 
de  Chaleur.  J'en  ai  déjà  parlé  ci-devanc  ;  ainû  je  1 
n'eu  ferai  plus  mention  dans  la  fuite.  Vcûez  le  Co- 
rollaire 2.  de  la  5.  Expérience. 

On  ne  doit  pas  être  furpris,  fi 'je  détermine  ici 
dans  l'Huile  de  Térébenthine  tes  bornes  de  la  dilata* 
tion  par  l'Eau  bouillante ,  ce  que  je  n'ai  pas  fait 
dans  l'Expérience  précédente.  La  railbn  en  eft  évi* 
dente.  L'AIcohoI  bout  par  un  Feu  beaucoup  plus 
petit  que  celui  qui  fait  bouillir  l'Eau  ;  or  dès  qu^il 
commence  à  bouillir,  on  ne  peut  plus  meiurer  fa  di- 
'  latation.  Voiez  le  Coroll.  5.  de  TExp.  sr.  Au  lieu  que 
la  plus  grande  Chaleur  de  l'Eau  bouillante  ne  peut 
exciter  aucune  ébuilirion  dans  l'Huile  de  Térében^ 
thine ,  quoiaue  beaucoup  plus  légère  que  l'Eau  :  fa 
fuperficie  reue  tranquiki.  dans  ce  dégré  de  Chaleur  : 
cm  peut  par  confisquent  mefurer  commodément  fa 
dilatation.  * 
s:n:?nUrtth  Avaut  que  de  pafler  à  une  autre  Expérience,  qu'il 
i-J'^*"^^''  ^^"^  permis  de  faire  remarquer  quelque  chofe  de 
"  •  fort  étonnant  dans  cette  ébuUition  des  liqueurs* 
L'Akoholquieft  plus  léger,  boutplus  vite  que  l'Eau, 
fuivant  une  proportion  que  je  determHieiai  ûBm  h 
fuite;  &  l'Eau  qui  eft  plus  pefànte,  bout  cependant 
beaucoup  plus  vite  que  THuile  de  Térébenthine.  L'af* 
finîté  qrfil  y  a  entre  le  Feu  &  les  Huiles  inflamables 
eft-elle  cauie  de  cela?  Ou  bien  le  poids  fpécifique  de 
M  liqueur qoibottt  fait-ilici  qudquç  çhm  ?  Ou  enfia 
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fattt-il  en  chercher  la  raiioQ  dans  te  plut  ou  le  moina 
de  ténacité  qui  joint  les  parties  les  unes  aux  autres^ 
On  verra  dans  la  fuite  quelle  peine  je  prendrai  pour 
réfoudre  ces  quefticos:  &  je  crois  que  je  prouverai» 
que  toutes  ces  caufcs  ont  ici  Quelque  influence,  & 
qu'il  faut  encore  leur  joindre  la  diverfité  qu'on  re- 
marque dans  la  gravité  de  TAtmolphèrc.  Voiez  là** 
defliis  l'incomparable  Nswtom  oans  fon  Optique. 

Exfe'riemcs  vil 

L'Eau  de  pluie,  bien  nette  &  échaufée  infenfible-  Tt^réfamm 
ment  par  un  petit  Feu  ,  fe  dilate  de  tout  coté  & 
^ns  toute  fil  mafle ,  à  chaque  augmentation  deCha* 
leur. 

Ayez  de  cette  Eau  dans  un  Verre  de  Thermomè* 


rivée  à  ce  dernier  dégré  elle  s'anète,  &  elle  a  ac* 
quis  toute  la  dilatauon  dont  elle  eft  fufceptible  ; 
elle  fe  dilate  donc  au  de  là  de  iV  de  toute  fa  nsalTe. 

Expe'rience  VIII. 

Le  Vif- Argent  fe  raréfie  aifément  à  l'appfoche  %4réfém$^ 
^de  la  Chaleur*  Je  rend  la  chofe  créa  fenfible  {lar  f,,^f'rT^ 
un  excellent  Thermomètre  que  j'ai  de  Fahrenheit ,  {^^um^ 
&  qui  eft  tel  que  je  le  ibuhaitois.  Le  Cylindre 
inférieur  de  ce  Thermomètre  contient  11124.  par- 
ties de  Mercure,  qui  dans  le  plus  grand  Froid  qu'on 
ait  obfervé  en  Mande  ,  s'étendoîeot  jusqu'à  la 
marque  a  depuis  laquelle  on  commence  à  compter» 
en  montant,  les  dégré$  de  Chaleur.  Quand  je  le 
plonge  dans  de  l'Eau  qui  devient  chaude  de  plus  en 
plus  »  on  voit  que  le  Vif*  Argent  monte  continuel* 
lement  »  jusqu'à  ce  que  fEau  commence  à  bouillir  s 
alors  il  s'anète  au  nombre  212.  ou  un  peu  plu0 
haut.  Eo  mettant  donc  alors  à  part  la  oilatatioii 
du  Verre ,  il  occupe  11336  de  ces  petits  efpace» 
dont  il  n'en  remplifToit  que  11 124  dans  le  plus 
grdnd  Froid,  Par  conféquçnc  ce  Ucgrc  de  Chaleur 

le 
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le      dilater  jusqu'à  jà— de  toute  fa  mafle^* 

.   Corollaire  u 

2?y2ir/**  Leïïîves  les  plus  fortes  de  fel  Marin,  de  Nî- 

li^HideT   tré,  de  fel  Alcali  fixe,  en  ua  mot  tous  les  liquides 
téufee       fur  lesquels  on  a  fait  jusqu'à  préfent  des  Expérien-' 
f^tiiê».  çgj,^     dilatent  de  la  même  manière  par  la  Chaleur. 
De  forte  aue  l'Air,  l'Alcohol,  l'Huile,  l'Eau,  lesEf- 

1)rits  des  fels,les  Leflives  des  fels ,  l  Huile  de  Vicriolj^ 
e  Mercure  j  font  tous  fournis  à  cette  même  loi^ 


Corollaire  2. 


CAfAâiu 


La  Caufe  qui  dilate  tous  ces  Corps  pafle  dan$ 
les  liqueurs  à  travers  les  Verres^  &  à  travers  toutes 
fortes  d'autres  Vafes. 

Corollaire  3^ 

Cètte  caufe  procède  de  ce  que  tous  les  Hommes 
s'accordent  à  appeller  Chaleut»  ou  Feu. 

S    C    H    G    L    I  £. 

Daos  h  firice  ddnc ,  par  le  Feo  f  entendrai  cette 
tbyfi^ntdn  chofe  qui,  quoique  inconnue  d^ailleurs 9  a  en  foi  la 
^  propriété  de  pénétrer  tous  les  Corps,  tant  folide» 
que  fluides ,  &  de  les  dilater  par  là  de  feçon  qu'ils 
occupent  un  plus  grand  efpace  qu'auparavant  Je 
ne  me  rappelle  pas  qu'il  y  ait  aucun  .autre  Etre  dans 
le  Monde  qui  ait  ces  deux  propriétés ,  excepté  cclot 
^  que  tons  les  Hommes  appellent  Feu  :  &  il  n'eft  ja> 
mais  préfent  dans  aucun  Corps ,  fins  y  produire  cet 
deux  éfets:  plus  il  augmente,  plus  la  dilatation  des 
Corgs  eft  grande.  Or  voilà  une  Marque  qui  fiiffic 
en  Phyiique  pour  déflgner  &  pour  diftinguer  des 
Corps  particuliers  ;  &  même  on  n'en  a  aucune  d'one 
autre  efpèce,  quoique  puilTent  dire  certains  Rdlo* 
fophes  oifift  ,  prévenus  en  faveur  de  leurs  fubtilea 
fpéculations.  Il  ftut  donc  remarquer  foigneulèment 
les  propriétéa  que  nous  pomxima  découviir  dans  le 

Feu, 


Digitized  by  Google 


l'HÊ'bRtÊ  i>E   VAîlT.         '  tpj 

tëù,  confîderé  fous  ce  point  de  vuô.  Celle  qui 
paroitêtre  la  première,  c'eft  qu'il  exifle  en  tOuC 
tems ,  &  en  tout  lieu.  Je  vai  le  défflOûtcel:  pàrieé 
£xpérié^es  fuivances. 

Ex^à'rx&nciI  IXi 

Dans  on  tcms  &  dans  un  lieu  bien  froid ,  prénéz  V,^,;^ 
ime  lame  de  Fer  épaidb  &  froide ,  mettez  la  lur  une  mém/fn  di 
autre  ^àlenient  froide,     par  Iç  içcH'en  d'un  poids >  ^ 
fous  lequel  vouslek  platet-çz  iprôflfez  les  l'une  contre 
Paucre  ;  enfuite  aeicez  rapidement  celle  de  ddfiis  » 
elle  commencera  Dien-tôt  à  s'échaurer,  dans  peu  de 
tems  elle  deviendra  brûlante ,  &  même  jusque  la 
qu'il  eil  Tordra  des  étincelles,  &  qu'enfin  toute  la 

I^âiTe  fe  ibi^giia   comme  û  elle  ibrtoic  d'un  Feii 
ardeac; 

C  6    o  L  t  à  1 SL  fe  ié 

bn  peut  aînjfi  produite  dii  Feii  en  queigue  imà' 
^e  ce  foie  :  &  il  n^imtiorte  pas  fi  la  iâiloa  eft  froide 
ou  chaude  ;  &  môme  plus  les  Corps  font  condenle» 
par  le  Froid»  plus  ils  s'échaufent,  fi  d'ailleurs  to\^ 
tes  les  aatrel  arciynftaïuies  fdùt  le&  cièmes. 

CoAotZtAiKB  s* 

jiis^èji  ici  bn  n'a  découvert  aucun  lieu  oh  cetti; 
Expérience  ne  réuffiOe  pas.  Àllez  fur  le  fommet 
d'une  montagne ,  ou  detcendez  dans  les  fouterrains 
les  plus  profonds,  roic  au  miUeu  de  l'Eté  ,  foît  ad 
plus  fort  de  l'Hiver,  vous  produirez  toujours  dit  Feu 
tle  cette  façon fjilus  oromtement,  il  eft  vrai,  &  plut 
violemment  dans  les  lieux  fecs  que  dans  lés  endroits 

fc]lunl1de$ ,  mis  cependant  vous,  en  atorez  toujours 
toiit.    On  obferve  même  qu'on  en  peut  ttrcr  d» 
S  les  Corps  fôUdes,  quels  qu'ils  (oient* 

Xis  CSsrps  ifrottè^  ruli  cofetre  l'autre»  i^fchaufe&t 

If  même 
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même  dans  levuide:  c^cft  ce  qui  parole  clairemenC- 
par  les  obfervations  cxadtcs  du  Fameux  Hauks- 
fiEE,  &  furtout  par  celles  du  Célèbre  *iGR  A VE-^ 
tANDE,  mon  Gollègue  6c  mon  Ami,  formé  par  la 
Nature  &  perfedlionné  par  TArt  pour  étendre  les  ' 
bornes  delà  Phyfique,  qu'il  cijiricaiL  tousksjoura 
par  fe$  b^ii^s  découvertes.  * 

r 

CoRQLLÂlltl  4« 

Maïs  ce  quTl  y  a  ici  de  plus  remarquable,  c'cll 
que  le  Feu  ,  produit  comme  je  viens  de  le  .  dire, 
pénètre  toutes  fortes  de  Corps  ,  môme  les  plus' 
denfes  ;  qu'il  les  échaufe  ,  les  dilate,  les  brulc  , 
les  fond;  qu'il  reluit  &  qu'il  brille;  en  un  tnot 
qu'il  opère  précifément  tous  les  mêmes  éfets  qu'on 
lait  être  opérés  par  le  véritable  Feu.  On  peut 
donc  conclure  que  c'efl  un  Feu  réel,  quoiqu'il  (è 

froduife  fans  aucune  nourriture ,  cm  fans  aucun 
eu  préexiftant;*  diférent  en  cela  du  Feu  ou  de  h 
Flame  de  nos  Foïers ,   gui  tirent  ordmairemenc  • 
leur  naiiîance  d'uu  autre  l?^eu,  ou  d^uûp.  autre.  Flae 
me.      .  ; 

CbEOLLAÏRE  5. 

-, 

tm^^  '     On  a  remarqué  géJiéralement  que  plus  ces  Corps, 
^dcrveu       ^'^^  frotte  aibti  run  contre  Tautre,  font  durs  & 
/îwviWf»!.  fermes  .  plus  le  Feu  qu'on  excite  par  leur  Frotte- 
ment  eft  violent.  De  forte  que  le  m:mé  Corps,  fiiir 
^ant  qui!  eil  plus  mol  ou  plus  dur,  produit  un  dé- 
gré  de  Chaleur  tout  diférent.  Le  Fer  rougi  au  Feu, 
m$qu*à  6tire  fur  le  point  de  fe  fondre,  étant  refroidi 
lientjemenc  à  TAir  pendant  un  tems  chaud,  refte  fore 
mol  &  flexible,.  Si  au  contraire  on  le  trempe  promr 
temenc dm  PEau  froide,  alors  fës  parties  mifes  ea 
mouvement ,  &  rendues  fiéxibies  par  le  Feu ,  le 
troimnc  craiprimées  par  une  contraâion  fabite , 
joignent  beaucoup  pluâ  étroitement,  &  leFér  eo  dé« 
Tient  exceflivement  dur  ,  roide  &  élaftique.  Or 
chacun  fait  combien  le  Fer  ainti  durci  par  le  Froid  • 
cft,  plus  propre  à  douter  du  Feu^  que  ^oand  il  eft 
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mol.  Si  un  Vent  violent  fouflant  fur  les  ailes  d'un 
Moulin  à  vent,  en  fait  tourner  avec  rapidité  le  grand 
axe ,  fur  le  bloc  folide  qui  lui  fert  de  foutien ,  il  en 
fort  du  Feu  &  de  la  Flame.  Mais  lorsqu'on  met  du 
Plomb  entre  deux  on  n*a  pas  à  craindre  une  gran- 
de Chaleur.  Si  Ton  frappe  fortement  un  Caillou 
avec  un  morceau  d'Acier  bien  dur ,  il  en  tombe 
des  étincelles  ,  ce  qui  n'arrive  point  fi  Ton  frappe 
le  Caillou  avec  un  morceau  de  Fer  tendre.  Ue 
là  vient  que  fi  l'on  met  quelque  chofe  de  mol  en* 
tre  deux  Corps  durs,  à  peine  en  pourra-t-on  tirer 
quelque  peu  de  Feu  par  le  plus  grand  Frottement  ; 
mais  dès  que  cette  chofe  eft  confumée ,  &  que  les 
furfaces  des  deux  Corps  fe  frottent  l'une  contre  l'au- 
tre, alors  on  voit  fortir  le  Feu  en  abondance.  Si 
vous  frottez,  par  exemple,  deux  lames  de  Fer ,  en* 
duites  d*Huile,  vous  ne  produirez  pas  une  grande 
Chaleur;  mais  fitôt  que  les  fuperficies  de  ces  lanies 
fe  toucheront  immédiatement ,  la  même  agitatioa 
les  échaufera  cxceifivement. 

Si  donc  vous  avez  diférens  Corps ,  femblables  d'ail* 
leurs  à  tous  les  autres  égards ,  celui-là  fera  toujours 
le  plus  propre  à  donner  du  Feu ,  qui  fera  compofé 
de  la  matière  la  plus  compadle  ;  &  celui-là  au  con- 
traire en  donnera  moins ,  qui  fera  compofé  d'une  ma- 
tière plus  raréfiée  ;  &  c'cft  là  une  règle  généralement 
vraie.  Mais  remarquez  que  je  dis  que  ces  Corps 
doivent  être  femblables  à  tous  les  autres  égards  :  car, 
par  exemple,  le  Plomb  qui  efl:  plus  condenfémais  qui 
eft  aulîî  plus  mol ,  ne  donnera  pas  par  le  Frottement 
plus  de  Feu  que  le  Fer  qui  eft  plus  léger ,  mais  en 
même  tems  beaucoup  plus  dur.  Mais  fi  l'un  &  l'au- 
tre font  également  durs,  alors  le  plus  pefant  eft  le 
plus  éficace  à  cet  égard.  Nous  voions  ici  la  raifon 
pourquoi  le  Bois  de  Fer  des  Indiens ,  qui  eft  très 
dur  &  très  pefant,  leur  fert  non  feulement  à  fabri- 
quer des  Armes  ,  mais  encore  à  produire  du  Feu 
en  le  frottant  contre  un  autra  morceau  de  môme 
Bois,  ou  contre  quclqu'autre  Corps  dur. 

Plus  donc  les  Corps  font  durs  &  pefants,  plus 
le  Frottement  en  fera  fortir  promtement  du  Feu, 
C'eft  ainfi  qu'eu  frappant  un  Caillou  avec  un  mor- 
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ccau  d'Acier  on  a  dans  un  inftant  un  Feu  qu*on  ri'e^t* 
citeroit  qu'après  beaucoup  plus  de  tems  avec  de» 
Corps  moins  dors  &  plus  légers. 

C0&01.LAIRB  & 

SiMniê  Cependant  la  principale  force  Phyfique  qui  exci* 
c<i#/#.  ^  te  du  Feu  par  le  Frottement,  confidc  en  ce  que  les 
Corps,  qu'on  doit  frotter  pour  cet  éfet,  foient  ap- 
pliqués &  prefTcs  très  fortement  Tun  contre  l'aut^re  , 
lorlqu'on  les  agite.  Si  vous  mettez,  par  exemple, 
une  lame  de  Fer  fur  une  autre  de  façon  qu'elle  ne 
la  prelTe  que  par  Ibn  feui  poids ,  &  fi  vous  Tagitez 
enluite  en  la  faifant  aller  &  venir  fur  celle  qui  eft 
au  deflous,  vous  surez  bien  quelque  Chaleur,  mais 
qui  fera  peu  de  cbofe.  Mettez  un  poids  de  dix  livres 
iur  cette  lame  fupérieure,  &  agitez  la  conune  aupa- 
ravant avec  rapidité  ,  auflfî-tôt  vous  produirez  une 
Chaleur  beaucoup  plus  fenfible,  &plus  vous  augmen- 
terez ce  poids  plus  la  Chaleur  deviendra  grande ,  fl 
au  moins  r agitation  continue  toujours  avec  la  même 
vélocité  :  elle  parviendra  même  à  un  tel  point  qu'en- 
fin vous  aurez  en  un  inftant  un  Feu  très  violent,  fi 
îa  corapreflîon  eft  confidérablement  augmentée.  Ce 
que  nous  avons  dit  ci-devant  fait  même  voir  que  ce- 
la a  lieu  aufTi  dans  les  Flémeos  des  i^luides  f  preilés 
les  uos  contre  les  auores. 

• 

Corollaire  7. 

Remarquons  enfin  que  plus  les  Corps  durs  font 
TroifiitM  ^^cc  vitefle,  fi  toutes  chofes  reftent  d'ailleurs 

«Vm»/*.  égales,  plus  le  Feu  qu'on  produit  par  le  Frottement 
eit  grand  &  promt;  de  forte  qu'un  raouvemeut  fore 
knt  caufe  à  peine  quelque  Chaleur ,  pendant  qu'un 
plus  rapide  excite  un  Feu  très  abondant  en  fort  peu 
de  tems.  Tenez  ferme  une  Corde ^  qu'on  tire  lente- 
ment d'entre  vos  mains,  vous  ne  fèntirez  aucune 
Chaleur;  mais  auffi-tôt  qu'on  la  tirera  avec  rapidité  » 
vous  éprouverez  une  Cnaleur  capable  de  vous  brû- 
ler. Si  vous  agitez lentemen  t  un  Couteau  d'Acier,  que 

VOUS  teae%  n)r(emeat  appliqué  cgoue  ic  feuit 

ne. 
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oe  porte,  ou  contre  une  pierre  à  aiguiTer  ,  à  pei* 
ne  s'échaufera-t-il;  mais  agitez  le  fort  vite,  bien-  . 
tôt  vous  produirez  une  très  grande  Chaleur.  Et  mê-  • 
me.  ce  Couteau  pourra  s'échaufer  au  point  de  deve- 
nir prefque  rouge,  fi  on  le  prefle  bien  contre  une 
pierre  à  aiguifer  cju*on  fera  tourner  avec  rapidité , 
&  cependant  la  pierre  ne  contradlera  prefque  aucu» 
ne  Chaleur  ;  parce  que  chacune  de  fes  parties  refte 
peu  de  tems  appliquée  à  la  lame,  &  s'échape  con- 
tinuellement de  deflbus  elle.  Plus  donc  on  aug- 
mente la  célérité  du  Frottement,  plus  aufli  on  pro- 
duit de  Feu ,  &  cela  fans  qu'on  puifFe  fixer  ici  au* 

.       •  •  •  •  • 

COROLLAXftE     S*  , 

a 

De  tout  cela  on  doit  conclure  que  quand  ces  %éuniiiu  de 
trois  Caufes ,  que  je  viens  d'çxpofer ,  concourent  y*' 
en  même  tems,  on,  peut  alors  tirer  en  un  moment 
beaucoup  de  Feu  des  Corps  les  plus  froids.  Si  deux 
grandes  &  épaifles  plaaues  de  Fer  ,  placées  fous 
m  poids  de  dix  mille  livres ,  étoient  rapidement 
agitées  Tune  fur  l'autre  ,  aufîi-tôt  il  fe  produiroit 
une  Chaleur  des  plus  vives  dans  ces  deux  plaques» 
Nous  en  avons  une  preuve  manifefle  dans  les  Mou- 
lins à  vent;  fi  leur  axe,  &  Iq  bloc  fur  lequel  il  re- 
polè  font  bien  fecs  ,  &  fi  le  vent  eft  violent,  le 
Frottément  excite  4^  Feu  &  même  de  la  Flame  ; 
quoique  le  mouvement  de  Taxe  foit  aflez  lent,  à 
caufe  de  fon  peu  de  diamètrç.  La  limaille  de  Fer 
brûle  la  main  de  l'Ouvrier  fur  laquelle  elle  vient  à 
tomber  :  la  rapure  de  Bois  fait  la  même  chofe.  Eft- 
ce  donc  que  bien  avant  dans  la  Terre ,  près  de  foa 
centre  ,  la.  oii  tous  les  Corps  font  prefi'és  par  le 
poids  énorme  qu'il  ont  au-deflus  d'eux ,  &  oii  par 
conféquent  ils  font  extrêmement  condenfés,  le  Frot- 
tement qui  y  fjrvient  excite  un  Feu  très  abon-t 
dant  §c  très  violent?  Et  par  conféauçpt  çlt-çe  que 
la  Chaleur  s'y  augmente  toujours  ae  plus  en  plus? 
Voiez  Boyle  de  Cosmic,  Rer.  Quai.  Tout  cela  nous  on  ne  peut 
aprend  qu'on  ne  peut  jamais  déterminer  le  dernier 
&  le  plus  grand  dégré  de  Feu  que  Tattrition  eft  ^r^nd  ât^ri 
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4t  Feu  prù-  capable  de  produire.    Car  fuppofé  qu^pn  put  décour 
i^t  fâw  tê  yr,,.  quels  fon:  les  deux  Corps  les  plus  condenfés 
frmpmtnn  ^      pj^j^  durs,  on  ne  fauroit  cependant  jamais  dé- 
.  terminer  le  plus  grand  poids  par  lequel  ils  pour- 
roient  être  prefTés  l'un  contre  Vautre  ,  ni  le  plus 
haut  dégn^  de  mouvement  qu'on  pourroit  leur  im? 
primer.  î!  n'y  aura  donc  jamais  une  Chaleur  fi  gran- 
de ,  qu'oi^  pe  puilTe  ea  pro4aîre  une  plus  graad^ 
çifcore, 

£  X  P      R  I  S  N  C  £  X. 

S 

Lês  fimUh    Si  dans  l'Expérience  précédente ,  on  met  à  cha- 

wùêiurt  lit  que  nioment  quelque  liqueur  entre  les  furfaces  de 
dd'iTprô-  ces  deux  Corps  ainfi  condenfés,  prefljés ,  &  mis  en 
dmii^n  4t  mouvement ,  à  peine  concevront-ils  quelque  Cba* 
leuir;  au  moins  ne  fera-t-elle  pas  comparable  avec 
celle  quils  auroient  contractée  fans  cette  liqueur. 
Ceft  ce  qui  èft  confirmé  par  toutes  les  obferyatioDS 
qu'on  a  faites  jusqu'à  prélent.  Si  Ton  fi-otte  ,  par 
exemple,  une  lame  de  Couteau  sèche,  fur  une  pier- 
re à  aiguifer  auflî  fèche ,  elle  s'échaufe  d'abord ,  elle 
pétrlle,  &  II  en  fort  fouvent^es  étincelles.  Mais  qu'on 
mette  entre  deux  une  petite  goûte  d'Ëau,  d'Huile, 
ou  d'Erprit,  la  môme  caufe  ne  produit  plus  le  mê« 
ITJC  éfet.  L'aiflîcu  d^uneRoue»  frotté  d'Huile,  ne 
s'é.chaufe  que  fort  peu;  mais  s'il  eft  fec  auflî  bien 
que  le  moïeu  de  la  Roue  qu'il  traverfe  ,  bientôt  il 
pétille,  il  fume,  il  s'échaufe,  fouvent  même  il  s'en- 
flame.  Perfonne  n'ignore  une  chofe  que  nous  avons 
déjà  remarquée  ci-devant,  c'eft  que  le  Feu  fe  met 
fouvent  aux  Moulins  ,  fi  Ton  n'a  pas  foin  de  bien 
'  cngraifier  leur  axe.  Mais  on  ne  voit  jamais  cela  plut 
manifeftement  qu'en  polilTant  le  Verre  ;  car  ni  la 
lentille  ni  le  Moule  oîi  on  la  polit,  ne  s'échaufent 
que  quand  la  Graiiïe  ou  l'Eau qu^on  a  rais  entre  deux 
efl  confumée  ;  alors  le  tout  devient  fec  ,  &  il  % 
produit  CQUC  d'uD  coup  uœ  cr^s  graa4e  Chaleur^  . 
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fim  donc  tes  Corps  fout,  mois , tendres,  peu  élaflî-  Les  c^iff,^ 


!,  "raréfiés  ,  moins  ils  font  propres ,  comparés  t*'  frcdu»^ 
ïvec  d'autres  ,  k  produire  de  la  Chaleur  par  le  t  rot-  TaSZ''' 
teoienc.  Qr  rainme  les  fluides  fe  trouvent  ordinaî-  par  fattrU 
irieineac  dans  ce  cas,  ils  font  aufli  les  moins  propres 
île  unis  les  Corps  à  exciter  de  la  Chaleur  par  Tattrir  Zu^^Lri- 
tîon.  'D'abord  ils  cèdent,  ils  s'échapent,  ils  fuient. /«^/ipi- 
Et  fon  remarque  90e  cela  4  liea.daos  cojtiteslespai:)- 
llç^  da  Monde.  ^ 

■ ,   .  .-ç.o  k  «1,1.  «  i«.9!,      ";  , .; 

"  •  •  ■    *  ■ 

'  'ftematqùons  encore  que  moins  la  force  qui  ni 
ééxxx  Corps  Ton  contre  J'awtfe  eft  grande  ^  moins  {•^f*J-^*'* 
luffl  leur  attrition  mutaélle  produira  d^  Feu.   Celà  C,,  S^t» 
èft  iraiB  fi  généralement  vnu,  qa^cm     pàs  un  .jCeid 
fxpp|e4açpAa;a|x;^  :  . 

Enfin  les  Corps  qui  |4;>Qtiqus  lentement  le&  uns  fur  £»m«»  fwi 
les  jii|tres ,  hç  donnent  aucune  Qhaleur ,  Quoique  d'ail-  «»  »- 
leurs  ils  aient  toutb^  les  aUtres  propriétés  néceffaires  ^'^ 

f>our  exciter  dufeu  par  Ipf'rott^hiëntj&même  s'il^ 
ont  tont-à-fait  en  repos  ,  ils  feront,  bientôt  réduits 
à  fa  teri)it^raturQ/ie:TAir  ))ùi  les  environne.  Cela 
fe>oit  daiis  de|^d$  nidrcft^ux  de  Fer  ms  à  ^i 
h|s  t|ns  fur  les  antres  ;  quoique  ce  Métal  foitiin^Corpi 
(rès.  dur &  due  cdui  qui  çft  deflbus  foit  pn^K  par 
un  très  grand  poids ,  il  ne  contraâe  cependant  paè 
plut  de  Chaleur  qae  TAir  dont  il  e(l  environné^  jS^ 

9urpI|ua<;X>rp8fl,moU  fi^p^,4tfi  / 


I  i 


'  Il  femble  qti'on  pçàt'condure  de  tout  ce  qoi  vient 
#Ôtre  (Ut^  .fltteJe Peu  fe  manifettetenioins  par  fes  7*;;;;'';, 
éfets  dans  cea  pa|tlp«.  de  l'dpace  qui  premièîeffleni 
M  coilâeiam  rae^        $  ou  qtU  se  renfer- 
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tnent  que  des  Corps  extrêmement  raréfiés  &  con^- 
pofés  de  parties  qui  ont  à  peinç  queJqi^e  liaifon  en; 
tr'elles;  lecondement,  dans  les  endroits  oii  il  nV  4 

•  aucune  autre  caufe  qui  prefle  les  Corps  qui  y  font  ' 
les  uns  contre  les  autres  ;  &  troifièmement  \%  ou  il  nV 
t  aucune  forcé  qui  les  mette  en  mouvement.  Tel 
eft  parmi  nous  le  Viiide  de  Torricélli.   Car  prenez 
un  Tubç  de  Verre,  fermé  à  Tun  de  fes  Bouts,  haut 

1     .    de  quarante  pouces,     bien  net  ;  rempliflez  le  par- 
,      ^  faitement  dp  Vif- Argent  pur,  très  feç  oç  fort  chaud, 
'  •  •  •    ;  plongez  1^  ppfuite  avec  précaution  p^r  fpn  extré- 
ittité* Ouverte  dans  un  Vale  rempli  de  lémblable  Viff 
Argent,  de  forte  qu'il  n'y  ait  rien  dans  ce  Tube  que 
du  Mercure  pur;  tenez  le  droit,  &  alors  le  Mercu- 
re en  defcenaant  lai'fle  un  efface  vuide  au  haut ,  oii 
il  ne  paroit  pas  parle  moindre  ligne  qu'il  y  aitauçun 
Corps  pefant  qui  réfiftç  tant  fojt  peu,  car  fi  le  Mer- 
.  cure  qui  eft  dans  le  Vafp  éft  prelTé,  il  montç  dani 

•  le  Tube  &  le  remplit  exactement  comme  aupara- 
'  Vaut.  •         '    '  ..  .  .  V 

X#  Un  fur  il  femble  donc  que  c'eft  là  un  efpace,*  oîi  il  n'y  a 
ir^ftmfU  aqcun  Frottemenf,  &  qli  par  çoqféqusînt  il  doit  y 
îivoir  très  peu  de  ce  Feu  qui  eft  du  à  l'attrition.  Si 
cependant  l'on  agite  ce  Tube  dans  un  endroit  obf- 
cur ,  ôn  apperçoit  de  la  Lumière  dans  ce  vuide;  c'eft 
là,  une  Expérience  qui  a  été  exadtcment  décrite  & 
expliquée  par  un  excellent  Mathématicien,  je  veux 
dire  le  grand  Bernoulli.  Quelqu'un  pourroit  en  con- 
clure, qu'il  doit  y  avoir  aulli  quelque  Corps  dans  cec 
endroit.  Et  éfcaivement,  la  matière  qui  pénètre  le 
Verre,  le  Vif- Argent  &  l'Air,  doit  s'y  trouver ,  diftri- 
buëe  également  par  tout  :  mais  quelle  que  foit  cett^ 
matière,  elle  ne  donne  pas  le  moindre  indice  d'unir 
Chaleur  produite  par  l'attrition.  Peut-être  donc  quQj 
iâ  Lumière  excitée  par  cette  agitatiop  eft  de  la  m^rnest 


nature  que  celle  dont  j'ai  parlé  ci-devant  dans  l'Hi- 
ftoire  de  la  Lumière,  çonficjerée  comme  une  proM 
êP  k  ftim  priété  du  Feii.    Cela  me  porte  à  croire  que  la  LuH 
»rca»j»#i/4.  mière,  &  peut-être  le  Feu  même,  confiderç  (àni^ 
•*  '      que  l'aftion  d'aucun  Corps  folide  concoure  avec  lui-^. 
paflTe  librement  dans  toutes  les  parties  de  l'efpace 
ne  fe  montre  point  fous  l'apparence  du  Fçu,  &  n 
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fé  découvre  par  aucun  de  fes  éfets  connus.  Au  moini; 
./eft-il  certain  que  Ton  ne  fent  aucune  Chaleur,  mais 
qu'au  contraire,  Ton  éprouve  un  Froid  aflez  vif, 
à  mefure  que  }*on  s'éloigne  de  Ja  furface  de  la 
Terre  en  montant  au  haut  des  montagnes  ,  oh  \\ 
n'y  a  plus  de  Météores  qui  empêchent  où  troublenç 
l'aélion  égale  du  Soleil,  mais  où  feg  raïpns  frappent  .- 
diredement ,  &  avec  toute  leur  force .  les  Corps  qu'ils 
rencontrent  en  leur  chemin.  Et  ennn  lorsqu'on  eft 
aHe^  près  du  Soleil  &  aflez  éloigné  de  la  Terre,  pour 


vifibles  qui  s'élèvent  n  haut ,  on  trouve  que  l'Eau ,  s'il 
y  en  a  qui  fax  montée  jusqjje^  là ,  s'eit  gelée  &  con- 
vertie en  nège ,  &  que  fous  cette  forme  elle  couvre 

fpmmet  des  montagnes  au  milieu  même  de  l'Eté'.  • 
Ainfi  il  cfl  vraifemblable  que  dans  ces  parties  de  l'el- 
pace  oîi  il  n'y  a  rien  de  dur  6;  de  corporel  qui  ré- 
Me  au  Feu,  rien  qui  Toit  capable  de  caufer  quelque 
Frottement,  le  Feu,  quoique  adluellement  préfent, 

Îr  paroit  tout  à  fait  tranquillç.  Or  remaj-guons  que 
es  plus  hautes  montagnes ,  égalent  à  peine  ^r?  dq 
demi  diamètre  de  la  Tçrre;  &  cependant  le  Froid  y 
eft  très  grand  quoi  qu'on  s'éloigne  fi  peu  du  Centre 
de  la  Terre,  quoi  qu'on  s'approche  u  peu  du  Soleil 
quand  il  eft  au  méridien,  quoiqu'on  foit  encore  fous 
un  poids  fi  confidérable  de  rAtmofphère.  Qu'eft- 
ce  donc  qu'on  découvriroit,  fi  Ton  pouvoit  monter 
mille  fois  plus  haut ,  ou  aprendre  ce  qui  s'y  paf- 
fc?  A  en  juger  par  le  peu  que  nous  connoiflbns  de 
la  Nature,  il  eft  vraifemblable  qUe  tous  les  mouve- 
mens  diminuent  de  plus  en  plus  à  mefure  qu'on  s'é- 
Joigne  de  la  Terre,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  di(paroif- 
fent  entièrement  dans  les  régions  fupérieures,  oîi  H 
règne  un  calme  &  un  repos  parfait.  Cela  paroic 
confirmé  par  cette  obfervation  ;  c'eft  que  les  arbres 
de  la  même  efpèce,  produits  par  la  même  femencc, 
fitués  fur  la  mémç  montagne ,  &  également  expofés  au 
Çoleil,  fpnt  toujours  plus  grands  aux  pieds  des  mon- 
tagnes, &  deviennent  toujours  plus  petits,  plus  foi- 
bles ,  &  plus  fecs  à  mefure  qu'ils  lont  mués  plus  haut. 
Ceci  nous  donne  la  clé  d'une  chofe  que  je  n'ai  pu  ^ 


i  exhalaifons  ni  vapeur^ 
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Alchymîftes  ;  ils  nous  difent  qu'il  règne  un  profond 
•filence  &  un  repos  parfait  dans  le  Feu  pur;  que 
Dieu  y  habite  ;  que  c'eft  de  là  qu'il  fait  partir  ces 
Feux  dont  il  fe  fert  pour  vivifier,  à.  mouvoir  tous 
les  Corps  ,  qui  fans  cela  périroient  dans  l*ina6livî- 
té ,  &  feroient  incapabks  d'exécuter  les  ordres  de 
fr^/ ifr-  leur  puiflànt  Créateur.    £n  cela  ils  n'ont  fait  aue 
fuivre  l'Opinion  des  Anciens  Hébreux,  &  des  Au- 
teurs facrés.    Voiez  Exod.  IH.  2.  3.  4.  XIX.  16. 
i8.  XXIV.  17.  Levit.  X.  2.  Pfeau.  CiV.  2.  4^ 
H^br- L.7.  Xll.  ^    •  •  V  T 

'  :  c  o  ii  -  o  L  L  A  >  E  j.  • 


ajaitur  »X'  Enfin  il  paroit  clairement  par  des  Expériences  con- 
^MttfJiU'  ^^^s  de  nos  jours  que  cette  Chaleur  &  ce  Feu  fîngUf 
mem  fsr  u  lier  peuvent  être  excités  tout  d'un  coup  dans  les 
^mmm  Corps  les  plus  froids ,  les  plus  durs ,  &  les  plus  pe» 
iimétMT  ^nts,  uniquement  parijn  violent  Frottement  contre 
taiccntuun  ëcs  Fluldes  froids,:  les  pliis  l^ers  &  les  plus  iDoli 
nuid,tfès  de  tous.  r "  • 

"  Un  boulet  de  Fer  mafjîf,  çhaffé  par  la  force  de 
la  poudre  hors  d'un  canon,  en  hiver,  parcourt  en 
fendant  l'Air  froid  600.  pieds  dans  une  féconde,  par 
conféquent  l'Air  a  refifté  à  Ton  mouvement  avec  plus 
de  force  qu'aucun  vent  i  car  le  vent  le  plus  rapide ,  ne 
parcourt  dans  le  même  efpace  de  temsque  22  pieds  \  ^ 
&  cependant  ilcôndenfe  l'Air  avéc  tant  de  force  que 
rien  ne  peut  réfîfter  à  fon  imp>étuoOté;  il  déracine 
les  arbres,  &  les  met  en  pièces^ il renverfe  les  tours 
&  les  édifices  les  plus  fblides.  Voiez  Mariotte  pag. 
J40.  Cela  fait  voir  quel  Frottement  ce  boulet  e- 
prouve  en  fon  chemin  ;  &  encore  n'eft  il  pas 
pouffé  en  droite  ligne,  car  èn  tournant  fur  fon  axe 
il  décrit  une  Cycloide  pat  chacun  des  points  de  fa 
fuperficie.  Or  ce  boulet,  après  avoir  fini  fa  courfe 
avec  cette  rapidité  ,  eft  brûlant  lorsqu'il  tombe  4 
terre  ;  quoiqu'il  ait  toujours  rencontré  dans  fon 
chemin  un  nouvel  Air  froid,  ce  qui  lui  a  fait  per? 
dre  à  ctiàque  inftant  quelque  peu  de  fa  Chaleur 
.   ,      acquife.    ht  il  ne^  faut  pas  crôire  que  la  Flame  de 

^  poa4re  loi  ^ic  eotonuioi^  çem  Q^deuf  ^  cav 

—  il 
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H  n'efl:  reRé  dans  cette  Flame  que  pendant  un  mo- 
ment infiniment  petit ,  &  qui  égale  à  peine  tôtssô» 
d'une  heure.  Qui  croira  que  pendant  fi  peu  de  tems 
i!  ait  pu  en  être  fi  fort  échaufe?  Mais  on  trouve  ai- 
lëment  la  caufe  de  cette  Chaleur  d^ns  le  prodigieux 
Frottement  qu'il  a  éprouvé  par  fon  adtion  fur  1  Air, 
&  par  la  réaoion  de  ce  même  Air  qui  Pa  repoulTé 
avec  27  fois-rr  pl^s  de  force  que  le  vent  le  plus  vio- 
lent qui  ait  été  obfervé  jusqu'à  préfent.   j       *  i 

Puis  donc  que  diverfcs  Expériences  nous  démon-  conciufionf 
•ti*cnt  que  le  rrottement  de  toutes  fortes  de  Corps  ^j'oh- 
•produit  un  Feu  qui  ne  paroiflbit  point  auparavant,  ^'^]  /.J;] 
6c  cela  dans  un  inftant,  en  tout  tems,  au  milieu^,/, 
du  plus  grand  Froid,  &  dans  tous  les  lieux  011  la 
chofe  a  été  tentée'  jusqu'à  préfent,  pourvu  que  les 
trois  conditions  phyfiques  dont  on  a  parlé  ci-devant 
s'y  trouvent;  il  paroit  que  nous  en  pourrons  tirer 
plufieurs  conclufions  qui  nous  aideront  à  découvrir  *^ 
la  nature  de  cet  Elément.   En  voici  quelques  unes.      '.  v\' 
Il  fuit  en  premier  lieu  de  ce  qui  a  été  dit ,  qu'il  y  u  Fenffjt 
a  toujours  du  FeU  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  quoi  tôtijours pre^ 
qu'il  n'y  foit  pûs  toujours  fenfible  pour  noûs  lors-  {'hljuepnr' 
que  nous  cherchons  à  le  découvrir  par  des  moïens  tu  de  ref- 
ordinaires.    Un  Thermomètre  exaft  nous  fait  voir 
clairement  qu'il  ne  fait  jamais  en  aucun  endroit  un 
Froid  aulîî  exc^lTif  que  celui  que  nous  avons  décrit 
ci-devant:  &  qu'ainfi,  il  y  a  toujours  partout  quel- 
que peu  de  Feu;  ce  qui  eft  contraire  à  l'opinion  conir 
mune  ;  la  plus  t^rt  des  gens  croient ,  mais  fans  rai- 
fon ,  qu'il  ne  refte  plus  aucun  Feu  dans  les  endroits     ,  . 
où  le  Thermomètre  defcend  jusqu'à  o. 

Le  Feu  n'eft  pas  feulement  préfent  dans  chaaue  EtdAnsd}*^ 
partie  de  l'efpace;  mais  il  eft  encore  également  dis- 
tribué  dans  tous  les  Corps  ,  dans  les  plus  raréfiés  . 
jLufTi  bien  que  dans  les  plus  folidea.   Car  fi  au  milieu  ^ 
de  l'Eté  ou  au  plus  tort  de  l'Hiver  j'applique  un 
[Thermomètre  très  fenfible  à  un  Verre  vuidc  d'Air, 
&  qu'on  croiroit  peut-être  ne  contenir  que  du  ^eu 
pur  ,   éc  fi  j'approche  enfuite  ce  même  Thermo- 
mètre d'un  morceau  d'Or,  le  plus  folide  des  Corps, 
que  nous  connoiflions  ,  on  découvre  précifément 
dans  l'un  &  dans  l'autre  le  jnciAe  degré  de  Cha^ 
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leur  &  de  Froîdf  fi  au  moips  iU  onc  été  espo* 
lës  aflêi^  lof^tems  à  un  Ai»  qvi  fok  ijsfté  fpns  au^pim 
cbaDgemeiic.  dans  là  méniç  cempém^re»  Cela  pa^ 
roit  u:extrabrdioaire:y  que  je  p*ai  trouvé  perfonne 
qui  Tait,  pu  croire  la  prenii^iB  fois;^  je  le  lui  ai  dit: 
pais  nous  avons  des  indices  certâipa  &  itifaîUiblev 
de  la  vérité  de  la  chofe.   J'ai  exiaminé  au  milieu  de 
^  l'hivçr  le  Viûde  de  Torricelii,  celui  de  Boyle,  l'Air^ 
rAlcohol  pur,  des  Huiles  preflëes,  dc^  Huiles  dii!« 
.  cillées  ,  de  r£)au,  des  (^effives  .<tç  diws  Sels»  des 
Sfprits  .tiriia  de  difêi'ens  Sels  par      diftillation  ^ 
des  Pluçies  »  de  la  Lj^aiUe^die.divers  Mét;aux,  du  Sa? 
ble&.dlsla.Chaux:  tout  cela- ^iaot  été  exppii^  que|?> 
que  tems  à  un  Air  froid,  j*ai  trouvé  par  tout  le  môr 
me  dégré  de  Chaleur.  &  de  Froid»  laiis  ^  moindre 
diférence.  Voi}à  up  paradoxe  bh^  éfVHUWC^  mais 
cependant  crèf  yr^r 
jt  êjt  e'^ah'    Je  n'ai  dpnc  pas  pu  décpuvrir  qu'il  y  ait  dans  le 
TTA'^"'  Moudç.  une  feulp;partie  de  l'efpace  fans  Feu.  Et  ja 
nmi*^PéUf;  B^a^  DOD  pli^dans  aucùoeExpérienc^ 

*  .qpèiqjiq  faia  rait  ^  cet  égard  bien  des  recnercbes»: 
'   «m'aocQO  Coi|>s  eut  reçu  du  Créateur  la  propriété 

d'attirer  à  foi  ce  Feu  6iofi  ^;»leiiieiit  répandu  , 
.  .  de.  fe  l'attacber  de  fégon  qu'il  en*  contint  fenûble*  # 
lyi^t  pl«8  que  les  aigres;  je  n'ai  obfervé  jusques-id 
^ttcun  Aiman  du  Feu.  Au  contnure  tout  ce  que  j'ai 
vu  tj[kc  perfuade  que  là  o\x  il  n'y  a  ^ucun  Frottement 
niraiUruu  mouveirnent  caufé  par  le  mélange  de  divers 
Corps  »  là  le  Feu  eft  également  diftribué  dans  cha* 
que  partie  de  l'efpace  ;  6l  il  n'importe  abfolumeuc 
point  que  cet  efpace  foit  plein  ou  vuide  ,  qu'il  foiç.* 
,  .    /    rempli  d'une  efpèce  de  Corps  ou  d'une  autre.  Je  fai 
bien  qu'on  regardera  tout  ce  qi^e  je  dis  ici  comme 
autant  de  chimères,  &  même  comme  autant  de  faufi 
fctés,  contraires  à  l'Expérience,  qui  pous  aprend- 
clairement  que  le  Fer  eft  plus  froid  en  hiver  que  U 
Plume,  &  le  Mercure  plus  que  rAlçohol.  Mais  j'ai* 
déjà  averti  eue  je  ne  traiterois  pas  dq  Feu,  entanc 
qu'il  fc  înanifefte  à  nos  fens  par  la  Chaleur,  ou  par 
le  Froid ,  mais  feulement  en  faifant  attention  à  la  pro- 

Îriété  qu'il  a  de  raréfier  les  Corps;  propriété  qui. 
li  elt  nriiculi^re»  ft.  qnp  j'ai  c^ipp  ».  i^yec  bi^  àfi . 
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la  peine  &  après  bien  des  rdcherches,  entre  plufieurs 
autres ,  pour  m'en  fervir  comme  d'un  caraûère  dif- 
tindbif  de  cet  Elément.  Je  tacherai  au  refte  d'expli- 
quer pourquoi  TAlcohol  paroit  plus  chaud  en  hiver 
que  le  Vif- Argent ,  ou  que  la  Glace  pilée  ,  après 
que  j'aurai  parlé  de  la  folidité  ou  de  la  raréfaction 
des  Corps  par  rapport  à  la  Chaleur  ou  au  Frpid:  je 
ne  pourrois  pas  le  faire  auparavant  fans  rcnverfer 
Tordre  que  je  dois  fuivre  ici.       h    .  « 

La  féconde  chofe  que  j'ai  à  remarquer  fur  le  Feu  t  Et  a  y 
c'efl:  qu'on  ne  remarque  presque  jamais  celui  qui  eu  ^^J'^'*  *^ 
ainfi  également  répandu  dans  tout  Tefpace ,  furtout 
lorsqu'il  eft  en  repos  ;  parce  que  les  ehofes  qui  font 
par-tout  parfaitement  les  mêmes,  &  qui  par  confé-» 
quent  ne  fe  dilbnguent  par  aucune  variété ,  font  re* 
gardées  communément  comme  û  elles  n'éxiftoient 
point.  Si,  par  exemple,  le  dégré  de  Feu  dans  le 
Monde  étoic  pour  quelque  tems  tel  qu'il  ne  eaufac 
abfolument  point  de  changement  dans  aucun  Corps 
fluide  ou  folide,  perfonne  ne  penferoit  alors  ni  au 
Feu,  ni  à  la  Chaleur,  ni  au  Froid.  Mais  dès  aue  le 
Feu  augmenteroit  feulement  au  point  de  rendre  la 
Cire  plus  molle  qu'auparavant ,  chacun  commenceroic 
d'abord  à  foupçonner  qu'il  y  a  quelque  nouvelle  pro- 
duction de  Chaleur  ou  de  Feu ,  luppofé  au  moins 
qu'on  fut  auparavant  que  la  Cire  de  folide  devient 
fluide  par  l'application  du  Feu,  Ce  préjugé  a  été 
caufe  que  presque  tous  les  Hommes  fe  font  imaginé 
que  le  Feu  eft  réellement  produit  par  l'art,  ou  par 
le  hafard,  toutes  les  fois  qu'il  fe  manifefte  par  des 
éfets  plus  remarquables  qu'auparavant. 

Une  troifîème  remarque  qui  paroit  découler  ma-  cebendéua  u 
nifeftement  de  ce  qui  a  été  dit,  c'eft  que  ce  Feu  ^fl  tomjomrt 
ainii  répandu  dans  chaque  partie  de  l'efpace  &  dans  '""'^ 
tout  Corps,  quelque  petit  qu'on  le  fuppofe ,  s'y  meut 
continuellement ,  &  communique  du  mouvement 
aux  chofes  qui  font  à  fa  portée.   Car  y  a-t-il  quel- 
qu'un qui  puille  déterminer  le  plus  haut  dégré  de 
Froid  abfolu  ,  ou  ,  ce  qui  eft  peut-être  la  même 
chofe,  le  parfait  repos  du  Feu?  Or  le  moindre  dégré 
de  Feu ,  ou  de  Chaleur,  ou  de  force  raréfiante ,  com- 
mence d'abord  i  diUtejr  toutes  fortes  de  Corps ,  à 
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ifUcrtDtnpre  la  çohéfiq»  de  leurs  parties  auffi  lon# 
IMMtlibifte  le  méiae «il  empêche  la  réunion  natu« 
fl«riTpropre;de.ta»  Ce]a  fait  voir  qu^il 

^"«ttaaiiiaÉkittiieinent  bien  réel.  Ainfi  il  eft  très 
iiiifrmbUbile  que  le  Fea  eft  contenu  dans  le  vuic3e 
a  dfltttiles  pom  des  Corp^f  les  plus  foltdes,  comme 
dhDiiteiofeèces de  vafo.ob  il  Te  meut,  &  oii  il  a* 
■ft  itorinrr  &  que  pir  conféquent  il  elt  commue^ 
jfemaBtoccupé  à  certaines  opéradons,  dont  réfet 

•  ^  trtncipal  fft  d'écaiter  les  unes  des  autres  les  particu- 

•  -^"fc  iéiteentaire»  de  ces  Corps,  &  de  fe faciliter  pai 
'    "  ~  li^è^liil  iBteç  le  moleii  de  ie^ater  plus  également* 

#€MiAMi/4CebeDdÉBtil'iî'eft  pas  moins  certain  que  ces  mémei 
iemtnt  r».  Q^Qui  «orDOicb  de  la  Matière  ^  font  continuelle- 
^'^'^  mène  des  érartt  pour  fe  joindre  plus  étroitement  les 
«os  aus  autres,  pour  diminuer  les  efpaces  vuides  qui 
fy  trottveiitc|*r'dix  &  por.là  même  pour  chaffer  le 
Fèu  qui  y  eft  cdnteiro,  lorsqu'ils  peuvent  l'emporter 
fiir  la  fime  me  Uk^ielle  il  tache  de  fe  dilater.  Il 
V  a  donc  toidours  une  a£tioQ  &  une  réaâion  entre 
U  Fea  lenfemié.dans  les  pores,  &  entre  les  £lé- 
mens  des  Corps  ;  celui-là  awaille  coBdnuellement 


s'éfofceiit  coajouts  i  fe  liéoDir  de  plus  en  plus.  Ainfi 
l'on  pourrwt  regarder  tout  le»  Système  &s  Corps , 
que  rBtre-fuprème  a  ttodvé  à  piopos  de  placer  dans 

nmmeafité  de  l'efpace,  oonase  çompolè  d'un  Feu, 
qui  lëparetous  les  autr^tCom»  &id*uiieinaiaère  qa 
li*eft  pas  Feu  &  qui  s^oppole  coBiteuBllemcnt  à  » 
fiteflfatioff  du  fifig  Èaémfens,  Far  confikiuent  ces  deux 
mncipes,  l'un  de  dilatation,  &  Faocre  d'atcraôioo 
ou  d'aflbciation ,  dominent  par  tout ,  &  font  la  caufe 
d'une  infloicé  dléfets  corporels.  Au  xefte  les  idées 
que  nous  en  àvcas  jo^'à  pséfent  ne  fuffifènt  pas 
pour  nouèiiûre  connoitre  tooie  leur  ^cace  :  cette 
coOQoifiuiee  oe  fe  trouve  qu^en  Dieu ,  dont  l'Intel 
Ugeneelimv^pranieroentparfaite  &  infinie,  comprend 
tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  caché  daas  les  Créatures  ^ 
«ne  là  toute  puîi&nùe  a  formées  de'  telle  façon 
qïèUes  renferment  l»en  des  efaofi».liai»  deJa>por'« 
tée  de  rintelligence  bumaine. 
.»mtMrê   Plus  je  médke  fur  tout  ceto^  pluailq^^ 
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tain  que  le  Feu  ne  peut  pas  s^nfinuer,  dans  ce  qu'on 
appelle  les  derniers  LIemens  impénétrables  des  ^'*>¥-«^« 
Corps;  mais  qu'il  en  eft  repouflé,  lorsqu'il  vient  à  ^"'^'^ 
heurter  contre  eux,  &  cela  avec  plus  de  force,  fui. 
yant  qu'il  fait  plus  d'éforcs  pour  pénétrer  dans  leur  . 
intérieur:  &  quamfi  il  peut,  &  que  même  il  doit  v 
avoir  quelque  b^rottement  entre  le  Feu  <5c  les  autres 
CojTPs-       conféquent  le  Feu  n'eft  jamais  logé  dans 
la  fubftance  propre  des  Corps,  mais  feulement  dans 
les  petits  efpaces  qui  reftent  toujours  vuides  entre 
Jeurs  Flcmens  ,  quelque  folides  qu'ils  foient.  On 
peut afliirer que r-.aw-  de  Démocrite,ou  cé  qu'on 
appelle  autrement  l'impénétrabilité,  fcmble  être  fi 
propre  au  Feu ,  &  à  tout  autre  Corps ,  que  par  tou-  ^ 
tes  lortes  d  Expériences  elle  paroit  en  être  abfolu-  ^ 
ment  mfeparable.  ...  "  * 

.  Une  quatrième  remarque  qu'il  y  â'à  feîre  îcî^  c'eft 
qu.auiri  long-tems  que  ce  Feu,  contenu  dans  les  po* 
res  des  Corps,  n'elt  pouffé  ou  mis  en  mouvement  par 
aucune  autre  caufe,  il  ne  s'y  manifefte  par  aucun  éfet: 
&  cela  parce  qu'il  peut  fortir  de  ces  pores,  avec  la 
même  facUité  qu'il  y  eft  entré;  ainfi  il  ne  varie  pas 
coQfidérablement  Ion  aâion  fur  le  Corps  qui  le  con- 
tient ,  parce  qu'il  paroit  exifter  &  agir  par  tout  en 
égale  quantité.  Afin  de  faire  mieux  comprendre  ma  u  Vent 
peniee,  je. remarque  le  dé^r^  dp  rhnimim.vjnriinn^  produit p^i 


penlée,  je.remarque  le  dégré  de  Chaleur  qu'indique  ^r<"'«''/'" 
un  Ihermomètre,  qui  eft  fenfible  à  la  moindre  auc- 
mentation  ou  diminution  de  Chaleur  &  de  Froid.  Je 
lexpole  a  la  bouche  d'un  grand  fouflet,  que  j'acite 
pour  que  le  Vent  violent  qui  en  fort  aille  tombeffur 
ce  Ihermomètre.  On  croiroit  que  ce  Veut  doit 
produire  un  Froid  confidérable ,  &  que  par  là  même 
Il  arrivera  du  changement  dans  ce  Thermomètre  , 
qui  ne  fauroit  manauer  de  baiflèr  :  cependant  il 
lelte  au  même  dégré.  Ce  Vent  n'a  donc  produit 
aucune  diminution  ou  augmentation  fenfible  fc»it 
ce  Chaleur  lojt  de  Froid  :  car  le  Feu  ,  à  caufe 
grande  rareté,  paffe  à  peu  près  avec  autant 
oe  tacilué  au  travers  de  l'Air  en.  repos  ou  en' 
mouvement.  Si  cependant  cet  Air  étoit  agité  a- 
vec  une  force  extraordinaire,  ce  que  ne  peut  pas  n  pyodn!t 
lairc  un  louflet,  alors  il  furvieadroit  uac  augmenta- 
....  ..^  tion 
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ûùa  de  Chalieiirt  mais  dui  feroit  due  ilbiquement  aâ 
Ftoecement;  comme  ceîa  paroic  par  ce  qui  a  été  dit 
ci-devarit.  De  là  vient  peut-être  ,  que  pour  Tordf- 
purç  les  violences  cetopètes  i  ëxcepté  dans  un  petit 
notobre  de' ces,  &  toutes  chofès  (uppofées  égales ^ 
fbnt  plutôt  monter  les  Tliermomè  très  que  de  les  fai- 
te deicendie]  au  moins  ai- je  remarque  depuis  long« 
teos  que  nous  avions  fouvent  des  Vents  trèsviblehts 
avecunAirchaudj&au  contraire  une  gdée  très  forte 
pendant  un  tems  fort  calme.  Pourquoi  âohc  me  di- 
ra-t-on le  ¥ent  &  l'Air,  nous  paroifTent-ils  fi  froids 
fiirtOtttlorsQue  nous  avons  chaud ,  qu'il  n'y  a  perfon* 
lie  qui  ne  dife  avec  laifon  qu'ils  refroidiïicnE:  notre 
tkPindéntn Corp$1  L'expMence  ne  nou^  aprend  elle  pas  ma^ 
ttfrntdhu  Qîfeltenienc  qae  quand  il  rè^e  un  Vert  Froid  6c 
22^***"  fort  en  même  cems,  nouw^  fentons  un  Froid  fi  vif 

flM  nous  ne  lâurions  le  fuporcer  quelque  tems* 
lans  courir  risque  de  perdre  quelque  membre  par 
k  gai^rène?  Je  répond  aue  le  fait  e(t  vrai,  mais 
que  fa  caufe  eu  toute  diferedce  de  celte  qu'on  hii 
atribue  ordinairement.  Pour  s'en  cottvdîhcre,  qu'on 
ftffe  avec  moi  cette  première  remarque;  c'eft  qu'un 
Homme  ne  peut  pas  vivre  dans  un  Air  qui  a  90  dé- 
pés  de  Oialeur^  &  que  tous  les  Animaux  qui  nous 
îont  çonnus  y  meurent  d'abord:  cependant!  notre  . 
Chaleur  vitale  eft  de  92  dégrés,  &  foulent  de  9* 
dana  les  Enfans,  comme  l'a  obfervé  Mr.  Fahrenheit 
Par  conféquent  le  dégré  de  Chaleur  d'un  Hcteme, 
'eft  toujours  plus  grand  que  celui  de  l'Afr  dont  il  eft 
environné,  &  par  là  même  les  habits  qui  font  appli- 
qués à  fon  Corps ,  font  plus  échâufés  aue  s'ils  é- 
toient  expofés  de  tdut  coté  en  plein  Air.  Cette 
Chaleur  échaufc  auffi  TAîr  qui  ert  autour  de  lui;  li 
•  donc  cet  Air  refte  tranquille  fans  être  agité  par  aqP» 
cun  Vent,  il  fera  plus  chaud  que  l'Air  plus  éloigné*; 
l'Homme  qui  en  eft  environné  fentfra  cette  Chaleur'. 
Mais  dès  que  le  Vent  foufle,  il  chafle  cet  Air  chaud, 
dont  la  place  eft  aufli-tôt  occupée  pat  un  autre  Ait 
plus  froid ,  qui  excite  d'abord  un  fènfimcifît  de  Froid 
dans  les  poumons  &  fur  la  peau  de  celui  qui  y  eft  expo- 
^  fé  ;  ce  même  Vent  diffipe  auffi  la  Chaleur  quele  Corps 
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Veau  Froid  auquel  ils  font  continuellement  expofég 
s*aplique  fur  Ton  Corps  :  ce  qui  le  mec  précifémenc 
dans  rétac  oii  il  feroit  s*il  changeoit'à  tout  moment 
d'habits,  pour  en  mettre  d'autres  qui  auroient  été 
fufpendus  dans  un  Air  froid.  Cela  fait  voir  que  Quoi- 
que le  Vent  ne  produife  point  de  Froid ,  il  ne  lailTe 
pas  de  refroidir  le  Corps  humain  ,  en  ce  qu'il 
chaflfe  TAir  chaud  dont  il  eft  environné,  pour  met- 
tre un  Air  iFroid  à  fa  place.  Mais  comme  c'eft  ici 
une  obfervation  d'une  grande  utilité  dans  la  Méde. 
cine,  je  vai  l'éclaircir  par  un  exemple.  Suppolbns 
dans  un  Air  tranquile  un  Homme  vétu  &  échaufé 
ibit  par  l'exercice,  foit  par  une  maladie  ou  par  quel- 
qu'autre  caufe,  jusqu'à  100  dégrés;  fuppofons  qu'eti 
même  tems  la  Chaleur  de  l'Air  commun  foit  modé- 
rée ,  c'eft  à  dire  d'environ  48  dégrés.  On  com- 
prend aifément  que  les  habits  dont  il  eft  couvert  (e- 
font  bientôt  autant  échaufés  par  la  Chaleur  de  foQ 
Corps,  que  fon  Corps  même.  L'Air  tranquile  oui 
environne  les  habits  6l  la  tête  de  cet  Homme,  sé- 
chaufera  aufli  beaucoup  au  delà  de  48  dégrés  ;  car 
j'ai  fouvent  reroarqué  que  fi  une  perfonne  qui  à 
chaud ,  s'approche  à  la  diftance  de  quatre  pieds  d'un 
Thermomètre  ,  aufli-tôt  la  Chaleur  qui  s'exhal^ 
de  fon  Corps  fait  monter  la  liqueur,  qui  redefcend 
dès  que  cette  perfonne  fe  retire.  Si  donc  nous  fup- 
pofons que  l'Air  voifin  &  les  habits  dont  cet  Hommô 
-eft  couvert  aient  acquis  une  Chaleur  de  60  dégrés  ^ 
ion  Corps  fe  trouvera  plongé  dans  une  Atmolphère 
•  de  cette  môme  température ,  tous  fes  vaifTeaux  à  tou- 
tes fes  humeurs  feront,  dans  un  relâchement  propor* 
tionné  à  ce  dégré  de  Chaleur;  fes  nerfs  extérieurs  eû 
feront  affedés.  Mais  que  cet  Homme  palTe  dans  ud 
endroit  expofé  à  un  Vent  qui  parcourt  l'efpace  de  6 
pieds  dans  une  minute  féconde;  pendant  cette  fécon- 
de toute  la  Chaleur  de  l'Air  6i  de  fes  habits  fera  diftî- 
pée,  <Sc  alors  il  fera  au  milieu  d'une  Atmofphèrè  qui 
n'aura  plus  que  48  dégrés  de  Chaleur  ;  &  par  coh- 
féquenc  toutes  les  parties  extérieures  de  fon  Corpè 
feront  de  12  dégrés  plus  froides  qu'auparavant;  ^ 
comme  l'on  fuppofe  que  ce  Vent  eft  toujours  le  mé* 
moj  fon  Corps  fe  refroidira  aufli  bientôt  intérieur©- 
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itoent;  ce  oouma  Froid  gui  s'appliguc  ccDdimel' 
lement  k  ft  fiipeificie  âOoieore  »  doit  à  chaque 
itilhitt  dimiiider  d'iuiatte  la  Ottleat  caofëe  par  le 
.  Iliduvvmeoc  vleaL  Aiûâ  &cmà  avons  ooe  expUcadon 
elalte  de  ce  Phénomène»  qui  autremene  femble  un 
jidrddolte»  * 

jt  n'éçt    •  Pôur  mieux  établit  eneote  ta  Juftefiè  de  cette  et* 
rw^îir  flicâCTon,  an  lîett  d'uù  Homme  expofe*  à  ce  Veut 
»n.        hn  Thermomètre ,  qui  indique  le  dégré  de  CMlear 
qui  règne  dans  l'Air  ;  vous  verrez  qifil  demeurett 
au  même  point  foit  que  l'Air  reOe  trinquile  autMr^ 
foie  qu^ln  Air  liouveau  s'applique  condnaellemeDt 
t  Ta  (uperfide:  par  coitréqtient  Je  Veùt  le  plas  fbrt 
lie  communique  aucun  Froid  an  Thetmomètre ,  à 
Moins  qull  n'artive  Quelque  thangeinent  dans  la 
température  de  l'Air  do  coté  d'oè  le  Vent  foufle» 
vfMié  di      i^i^t  ceci  aprend  aut  Médeèki^  que  rien  fi'eft 
m/m  ^  plus  dangereux  que  de  s'expofer  au  Vent  lorsqa'oil 
UMUÊtint,  a  chaud,  &  qu'on  fue:  fouveht  les  perfonnes  qui  ft 
bortent  le  mieux,  dt  même  les  dus  robufieSt  tott^ 
Dent  par  là  dans  des  maladies  ftcneufes,  ou  font  qu^ 
t^uestois  enlevées  par  une  mort  ftiblte;  &cda  te^ 
&ut  lorsqu'après  s'être  échaufées  par  des  Hiouve* 
mens  violens,dles relient  tranquiles  dans  un  endroit 
oh  il  fouffle  mi  Vent  froid.  De  là  niiflènt  dei  «ftli» 
mes  qui  durent  pendant  toute  le  vie  »  des  rhtt^ 
mes ,  des  pleureGes ,  des  péripneumofiies ,  des  goih 
tes  ,  des  rhumatifmes.  A  plus  forte  rsifbn ,  oue 
'    doit  on  dhre  des  peribnnes  roibles  &  délicates  ?  Ne 
volons  nous  pas  que  le  moindre  Vent»        la  pldft  * 
betîte  agitation  de  TAir  les  affeâe  ejctraoïdinaire- 
tnent?  ËUes  fouftcnt  dès  qu'il  entre  par  une  fe- 
aètre  un  Air  tanc  foit  peu  plus  froid  que  ediii  âê 
leur  chambre;  &  cela  furtout  fi  elles  fe  font  accosm* 
inées  pendant  longtems  à  un  même  dégré  de  Ch»*  • 
leur,  déterminé  par  le  fecours  do  Thermomètre; 
ce  qui  e(l ,  pour  le  dire  en  paiTant,  la  chofe  ia-phil 
humble  à  la  fanté  que  je  connoifle. 
^Kt'tn  du     De  ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  préfent,  &  que 'iiOQS  ne 
M/ u'ihêf-  '«péterons  plus  dans  la  fuite,  on  peut  former  qoel- 
tmm.      Que  raifonnement  fur  la  nature  et  fur  raâion  do 

Feu,  Car  fi  l'oa  frotte  avec  fbrce  <^  et ec  viteflb 
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Vùt\  Côfitrè  l'autre  deux  Corps,  denfes,  durs  &  fort 
élaftiques ,  toutes  léurs  parties  font  à  chaque  mo- 
tnent  étroitement  comprimées  ;  &  parce  qu'elles 
font  roides,  elles  réfîftent  fortement  à  cette  cora- 
pre^îîon  ;  delà  vient  que  dans  chaque  partie  il  y  a 

.  Un  mouvement  de  contraction  &  de  dilatation  très 
promt  &  très  fort ,  ou  une  vibration  très  ranide^ 
femblable  à  celle  des  cordes  bien  tendues.  jNout 
pouvons  connoitre  la  grandeur  de  ces  vibrations 
en  confiderant  ce  qui  fe  pafle  dans  une  cloche  de 

•  métal ,  élaftique ,  &  frapée  d'un  feul  coup.  Quel- 
que grofle  qu'elle  foit  nous  voions  alors  qu'en  s*éten- 
dant  &  fe  contraftant  dans  toute  fa  mafle  elle  forme 
une  infinité  d'ellipfes.  Or  dès  que  le  Frottement  dont 
je  viens  de  parler  a  lieu ,  avec  quelle  force ,  aveô 
quel  éfort ,  avec  quelle  vitefle  tous  les  Elémens  dù 
Corps  frotté  ne  doivent  ils  pas  être  comprimés  |  é- 
braulés  &  relâchés ,  &  cela  jusques  dans  leurs  partieà 
les  plus  intérieures?  Audi  en  réfulte-t-il  un  fon  ai- 
gu ^  infupor table  à  l'oreille,  &  qui  eft  un  indice  cer- 
tain d'un  grand  Frottement  aftuel.  Il  eft  donc  con- 
fiant que  toutes  les  particules  de  ce  Corps  ainli  frotté  » 
prelTé  &  relâché,  fe  meuvent  très  rapidement:  puis* 
que  de.s  cordes  font  leurs  vibrations  avec  plus  de  ra- 
pidité à  proportion  qu'elles  font  plus  élaftiques,  plu^ 
courtes,  &  plus  fortement  tendues;  conditions  qui 
fe  trouvent  ici  toutes  réunies.  Or  comme  les  Ex- 
périences mettent  tout  cela  hors  de  doute ,  je  croîs 
qu'il  n'eft  pas  moins  évident,  que  cependant  le  Feu, 
qui  eft  renfermé  dans  les  pores  des  Corps  ,  &  qui 
a  le  pouvoir  de  les  étendre  dans  toutes  leurs  di- 
menfions,  mais  qui  eft  bientôt  reprimé  par  la  for-* 
ce  de  contraction  &  de  réaction  du  Corps  étendu  « 
que  ce  Feu,  dis- je,  par  l'aftion  du  Frottement  doiC 
être  comprimé  &  relâché  dans  ces  pores  avec  beau- 
coup plus  de  violence.  Par  conféqucnt ,  comme  le 
Feu  paroit  être  celui  de  tous  les  Corps  qui  eft  le  plus 
élaftique  ,  à  en  juger  par  la  propriété  qu'il  a  de  touc 
dilater,  il  eft  vraifemblable  que  le  Frottement  aug- 
mente prodigieufement  fa  force  &  fon  mouvement. 
On  eft  donc  fondé  à  dire  que ,  tant  dans  ces  Corps 
ainli  frottés,  que  dant  le  Feu  diftribué  dans  tout^ 
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leur  fubftance,  il  s'excite  un  mouvement  très  vio-» 
lent  6i  qui  dure  long-tems.   Or  cela  ne  peut  fe  faire 
fans  que  le  Feu  voifin  foit  en  même  tems  agité 
par  ces  deux  caufes,  &  cela  avec  plus  de  violence 
à  proportion  qu'il  eft  plus  près.    Il  eft  impoflîble 
que  la  chofe  loit  autrement ,  puisque  nous  avon^ 
prouvé  ci-devant ,  que  le  Feu  étoic  diftribué  égale- 
înent  dans  tous  les  Corps  en  repos,  &  dans  l'efpa- 
ce  qui  n'eft  fufceptible  d'aucun  mouvement  ni  d'au- 
cun changement ,  &  que  peut-être  il  y  agit  unifor- 
mément.   Le  Feu  des  environs  doit  donc  fuivrc  les 
ïmprelTions  de  celui  qui  eft  renfermé  dans  les  pores 
des  Corps  frottés ,  &  être  expofé  à  diverfes  vibra- 
tions.   11  paroit  même  que  ces  vibrations  durent 
auffi  long-tems  que  celles  nui  nailFent  duFrottement, 
ou  jusqu'à  ce  que  ces  ovcillations  du  Feu,  qui  eft 
dânç  les  Corps  frottés,  foient  réduites  au  repos, 
ou  à  un  dégré  de  mouvement  égal  à  celui  du  Fea 
qui  fe  trouve  dans  l'efpace  ,  6u  dans  les  Corps  voi- 
lîns.    Or  comme  les  caufes  qui  agitent  les  Corps 
frottés  impriment  au  Feu  un  nouveau  mouvement, 
outre  celui  qu'il  avoit  déjà  auparavant ,  &aui  lui  étoic 
commun  avec  le  Feu  des  autres  Corps ,  la  force  de- 
vra en  être  augmentée  ;  &  comme  cette  force  étend 
les  Corps,  elle  fe  manifeftera  aufli-tôt  par  ce  ligne. 
Jusques  ici  donc  nous  comprenons  quelle  eft  la  for- 
ce du  Feu ,  entant  qu'il  eft  excité  par  le  Frotte- 
inent.  Et  nous  avons  aufli  l'explication  de  pluûeurs 
Phénom  nés ,  qui  ont  raport  à  cette  matière. 
ziit  f*r$  à      I.  Pourquoi,  par  exemple,  les  Corps  élaftiques 

'dtv'eî^rhf'  ^^^^  ^^"^^  desquels  on  puifle  tirer  leplus  de  Feu 
JoméL,  par  le  Frottement?  C'eft  parce  qu'ils  font  les  feuls. 
dont  les  Elémens  foient  fufceptibles  d'un  mouvement 
d'ofcillation  2.  Pourquoi  ceux  qui  font  les  plus  é-. 
laftiques  ,  produifent-ils  le  plus  grand  Feu ,  com- 
me cela  fe  voit  dans  un  morceau  d'Acier  dont  on 
frappe  avec  force  un  Caillou  ?  C'eft  que  leurs  vi- 
brations  font  plus  rapides  &  plus  grandes^  3.  Pour- 
quoi les  Corps  moisi  &  Q^ii  ne  font  pas  élaftiques, 
produifent  ils  moins  de  Feu?  parce  qu'ils  ne  chan- 
gent pas  leur  figure  pour  la  reprendre  immédiate- 
ment après  i  parce  qu'ils  ue  font  pas  fufceptibles  de 

vi- 


Google 


The'orië  de  l'Art, 


»i3 


vibration.   4.  Pourquoi  cependant  en  frottant  avec 
force  du  Plomb  contre  du  Plomb  ,  produit-on  une 
très  grande  Chaleur?  C'ciï  parce  que  les  plus  petits 
Elémens  des  Corps  font  de  telle  nature  qu'ils  peu- 
vent être  dilatés  &  contrariés  par  le  Feu  ,  quoi- 
que les  Malles  qu'ils  compofent  aient  leurs  par- 
ties liées  cntr'elles  de  façon  qu'elles  réfiftent  peu, 
mais  qu'elles  cèdent  aifément.   On  voit  par  là  que 
TElafticité  des  Elémens ,  qui  eft  commune  à  tous 
les  Corps  ,  &  qui  peut  être  changée  par  la  Cha- 
leur &  par  le  Froid ,  eft  diférente  de  cette  Elaitici- 
té  qui  fait  qu'un  Corps  réfifte  à  un  choc,  &  qu'il  re- 
prend la  figure  qu'il  avoit  auparavant.  5.  Eft-ce  donc 
que  les  fluides  ne  produifent  aucune  Chaleur  par  le 
Frottement?  Ils  en  produifent  très  certainement  s'ils 
font  élaftiques    mais  difficilement  s'ils  ne  le  font 
pas:  voilà  pourquoi  l'Eau  ne  s'échaufe  pas  facile- 
ment par  le  Frottement.  Si  cependant  on  oblige  des 
fluides  qui  ne  font  pas  élaftiques ,  à  pafler  avec  for» 
ce  &  avec  rapidité  par  des  canaux  fort  étroits ,  le 
Frottement  les  échaufe,  parce  que  leurs  plus  petits 
Elémens  paroifTent  être  un  peu  élaftiques.   Mais  (î 
les  tuiaux  par  lesquels  on  contraint  la  liqueur  de 
paffer,  font  eux  mêmes  élaftiques,  il  pourra  fe  pro- 
duire alors  une  plus  grande  Chaleur.   De  là  vient 
que  notre  fang  qui  eft  élaftique,  &  qui  eft  pouffé 
avec  violence  dans  des  artères  qui  font  aulfi  élafti- 
ques, s'échaufe  parla  circulation, lorsque  nous  fom-  , 
mes  en  fanté,-  au  lieu  que  plus  notre  fang,  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit,  devient  aqueux,  &  perd  par 
là  même  de  fon  élafticité  ,  moins  il  fe  produit  en 
nous  de  Chaleur;  ce  qui  arrive  auflî,  fi  le  reffort  de 
nos  artères  vient  à  diminuer.   6  Pourquoi  en  met- 
tant quelque  liqueur  entre  des  Corps  frottés ,  em- 
pèche-t-on  la  production  de  la  Chaleur,  ou  pourquoi 
cft-elle  alors  beaucoup  moindre?  parce  que  cette  li- 
gueur glilTant  continuellement  entre  deux  eft  un  ob- 


ëfet  ordinaire.    7.  Eft-ce  donc  que  l'élafticité  des 
^  Corps  contribue  à  augmenter  l'aftion  du  Feu  fur 
eux  ?  Beaucoup  ,  comme  cela  vient  d'être  prouvé. 
8»  ^  la  gravité  déterraino  t  moins  les  Corps  à  s'ap- 


mouvement  de  produire  fon 
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pliquer  les  uns  fur  les  autres  ,  quelle  conféquenco 
en  réfulteroic  il  pour  le  Feu?  Alors  fon  éfet  ne  fe- 
loit  presque  pas  fenfible.  C'eft  ce  que  nous  éprou* 
vons  dans  les  mines  les  plus  profondes  &  fur  le 
fommet  des  montagnes  les  plus  hautçs.  9-  Qu'ar- 
rive-t-il  donc  dans  des  puits  profonds,  oli  TAir  eft 
toujours  tranquile  ?  On  y  a  toujours  un  égal  dégré 
de  Froid  &  de  Chaud,  mais  qui  varie  fuivant  la  pro- 
fondeur oli  Ton  eft,  &  fuivant  la  nature  du  terraia 
des  environs.  Ceft  ce  qui  fe  confirme  par  plufieurs 
belles  obfervations  faites  dans  un  Caveau  de  l'Obfer- 
vatoire  de  Paris.  lo.  Pourquoi  en  frappant  un  Cail- 
lou avec  un  morceau  d*Acier ,  dans  un  tems  bien 
froid  ,  produit-on  des  étincelles  beaucoup  plu» 
vives  &  plus  grandes ,  que  dans  un  autre  tems  ?  Et 
combien  d'autres queftions  femblabics  ne  pourroit-oQ 
pas  former,  qui  auroient  raport  à  cette  matière?  Oa 
p'auroit  jamais  fait  fi  Ton  vouloit  répondre  à  toutes, 
&expliauertoutce  qu'un  obfervateur  attentif  décou- 
vriroit  de  nouveau  à  cet  égard.  Te  me  contenterai 
de  remarquer,  que  la  Gravité,  rËlafticitéôc leFeu , 
paroiflent  être  trois  Caufes  capitales  parmi  cellei 
qu'on  peut  regarder  comme  les  Caufes  univerfëlles 
ou  communes  des  allions  corporelles  ;  lors  qu'on 
Içur  ajoute  le  Frottement ,  on  eft  en  état  d'expli- 
•  quer  pluGeurs  phénomènes ,  qui  font  communs  h 
Xous  les  Corps. 

fiptl  &       Une  cinquième  conféquence  qu'on  peut  tirer  do 
^^J'  ce  qui  a  été  dit ,  c'eft  que  fi  deux  Corps  ,  qui 
^%*«7^«//  furpalTeroient  en  pefanteur  &  en  élafticité  tous 
fndroittfi'ii  les  autres,  étoient  appliqués  fortement  l'un  à  Tau* 
'iui'*^^-^'  tre  par  (Je  très  grands  poids,  &  agités  l'un  contre 
"^^^         l'autre  avec  toute  la  rapidité  poflTible  dans  le  coeur 
de  la  Terre  ,  il  s'y  produiroit  le  Feu  le  plus  vio* 
lent.    Par  conféquent  il  eft  très  vraifemblable  quQ 
la  plus  grande  Chaleur  fe  fait  fentir  dans  le  Cent 
tre  de  la  Terre  ,  qu'elle  diminue  à  mefure  qu'el-*» 
le  s'en  éloigne,  &  que  l'endroit  oh  elle  devient  Iflk 
moins  fenfible  eft  celui  qui  fert  de  borne  mitoïenn% 
entre  deux  Planètes.   Suppofons  que  notre  Terre  6^ 
la  Lune  foient  deux  Corps  de  même  nature:  lo» 
P)U9  grand  dégr^  de  Çl^alçiu:  fçi^  <kns  ie  Çeatre  dot; 
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la  Terre  &  de  la  Lune  ,  &  de  là  il  ira  toujours 
en  diminuant  infenfiblement ,  jusqu'à  l'endroit  oîi 
fe  termine  la  fphère  d'adlivité  de  l'un  &  de  l'au- 
tre de  ces  globes.   Il  paroic  par  là  qu'il  eft  abfo-  Les  oîfeâust 
iument  impofîible  que  les  Oileaux  puiflcnt  vôler  f»»*^'"^ 
de  la  Terre  à  la  Lune,  ou  venir  de  la  Lune  fur  no-  ^u^Z^^JZ 
tre  Terre,  comme  quelques  Philofophes  l'ont  pré-  ture  de  u 
tendu;  ou  qu'ils  puiflent  fubfifter  dans  le  fond  des 
Abimes.    Or  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  Terre  &  de  'rZ'L,l 
la  Lune  ,  (èra  également  vrai  des  autres  Planètes,  ffbère.^ 
De  là  on  peut  conjedturer  avec  vrailcmblance  que 
les  Corps  graves  ne  fe  raflemblent  qu'autour  des  Pla- 
nètes ,  CL  peut-être  autour  des  Soleils  ou  des  Etoiles 
fixes,  &  qu'à  mefure  qu'ils  s'en  éloignent  ils  fe  ra- 
réfient infenfiblement  fi  fort ,  &  par  là  môme  de- 
viennent fi  légers  ,  qu'enfin  leur  réfiftance  n'eft 
presque  pas  fenfible,  ou  elt  entièrement  évanouie: 
que  cependant  le  Feu  eft  là  en  égale  quantité  :  * 
que  par  conféquent  le  Feu  n'a  peut -être  aucune 
gravité  mais  qu'il  eft  parfaitement  indéterminé  pour 
quelque  partie  de  Tefpace  que  ce  foit:  qu'ainfi  il  n'a 
par  lui  même  aucun  autre  pouvoir  que  celui  de  fe 
dilater  également  de  tout  coté,  fans  être  déterminé 
pour  quelque  endroit  particulier:  que  peut-être  donc 
dans  CCS  beux  élevés  ,  il  ne  peut  produire  aucun 
éfet;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Corps  denfes,  élaf- 
tiques,  mus  &  frottez  les  uns  contre  les  autres.  Et 
quoiqu'on  n'ait  pas  encore  exadtemcnt  déterminé  lo 
mouvement  &  le  cours  des  Comètes,  ne  pourroit-on 
point  dire  que  ces  Corps  merveilleux  fe  meuvent 
dans  ces  efpaces  qui  font  entre  les  Planètes  &  les  di-  • 
férens  Soleils ,  efpaces  oii  ils  ne  rencontrent  que  peu 
ou  point  de  réfiftance? 

Une  fixième  remarque  qu'il  y  a  à  faire  ;  c'eft  que  %y4utret  cîf- 
tous  les  Corps ,  qui  ont  des  pores  alTcz  larges  pour  conji^nctt 
que  l'Air,  l'Eau,  les  Efprits  &  les  Huiles  puificnt  y  1^717^ 
entrer  &  en  fortir  librement;  que  ces  Corps,  dis-je,  i^ur 
doivent  être  très  peu  propres  à  produire  de  la  Cha-  P^^^  l'frtt- 
leur  par  le  Frottement;  mais  qu'il  en  eft  tout  autre- 
ment  de  ceux  qui  font  compofés  d'une  matière  fi 
fort  comprimée ,  que  rien  ne  peut  entrer  dans  leurs 
pores,  tant  iû  font  petits,  e>icepté  le  Feu  pur  & 
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fimple.  Ces  Corps  vienanc  à  être  frottés^  doivent 
communiquer  un  violent  mouvement  au  'Feu  qu'ils 
lenfermenc.  Si  nous  fupporons  enfuice  que  les  furV 
faces  de  deux  Corp  appliqués  Tun  epntre  l^ucte^ 
fe  répondent  11  exaaemenc  encr'elles ,  que  quand  oa 
les  i^ite  il  n*y  ait  que  du  Feu  qui  puiffe  s'inutiuer  en- 
tredeux ;  dans  ce  cas  auffileFrottasment  ne  €aàt  qu%t 
gîter  ce  Feu;  &  c*eft  encore  là  un  moïcn  d'augmctt- 
ter  b  Chaleur.  II  y  a  plus  ;  fi  rotation  de  ce^ 
Corps  eft  û  exceflivemcnt  rapide  que  ni  TAir,  ni 
aucune  matière  ne  puiO'e  leur  fuccèder  zffez  prom? 
cernent ,  mab  que'  le  Feu  ,  caché  dans  TÂir  ou 
dans  d'autres  Corps,  ait  feul  aflez  de  mobilité  pour 
cda}' alors  il  eft  très  vraifemblable  que  ce  Feu  Te 
jettera  dans  ces  efpaces  qui  fe  trouvent  vuides  on 
remplis  alternativement  en  fi. peu  de  tems  ;  & 
qi^ainii  il  fe  raHemblera  peut -être  phiS'  de  Feu 
liutour  de  ces  Corps  ût>ttes  qu'auparavant  :  vo3à 
donc  encore  une  autre  caule:  qui  rait  que  le  Frot- 
tement produit  de  la  Chaleur.  Enfin  ,  13  les  £lé? 
mens  de  quelque  Corps  dur  font  ii .  étroitement 
,  liés  entr'cux»  mais  de  façon  que  .  les  Filles  & 
les  diférentes  couches  qu'ils  forment ,  foient  tiès 
'  courtes  ,  &  fort  furceptibles  de  trémoulTement  ; 
^hts  leurs  vibrations  communiqueront  au  Feu  un 
mouvement  très  rapide  &  très  fort,  &  par  là  même 
me  forte  attridon  leur  fera  produire  en  peu  de 
tems  une  très  ^nde  Chaleur.  Toutes  ces  ctr? 
conllances  contnbuent  à  augmenter  le  mouvement 
du  Peu. 

p  «r^fi,/  it  II  nous  relie  à  préfent  à  rechercher  exaâementf 
àtZ  viu^  ^  feptièmici  lt«u  f  s'il  y  a  dans  les  Corps  mêmes  une 
Vu»  C0rpt  force  qui  attire  le  Feu  vers  eux  de  façon  que  plus 
fér0        ils  contiennent  de  matière»  plus  foit  grande  la  quan* 

^eï^eu  «'linn  avec  eux?  A  T^ard  desCorpt 
qui  font  en  repos»  il  eft  certain  quQ  celan'apnslieut 
çar  l'expérience  nous  aprënd  clairement  qu'il  n'y 
a  ni  plus  ni  moins  de  Chaleur  ou  de  Feu  dans  le 
vuide  de  Torricelli  que  dans  l'Or  »  toutes  les,  ftok 
.  que  l'un  â(  l'autre  reftent  lons-tems  en  repos  dans  un 
lieu  d'une  température  égale.  Mais  eft  ce  que  pas 
.    )ç  SiQfx^m»  doAt  çpus  nvons  tastt  parlé»  te  fuhCn 
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fance  des  Corps  acquiert  une  efpèce  de  vertu  magr. 
nétique,  par  laquelle  elle  attire  à  foi  le  Feu  Ôclc 
retient  long-tems  lorsqu'une  fois  il  s*e(t  uni  avec 
elle?  En  méditant  Ibuvent  là-deflus  voici  ce  que  j'ai 
obiervé  de  certain  ;  c'eft  qu'un  même  Feu  échaufe 
plus  promtement  un  Corps  à  proportion  qu'il  eil  plus 
rare  ;  mais  qu'un  Corps  une  fois  échaufé  Ce  refroidit 
plus  lentement  fuivant  qu'il  eft  plus  denfe,  &  qu'au 
contraire  plus  il  eft  rare  ,  plus  promtement  aufli  il 
fe  refroidit.  Delà  il  femble  qu'on  devroit  conclure 
que  dans  la  Mafle  folide  des  Corps  il  y  a  une  force 
qui  reflemble  à  l'attradlion  ;  &  cela  fur  tout  parce 
que  cette  loi  a  lieu  aufli  bien  dans  les  Corps  élafti- 
ques ,  que  dans  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  y  a  un 
Feu  très  grand  au  Foïer  de  Tfchirnhaus:  (i  l'on  cou- 
vre d'un  voile  le  coté  du  Verre  qui  eft  oppofé  au 
Soleil,  aulTi-tôt  toute  Chaleur  cefTe  en  l'Air  dans  ce 
Foïer,  oîi  un  moment  auparavant  elle  écoit  fi  prodi^ 
Çieufe;  mais  s'il  y  a  un  morceau  de  Métal  echau- 
le  par  ce  Feu  il  retient  long-tems  fa  Chaleur.  Si 
l'on  expofe  à  un  même  degré  de  Chaleur  deux  vafes, 
Vun  plein  d'Air  &  l'autre  plein  d'Eau,  l'Air  échau- 
fé comme  l'Eau  fera  peut-être  mille  fois  plus  rare  , 
^  mais  aufli  l'Eau  retiendra  plus  long-tems  la  Chaleur 
qu'elle  aura  acquife  plus  lentement,  &  peut-être  que 
l'Air  fe  refroidira  mille  fois  plus  vite.  Cependant 
on  ne  peut  conclure  de  là  autre  chofe  finon ,  que 
plus  les  Corps,  qu'on  expofe  au  Feu,  font  denfes, 
plu  le  Feu  a  de  peine  pour  y  entrer  &  pour  en  for- 
tir:  c'ell  là  tout  ce  que  l'Expérience  nous  aprend 
ici  de  certain.  Et  il  n'eft  pas  clair  non  plus  que  ce 
Phénomène  ait  une  autre  caufe.  Si  cependant  il  ell 
permis  de  raifonner  ici  par  conjectures ,  on  pourra  dire 
que  le  Feu  entrant  dans  des  Corps  denfes,  ébranle 
leurs  Elémens ,  &.  leur  fait  faire  des  vibrations  plus 
grandes  à  proportion  que  les  Corps  font  plus  rares, 
&  de  plus  longue  durée  s'ils  font  plus  condenfés: 
ces  vibrations  agitent  le  Feu  contenu  dans  les  Corps , 
^uflî  long-tems  qu'elles  durent,  de  la  même  maniè- 
re que  cela  arrive  par  le  Frottement  dans  les  Corps 
élaftiques.  Ainfi,  tout  bien  conlideré,  je  n'ai  ob- 
servé jusqu'à  préfcnt  ici  aucune  vertu  magnétique. 

9i   .     .  Un^. 
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Chaleur  pr»-  Uiio  Imiciène  imarque  ^  k  fai9  id»  cW¥ 
lK'/.{;i{î*eftckir,  par  notre  première  Evpéseçce,  que  tes 
Çl-^y^r^f-  1^  p,^  durait  ks  plus  folidet,  pénétrés  ptr 
UD  très  pédt  Fou»  qui  les  échaufe  c^wnilaiit.  cMt 
toutts  les  particules  de  leur  mafTe ,  fe  meuveoc  dans 
toiite  leur  fubftance  iocérteotè ,  &  font  diaa  un  é* 
bfaaleiieDt  contimid.  Par  conféqueQC ,  ^oand  ces 
mâiiies  Corps  fime  bien  échaufés  par  fittricioD ,  ib 
fcot  couflanmeitt  agités  dç  te  même  manière.  Nous 
concevons  que  leurs  Elémens,  ébranlés  par  là,  doi- 
vent fè  frotter  les  uns  contre  le^autrea,  &  aini  être 
flMi»  comme  fi  cect^  atcrition  étoit  eztéiieiBo.  lia 
communiouent  doi 


m 
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eft  tenfeimé  eotr'eint  >  ils  PattiieBl  »  sb  le  rafièm- 
blenc,  &  Us  le  retiennent  long-tems  dans  h  mafle 
fislide  qvfîls  eomporent.  Mais  ils  (bat  auffi  repoufiés 
à  leur  cour  par  m  Feu»  ce  qui  lea  ezpoft  tocmc  à 
un  nouveau  Frottement.  Tottles  ces  caoiës  coi^ 
tribuent  à  ftire  que  les  Cori)s  conArvent  pendant 
quelqoe  tems  la  Ciialeur  qui  teur  a  été  moe  foia 
IHMKnuniqvéo.  Et  en  éfet»  il  y  a  déjà  kmg-tema 

Sue  le  £uBeuK  Robert  Boyk  a  prouvé  »  par  daa 
^périences  qu'il  a  faites ,  qu'an  nsotceatt  de  Fer 
mafTif  &  trèa  froid»  placé  fiir  mse  eochnoe  froide, 
&  frappé  à  coupa  redoublés  avec  deamaneaoKftoids^ 
s'échaufe  fi  fort  par  le  feul  mouvement  de  compref* 
fioB  y.  &  par  foD  élafiidté  qui  lui  &it  reprendre  6l 
prémiere  figure,  qirïl  peut  allooiaf  lo  Sôifre  qu'09 
jette  defTus.  U  a  prouvé  encore  qu'un  clou  de  Fer| 
V  enfioQcé  jua^ufè  la  tète  dans  du  Bois  doTt  fiaMé 

avec  un  marteau  ftoid ,  a'échau^  extranidiBÎaiOi 
aseac  dèa  qu^iè  ne  peut  pas  être  enfoncé  ploa  avant, 
qwrique  le  raaittaa  raftc  firoid.  U  a  démontré  If 
même  cbofe  dans  un  mmeaaa  de  Fer  qui  s'échaafia 
pettdasK  qu'oa  Je  lime»  quoique  la  lime  n'acŒièfé 
aucuoe  Codeur.  Voies  (es  excelleos  Traités  m  1| 
Froduâion  mécanique  do  la  Cbaleur  &  du  Froid. 
fâtîes  feula  .  Une  neuvième  remarque  que  nous  faiibasici,  êb 
dt^am  l'obtervaeion  précédente;  c'dt, 

«i^tifL,  qu'eue  trèa  grande  Chaleur  peon  fe  produire  là  od 
cous  fommes  afiurés  qu'il  n'y  a  autre  cholb  mhm 
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autres  pièces  de  Fer  ,  &  qui  reprend  fa  prémièrç 
forme  à  chaque  inftanc,  fi-tôt  que  les  coups  de  mar- 
teau ceflent  :  que  cette  Chaleur  eft  fi  confidérablc 
qu'elle  peut  allumer  du  Soufre. 

Nous  pouvons  croire ,  en  dixième  lieu ,  qu'un  tel  p^^ 
Corps  élaftique ,  une  fois  échaufé  par  cette  adion , 
conferve  pendant  quelque  tems  ce  mouvement  d'of- 
cillation  entre  fes  parties  ,  qui  fe  compriment  &  fe 
rétabliflent  fucceffivement,  oc  que  par  là  le  mouve- 
ment du  Feu  continue  aufli;  de  la  même  manière 
qu'une  corde  une  fois  frappée  continue  fes  tremble- 
mcns  pendant  aflez  long-tems ,  ou  qu'un  feul  coup 
donné  fur  une  cloche  fait  qu'elle  conferve  pendant 
un  tems  confidérable  fes  ondulations  fonores. 

En  onzième  lieu,  il  paroic  plus  important  de  re»  '^"»»'«y* 
chercher  fi  le  Feu,  donc  nous  venons  de  parler,  &  VJrcndiU 
qui  eft  produit  par  le  Frottemenc  ou  par  le  Choc /uns  mounû 
n'exiftoit  pas  auparavant ,  &  fi  réellement  il  doit  fa 
naillànce  à  ces  vibrations  de  parties?  Et  encore,  fi 
les  vibrations  atténuent  tellement  un  Corps  ,  que 
les  particules  qui  en  font  détachées  &  agitées  ,  fe 
changent  en  Feu  ;  &  fi  par  conféquent  ,  des  au- 
tres Corps ,  qui  ne  font  point  Feu  ,  peuvent  être 
convertis  en  véritable  Feu  ,  par  ces  Frottements , 
ces  PerculTions ,  ces  Vibrations ,  de  forte  qu'on 
puifle  faire  du  Feu ,  avec  ce  qui  n'étoit  pas  Feu 
auparavant  ?   Cela  ne  me  paroit  point  poflîble. 
Car  j'ai  démontré  qu'il  y  a  du  Feu  par  tout  ,•  j'ai 
prouvé]  qu'il  étoit  uniformément  diftribué  dans  l'ef- 
pace;  j'ai  fait  voir  aufli  qu'on  en  pouvoit  produire, 
plus  ou  moins ,  par  le  Frottement  de  quelque  Corps 
que  ce  foit.  Il  eft  conftant  que  ce  Feu,  de  quelque 
Corps  qu'il  ait  été  tiré,  &  de  quelque  façon  qu'il 
ait  été  produit,  eft  toujours  abfolument  le  même, 
qu'i^  a  dans  i'inftant  même  de  fa  naiflance  toute  la 
propriété  qui  eft  particulière 'au  Feu  feul,  qui  en  eft 
inféparable,  &  qui  ne  lui  eft  commune  avec  aucune 
autre  chofe.  Par  conféquent ,  il  n'eft  nullement  vrai-  iis  m  font 
fcmblable  qu'il  naifle  continuellement  du  nouveau  'V^f*' 
Feu; il  eft  plus  naturel  de  croire  que  celui  qui  a  été  7af.fuer\ 
yne  fois  créé ,  fubfifte  toujours  ,  &  cela  en  même  «  f«* 
quantité }  ouûs.  que  par  toutes  ces  aftions  il  foufre  '^"«'AnA*^'* 
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divers  chv^ni^cmens  à  l'égard  de  fon  mouvement  ,  de 
fon  repos ,  de  la  réunion  ,  de  la  difperfion  &  de  ik 
dircdfcion,  de  forte  que  tancée  il  paroic,  &  tantôt  il 
dilparoit  h  nos  fens.    Si  l'on  réfléchit  avec  attention  , 
fur  tout  ce  que  j'ai  dit  des  flgnes  6c  de  la  production  ^ 
du  Feu;  fi  l'on  examine  chacune  de  mes  reflexions  i 
en  particulier,  Ôc  en  les  comparant  les  unes  avec  les 
autres,  Ton  fera  porté  à  admettre  mon  fencimcnt  ôc 
à  rcjetter  l'autre.  Car  y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  de  la 
peme  à  comprendre  que  par  l'attrition  &  la  percuf- 
lion  d'un  Corps  élaftiquc  le  Feu  puilTe  être  mis  dans 
un  plus  grand  mouvement  qu'auparavant  ?  Qui  peut 
nierqu'il  ne  communique  un  plus  grand  mouvement, 
lorsqu'il  eft  ainfi  dans  une  plus  grande  agitation  ? 
Qui  ne  conçoit  aifément  qu'il  n'y  a  que  le  Feu 
qui  puifle  luivre  les  rapides  mouvemens  des  Corps 
les  plus  lolides,  &  que  par  conféquent  il  doit  s'a- 
m  a  lier  là  oh  ces  mouvements  arrivent  ?   Qui  peut 
douter  que  dans  ce  cas  les  lieux  les  plus  voifîns  ne 
perdent  de  leur  Feu,  à  proportion  qu'il  s'en  amaiTe 
davantage  dans  cet  endroit?  Ce  pafTage  du  Feu  d'un 
lieu  dans  un  autre  n'efl:  pas  plus  difficile  à  compren- 
dre que  celui  de  tout  autre  fluide.  Qr  fitôt  que  d*uQ 
rand  efpace  où  il  étoit  dirperfé  ,  il  eft  amli  raiïem* 
lé  dans  un  plus  étroit,  ildoic  tomber  fous  nos  fens, 
tant  à  caufe  de  fa  quantité  que  de  les  éfets  ,  tout  i 
comme  s'il  venoit  d  eu-e  produit  tout  nouvellement. 
i^fuitat  des    Enfin  ,  en  douzième  lieu,  qu'il  me  foit  permis  de 
r*'fon,u-^   rappeiier  ici  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite  ci-de-.  i 
^êêuf""*'  ^^'"t;  c'eft  que  dans  quelque  partie  du  Monde  oii 
nous  favons  qu'il  règne  le  plus  grand  Froid  que  la 
Nature  ou  l'Art  puifTe  produire,  il  y  a  cependant 
du  Feu  aduellement  préfent,  &  cela  en  très  grande 
quantité,  car  foit  par  Tattrition ,  foit  par  la  pcrcul-  | 
fion ,  on  peut  y  exciter  en  un  moment  un  Feu  très  vio- 
lent;'on  le  voit  en  frappant  unCaillou  avec  un  mor* 
ceau  d'Acier;  ou  en  portant  un  Thermomètre  en 
diférens  endroits,  &  en  l'appliquant  à  divers  Corps 
dont  la  température  e(l  la  même;  on  remarque  clai- 
rement qu'il  relie  toujours  à  la  même  hauteur.  Ainfl 
je  crois  avoir  expliqué  aflez  intelligiblement  par 
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Ikïttient,  la  première  méthode  phyGque  qu'on  peqt 
emploiqr  pour  produire  furemenc ,  en  tout  tems  & 
par  tout,  cet  Etre  qui  pénétre,  qui  dilate  ou  qui  ra- 
réfie tout  ce  qui  eft  connu ,  excepté  le  feul  efpace. 
Ûr  j'ai  démontré  ci-devant  que  c'eft  cet  Etre  qu« 
tous  les  Hommes  appellent  Feu.  Nous  commen- 
çons ,  par  conféqucnt ,  à  connoitre  quelque  chofe 
de  fa  nature  cachée  &  myftérieufe  ,  &  par  là  nou» 
fommes  eaçouragiés  i  pouûer  plus  loio  nos  xec^r^  . 
«hes,  ,       .    ...  .  • 

:         '     Ê  X  ^      Il  X  £  N  C  B      XI«  '^ 

<  Si  le  Feu  i  expliqué  ci-devanc,  &  connu  déjà  par 
la  pfopiiété  qu'il  a  de  raréfier ,  de  mouvoir  dq 
pjioécrer  cous,  les  Corps ,  efl  rafTemblé  dans  un  eP>, 
paoe  ou  dans  iin  Corps,  de  forte  qu'il  y  devienne 
perceptible  à  nos  fens$  aufli-cdc  il  commence  à  (e 
mouvoir  lui  même,  à  s'étendre  de  tout  coté  en  s'é- 
loignàDC  du  coQin»  ^  reipace  pu  di^  Corps  daos  Ic'^ 
^iel  il  eft.  .  .  ' 

Pour  HMeux;fair»*Gi09aiprendre  ma  penfée  ^  &  ea 
même  tçms  pour  en  donner  une  preuve;  fuipendez 
une  baie  de  Plomb  à  un  âl ,  {Hongez  la  dans  de 
l'Eau  bouillante  j  &  l''y  laiflez  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
i^uis  le  même  dégré.de  Chaleur  que  l'Eau.  Reci* 
rez  la  enfuice,par  le  moïcn  du  fil;  vous  verrez  qu'il 
s'exhalera  de^  çli^qiie  point  de  fa  fuperfîcie  unp 
Chaleur  égale  ,  au  moins  autant  que  nos  lens  en  peu-^ 
Vjencjugei:;  elle  ^  produira  toujours  le  mêmeéfet  fuf 
un  Thermomètre  placé  à  une  égale  diftance  de 
quelque  coté  que  ce  foie,  &  par  toutes  fortes  de 
circonftances  vouj|  vous  copyaincrez  que  fa  Chaleur 
ou  fon  Feu  Te  dilperfe  également  dans  les  environs. 
Faites*  rougir  un  morceau  de  Fer ,  le  Feu  dont  il  eft 
pénétré  luic ,  t|rUie3-iS&,fe  montre  touiours  de  la  mê- 
me'couleur  de  quelque  coté  q4'on  le.  regarde  ;  U  , 
vous  échaufe  auffi  également  de  toute  part,  fi  vous  . 
en  êtes  à  une  méma  diftance  ;  il  a  manifeftement  de. 
'  tout  coté  le  ménie  pouvoir  defondre»  de  fécher, 
de  brûler.  Mais  la  plus,  grande  {mave  qiiC^  puifTe 

«lonnex  de  ceue  vérité  s  ç'eft  gâ(»  tous  m  Ther- 
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lHoitaètles  qu'on  {ilonge  dàâs  quélqué  liqueur  qoé  étf 
fi>îc ,  itidiquetit  auflMk  le  même  dé^  4e  CbÊt* 
leur  ou  de  Froid ,  pat  leur  dflitalkMI  ou  leur  cOft* 
traâiob.  fin  un  mot  la  Natura  nous  çoiififttie  par 
tout  la  même  cbolè» 

CôllOLLAtRt  t. 

4 

Il  ùatoic  dotic  que  Ceft  ici  une  projarfécé  dttPeu| 
fjnicniiif9  Avoir  que  toutes  Tes  parties  en  le  dilatant  »  ou  Té 
mouvant ,  tendent  également  de  tout  coté ,  &  çar 
Conféquent  se  font  pas  détérminéei  pour  un  point 

Ïlutôt  que  pour  un  autre.  Cela  femble  furpre* 
afit ,  j'en  Gcmyiensi  &  éft  i  pèiue  compréhcûfiUe; 
roéme  Ildéa  que  nous  poutoos  aous  former  àà 
cette  propriété  >  diftle  peu  de  celle  du  repos.  Jé 
tai  tâéher  d^iGlflircir  la  choft  par  un  ejcemple  fttc 
Auple»  Suppofès  uûe  Sphère  creufe  &  eutièremeul 
vuide  1  eoucève»  dans  ton  centre  une  autre  SpbM 
cÉfit  Ibis  pluft  petite^  dont  toutes  tes  pàrticft  aieel 
cette  propriété,  c^eft  qu^en  s'écarunt  également  Ici 
tfûes  des  ttutrès  »  éllet  peuvent  lemplir  exâasuieiK 
H  grftiide  Spbéreî  danê  ce  câs  Vous  aures  ub  tnoii' 
temetieréeldauâ  toutes  ces  parties.  &  cepettdsM 
(Dttte  la  fnttlTe  aittfl  mue  (èrâ  pÉiftitemeiit  indiilé- 
rtute  ft  indéterminée  pour  uu  coté  particulier.  Noui 
touchons  dMc ,  en  coUféqueUce  de  l'StpérienCé 
précédéiite,  que  le  Feu,  qui  réflde  dans  notre  Ait 
commun»  ^*éteiid  &  eft  comprimé  perpétuellement  i 
Iblvanc  cette  loi  ^  ë'il  ne  Ikvlefic  aunUM  autli  I 
oauO»  > 

CoHOtLAIlfcft  2é 

■  # 

téïta  éi  a  •  Les  fbreai  du  twk  èètê  tuet  tm  de  Aaiuicfoll»  Û 

ûti^  à  S4  gûer  rétat  du  Féu  décrit  dans  le  CorolUte  pMde* 
/m.  .  âettt,  ferdiit  comme  les  erpaces  dans  leftquéit  il  dl 
éotitenu  ;  &  par  Coiiréquent  les  communicahdns  cM 
ees  forces  hors  d'elles-mêmes  feront  suffi  comidè 
Vt!f^.^  cfpaces.  Soit  la  Sphète  A  remplie  d*nn 
fig.  K  «oéTtutre  Air  mA  eft  autour^  &  qiâ  eflf 
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dans  une  plus  gniDde  Sphère  coocentriqué 
B.  Là  quantité  6l  la  fomedttFeii,  qui  ujk  far  ciuh 

Îae  partie  de  la  SpMffe  envfrOBfiànte,  font  à  tOM 
e  Fea  &  à  fa  force  entière  comme  Tefpace  tùt  lû* 

8 Ml  on  le  fuppofe  agir  e(l  à  MK  TeTpace  léaffarmé. 
^r  c'eft-là  Qû  m"tt&  Qémèm  peut  airéitieae  calons 
1er  dana  tooteanmia  iê  caa»  mconréquent  on  peut 
déccfmlMr  la  flaottft  dt  cma  propriâDi  du  Feu» 

Pôur  mieux  hkë  MiAprandra  tua  penfita,  cooed^  Bcuinim 
l^te  le  Globe  A  rempli  de  Feu,     coQcM  par.  un 
afutfe  fi     Mi  eft  égâlj  Ibk  le  Micrc  du  premier 
a»  C;  qu'on  tire  de  ce  ccûtfe  les  tangentes  i  rau^Se  V^ 
MOloèeCD  11  eft claff  que dn Globe  A  ' 

11  f^e  peut  poim;  parvenir  te  Feu  aa  Globe  8é  foU 
van€  b  Lot  prôfibfée ,  que  par  le  SeOaiir  AFO« 
Or  on  pwt  mrùsftt  géomètriquemeee  la  idos  pro* 
chaîne  prdporckNi  de  tt  Seâeur  à  tout  le  Globe  ht 
ÈfuSà  Mbn  que  la  grandeur  db  Orne  C  Ofi  ^  dt  du 
Segment  fphèriquè  OIE*  Par  eo&l8que&t  on  peut 
oéieniiliier  la  quancité  dit  Peu  cMimosiqué  à 
Segment  Les  ûéomtoea  noua  ftmmifltet  aiiëaaMoc 
toutes  ees  DémonflMknka.  Il  me  fiiftc  id  d*tvoil 
Miqué  la  cbolë^ 

CORùlï.  AXUft  4. 

Cela  une  f(M  oompri^ ,  flippofiina  dtfîl  ttalfli  i^ims^ 
ime  caufe  phyCi^ue  qui  ait  le  pouvoir  oe  pooflkf  tJS^- 
«rat  le  Feu»  contenu  dana  eette  Sphère»  (Uvant'^ 
dea  lignea  pâraOèlea ,  ft  de  le  déterminer  difefte* 
ment  vers  un  coté.  On  conçoit  d^aboid  qu'il  fera 
dirigé  de  fiçon,  que  paflànt  par  le^CvitadteEPGI,  plak- 
11  entrera  tout  dana  le  Globe  KGBI  ;  &  que  par 
oonféqueas  B  emplotoa  «mte  ft  Ibrect  «  agir  Fur  ^ 
^  Globe»    Ainii  fan  éfet  »  lUvant  «ecte  dfteo 
Ammi»  fera  à  nuSat  dana  le  caa  pttfoédenti  «emint 
le  tout  à  la  partie  I  &  comme  cette  direftton  pa* 
lailèle  e(t  à  l'aotve  divaâidfl  divergence  t  OT  par  lâ  ' 

«wMttrifto  4oeia«Mtkat  A  tfaici  fem  «Mlidémf^ 
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&  à6asté9i  elle  faic  qiM  TAir  nbus  paroit  fort  chaud  ; 
trois  iFois  plus  grande ,  ou  de  degrés  i  elle  furpaffe 
iâ  Chaleur  du  wng  du  Corps  humain  lorfqu'il  eft  bienr 
COB&ieué  i  TAir  fi  fort  échaufé  devient  mortel  ^  peuo 
érre  pour  toutes  (brtes  d'Animaux: à  192  dégrés,  ou 
Çx  fols  plos. grande,  elle  approche  de  la  Chaleur  de 
TEau  bouillante ,  qui  eft  capable  de  difToudre  ou  dé 
détruire  toutes  les  parties  de  quelque  Animal  que  ce 
firit.  Puis  donc  que  Taire  du  plus  grand  cercle  de 
ce^e&>hèreieft  a  toute  la  fupèrficie  de  cette  même 
Sphère  i  conune  i  eft  à  4 1  le  Feu  fera  dans  la  bafe 
du  Cylindre,  dont  nous  avons  parlé»quatre  fois  plus 
condenfé,  qu'il  ne  Tétoit  aupau-avant  fur  U  furfeçe.: 
par  conlëquent ,  fa  force  ftinu  réunie^  fera  beaucoup 
augmentée^  Si  à  préfent  on  eonnpiffoit  eii;fâ;ement 
combien  le  pouvoir  de  dilatation  du  Feu  JuigmenT 
tG  f  à  propottion  de  la  petitelfe  des  efp^es  oh  il  eft 
condemé,i]  ne  nous  mttnçueroit  rien  pour  finir  iiotre 
calcul  :  car  fi  ee  pouvoir  eft  comme,  les  aires  mfrî 
mes^  fa  force  fera  quatre  fois  plus  grande  è  caufe  de 
k  quantité,  &  quatre  foi»  plus  grande  à  caujè.de  la 
dilatation;  &  par  conféquent  elle  fm  rcudu^p  feize 
fois  plus  violente  par  ces  deux  eaufes  réunies.  U 
faut  donc  tacher  de  découvrir  par  des  Expériences^ 
s'il  eft  î)oflîbIe  de  déterminer  quelle  eft  la  force  di- 
latante du  Feu  rélativenient'à  fa  depfité?  Car  eft 
vraifewblable  qu'elle  eft  très  grande,  &  queparcon: 
féquent  fa  direâion  fuivant  àes  ligoe^^  parallèle- 
d'une  éficace 


£  X  pifftXEKes  AII4 

u^ê^in-  Si  nous  portona  nos.regardfl  de  tout  coté,  pour 
ttrmin^  u  ^découvrir  une  caufe  qui  puiflc  aiofi  déterminer  l'ac^ 
7n™l  ^on  du  Feu  fuivant  des  lignes  parallèles  »  le  Soleil  ft 
du  li'  prefentera  principalement  à  nous  comme  un  Gorps 
rjj  f""'^^'  qui  a  un  pouvoir  fuffilànt  pour  produire  .cet  éfet.  Ge 
^7'^      vafteglobe^  qui fiâvanc le faifful d«s A^onosm «ft 
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^3431  fois  plus  grand  que  la  Terre  ,  &  éloigné  de 
nous  d*environ  12543  diamètres  de  cette  même  Ter- 
re, fait  parvenir  jusqu'à  nous  fa  Lumière,  &  fa  Cha- 
leur par  des  lignes  droites  ;  ainû  à  caufe  de  foa 
prodigieux  éloignement ,  on  peut  le  confiderer  com- 
me  nous  envoiant  fon  Feu  luivant  des  lignes  paral- 
lèles.  Il  n*eft  pas  néceflaire  d'alléguer  ici  des  rai- 
îbns  tirées  de  TOptique  ,  de  la  Catoptrique,  &  de 
la  Dioptrique,  pour  démontrer  ce  que  j'avance  ici, 
c'eft  que  les  raïons  de  Lumière,  qui  émanent  du 
Soleil ,  font  toujours  pouffés  en  lignes  droites  , 
s'ils  ne  rencontrent  rien  qui  les  trouble  en  che- 
min ,  ou  que  s'ils  tombent  fur  quelque  obftacle ,  a- 
près  une  inflexion  ils  continuent  leur  route  fuivant  la 
même  diredlion  ;  je  ne  doute  pas  que  toutes  ces  raifons 
ne  foient  fuffifamment  connues.   Je  me  contenterai 
de  rapporter  une  feule  Expérience ,  qui  démontre  la 
chofc,  ce  me  femble;  c'eft  à  dire,  qui  prouve  in- 
contcftablement  que  tous  les  raïons,  qui  font  poufles 
ou  déterminés  par  le  Soleil ,  fuivent  toujours  le  che- 
min le  plus  droit.   Suppofons  qu'à  minuit ,  &  cela 
au  milieu  de  l'hiver,  au  renouvellement  de  la  Lune, 
pendant  un  tems  très  froid,  mais  ferein,  quelqu'un 
regarde  le  Ciel  ;  dans  tout  ce  grand  efpacc  il  ne 
verra  rien  de  lumineux  que  les  Etoiles.   Il  ne  fera 
point  affeélé  par  la  Chaleur  du  Soleil  ,  non  plus 
que  par  fa  Lumière  ;  il  n'apercevra  rien  de  cette  der- 
nière que  la  petite  quantité  qui  tombe  fur  les  Planè- 
tes, &  que  ces  Corps  reflèchiffent  vers  lui.  Cepen- 
dant dans  ce  même  tems,  les  raïons  du  Soleil ,  répan- 
dus dans  tout  l'Hémifphère ,  l'éclairent  par  tout  , 
excepté  ce  petit  cone,  qui  a  pour  bafe  le  plus  grand 
cercle  de  la  Terre,  &  pour  axe  114  de  fes  diamè-» 
très:  il  n'y  a,  dis-je,  que  cette  feule  partie  com- 
prife  dans  l'ombre  de  la  Terre ,  &  fî  petite  à  l'é- 
gard de  tout  ce  grand  efpace ,  qui  ne  foit  pas  é- 
clairée  par  la  Lumière  du  Soleil.   Cela  nous  prou- 
ve très  clairement,  que  quoiqu'une  Lumière  fore 
vive  émanée  du  Soleil  éclaire  un  certain  efpace  ^ 
cependant  elle  ne  peut  pas  être  vue  par  un  Spe^ta-* 
teur,  pofé  au  delà  des  lignes  droites  tirées  du  Corps 
du  Soleil  iufqu'à  Ion  oeil ,  à  moins  que  les  raïons  lu- 
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mioeiix  ne  viennent  à  tomber  fur  quelque  Corps 
qui  les  refièchifle  jufqu'à  lui.    La  même  chofe  le 


fermée  de  tout  coté,  qu'il  ne  puiûe  y  eocrer  au- 
cune Lumière  iènfiblc.  Si  vous  y  faites  un  très 
petit  trou  qui  donne  pafiige  à  quelques  valons  de 
Lttmière ,  vous  aurez  dans  cet  endroit  un  cone  lu- 
iaineux  dont  la  pointe  fera  à  ce  trou,  &  donc  la  baie 
fç  projfitiAra  à  Tinfini.  Oppoiëa  ua  Çoips  parfaite- 
ment noir  à  la  bafe  de  ce  cone ,  vous  ne  vertes 
a|)roIument  aucune  Lumière  »  à  moins  que  vous 
B'aiez  l'oeil  placé  dans  ce  cone  même;  dès  que  vous 
vous  en  écarterez  d'un  coté  oud*aiicre,  vooan'q»» 
percevrez  rien ,  quoique  certainemenc  tout  œ  cone 
foit  fort  lumineux.  A  la  véhté  j^otte  que  fi  "fcm 
regardez  ce  cone  dë  coté  •  vous  y  difeemeres  one 
foible  Lumière  ;  mais  û  vous  voulez  y  faire  qudque 
attention  vous  conviendrez  d'abowl  4vac  iBôi,  que 
toute  cette  foible  Lumière  que  vous  venez  ëà  due 
uniquement  aux  petits  grains  de  pooffièipe  qui  volci- 
genc  dans  l'Air,  &  qui  reflèchiflent  les  raïonsqui 
tombent  fur  eux:  fans  cette  pooffière  il  se  paroi- 
troit  rien  de  lumineux.  Oo  es  a  une  pieiive  ma- 
nifcfte  lorsque  par  hazardf  &  c*eft  ce  qui  arrive 
quelques  fois,  ces  petits  grains  de  pouflîère  font  dit 
poiés  de  façon  qu'ils  ne  reSèchiffenc  point  deLimiè* 
re.  Fondés  donc  fur  cet  arment ,  nous  nous  per- 
fuadons  que  le  Soleil  a  le  pouvoir  de  détouroer  les 
parties  de  Feu  de  leur  tendance  naturelle,  qui  eftdii 
centre  à  la  circonférences  &  de  les  pouffer  fuifasc 
des  lignes  parallèles. 

Nous  nous  coniîrmerons  encore .daos  cette  même 
croiance  ,  fi  nous  reflèchiffons  que  tous  les  objets, 
vifibles  par  le  iecours  de  la  Lumière  ,  mais  obfcurs 
par  eux  mêmes ,  commencent  d'abord  à  luire,  ou  à 
être  vus,  dès  que  desraions  émanés  du  Soleil,  tom- 
bent  fur  eux  en  lignes  droites,  &  qu'ils  difparoiffent 
dès  le  moment  que  quelque obftacte  empèdie  le  So- 
Jeiî  de  darder  directement  fur  eux  fes  raïons.  NouS 
aurons  une  autre  preuve  de  cette  vérité ,  fi  nous  con- 
cevons bien  qjc  des  rarons,qui  tombent  du  Soleil 
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fièchîs  fuîvant  des  loix  fixes,  n'illuminent  que  Ten* 
droit  oii  fe  fait  la  reflexion.  Ceft  ce  qu'on  démon- 
tre en  Catoptrique  ;  on  prouve  de  plus  qu*un  raïon 
de  Lumière,  parti  en  droiture  du  Soleil,  tombant 
fur  un  Miroir  très  net,  &  réfléchi  en  droite  ligne 
par  ce  Miroir  fur  un  autre  ,  eft  encore  réfléchi 
par  ce  dernier;  &  cependant  ce  même  raïon  tant 
de  fois  réfléchi,  retient  toujours  la  faculté  de  lui- 
re, &  eft  toujours  vu  uniquement  par  une  ligne  droi- 
te tirée  du  point  lumineux  du  dernier  Miroir  réfléchir» 
îant,  jusqu'à  notre  œil.  Or  comme  cela  arrive  dans 
toute  l'image  du  Soleil ,  auflTi  bien  que  dans  un  poinC 
de  cette  image, il  eft  évident  que  cette  force,  par  la- 
quelle le  Soleil  détermine  le  Feu  fuivant  des  lignes 
droites ,  doit  avoir  lieu  pendant  tout  le  tems  que  cet- 
te émanation  &  cette  reflèxion  de  raïons  continuent. 
Mais  dès  que  le  Soleil  s'cft  retiré,  auflii-tôt  cette  dé- 
termination fuivant  des  lignes  droites  ceflTe ,  &  le 
Feu  reprend  fa  première  tendance,  &  fon  premier 
pouvoir  de  dilatation.  Pour  cette  railon  donc  en- 
core ,  on  peut  regarder  le  Soleil  comme  imprimant 
au  Feu  un  mouvement  fuivant  cette  diredtion. 

Si  nous  confiderons  de  plus ,  aue  le  Soleil ,  tout 
grand  qu'il  eft,  ne  nous  paroit  ,  a  caufe  de  fa  pro- 
digieufe  diftance,  que  comme  un  globe  très  lumi- 
neux dont  le  diamètre  contient  -^,1^  ou  tTtti  ,  ou 

30'.  30"  d'un  Cercle  célefte  vifible  ;  nous  concevrons 
que  les  raions  qui  en  émanent ,  eu  égard  au  petiç 
efpace  fur  lequel  nos  obfervations  tombent  ,  peu- 
vent pafler  pour  parallèles.  Enfin  nous  avons  en-^ 
core  une  plus  forte  preuve  de  cela  en  ce  que  dans 
rOptique,  la  Catoptrique  &  la  Dioptrique,  on  fup- 
pofe  toujours  que  les  raïons  de  Lumière,  qui  nous 
viennent  du  Soleil ,  font  parallèles  entr'eux ,  lorsqu'on 
calcule  leur  route  ,  leurs  reflexions  ,  leurs  réfrac- 
tions; &  cependant  les  calculs  font  exafts ,  &  par 
leur  moïen  on  peut  déterminer  les  véritables  points 
des  Foïers  ,  des  reflexions ,  &  des  routes  de  ces 
raions  ;  de  façon  que  les  Phénomènes  répondent  aux 
démonftrations  avec  la  dernière  jufteflTe. 
Par  toutes  ces  obfervations,  que  je  viens  de  raf- 
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iembler  en  peu  de  mocs,  il  eft  clair  que  le  Soleil 
élt  une  Caule  qui ,  dès  qu'elle  peut  agir  fans  aucun 
jBinpècheoieiit ,  oblige  dans  tm  mftaut  la  matière  lu-^ 
jnineufe  qui  réfide  dans  notre  Air  à  mouvoir  fous 
iz  forme  de  raïons  parallèles. 

Mais  de  couc  tems  on  a  remarqué  que  ces  râlons 
folaires,  ainfî  lumineux  &  parallèles,  produifencde 
la  Chaleur  dans  les  Corps  fur  lesquels  ils  combear^ 
Par  conféquenc ,  tout  ce  qui  vienc  d'être  démontré 
4e  la  Lumière  »  lera  aufli  évidemment  vrai  de  la  Cha- 
)eur.  Et  comme  nous  parlons  ici  de  cette  Chaleur 
çuifeéécouvreparlemoKeD  des  Thermomètres,  nous 
concluons  encore  que  tout  cela  efl  aufli  applicable 
gu  véritable  Feu  »  tel  que  nous  l'avons  décrit  ci< 
devant.  Nous  avons  donc  trouvé  la  raifon  pour  la< 
quelle  le  Soleil  par  (on  adion  direde,  peut  aoe- 
menter  conûdérablement  la  force  que  le  Fea  a  & 
dilater  les  Corps  ,  en  lui  imprimant  Amplement  une 
certaine  direâion ,  fans  lui  ajouter  aucune  oouveUe 
matière ,  fans  qu'il  émane  aucun  Feu  du  Corps  mé- 
me  du  Soleil,  ou  âns  qu'il  fe  produife  aucun  Feu 
de  ce  qui  ne  Tétoit  pas  auparavant.  Ceft  là,  fi  je 
'  9e  me  trompe,  une  des  plus  importances  déccNiver* 
tes  qu'un  Cnymifte  puifle  Aire  uir  le  Feu. 

On  demandera  peut-être  ,  pourquoi  donc  une 
Chandèle  allumée,  <|ui  pouffe  aufli  fes  raïons  de  Lu* 
mière  fuivant  des  lignes  droites ,  n'échaufe  pas  en 
même  terosTenoroit  qu'elle  éclaire  9  La  raifon  en  eft 
facile  à  trouver  :  c'eft  que  ce  petit  cone  lumineux 
ne  pouffe  pas  fes  ralôhs  parallèles  les  uns  aux  antres, 
mais  les  difperfe  en  une  efpèce  de  fphère  ;  par  con- 
ftouent,  il  ne  détermine  pas  vers  un  endroit  parti- 
cùlier  le  Feu  qui  eft  dans  la  chambre,  U  le  meut  é- 
galement  de  tout  coté.  Mais  fi  l'on  en  approche  de 
»  près,  que  les  raions  puiffent  presque  paflbr  pour  • 
parallèles ,  on  fentira  d'abord  de  la  Chaleur. 

Je  crois  que  par  là  la  difficulté  efl  entièrement' 
levée,  principalement  fi  Ton  réfléchit  fur  ce  que 
l'ai  dit  ci-devant  de  la  diférence  qu'il  y  a  entre  la 
lumière  &  la  Chaleun 
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Si  donc  on  intercepte  les  raïons  folaires  ,  oui  Dès  ane  « 
pouffent  le  Feu  fuivanc  des  lignes  parallèles,  aufli- 
tôt  ce  parallélisme  ceflTe ,  <Sc  au  même  inîtant  les  par-  TJl^ajf* 
ties  ignées  s'étendent  également  de  tout  coté  :  ce  4mJ?, 
ui  fait  voir  clairement  que  toute  leur  force  piccé- 
ente  étoit  due  à  ce  ièul  parallélisme.  Car  dans 
un  jour  ferem,  &  en  plein  midi  ,  réuniflez  par  le 
moïen  d'un  Miroir  ardent  les  raïons  folaires  en  un 
Foïer  ,  capable  de  fondre  môme  le  Fer;  mettez 
entre  ce  Foïer  &  le  Soleil  un  Corps  opaque,  allez 
grand  pour  obfcurcir  dans  un  moment  toute  Taire 
du  Miroir  ;  dans  le  même  infiant  le  Feu  de  ce 
Foïer  s'éteindra  entièrement,  quoique  TAir, oui  eft 
entre  ce  Corps  &  le  Miroir,  refte  également  cnaud, 
c^eft  à  dire,  rempli  d'autant  de  Feu  qu'auparavant  j| 
&  quoique  le  Soleii  continue  à  luire  toujours  de  la 
même  manière  ;  mais  cette  dire^on  parallèle  a 
été  interrompue  ,  c'eft  là  tout  ce  qui  eft  arrivé. 
Et  Ton  ne  doit  pas  croire  qu'il  y  ait  eu  plus  de 
Feu  entre  le  Miroir  &  le  Foi'er  pendant  que  le  So- 
leil frapoit  dircftement  le  Miroir:  car  on  n'y  dé- 
Couvroit  pas  une  plus  grande  Chaleur  ,  excepté 
celle  oui  étoit  produite  par  la  reflexion,  il  y  a  donc 
une  très  grande  diférence  entre  cette  Chaleur  que  ^ 
le  Feu  donne  par  Tattrition  des  Corps  ,  &  celle 
qui  nait  dans  l'Air  par  le  parallélisme  des  raïons 
Solaires  :  la  première  dure  long-tems,  &  celle  ci 
périt  aufii-tôt.  Si  cependant  un  Corps  a  été  cchau- 
fé  par  le  Soleil ,  il  retient  le  dégré  de  Chaleur 
qu'il  a  acquis,  plus  ou  moins  long  tems  à  propor- 
tion de  fa  folidité. 

Les  Jardiniers  qui  ont  bati  des  ferres  pour  con-  Commtm  n 
ferver  des  Plantes  en  hiver ,  ont  fouvcnt  éprou-  ^^r^}j^ 
leur  dçmmage  tout  ce  qui  vient  d  etre  re- /%„f,„f,rT, 
marqué.  Si  le  Soleil  ,  qui  luit  en  hiver  depuis  BiMiu, 
dix  jusqu'à  deux  heures  ,  entre  dans  ces  ferres 
par  des  fenêtres  diipofées  de  façon  que  les  raïons 
ne  puiflent  pas  parvenir  jusqu'au  plat -fond  ;  mais 

^e  cendaac  ça  ba»»  ils  l^eac^  çntre  Tcfpace  qu 
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éclairent  &  le  plat-fond  un  endroit  oîi  le  Soleil  ne 
donne  point  \  alors  dails  cet  endroit ,  toutes  cho- 
fes  d'ailleurs  égales ,  il  y  a  toujours  un  plus  grand 
Froid  ,  &  il  s'y  raffemble  une  humidité  froide, 
qui  venant  à  tomber  fur  les  Plantes ,  fait  périr  pref- 
.  .  que  toutes  les  plus  tendres.  Il  faut  donc  que  ce* 
ferres  ,  oppolées  direftement  au  midi ,  foicnt  con- 
ftruites  de  façon  qu'elles  aient  des  Vitrages  bien  tranf- 
parens,  &  qui  s'étendent  s'il  cil  pollible  jusqu'au  pa* 
vé,  en  faifant  avec  la  perpendiculaire  un  angle  de 
14  dégrés  30'.  Enfuite  le  pi.it-fond  doit  être  bati  de 
forte  que  dans  les  pais  où  l'élévation  du  Pôle  eft  de 
52  dégrés,  il  faOe  avec  la  ligne  horizontale  tirée 
du  haut  des  fenêtres  ,  vers  la  parois  oppofée  ,  un 
angle  de  20  dégrés  30'.  On  peut  découvrir  aifément 
la  raifon  d'une  telle  conftruftion  par  le  moïen  de  • 
l'Adronomie  <Sc  de  la  Gnomomque9  je  TomeU  ici 
pour  ne  pas  m'écendre  trop,  '^"p 

Corollaire  1. 

ffjfénfitédt  La  plus  grande  Chaleur  que  le  Soleil  produife 
ftFim^ctm-  dans  notre  Air  ,  &  dans  les  Corps  qui  en  font  é- 
f«r>«T'r  chaufés,  par  le  moïen  de  ce  parallèlilme ,  eft  beau- 
froduit  fAr  coup  moindre  que  celle  que  les  aûions  vitales  pro- 
hFrottf  duifent  dans  un  Homme  qui  eft  en  fanté.  Car  celle- 
ci  fait  monter  ordinairement  le  Thermomètre  jus- 
qu'à 92  dégrés  ,  au  lieu  que  l'autre  parvient  très 
rarement  jusqu'au  84^  dégré,  &  quand  elle  y  eft 
parvenue  elle  n'y  refte  pas  long-tems  ,  mais  elle 
baifle  aufli-tôt.  Remarquez  que  je  parle  ici  unique- 
ment de  cette  Chaleur  qui  eft  produite  par  les  feuls 
raïons  qui  partent  en  droite  ligne  du  Soleil,  dans  un 
lieu  ouvert,  fans  qu'ils  foient  ni  réfléchis  ni  ral^ 
femblés.  Car  les  nuées  par  la  reflexion ,  &  les  glo- 
bules d'eau  qui  nailTent  dans  l'Air  ,  peuvent  par  la 
refraélion  augmenter  beaucoup  la  force  de  ce  Feu. 
Cependant  on  n'a  jamais  remaraué  que  ni  ce  parai- 
Jèlifme,  ni  ces  reflexions  &  rerraftions  naturelles, 
aient  produit  un  Feu  aflez  grand  pour  enflamer  l'Al- 
cohol,  les  Huiles,  le  Soufre,  ou  la  Poudre  à  Canon; 
a  moins  qu'elles  u'aieac  été  ^ccoispagoées  à:  la  Fou- 
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dre,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Or  ce  que 
je  dis  ici  e(t  vrai  de  la  Chaleur  qu'on  éprouve  fous 
rEquateur,  &  dans  toute  la  Zone  torride.  Il  pa- 
Toit  donc  par  là  que  la  plus  grande  force  du  Soleil, 
n*eft  pas  capable  d'échaufer  aucun  Corps  connu  au 
point  que  de  Tenflamcr  &  de  le  conlumcr  ,  & 
d'exciter  ainli  des  incendies  qui  n'aient  aucune  au- 
tre caufe  ;  la  Foudre  feule  peut  produire  cet  éfec. 
Il  eft  clair,  par  conféquent,  que  dans  les  païs  les 
plus  chauds,  le  Soleil  le  plus  ardent  ne  peut  pas  ex- 
citer autant  de  Feu,  qu'en  produit  en  peu  de  tems 
un  Frottement  modéré  ,  dans  un  lieu  &  dans  des 
Corps  très  froids  :  car  fi  Ton  frotte  un  morceau  de 
Fer  contre  un  autre  ,  ces  deux  morceaux  s'échau- 
feront  afTez  promtement  jusqu'à  allumer  le  Soufre 
ou  Ja  Poudre  à  Canon  qu'on  jettera  deflus  ;  &  ce- 
pendant ils  ne  luiront  pas  encore.  Cela  nous  a-  • 
prend  qu'il  n'cft  pas  étonnant  de  voir  des  Corps  lu- 
mineux qui  n'échaufent  pas  beaucoup  ,  &  que  ce 
n'eft  pas  toujours  raifonner^onféquemment  que  de 
dire,  un  tel  Corps  jette  une  grande  Lumière,  donc 
il  eft  fort  chaud.  Car  lorsqu'en  hiver  le  Soleil  eft: 
parvenu  au  méridien,  &  que  le  tems  efl:  ferein,  il 
frappe  fi  vivement  les  yeux  qu'il  les  éblouit  pen- 
dant aflcz  long-tems;  &' cependant  il  n'eft  pas  afiez 
chaud,  même  en  plein  midi,  pour  fondre  la  glace 
fine  qui  eft  fufpendue  alors  dans  l'Air ,  &  fur  laquel- 
le il  donne  à  plomb  :  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  moi 
même  pendant  cet  hiver.  L'image  du  Soleil  ré- 
fléchie par  un  morceau  d'Or  ,  d'Àrgcnt ,  de  Cui- 
vre ,  de  P'cr ,  d'Etain  ou  de  Verre  ,  bien  poH  , 
eft  infupportablc  à  nos  yeux  à  caufe  de  Ion  grand 
éclat,  à  pourtant  elle  ne  nous  communique  aucune 
Chaleur,  ni  n'affecte  aucunement  le  Thermomètre. 
D'oîi  je  conclus  derechef  qu'il  y  a  une  très  grande 
diférencc  entre  la  nature  de  la  Lumière  iX  de  ia  Cha- 
leur, <5c  entre  la  Lumière  &  le  Feu. 
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Corollaire  3. 

dàmh      L'Etre  fuprème  ^  donc  pourvu  fort  fagcment  à 
Jjj^^içe  que  les  Corps  des  Animaux  &  des  Végétaux, 
même  les  plus  tendres,  ne  fuflent  pas  détruits  par 
la  force  directe  du  Soleil.  Je  dis  la  force  direde, 
pour  qu'on  ne  croie  pas  que  je  parle  auflî  de  celle  qui 
çil  produite  par  la  renèxion  &  la  colleâion  des  raïons  ; 
cette  dernière  efl  quelques  fois  û  violente  ,  qu'elle 
devient  infuportable  aux  Hommes.   On  en  voit  uo 
exemple  dans  l'Ile  d'Ormus ,  011  il  y  a  des  hautes 
montagnes  4*un  Sel  très  blanc,  qui  dans  une  cer- 
taine polition  à  l'égard  du  Soleil ,  en  reflëchifTeot 
les  raïons,  &  les  raflemblent,  de  force  que  cet  en- 
droit eft  inhabitable  dans  ce  tems-là.  Cependant  ce- 
même  dégré  de  Chaleur  ne  dure  pas  long-tems  ; 
ordinairement  il  eft  bien-tôt  tempéré  par  le  Froid 
qui  nç  tarde  pa^  à  furvenir. 

Corollaire  4* 

1/  nUji  fâ»    SI  donc  le  Soleil  frapoit  rAtmofphère  de  la  Ter- 
mtmi  in  je,  dans  un  tems  oh  tous  les  petits  Corps  qui  y  vol- 
'dr%u'  *^  tigent,  feroient  difpofés  de  façon  qu'ils  donnaflenté.. 
gaiement  par  tout  un  libre  paflage  aux  râlons ,  alors  il 

Î)ouflbroit  fiiivantdes  lignes  parallèles  tout  le  Feu  qui 
è  trouveroit  dans  rAtmofphère ,  fi  l'on  en  excepte 
cette  portion  qui  feroit  obrcurcie  par  l'ombre  coni- 
que de  I| Terre.  Mais  il  n*eft  pas  croiable ,  pour  plu- 
^ueursraifons  diférentes,  que  cela  puifle  jamais  arri- 
.verîpar  conféquent  il  çft  très  vraifemblablequll  s'y 
ftit  continuellement  plufîeurs  reflexions ,  refraâ:ions , 
çoUeâions  &  difperfions  fingulières  de  raïons  :  & 
que  par  là  la  force  &  V^eàon  du  Soleil  fur  l'Atmof- 
phère ,  &  conféquemment-fur  la  Terre  même  ,  eft 
extrêmement  variée  jwr  tout.  Quant  à  ces  lieux 
qui  font  au  delà  de  rAtmofphère  de  notre  Terre , 
Iç  Feu  qui  s'y  trouve ,  dirigé  par  le  Soleil  toujours 
ae  la  même  manière,  paroit  ne  devoir  pas  diférer 
de  l^fpace  même  ^  fi  au  moins  il  s'agit  de  régions 
qui  nç  fpnt  pas  trop  éloignées. 
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COROLLAIUE      5.  • 

Cela  nous  porte  à  croire  qu'il  n'cft  prefque  pas  p^r  fiw 
IDoffible  d'oblcrver  précifémenc  le  même  degré  ^^Q  fifWi  rêim 
Feu  en  divers  endroits.  Car  foie  que  l'on  coniidé- 
rc  les  diférens  afpefts  du  Soleil  à  l'égard  de  la  Ter- 
re ;  foit  que  l'on  rcflèchiffe  fur  la  diverfité  qui  fe 
trouve  dans  la  nature  &  le  mouvement  des  Corps 
qui  nagent  dans  rAtmofphère,  ou  fur  les  diférences 
de  la  nature  de  cette  même  Atmofphére  à  diverlcs 
hauteurs,  ou  fur  d'autres  circonftances  ,  on  trou- 
vera toujours,  qu'il  n'y  a  rien  à  quoi  il  aie  été  ob- 
vié avec  plus  de  précaution,  qu'à  ceci;  c'eft  que 
réfet  du  Feu  ne  fut  pas  le  même  en  diférens  en- 
droits. Les  Expériences  fuivantes  nous  feront  con- 
floitre  toute  l'ciicace  de  ces  cauic^. 

£X]P£^RI£NC£  XIIL 

Si  ce  Feu  ,  déterminé  par  le  vSoleil ,  tombe  fur  Surum  à 
les  Corps  les  plus  noirs  qu'on  connoiile  ,  fa  Cha-  [^^/*rc^f 
leur  y  eft  retenue  pendant  un  tems  confidérable.  Par 
conféquent  le  même  dégré  de  Feu  échaufe  ces  Corps  ^'rfs, 
beaucoup  plus  promtement ,  6c  même  plus  fortement 
que  les  autres; ils  font  aulli  beaucoup  plus  vite  fecs, 
lorsqu'ils  ont  été  mouillés;  ils  s'enliament  encore 
•plus  aifëment.  Qu'on  fufpende  en  plein  Air,  & 
dans  un  endroit  expofé  au  Soleil ,  diverfes  pièces 
de  drap  de  la  même  efpéce,  Tune  teinte  en  un  beau 
noir,  &  une  autre  parfaitement  blanche  ,  une  troi- 
fième  de  couleur  d'écariate,  &  ainfi  pluûeurs  autres 
de  diférentes  couleurs;  on  remarquera  toujours  que 
le  drap  noir  fera  celui  qui  s'échau fera  davantage  & 
Je  plus  promtement ,  &  qu'au  contraire  celui  qui 
réfléchira  le  plus  vivement  la  Lumière,  fera  le  plus 
tardif  à  s'échauffer  :  le  drap  blanc  s'échauffera  donc 
le  plus  lentement,  après  lui  ie  drap  rouge  ;  &  les 
autres  8*échauferont  plus  vite,  à  proportion  qu'ils 
auront  une  couleur  moins  éclatante,  comme  cela  fe 
voit  fenfiblement  dans  un  drap  d'un  verd  foible. 
Et  c'cit  ce  que  les  Peuples  qui  habitent  uo  Climat 
: .  '  P  j  chau4 
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chaud  éprouvent  très  fouvent  :  car  s'ils  portent  des 
habits  «blancs ,  pendant  que  le  Soleil  cil  dans  toute 
fa  force,  ils  fe  prefervcnt  admirablement  bien  con- 
tre la  Chaleur;      fi  au  contraire  ils  en  portent  des 
noirs  ,  la  Chaleur  (ufloquée  dans  ces  habits  les  in- 
commode davantage.   Les  Manufacturiers  en  ciTtip 
de  laine  ont  encore  fait  à  cet  égard  une  remarque 
qu'il  ne  faut  pas  omettre ,  c'eft  que  fi  Ton  fufpend  en 
même  tems,  &dans  la  même  cxpofition  à  Tcgard  du 
Soleil,  plufieurs  draps  de  diférentes  couleurs,  le  drap 
noir  s'échaufera,  fumera,  '&  fe  féchera  d*abord;  le 
blanc  au  contraire  retiendra  fon  eau  fort  long-tems, 
&  les  autres  fefécheront  plus  lentement  à  proportion 
qu'ils  feront  d'une  couleur  plus  vive.  Par  conféquenc 
encore  ,  les  habits  blancs  confervent  leur  humidité 
plus  long-tems ,  &  par  là  même  font  moins  chauds. 

Il  y  a  déjà  du  tems  qu'on  a  remarqué  de  plus  , 
que  le  même  degré  de  Feu  allume  ,  enflame  ,  & 
réduit  en  cendres  plus  aifément  les  Corps  noirs,  que 
ceux  d'une  autre  couleur.  La  fciurc  d'un  bois  bien 
blanc ,  par  exemple ,  confei  ve  avec  peine  une  étin- 
celle de  Feu  qui  tombe  deflus;  mais  changez  par  îe 
Feu  ce  même  bois  en  charbon  noir,  &  le  rcduifcz 
en  poudre,  vous  verrez  qu'une  petite  étincelle  y 
reftera,  6c  qu'elle  allumera  pronuement  toute  cette 
poufiîère.  Un  linge  bien  net ,  &  bien  blanc  ,  ne 
nourrit  pas  long-tems  une  étincelle;  mais  que  cette 
étincelle  tombe  fur  ce  même  linge  bruIé  &  éteint,  de 
façon  qu'il  foit  réduit  en  une  efpècc  de  charbon 
fin  &  très  noir,  aufii-tôt  elle  fe  répandra  dans  toute 
fa  fubilance.  Si  la  Poudre  à  Canon  n'étoit  pas  noire, 
elle  ne  s'cnflameroit  pas  fi  aifément,  comme  cela  fe 
^?oit  manifcflcment  dans  la  Poudre  faite  de  Nitre  bien 
blanc  broié  av  ec  du  Soufre.  Les  Jardiniers  ont  éprou- 
vé depuis  long-tems  à  leur  dommage ,  que  la  Terre 
la  plus  blanche  n'eft  échauffée  par  le  Soleil  aue  dans 
fa  fupcrficie,  &  qu'au  contraire  îa  noire  ert  fi  fort 

Pénétrée  par  la  Chaleur,  qu'elle  bruîe  les  moines  des 
lantes.  Il  y  a  long-tems  aufil  que  les  Chymides  fa- 
vent  que  les  Corps  noirs  mis  en  digefi:i on ,  ou  déjà  ré- 
duits artificiellement  à  cet  état  s'échaufenc  plus 
aifémeat  par  le  mÊmç  degré  de  i:*  eu  ;  ils  mi  ait  que 

la 
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la  téte  de  Corbeau,  le  cou  de  Cygne,  &  la  queue 
de  Paon  demandent  diférens  dégrés  de  Chaleur. 
Enfin  les  Philofophes  ont  confirmé  la  chofe  par  des 
Expériences  qui  ne  laififent  plus  aucun  doute.  Si 
Ton  expofe  un  papier  blanc  au  Foïer  d'un  Verre 
ardent,  il  y  rcftcra  long-tems  avant  que  de  s'échauf- 
fer, &  plus  long-tems  encore  avant  que  de  brûler; 
dès  qu'il  commence  à  s'allumer  fa  blancheur  fepafle, 
il  devient  roux ,  puis  noir ,  &  alors  il  s'enflame  dans 
un  moment.  Mais  fi  l'on  place  dans  ce  même  Koïer 
un  papier  noir,  il  s'enflame  d'abord.  Voiez  fur  cela 
les  curieufes  obfervations  qui  fe  trouvent  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  del  Cimento.  Sagg.  Efpe- 
rienz  266.  267.  Ce  que  je  viens  de  remarquer  nous 
aide  à  expliquer  pluficurs  faits  concernant  les  Météo- 
res: car  chacun  fait  que  les  éfetstiu  Tonnerre  ou  de 
la  Foudre  font  les  plus  éfraians  lorfque  le  Ciel  eft 
couvert  d'une  obfcurité  de  couleur  de  poix  &  de 
nuages  noirs  ;  un  tel  tems  eft  ordinairement  accom- 
pagné de  violents  tourbillons  ,  occafionnés  par  la 
raréfadtion  que  caufe  dans  l'Air  la  prodigieufe  Cha- 
leur qui  y  nait  fubitemenc  6c  qui  y  ell  retenue.  . 

if-'  ^   ■  • 

Expe'rienge  XIV. 

Les  Corps  noirs  ne  reflèchiflenc  point  la  Lumière  Les  corps 
du  Feu,  ou  la  Lumière  qui  donne  de  la  Chaleur,  quoi 
qu'ils  la  reçoivent  diredtement  du  Soleil  lorfqu'il  don-  ^tiiTi/Lm 
ne  fur  eux  avec  le  plus  de  force.  Je  m'en  fuis  con-  mière  ^m» 
▼aincu  en  obfcurciflant  un  Miroir  ardent  avec  une 
légère  couche  de  la  fumée  d'une  chandèle  ;  ainû 
noirci  je  Toppofai  au  Soleil ,  fans  qu'on  put  voir 
aucune  Lumière ,  ni  fentir  aucune  Chaleur  à  fon  Foïer, 
Te  ne  pus  même  par  aucune  Expérience  y  découvrir 
le  moindre  figne  de  Feu.  Mais  dès  que  j'eus  eflliié 
cette  fumée ,  &  que  j'eus  rendu  à  ce  Miroir  fon  pre- 
mier éclat ,  aufl^  -  tôt  dans  la  même  expofition  au 
Soleil ,  il  recouvra  le  pouvoir  de  luire  &  de  brûler. 
Voilà  la  raifon  pour  laquelle  ceux  qui  ont  une  infla* 
mation  dans  les  yeux  ne  font  pomt  incommodés  par 
le  noir,  &  qu'au  contraire  il  n'y  a  point  de  couleur 
4)ui  les  foulage  davantage  que  la  noirceur  ou  Tobfcu- 

rité. 


ricé ,  qui  eft  une  privation  ecâère  de  toute  coolear. 
lies  Verres  même  de  Tichîmhatts  noircis  légèrement 
à  la  fumée  d'une  chandèle,  &  opporés.  en  cet  état 
au  plus  ardent  Soleil ,  ne  produilent  abiblument  au- 
cune Cbaleur  ni  aucune  Lumière  dans  leur  FoTer. 

Ces  cMèrvadras  nous  font  voir  chtirement ,  que 
fouvent  très  peu  de  choië  fuffit  dans  TAir  pour 
fnfibmier  entièrement  les  plus  grand  éfets  du  Feu 
qui  dépendent  de  Paâion  du  Soleil ,  &  pour  que  la 
même  caufe  piodnifb  tout  d'un  coup  .une  Chaleur 
bien  diférente  en  divers  lieux*  Et  ce  qu'il  y  a  id 
de  plus  Turprenant-,  c^eft  qu'il  ne  faut  pour  cela 
qu'une  couche  de  noir  fi  fine«  qu'elle  ièmble  n'être 
qu'une  finde  fuperficie  noire  âns  aucune  ^ifleur» 
Ut  Cbfpi  .  i)»0Q  autre  aité^  les  Corps  qui  font  très  blancs, 
!^',;;;:/;,'*'reflèchiirent  la  LiAiière  à  peu  près  avec  la  même 
uiiiivi*^  force  quils  la  reçoivent.  Aiez  un  Miroir  plan» 
fait  de  quelque  Métal  blanc,  d'Argent,  par  exem- 
pie,  bien  purifié  ;  il  réfléchit  l'image  du  Soleil  prêt 
qu'aufli  vivement  qu'il  l'a  reçue ,  il  éblouit  &  incom- 
mode  h  vue ,  furtout  fi  l'on  a  quelque  inflamation 
dans  les  yeux.  Voies  un  Verre  bien  tranfparent» 
plac,  &  oppofé  au  Soleil;  il  donne,  ce  femble,  un 
libre  paflsûp  aux  râlons  ,  presque  {ans  les  changer; 
regardez  te  en  vous  plaçant  direâement  entre  lui 
le  le  Soleil ,  vous  n'y  apercevrez  rien.  Mais  in* 
cruftez  le  ^  derrière  d'une  couche  de  Mercure  & 
d'Etain ,  qm  mêlés  en  certaine  proportion  prodmfent 
un  mélange  d'un  très  beau  blanc ,  auffi-tôt.  l'image 
du  Soleil  réfléchie  par  ce  Miroir  eft  fi  vive  que  vous 
neiauriez  en  fuporter  l'éclat. 
Ui#  «/m  Chacun  &it  que  la  Couleur  dH3r  réfléchit  aufll  la 
2*  i^o^  Lumière  très  vivement.  Mais  on  n'en  a  jamais  eu 
^  une  preuve  plus  évidence  qu'en  Saxe,  oh  Pcm  a  va 
un  Miroir  concave  ftit  de  bois ,  très  artiftement 
travaillé ,  bien  poli ,  &  couvert  de  feuilles  d'Qr  qK 

{)liquées  avec  loin  fur  fa  furfiice.  Ce  Miroir  hra« 
oit  avec  une  force  faicroiahle.  Et  il  ne  faut  paa 
croire  que  cet  éfet  doive  être  attribué  à  la  matière 
métallique  ;  on  a  vu  un  autre  Miroir  plus  furprenant, 
ft  qui  bridoît  auffi  très  fcM-c,  quoi  qu'il  ne  fut  faie 
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^ue  de  brins  de  paille  jaune,  joints  artiftement  les 
uns  aux  autres.        '  r  j  • 

La  Couleur  rouge,  &  les  autres  Couleurs  primiti-  on  pent  dé 
ves  ,  que  Tincomparable  NEWTONafi  bien  fu  di-  ^^/^ 
ftinguer  ,  peuvent  être  examinées  de  la  même  ma-  Autres  Ct$t' 
nière ,  tant  par  rapport  à  la  Lumière  qu'elles  raflem- 
blent  en  un  Foïer,  que  par  rapport  à  la  force  du 
Feu  qu'elles  y  concentrent.   Si  l'on  expofe  au  So- 
leil des  Miroirs  de  même  matière  ,  de  même  gran- 
deur ,  de  même  forme ,  6c  polis  de  la  même  maniè- 
re, mais  de  diverfes  couleurs,  la  diférence  de  la 
force  du  Feu  dans  leur  Foïer ,  aprendra  ce  qu'on 
doit  penfer  fur  l'éfet  des  Couleurs ,  par  raport  à  la 
propriété  de  produire  du  Feu  ;  elle  nous  lera  con- 
noicre  auiîî  les  Couleurs  qui  échaufent,  qui  refroi- 
diffent  ,  qui  communiquent  un  dégré  de  Chaleur 
modérée,  qui  rcflèchiflént,  qui  retiennent,  qui  dif- 
fipent  le  Feu  qui  vient  à  les  fraper.   Mais  comme 
je  dois  pouffer  plus  loin  l'examen  du  Feu  ,  c'eft  ^  •." 
allez  d'avoir  indiqué  ici  la  chofe.   Volons  donc  les 
Corollaires  qui  en  découlent.  ;  »  -r.  )  ; 

Corollaire    i.  ; 


Ce  qui  vient  d'être  remarqué  nous  aprend  au  Mirêin  dfr. 
jufle  ce  qu'il  faut  penfer  des  Miroirs  ardents ,  en-  ^'"''^ 
tant  aue  leur  éficace  dépend  de  la  Couleur  de  leur 
fuperncie  polie;  puisque,  toutes  chofes  d'ailleurs  é- 
gales  ,  un  petit  nombre  d'Expériences  faites  avec 
loin,  peut  nous  mettre  en  état  de  déterminer  jus- 
qu'à quel  point  la  force  de  leur  Foïer  dépend  de 
leur  Couleur, 

Corollaire  2. 

Nous  pouvons  auflî  déduire  des  mêmes  principes  ^"J*^*^/'  y*» 
quel  éfet  les  diférentes  Couleurs  produifent  fur  les  I^^*£-*^V- 
Corps,  quant  à  la  propriété  Qu'ils  ont  d'échaufer  ou  froidipnf^ 
de  refroidir.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Terre  fur  laquelle 
nous  marchons,  &  que  nous  voions  ,  il  eft  certain 
que  celle  qui  eft  noire  brule  les  pieds ,  fans  iiicom- 
moder  la  vuej  au  lieu  que  la  Terre  blanche  ^  échaufe 
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tp6hle  te  pieds,  éblonte,  ettftuQe,  brafc  Ici 
yeox  par  la  bbncheur  éclatante.  Oa  en  pem:  dîM 
aiiàiit  des  p^otùm  &  des  capîflMea.  Cette  eoo* 
iidiiliiice  flôuif  ftra  (bitooc  trouver  des  molaiis  très 
coflimodeé  pour  gmmir  notre  Coms  de  la  Cha* 
kur»  &  nos  yeux  de  l'telat  de  b  Lumière.  Lee 
MelR>nSjipar«»emple  ^blanehes  en  déhors,  font  très 
IMclea  eq  dedans,  &  an  contraire  celtes  qui  fbni 
neifis  en  4<^lion^  (bne  crèscbandas  dans  leur  int^ 
lienr^  fi  la  xnatiere  ft  Pepaillëor  de  leurs  murailles 
Âne  tes  mêmes.  C7n  chapeau  dont  la  fuperficie  ei« 
Sérieure  ft  expoflte  à  VAw  eft  Manche,  pendant  que 
la  Ifarftee  fciwif eure  de  (es  ailm  eft  notre ,  garantU 
beaucoup  h  téte  contre  la  OuOeuTi  lorsque  le  So- 
leil eft  dans  toute  fk  foicew 

Corollaire  3. 

te/M  itis   Im  fnétnes  canTes  produiront  une  Chaleur  in(Up- 
Slvrr/T  portabte  dans  hTerre  noiHe,  lorsqu'elle  eft  expofée 
dêJ^ldir,  au  Soleil  ;  &  fi  elle  eft  d*une  autre  Couleur ,  c'eft 
l'Air  qui  s'ëchaufe  à  un  point ,  ou'on  ne  fauroit  le 
Ibutenir.  Ceb  eft  (urtout  fénfibie  dans  Tlle  d'Or- 
mus.,  oh  les  raîons  du  Soleil ,  réfléchis  par  des  mon^ 
tagnes  fort  blanches,  qui  s'étendent  de  TEft  à  rOueftj, 
édiaufènt  fl  fort  TAir ,  que  les  Hommes  y  meurent, 
sHIs  ne  dorment  pas  aiant  le  Corps  plongé  dans  r£au, 
à  l'exception  de  la  tête  qu'ils  élèvent  par  des  foudens. 
La  mèmè  chofè  a  auffi  lieu  à  Gamron ,  oh  il  y  a  u- 
ne  Montagne  de  fable  blanc,  qui  réfléchit  &  raflem- 
Ue  tes ralôns de-teHe  manière,  qu'il  n'y  a  peut-être 
aucun  autre  lieu  au  Monde  oh  la  Chaleur  de  l  At- 
inoipfaère  foît  fi  grande;  &  cependant  ces  deux  en- 
.   droits  font  fiéiés  du  coté  du  Nord  en  deçà  du  Tro- 
.  .  pîqqe.  Voiez  entr'aycres  les  Voiages  de  J^mbof.  uog. 
'    '      S0-91.  •  ' 

'       *  CO&OLLAIRK  4« 

ùr!j^itiê  itt  '  L'Eau  ,  &  les  autres  liqueurs  ,  font  élevées  en 
Mt$4mi.  f  Air  par  la  force  du  Feu  terreftre  ou  aérien.  Cette 

£aême  force  fait  ^ue  leurs  f  a^uculeâ  s'écartent  plus 
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*  les  unes  des  autres ,  à  proportion  qu'elles  font  moins 
^  comprimées  par  le  poids  de  rAcmofphère.  Plus 

*  donc  elles  montent  haut ,   plus  elles  s'écartent  en- 
tr'clles,  tant  parce  que  Vefpace  qu'elles  occupent 
cft  augmenté  ,  que  parce  eue  leur  attraction  réci- 
proque eft  diminuée    Par  là  même  elles  font  moins  • 
expofées  au  Frottement ,  &  rallemblent  moins  de 
Feu  autour  d'elles ,  font  plus  froides ,  6c  voltigent 
fous  la  forme  de  Corpufcules  extrêmement  minces, 
dans  de  vaflcs  efpaces  ,  oh  elles  trouvent  toujours 
moins  de  réfiftance  à  proportion  Qu'elles  s'élèvent 
davantage.  Aufli  Ionc;-tems  qu'elles  (ont  ainfi  agitées, 
les  parties  de  l'Eau  l'ont  peut- être  réfoutes  en  leurs 
plus  petits  Elémens  qui  font  très  durs  &  immuables, 
oc  qui  quoique  très  roides,  confiderés  féparément, 
compofent  dès  qu'ils  font  réunis  une  Eau  aufïï  fluide 
qu'auparavant.    Or  (îtôr  que  certaines  caufes  font 
que  plufieurs  parties  de  vapeurs  aqueufes  commen- 
cent à  fe  réunir  de  nouveau ,  dans  cette  région  fu- 
périeure  (S:  froide  de  l'Air,  il  eft  vraifemblable  qu'a- 
lors l'Air  fe  remplit  de  glaçons  fort  petits.  Ces 
glaçons  commençant  à  delcendre  vers  la  Terre,  fe 
trouvent  dans  des  efpaces  moindres,  &  par  confé- 
quent  font  plus  étroitement  joints  les  uns  aux  au- 
tres; dans  cet  état  refiéchiflTant  les  raions  du  Soleil 
qui  tombent  fur  eux  ,  ils  forment  dans  l'Air  des 
nuées  qui  nous  paroiHent  très  blanches.   Et  plus  la 
blancheur  de  ces  nuées  eft  éclatante,  plus  furement 
aufîî,  pour  l'ordinaire  ,  elles  nous  prcfagent  de  la 
uège,  de  la  grcle ,  des  pluies  &  des  vents  froids. 
Or  plus  le  coté  d'une  telle  nuée ,  tourné  vers  le  So- 
leil, paroit  blanc,  plus  auflî  l'autre  coté  doit  deve- 
nir froid  à  proportion ,  parce  que  pendant  ce  tems* 
là  il  eft  privé  de  la  Chaleur  du  Soleil.   Delà  il  fuit 
évidemment  que  ces  nuées  peuvent  augmenter  ea 
très  peu  de  tcms  la  Chaleur  de  FAir;  furtout  s'il  y 
en  a  plufieurs  qui  fe  trouvent  fituées  à  l'égard  du  So- 
leil de  façon  qu'elles  en  reflèchifient  les  raïons  en 
un  petit  efpace,  &  forment  par  là  dans  l'Air  une  el^ 
pècedc  Foïer.   Mais  fi  pendant  que  le  Soleil  luit, 

[  volons  dans  k  Ciel  des  nuages  très  noirs  i  c'eft 

'      -  or- 
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ordinairement  un  GffiQ  qui  nous  anaonce  de$  £clairg  * 
ù,  des  ïoimerres. 

C0ROLI.AIRE  5* 

Quand  on  a  compris  ce  oui  vient  d'être  dit,  on 
a'ell  plus  furpris  de  ces  viciiîîcudes  de  Chaleur  &  de 
Froicf,  qui  arrivent  quelques  fois  fubitement  dans 
certains  endroits  de  notre  Atmofphère.  Car  fi  nous 
confiderons  qu'au  moment  même  que  le  Soleil  frape 
dire^ement  notre  Air,  il  détermine  fuivant  des  lig- 
nés  parallèles  le  Feu  qui  y  eft,  &  qui  auparavant 
fe  répandait  également  de  tout  coté ,  nous  verrons 
dabord  que  cda  doit  augmenter  beaucoup  la  Cha- 
leur. Faifons  encore  reflexion  que  la  Terre,  fur 
laquelle  nous  marchons  ,  eft  aufîî  expofée  fubite- 
ment à  ces  raïons  parallèles ,  ce  qui  ne  peut  que  l'é- 
chaufer  en  peu  de  tems.  Enfin  tous  les  Corps  qui 
font  dans  TAir  ou  deflus  la  Terre  ,  font  égaiemenc 
affectés  par  ces  raïons  du  Soleil  qui  tonibent  fur 
eux,  &  par  conféquent  ils  doivent  toujours  acquérir 
une  nouvelle  Chaleur,  Ainfi  ces  Caufes  peuvent 
augmenter  confidérablemcnt  la  Chaleur  dans  un  en- 
droit particulier,  quoi  qu'il  n'y  furvienne  pas  une 
feule  particule  de  Feu,  outre  celles  qui  y  étoientau» 
paravant.  Voilà  donc  que  nous  avons  découvert  dans 
la  Nature  une  autre  manière  de  rendre  fenfible  le  Feu 
caché;  c'eft:  TAftion  du  Soleil  qui  détermine  les  par- 
ticules de  ce  Feu  iuivanc  une  direâion  parallèle* 

EXPE'RIENGE  XV. 

T^'unttfH  dit  Si  à  préfent  nous  concevons  que  des  Corps  parfei- 
f*<#/4r4/^#-tement  blancs,  très  polis,  trcs  petits,  le  joignent 
mÎt.**  enfemble  de  façon  oue  le  Feu,  rendu  parallèle  par 
Taûion  du  Soleil  &  dirigé  du  coté  de  leur  furface^ 
en  foit  réfléchi  &  réuni  en  un  feul  point:  alors  nous 
aurons  raflemblé  en  cet  endroit  tout  ce  Feu  qui  auroit 
confervé  fon  parallélisme  ,  fî  ces  petits  Corps  fur 
lesquels  il  eft  tombé  s'étoient  trouvés  difpofés  parai- 

lèlemenc  encr'eux»  ou  ficués  dani  le  mèm  plâo< 
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Par  conféquenc  donc,  lâ  force  qui  réfulte  delaquan-^ 
tité  du  Feu  rafTemblé  dans  ce  lieu  de  réunion,  & 
que  nous  appellerons  Foïer  dans  la  fuite;  cetceforce^ 
dis  je ,  fera  d*autant  plus  grande ,  que  l'cfpace ,  dans  le- 
quel les  raïon^  feront  raflemblés,  fera  plus  petit  réla** 
tivement  à  coûte  Tétendue  des  furfaces  des  Corps 
reflècliiflans.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  remarqua- 
ble que  la  force  de  ceFeuelt  déjà  confiderablement  . 
augmentée  par  fon  parallélisme^  comme  nous  l'avons 
vu  ci-devant. 

vSi  donc  il  étoit  poflîble  de  conftruire  un  Miroir  £//j/«/*r«iè 
concave ,  dont  la  cavité  fut  formée  par  la  révolu-  ^{^-^^ 
tion  de  la  plus  parfaite  Parabole  du  premier  genre  Mir»ir,d*ù 
d'Apollonius,  autour  de  fon  axe*  &  qui  par  con- f-»."»'»  • 
féquent  eut  exactement  la  figure  d'un  Conoïde  pa^  "^^Jrt^Jl^ 
rabolique;  fi  de  plus  la  matière  de  ce  Miroir  étoit  Pâr^Mn 
la  plus  denfe  qui  fe  put  trouver ,  d'Or  par  exem- 
ple, de  d'un  blanc  éclatant  j  tel  que  celui  du  Vif- Ar- 
gent; fi  elle  étoit  aufli  élaftique  que  de  l'Acier  biea 
pur;  &  enfin  fi  l'ouverture  de  la  bafe  de  ce  Miroir 
étoit  très  grande;  alors  toute  la  force  du  Feu,  qui 
tomberoit  fur  le  Miroir  fuivant  une  direftion  paral- 
lèle par  le  cercle  qui  feroit  la  bafe  du  Conoide  para- 
bolique, &  oui  feroit  expofé  au  Soleil  dans  une  fi* 
tuation  parallèle;  toute  la  force  de  ce  Feu,  dis-je^ 
feroit  réunie  dans  un  point  de  l'axe  ,  au  dedans 
la  Panibole,  éloigné  du  Sommet  d'une  quantité  éga- 
le à  la  quatrième  partie  du  Paramètre  de  l'axe.  Par 
conféquent  en  augmentant  la  capacité  du  Miroir > 
on  augmenteroit  aufli  toujours  plus  cette  force.  Mais  Méit  Udù'i 
toute  l'induftrie  humaine  n'a  pas  encore  pu  parvenir  ^ï^'*^j^î^ 
à  découvrir  une  telle  matière  ,  ni  à  donner  exafte-  roir  A  été 
ment  cette  figure  à  un  Corps  concave  ;  ainfi  nous  >'7*!^ 
comprenons  bien  qu'elle  feroit  Ja  meilleure  manié-  ^  '**wS 
.  re  de  conftruire  un  excellent  Miroir,  mais  jusqu'à 
préfenc  il  n'a  pas  été  poifible  de  la  réduire  ea  pra* 
tique. 

r«*  Ce  qu'on  a  c*ru  pouvoir  faire  pouf  efi  approcher 
de  plus  près^  a  été  de  choifir  une  matière  bien  fq- 
îide,  fort  blanche,  très  dure  (Se  très  élaftique,  âc 
d'cflaier  de  la  polir  de  façon  qu'il  ne  reftat  aucune 

inégalité  âao^  la  cavité  »  &  en  même  ceois  de  lui 
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iomm  une  figure  fpfaérique.  On  efperoic  d'en  fOU* 
wir  vcQî?  à  bouc  pac  le  froccemenc  qu'on  excite- 
soit  à  l'aide  da  tour  ;  moi»  fEtpérience  a  dipm  que 
te  B^étoifi  paa  là  un  moï^  foit  aîTé  à  réduire  cji  pra- 
tique, à  canfe  de  la  di6kuttéF  qu'il  y  a  à  dcfiiier  lei 
pQli.  GOfoaéÊÊb  on  a-  eabclté  a^c  lea  MIreira  aiefi 
tmraâllé^  ub  Feu-  ft*  vîolem: ,  qu'il  furpailè  tQiic  ce 
qote  eÉF  pttnfi  emre'. 
^  me  eontemerai  de  pmter  ici  d'un  feid  de  C9ê 
TiHcxci'J  Miroirs,  que  je  choifîs  entre  pluGeurs  autres,  parce 
ptf  h      qîie  G^eft  le  ilieillemr  qttt  dit  hé  coodu  )usqu*à  pré- 
ét  m- 1^        œhii  ifoî  ar  éfié"  fait  avee  beaacoun  de  ùk* 
pearfedsde  travail,  pard^exeellents  ouvriers  deLioo, 
Mefficars  VAfe&cegy  k  Père  &  les  deu&  Pila»  11  eft 
ftfc  #1111  mélange  de  matière  métallique ,  qui  n'a  été 
.  déoouvef t  qu'après  plufieim  eflaîs.  Sa  fbrme  eft  cel^ 
le  d'on  icgniont  de  î^kàm  cmcavc  ^  lu  corde  du  k%* 
ment  de  eeivle  par  la  levj^hitiofit  duquel  il  a  été  for* 
fliéf  ou  le  dimaètre  do  ocrele,  qui  termine  fon  ou* 
tmufe ,  eft  dte  43«  pouces ,  par  conféquenc  TAira 
du  plan  par  leipM  onmiM  les  raSôOs  eu  de  I4^2\i 

Jouées  À  France;  Ses  delix  cocés^  le  concave  & 
\  conv^v  f^bériqiie»,  &  polis  Tuti  &Faa- 
cpe»  aucanc  àu^l  a  été  poffible.  La  Mafle  eorîère 
du  Miroir  pèle  4K9d«  Irvnes ,  poids  de  France*  fin*' 
fia  les  ralkws  IbMf es  qui  tombent  y  par  Pouvereure 
dMt  je  viens  cte  parler  «  ftr  ce  Miroir  lorsqu'il  eft 
diiieSbcment  opponâ  auSokàl^  fe  rai&mbkoc  en  FAir 
€n  un  cercle  d'un  demi  pouce  de  dtamètn  ^  fc  éloig- 
né de  3.  pieds  I  du  fond  du  Miroir.  Si  donc  tous 
les  raïons  qui  partent  ffaraltète  du  Sx^it,  &  qui 
•MntMmt  fur  la  iiper&cie  concave  du  Mtrotr^  étaient 
i«flècMs  en  ce  Fol^,  le  ci^de  qui  Itaraie  Ymvaxxh 
par  lequel  ito  êiitrent,  ferait  è  ce  petit  eipaee  da» 
lequel  ife^  font  rémiis,  comme  739^.  k  u  Par  cou- 
lèqûMHf  ily  au»oit  daoa  ce  Foi^  fept  mille  trois 
cents  nouante  fix  fois  plus  de  Feu»  que  dans  un  au- 
«re  ttfa£it  égal  d'Air  éehaaft  eir  même  tems  par  le 
Sbleil  Cefl  là  afltoémenc  une  piudigieitfsdifiMoca 
^    'f'P    H  fim  cependant  rmnarqoer  que  nous  avons  fu^- 

tou#!eâ  rtfons  qui  tombent  far  te  Mlttwr 

V  ffiîQii.    étoicAS  réfléchis,  ce  que  fËnérieBoa  Mas  dimoat^e 

être 
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I  être  faux  ;  car  le  Miroir  n'cft  ni  exadlemcnt  fphérique, 
I  ni  parfaiceraent  poli;  en  l'examinant  avec  le  Niicrot 
I  cope  on  y  remarque  pluficurs  inégalités,  &  même  eû 
I  le  regardant  obliquement  de  quelque  coté  que  ce  loit^ 
1  on  peut  voir  (a  furface  concave.  Mais  quoi  qu'il  en 
I  foit ,  (i  on  pouvoit  une  fois  parvenir  à  découvrir  quel- 
'  le  eft  la  raifon  des  raïons  réfléchis  aux  raïons  incidens^ 
on  calculeroir  bientôt  la  proportion  qui  a  lieu  dans  ce 
cas  ;  cependant  nous  fommes  affurés  de  ceci ,  c'eft 
que  le  Feu  qui  eft  produit  ici  ell  des  plus  violcns. 
Un  grand  nombre  d'Expériences,  fouvent  réitérées,  Maispéirfh 
nous  ont  apris  que  tous  les  Corps  combultibless'allu-  '^,^*^^ 
ment  avec  une  très  grande  force ,  dès  le  moment  IJ/trei^tJ^ 
qu'ils  font  placés  dans  ceFoïer  :  ceux-là  même  qui , 
àcaufc  de  la  quantité  d'eau  dont  ils  font  pénétrés ,  ne 
brûlent  pas  facilement,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  fé- 
chés  par  le  Feu ,  s'enflament  ici  dans  un  inftant.  Ce- 
la fe  voit  manifeftement  lorsqu'on  agite  de  coté  & 
d'autre  une  grofle  branche  de  Bois  verd,  car  malgré 
fon  humidité  &  fon  mouvement  elle  ne  laifTe  pas 
de  s'enflamer  dans  chaque  partie  qui  paiTe  par  ce 
Foïer.  En  moins  d'une  minute  les  fix  Métaux  s'y 
fondent,  aulfi  bien  que  tous  les  demi-Métaux  qu'on 
y  a  expotés  jusqu'à  préfent  ;  toute  matière  pier- 
reufe  s'y  fond  &  s'y  vitrifie  dans  un  moment.  On 
a  encore  une  plus  forte  preuve  de  la  violence  a- 
vec  laquelle  ce  FoVer  agit  ,  en  ce  qu'il  f(jnd  dans 
un  clin  d'oeil  les  Os,  dont  les  cendres,  avec  lesquel- 
les fe  font  les  Coupelles,  réfiftent  fi  puiflamment  au 
Feu  &  au  Plomb;  &  en  ce  qu'il  convertit  en  Verre 
les  Briques,  l'Argile,  le  Sable,  les  Creufets,Ie  Mar- 
bre, le  JaTpe  &le  Porphyre.  Enfin, ces  mêmes  Picf'^ 
res  que  les  MalTons  emploient  avec  fuccès  à  la  con- 
ftrudlion  des  fourneaux,  qui  font  deftinésà  fondre  le 
Fer  &  à  le  féparer  de  fa  Mine;  ces  Pierres  ,  dis  je 4 
fe  fondent  &  le  vitrifient  ici  dans  un  moment;  éfet 
que  les  plus  expérimentés  dans  ces  fortes  de  chofes^ 
à  ceux  qui  connoiffent  le  mieux  la  force  du  Feu  ren- 
fermé, n'auroient  jamais  pu  s'imaginer;  car  ces  m 
mes. Pierres  peuvent  foufnr  pendant  plufieurs  années 
fans  aucune  altération  le  Feu  prodigieux  qu'on  fait 
contmucllement  dans  ces  fourneaux.     Par  con* 
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lèguent  la  force  du  Feu  de  ce  Foïer  fait  «laus  un 
iDuant,  ce  qu'un  autre  Feu,  d'ailleurs  reconnu  pour 
très  grand ,  n'auroit  pu  opérer  pendant  i  espace  de 

Î)lufiears  années.  Et  cependant  ce  Feu  réfide  dan$ 
'Air  &  peut-être  même  dans  le  vuide;  car  fommes- 
ûous  furs  que  cette  forte  Chaleur  n'ait  pas  écarté 
-tout  l'Air  ?  Il  y  fubfifte  fans  aucun  aliment ,  auflî 
long'tems  que  les  râlons  du  Soleil  tombent  fur  le 
Miroir. 

SurttHtévit  I!  faut  remarquer  que  plus  la  matière  dont  ce 
^ïi'o^ï'  cft  compofé  eft  froide  ,  plus  la  force  du 
wîÏÏmïr'  ^^"s  Foîer  eft  violente.  Par  conlequent 
éUt^  .  plus  fa  fubftance  métallique  eik  denfe,  plus  Ton  é- 
let  eft  grand.  La  Froideur  du  Miroir  augmente 
confiderablemcnt  Ton  élafticité  ,  &  par  la  même 
fon  éficace  ;  mais  dès  qu'il  commence  à  s*échau- 
'  fer ,  fon  aàion  devient  de  plus  en  plus  foible» 
k  mefure  que  fa  Chaleur  augmente.  Voilà  pour- 
quoi il  produit  de  beaucoup  plus  grands  éfets  en 
Hiver,  dans  un  tems  ferein  &  froid,  que  dans  un 
beau  jour  d'Eté.  Nous  lavons  par  ce  qui  a  été 
dît  ci-devant  que  la  cohéflon  des  Eîémens  de  quel- 
que Corps  que  ce  foit,  eft  continuellement  affoi- 
blie  par  le  Feu  ,  &  cela  proportionnellement  à 
fon  dégré  de  Chaleur;  îl  rend  plus  grands  les  po- 
res qui  font  entre  ces  Elémens ,  il  diminue  par  con- 
féqueot  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  fe  contraaer  ,  & 

Î)ar  là-même  leur  élaltidté  qui  en  eft  une  fuite.  Cc- 
a  fournit  matière  à  bien  des  recherches  plus  pouf- 
,  fées  ;  mais  il  m*eft  impolTible  pour  le  préfent  de 
^tl!^J!l*cbl*  ^^^^  expliquer.  Je  dois  pourtant  encore  avertir  à 
leur  tfHand'  cette  occafîon  que  ce  ÎVliroir  aiant  été  oppofé  direc- 
ii  ifi  4>^pcjs  remcnc  à  la  Lune  lorsqu'elle  étoit  dans  fon  plein,  & 
s  u  L$m.  cela  jjang  j^^^-j.  ^'Hiver,  on  n'a  pas  remar- 

qué qu'un  Thermomètre  très  fènfible ,  placé  au  cen- 
tre de  fon  Foïer  ,  ait  donné  le  moindre  figne  de 
Chaleur ,  ou  de  Froid  ;  il  y  eft  refté  parfaitement 
immobile,  quoique  cependant  la  Lumière  fut  fi  vi- 
*^'1*T  ^"''^  impolfible  d'en  Ibutenir  l'éclat.  Ce- 
i"/"?x  d'autant  plus  furprenant  que  la  Lune  reçoit 

grande  Un  diredlement  du  Soleil  les  raions  qu'elle  réfléchit  jus- 

f»*//  refit"  qu  à  nous  j  &  que  des- Expériences  réitérées  aous  ont 
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aprîs  que  Timage  du  Soleil  étant  reçue  fur  un  Mi-  u 
ton  de  verre  plan,  &  réfléchie  de  là  dircdcment  J]^'/]^^ 
fur  le  Miroir  de  Villette,  produit  dans  fon  Foïer  un  vii^farnm 
Feu  très  ardent ,  &  presque  aullî  violent  que  fi  les  MMrfiémm 
râlons  du  Soleil  étoient  tombés  direûement  fur  ce 
dernier  Miroir.    L'on  voit  donc  encore  ici  la  difé- 
renee  qu  jl  y  a  entre  la  Lumière  &  la  Chaleur  ;  difé- 
rence  donc  j'ai  déjà  parlé  ci-devant.   Voilà  les  prin- 
cipiux  cfets  phy tiques  de  ce  Miroir,  quant  au  but 
que  j'ai  à  préfent  en  vue  ;  j'ai  tiré  exaftementce  que 
j'en  ai  die  de  la  rélation  qu'en  a  donné  TAuteur 
lui  même  d'après  Tes  propres  obfervations  :  bientôt 
j'en  ferai  ^fage  d^us  mçs  recherches  fur  la  nature 
du  Feu.  '     ;  "  .        t  ' 

Il  y  a  ce  feul  inconvénient  dans  cet  excellent  Mi*  £>éf4Ht  4t 
roir,  c'cft  que,  pour  qu  il  reçoive  le  plus  de  raïons **^*'*''% 
qu'il  ell  pollîble,  il  faut  qu'il  foit  oppofé  au  Soleil 
lorsque  cetAllre  aproche  du  Méridien,  defai^jonque 
fon  axe  &  celui  du  disque  folaire  faflTent  une  même 
ligne  droite  ,  &  il  efl  néceflaire  que  les  Corps  qu'oa 
veut  éprouver  dans  Ton  Foïer  foient  plaeés  dans  cet- 
te même  ligne;  par  conléquent  on  ne  peut  pas  les 
empêcher  de  tomber  auflî-tot  qu'ils  font  fondus:  ce- 
la tait  qu'ils  échapcnt  à  1  adion  du  Feu ,  &  qu'on  ne 
peut  pas  pouller  leur  examen  au  delà  de  la  fuiion, 
ce  qui  feroit  cependant  très  néccHaire  ,  comme  il 
cft  aifé  de  le  eomprcidre.  Mais  cet  inconvénient  .f«^f4ïi» 
çft  compenfé  en  quelque  façon  en  ce  que  la  furface 
extérieure  <^  polie  du  Métal  produit  ici  toute  la  re- 
flexion; ce  qui  eft  caufe  que  les  raions  font  peu  dif- 
Cpés  ou  changés;  au  lieu  que  les  Miroirs  de  verre, 

3ui  reflèchiffent  les  raïons  par  le  nioïen  du  Mercure 
ont  leur  iuperfieie  convexe  ell  incruitéc,  les  dtfTî- 
pent  confiderableraent  par  la  multitude  des  images 
qui  fout  une  fuite  de  la  poGcion  des  particules  trans- 
parentes du  verre.  Quant  à  Fautre  manière  d'ex- 
citer du  Feu  par  le  moïen  de  la  refrac^lion  faite  avec 
des  Verres  convexes ,  elle  eft  beaucoup  moins  éfi- 
cace;  parce  que  ces  Verres  reflechilTent  de  tout  coté 
une  incroiable  quantité  de  raions,  &  qu'il  yen  aplu- 
fleurs  encore  qui  font  fu|ibqucs  6c  çccintà  tn  les  cra- 
Ywftmt  obliquewem;,  , 
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t>  ««w/#>r   n  ftfit  maoiibnietiient ,  je  penfe  ,  dô  ce  «Oi  vient 
^'2' d'être  dfit,  que  les  Corps  céléftes  ,  tant  les  Ptonjîtct 
4ue  k!é  Btoile^  fijes .  ne  produllfint  aucun  change^ 
,  fcif  tn  K^tfc ,  qui  flous  toit  lenflbl^^  dans  notre  Peu  s  quant 
uant'^i^     Cbàod ou  au  Fhïid.  Cfef  roe|:eons  à  part  le  So- 
fsiiiiisnU,  teil ,  dont  ndus  avons  déjà  rapporté  les  étto ,  là  Lu* 
fiitpar  u  lie  eft  la  lèqle  qui  foie  ici  de  quelque  coofëquen* 
fp****    çe  :  &  cepéndiiiit  fon  image  reçue  fiir  un  Mirâir ,  k 
K^èchie  en  un  Poïer  très  petiti  ne  produit  pas  mé- 
tne  dani  TAir  le  Joindre  figne  de  dHacadon  ou  çfe 
concraâion.   Due  fera  donc  la  Lumière  qui  pâte 
«fes  ddtrès  madëtésf  nen  du  tôut/  La  Lumière 
nés  Etoiles  'fikea  ne  change  non  plus  rien  ici.  El 
Sohc  ces  Corps  influent  fur  la  Chaieuf  A  le  Proîd  d4 
la  T^rre  &  de  fon  Atmofphère,  ce  que  je  D*o(ëfols 
pas  nfer,  il^  doivent  agir  autrement  que  par  la  feulé 
fribtacion  dé  \em  rafons  lumineux.  Ët  les  Afttolô^ 
^ues  n'avaneerôhl:  rien  ici  en  m'alleguànt  tes  divers 
afpeCte ,  leb  diférentes  conjonâiôns  des'ARres,  8 
les  Conftehàtions  ;  car  l'Expérience  mms  démcH^- 
fre  cl^ifèitaedt  q[ue  toutes  ces  caufès  ne  ebàngetft 
fieq  ilanè  le  cas  $ont  il  s'agit  ici.  il  ib^ft  donc  per^ 
l^is.  de  dire  qiie  toute  la  Cnaleur  qui  nous  vient  par 
'     Htifluenoe  des  Cort>s  céteftes  lumineux  eft  due  au 
9cleii  fetil,  &  que  jusqu'à  préfenc  nous  ne  voion| 
pas  qu^i^ctin  des  autres  contribue  k  Paugnnentçr. 

COROLI^AIRB  ft. 

■  * 

ugf^vtt*    Si  une  foî8  nous  avons  bien  compris  cda,  nouf 
{'aurcfTci   ^^^otïÈ  de  la  peine  à  côncêvoîr  Clairement  que  les 
^i^mt     Aftres  produiieâf:  des  changemens  cbnfidërables  dans 
gbéngmtnt.  ks  Corps:  car  tous  les  chang^mens,  qui  nous  font 
connus,  (ont  accompagnés  cte  Chaleur  ou  de  Froid» 
foie  qu%  excitent  quelque  nouveau  mouvement, 
foit  qu'ils  ne  faifent  que  ciiufer  quehrae  altération 
dans  celui  qui  exlftbit  d^a.  Il  ilut  do^c  que  cet 
influences  par  lesquelles  on  prétend  que  iès  Aftre^ 
agiiTeni;  ici  ba^^  d^endent  4e  caufès  dîÂiremes  du 


Feu  i  par  conlëqiient  il  ne  parolt  pas  que  ces  clMt^ 
gemens  doivent  être  attribues  diredemeot  à  quelqo» 
communication  ou  altération  de  Feu.  Et  éreâive- 
meQC,  jusques  ici  aucune  Expérience  se  nous  porce 
k  croire  que  les  Corps  û  fort  élevés  au  deffus  de 
noosj  aient  quelque  influence  furnotre  Terre ,  ex- 
cepté celle  qui  réiulce  de  la  Gravhé;  caufe  bien  di- 
férence  du  Feu  &  -de  la  Lumière,  &  qui  n^en  éépcBcI 
même  en  aucune  façon.  Or  queeecte  influence  ae 
pai0e  être  changée  par  les  diKrens  al^éls  des  Aftres, 
PC  que  par  une  fuite  de  leurs  divers  dégrés  d'attrae- 
don  ou  de  répulflon ,  elle  ne  folt  en  état  d'opérer 
plufîeurs  changemens  fw  les  Corps  ,  c'eft  ce  qu'on 
ne  faurott  nier  :  mais  en  même  teois ,  on  doit  avouer 
que,  cette  Gravité  exceptée,  on  voit  pas  que  Iqs 
Corps  célefies  agilTenc  ici  bas  par  quf»lqu'autre  pou* 
voir. 

ÇotOLLAlUE  3. 

Apris  ce  qui  vient  d'être  4it  »  les  Excférieoces  Mit^M 
fious  autorifent  à  prononcer  fur  plufieurs  rhéhomè-  {"///^■f'" 
nesphyfiques  produits  dans  TAir,  qui  troublent  quel-  urcft/xfjt 
ques  fois  très  fort  nos  Opérations  Chymiques  ,  &  de  isti^ 
qu'on  peut  aifénient  expliquer  à  Taide  de  ce  qui 
précède. ,  Le  fameux  Halle  y  a  démontré  qu'if  y 
a  perpéttrdlement  une  quantité  incroiable  d'Eau  qui 
s'élève  en  l'Air  ;  dans  un  tems  ferdn  elle  monte 
-très  haut ,  c'ell-ce  que  la  transparence ,  &  rau& 
mentation  du  poids  de  rAtmofphère  prouvent*  Et 
fi  fes  Ëléinens  viennent  à  fe  joindre  les  uns  aux  ai^ 
très  dans  ces  lieux  élevés,  il  eft  auifi  certain  qu'elle 
s'y  convertit  en  glace. 

Or  qu*eft-ce  qui  empêche  que  ces  particules  gla- 
cées ne  fe  joignent  entr'etles  ,  &  que  raflembléek 
infenfiblement  jusqu'à  compofer  de  jgrands  globes^ 
elles  ne  i^roiiTent  fous  la  forme  de  Nuées?  Pourquoi 
line  infinité  xte-caufès  ne  pourtoient-âles  pas  cnan« 
ger  continuellement  leurs  figures,  les  rendre  tantût 
plattes  ,  tantôt  Iphériques ,  ou  leur  faire  prendre 
quelqu'aufre  forme?  Suppoions  que  cela  arrive;  les 
rajfofis    BékH  difiribués  dans  TAir  tombent  &r  ces 
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particules  ,  ils  en  font  réfléchis  comme  par,  «Vt 
tant  de  Miroirs,  &  voilà  dcquoi  produire  plufieurs 
-Apparitions  de  Lumière  auili'  fubites  que  fioguliè-» 
yes.  Mais  aulîi  ces  particules  peuvent  changer  en- 
core de  Htuation,  &  être  dispoiées  dç  façon  qu'elles 
fuffoqueront  &  éteindront  les  raVons  de  Lumière,  & 
Gauleront  ainfî  tout  d*un  coup  d'épaifles  ténèbres. 
Toutes  les  fois  qu'on  voit  dans  le  Ciel  des  Nuées  blaii* 
çhes,  éclairées  par  le  Soleil  ou  par  la  Lune,  presque 
toujours  peu  de  tcms  après  il  tombe  de  la  pluie  o\i 
de  la  grêle.  Nous  remarquons  môme  au  milieu- de  l'E- 
té ,  après  une  longue  lécherefle ,  &  un  tems  ferein,  qu'A 
fe  forme  dans  TAir  des  Nuées  fort  hautes ,  blanches  ^ 
petites  dans  les  commencements,  mais  qui  groflifTent 
continuellement  6c  vite;  ce  qui  leur  fait  perdre  de 
leur  blancheur:  peu  de  tems  après  elles  fe  rçflerrent 
icdefcendent  vers  la  Terre  fous  une  forme  piramida- 
le  ,  alors  elles  produifent  une  ombre  parfaite,  &  en- 
fuite  fe  réfolvent  avec  violence  en  une  pluie  qui  tom- 
be par  grolTes  goûtes;  ce  qui  prouve  que  cette  pluie 
z  premièrement  été  grêle,  dans  une  région  de  l'Air 
plus  élevée  &  pFus  f»*oide  ;  mais  qu'elle  fe  dégèle 
îubitement  en  paflant  dans  des  endroits  plus  bas  & 
plus  chauds  Si  ces  grêlons  font  trop  grands  pour 
pouvoir  fe  fondre  fîtôt,  ils  tombent  lur  la  Terre  en 
çonfcrvant  encore  leur  forme  folide,  &  fous  Tune  01^ 
l'autre  de  ces  formes  ils  refroidilTent  tout  d*un  coup 
ConfidérablementrAir  mférieur  par  lequel  ils  pafTent, 
Ces  caufes,  quoique  fimples,  fuffifent  ce  me  femble 
pour  expliquer  ces  divers  Phénomènes;  car  plus  ces 
particules  d'eau  font  élevées,  plus  elles  doivenD  fe 
glacer;  &  plus  elles  tombent  de  haut,  plus  auflî 
elles  defcendent  avec  violence  ,  leur  mouvemenç 
5'nccèlerant  continuellement  fuivant  la  proporrion 
démontrée  par  Galilée.  On  peut  rendre  railbn  par 
là  d'une  chofe  qui  arrive  affez  fouvent  en  Afie;  je 
veux  parler  de  ces  Nuées  qui  paroiflent  dans  un  tems 
ferein,  &  qu'à  caufe  de  leur  petitelTe  on  compare  k 
un  oeil  de  Boeuf;  elles  defcendent  &  tombeot  fur 
la  Terre  avec  une  prpdigieufe  impétuofité ,  elles  ér 
branlent  fortement  l'Air  condenfé  qu'elles  renconr 
çrçuc^  elles  prçduifeût  de?  Tonrbi^Oûs&  ^esL  yems^ 
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&  elles  excitent  fouvent  des  tempêtes,  qui,  partant 
.comme  d*un  centre  ,  fe  font  fentir  à  la  ronde  dans 
chaque  point  de  l'Horizon  ;  à  mcfure  que  ces  Nuées 
s'approchent ,  leur  grandeur  apparence  augmente  en 
raiibn  réciproque  des  quarrés  de  leur  diftance.  Faut-il 
donc  toujours  attribuer  h  blancheur  éclatante  des 
•Nuées  à  la  nège ,  ou  à  la  glace  qui  s'y  ell  formée  & 
qui  y  refte  fuTpendue?  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft 
que  l'Eau  éclairée  du  Soleil  ne  paroit  jamais  blanche, 
à  moins  qu'elle  ne foit convertie  en  écume,  en  nège, 
en  glace  ,  ou  qu'elle  ne  renvoie  fort  obliquemcnc 
.à  l'oeil  les  raïons  qui  tombent  obliquement  fur  elle. 
Concevons  encore  que  cette  Eau  congelée  Ibit 
raffemblée  par  le  vent  &  réunie  en  une  mafTe ,  qui 
reflèchifle  les  raïons  folaires  par  cette  partie  de  fa 
furface  qui  ei\  expofée  au  Soleil  ;  (5c  que  par  là  l'Air, 
qui  eil  entre  la  furface  de  cette  Nuée  à.  le  Soleil , 
ç'échaufe,  fe  meuve,  fe  raréfie,  pendant  que  de 
J'outre  coté  de  la  Nuée  l'adion  de  la  Lumière  à.  de 
la  Chaleur  varie  continuellement  ;  concevons  de 
plus,  que  cette  Nuée  foit  un  grand  globe,  aflèz  fo-  • 
lide,  à.  opaque,  &  que  par  conféquent  le  Froid  (oie 
beaucoup  plus  grand,  &  l'Air  beaucoup  plus  con- 
dcnfé,  du  coté  qui  n'efl  pas  éclairé  par  le  Soleil: 
Ces  caufes  devront  produire  un  mouvement  de  ro- 
tation dans  ce  globe;  mouvement  qui  fera  d'autant 
plus  rapide,  que  la  Chaleur  du  Soleil  fera  plus  forte, 
que  la  denfité  de  ce  globe  de  glace  fera  plus  grande, 
que  le  Froid  de  l'autre  coté  fera  plus  vif,  &  que  ce 
globe  tombera  d'un  Air  plus  léger,  &  plus  élevé 
ilans  un  Air  inférieur  qui  devient  infenfiWement  plus 
denfe ,  &  qui  réfifte  avec  plus  de  force. 

Je  fuis  perfuadé,  que  11  Ton  veut  prendre  la  peine 
de  pefer  tout  cela  avec  attention  >  on  ne  fera  plus 
furpris  de  ces  terribles  tempêtes  qui  arrivent  fouvenc 
après  que  le  tems  a  été  longtems  ferein;  furtout,  û 
l'on  fe  rappelle  quel  Frottement,  quelle  Chaleur, 
&  même  fouvent  quel  Feu  doivent  exciter  tout  d'un 
coup  des  Corps,  qui  tombent  de  haut  dans  un  Air 
inférieur  &  plus  pefant.  Ces  confidérations  nous 
"aideront  aufli  à  expliquer cecte  Chaleur  infupportablç 
qui  s*cjéve  fubiçeinent  Joqs  certaines  parties  de  la 
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Tme,  &  qui  Atanaifie  Ucmte  eti  Orag».  Nom 
avons  pu  remarquer,  qoe  cdlarsoilve  coujoum  quan^ 
le  ael  eft  {>arA«ié  <de  Nnéei  «ipàrées  les  laiee  des 
tucre».  Car  fi  quelq(ie»4inet  ét  wss  Nuées  »  ne 
font  qu'an  eflbmblage  tle  6occons  de  n^e,  du  de 

§ laçons,  fe  enouvetit  àxCpaféeê  dans  rAtniofphère 
e  fiioon  qu'elles  forment  4iwa  Miroifs  reflôr 
cÛffans ,  qui  r^umfiBDC  les  raïoîis  dans  im  ffldmc 
:€iidnNt  9  et  qui  peut  fe  ivire,  &  fe  ftk  en  éfipc 
trës  fouveQt;que4oit-tl  en  arriver,  favtott  fi  ce  (bac 
de  grandes  Nuées  ?  H  naicra  dans  «en  'endroic  une 
ChaleBr  incrowMe,  FiUr  s^y  dilatera  extrêmement, 
jusques  là  tnêmifr^'ii  pcwirra  quelques  fois  s'y  pro- 
duire un  très  gram  mnàt.  L'Air  qui  m^été  chaflf 
A  les  Naées^Mroin:  agitées  rapidetamc  avec  brait 
aoooor  de  cet  effMaoe,  oé  il  n'y  auia  qne  4tt  Feu  ;  4 
s'y  fermera  des  toqrbillons;  4t  un  moment  apm» 
ceFMer  venant  à  être  détruit  par  le  changement  qui 
arrive  dans  la  fituation  des  Nuées,  l'Air,  la  Nège, 
la  Gtèle,  l'Eau,  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  voifinage 
fe  précipitera  avec  impétuofité  dans  ce  vuide.  AuflS 
fUH^  f^rt  porté  à  croire  qii^  la  Lumière  réfléchie 
mr  des  Nuées  de  glace ,  &  raflemblée  en  de  grands 
FoVers ,  eft  ia  princçalc  caufe  de  plufieurs  terribles 
Phénomèoea  qui  fe  manifeftent  iouvent  avec  tant 
de  violenee ,  q|ue  oe  ti'eft  pas  fans  raifon  que  lea 
Honsmes  en  font  conftemés ,  &  craignent  d'en  être 
détruits.  Un  ftvant  Anglois  a  démontré  fort  fubti- 
lement  avec  cpielle  force  notre  Air  commun  ,  pe- 
Ânt  &  élaftkjue  ,  fe  précipite  dans  ie  vuide  par- 
ftit  de  Torricelii  :  il  a  prouve  qu'elle  feroit  ii  grande 
que  la  vicefle  du  Venc  le  plus  rapide  ,  qui  parcourt 
«a.  ou  23.  pieds  dans  une  ieoonde,  ne  mériceroit 
pas  de  lui  être  comparée;  puisque  cet  Air  parcour- 
roit  dans  le  même  efpace  de  tcms  1305.  pieds.  Tran/f 
fbtL  i(58t5.  n.  1^4.  p.  193.  Or  confiderez  quelle 
quantité  il  peut  y  avoir  de  ces  Miroirs  nébuleux 
dans  l'Air;  quelle  peut  être  leur -grandeur,  leur  fo- 
lidité,  leur  difpofition!  Vous  comprendrez  aifément 
qu'ils  feront  4o«vent  en  état  de  produire  des  éfcts 
prodigieux,  par  leFeu  qu'ils  raflembleront  dans  cer- 
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eaufe  attribuer  les  Eclairs,  les  Foudres,  ks  Tourw 

billons,  les  Tempêtes,  les  Tonnerres,  les  Vents, 
&  les  autres  Météores.  Peut-ècre  même  trouve- 
rez vous  ici  la  raifon  pourquoi  ces  Phénomènes 
ont  rarement  lieu,  dans  un  tem^  fort  chaud  ,  fi  le 
Ciel  eft  ferein  6c  i'ans  nuages  ;  loriqu'au  contraire 
on  voit  des  change  mens  fi  étonoans  d'aix>îd  après 
gu'il  s*cft  produit  des  Nuées. 

Corollaire  4^ 

Ces  Météores  ne  font  jamais  plus  fréquents  ni  plus  sun^Mt  ut, 
violents  qu'après  qu'une  forte  gelée  a  duré  long- f«»*»^^*'«^ 
tems  9  &  Qu'elle  a  durci  la  Terre  aiTez  profoodé- 
mène.  Si  alors  le  dégel  vient  fubiteroenc,  il  eft  or- 
dînairement  fuivi  de  près  par  des  Nuées ,  par  une 
Chaleur  extraordinaire ,  par  des  Eclairs ,  &  des  Ton- 
nerres. Car  toutes  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
grafles,  que  I91  Chaleur  fouterraine  mec  en  mouve- 
ment, fe  font  trouvées  renfermées  fous  cette  croû- 
te dure  de  la  Terre;  cela  fe  voit  au  plus  fort  de  l'hir 
ver;  quand  on  coupe  la  glace  des  fofTés,  il  s'en  ex- 
haie d^abord  des  vapeurs,  qui  font  plus  abondantes 
2c  plus  chaudes  à  proportion  que  la  gelée  a  été  plus 
forte,  &  la  glace  plus  épaifTe.  Sitôt ,  donc,  que 
la  fuiface  de  la  Terre  vient  à  fe  dégeler ,  ces 
peurs  qui  ont  été  retenues,  forcent  en  quantité  par 
les  ouvertures  qui  fe  préfcntent,  &  s'élevant  dans 
TAir  forment  des  globes  nébuleux ,  qui  éclairés  par 
le  Soleil ,  produifent  tout  d'un  coup  ces  Phénomë? 
nés  dont  on  vient  de  parler.  Voilà  la  raifon  pour- 
quoi en  RuITie  ,  en  Suéde,  en  Danemarc,  on  cn-f 
tend  de  terribles  Tonnerres  d'abord  après  le  dègeL 
Ajoutez  à  cela^  que  les  Corpufcules,  que  le  Froid  a 
rpndu  folides ,  excitent  encore  ua  très  gnmd  moti- 
vexent  d'attrition. 

CoRPtLAI&E  5« 

Confiderons  de  plus  que  les  raîons  du  Soleil,  rc-  />»  9tt  vient 
fièchis      a^lque  partie  de  la  Terre,  pat  des  ba-  ^'^^^^^^ 

ti- 


Digitized  by  Gopgle 


Elembns  bk.Chykib*  Part. IL 

fmMihrê  timcns ,  ou  par  des  montagnes ,  peuvent  exciter  di- 


é«»îëim  dégrés  de  Chaleur  dans  des  endroits,  qui  font 


d'ailleurs  dans  la  môme  expolition  à  l'égard  du  So- 
leil. Car  on  conçoit:  aiicinent  que  ,  foit  par  un  éfet 
du  hazard,  ou  du  dcllein  ,  cectc  reflexion  peut- 
être  telle  qu'elle  produira  une  grande  diverfité 
dans  la  Chaleur.  Ajoutons  à  cela  que  la  diférencc 
des  Couleurs  des  Corps  rcflèchiflans  peut  encore 
augmenter  beaucoup  la  force  de  cette  Chaleur , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  ci-devant.  Remar- 
quons enfin  que  dans  les  divcrfcs  faifons  de  l'année, 
la  direction  fuivant  laquelle  les  raïons  folaires  tom- 
bent fur  ces  Corps,  change  continuellement,  &  que 

far  confcqucnt  leur  reflexion  <5c  la  Chaleur  de  leur 
bïer  augmentent ,  diminuent ,  &  changent  incef- 
famment.  Sachant  cela  nous  comprendrons  facile- 
ment pourquoi  il  anive  fbuvenc  que  les  mêmes  en- 
droicsydans  certains  ceins  dujour  oade  Tannée,  di- 
fèrent  fi  fort  en  Chaleur ,  en  Coaleor  9  en  Lumière  ;  & 
comment  U  peut  fe  faire  que  le  Soleil  foit  quelque 
ftis  fort  chaud  le  matin  dans  un  endroit  »  tan- 
dis çue  dans  d'autres  fi  plus  grande  Chaleur  fe  fait 
lènttr  fur  le  foir»  Pour  expliquer  la  chofe  il  n'y  a 
qu'à  avoir  recours  aux  trois  cauiès  dont  je  viens  de 


la  colleâion  ou  la  difperuon  des  ral\!>ns  gui  en 
une  fuite,  fuffit  pour  y  produire  plusoumornsdeFeu. 
On  croit  communément  que  dans  des  endroits  fort 
élevés  &  unis,  toutes  les  autres  chofes  fiippofêes 
égales, la  Chaleur  eft  plus  grande  qu'ailleurs:  cepen- 
dant on  obferve  toujours  le  contraire:  car  dans  on 
tems  ferçin ,  fec  &  chaud ,  promenez-vous  dans  une 
plaine  ouverte  de  tout  coté,  vous  y  relpirerez  un  air 
xafraichiffant  &  tempéré,  au  lieu  que  vous  éprouve- 
rez une  très  grande  Chaleur,  fi  vous  allez  dans  une 
vallée.  De  fa  vient  que  les  Chevaux,  &  en  gé- 
néral tous  les  befbaux,  fe  trouvent  bien  dans  Ses 
bruiéres  unies ,  qu'ils  s'y  donnent  beaucoup  de  mou- 
vement, qu'ils  y  courent ,  fans  ië  fatiguer,  &  Ans 

gttcune  diffiQult0  4e  refpiration)  pendant  quç  ^an^ 
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le  même  tems  ils  languîflent  de  Chaleur  dans  d'au* 
très  endroits.  La  raifon  de  cela  eft  que  dans  ces 
Iplaines  on  ne  fent  aucune  autie  Chaleur  que  celle 
qui  ell  cauféL*  par  les  raïons  qui  viennent  en  droite 
ligne  du  Soleil,  ou  par  ceux  gui  font  réfléchis  par 
les  Nuées.  Or  toutes  ces  oblervations  contribuent 
beaucoup  à  nous  donner  une  iufte  idée  du  Feu, 
qu'autrement  on  s*iniagine  fauilcraent  être  attaché 
à  certains  lieux  ;  pour  expliquer  comment  cela 
peut  être  on  invente  des  l  ailons  fmeulières,  &  fort 
éloignées  du  vrai.  Au  iieu  que  fi  l'on  examine  la 
chofe  comme  il  faut,  on  découvre  toujours  que  îe 
Feu,  confideré  en  lui  même ^ eft  également  diuribué 

par  tout.       '   '  -i  i^:  t  .    :  . 

COROtLÂlR£  À 


Avant  que  de  pafler  à  un  autre  fujet,  qu'il  me  foit  c^ntiuMm 
permis  d'ajouter  ici  un  mot;  c'eft  que  les  Météores  • 
Aériens,  &  la  Chaleur  des  diverfes  parties  de  la  Ter- 
re  qui  font  habitées ,  auffi  bien  que  les  éfets  qui  en 
réfultent,  doivent pniicipalement  leur  origine,  leurs 
dégrés,  leurs  viciffitudes  &  leur  éficace,  aux  diver- 
fes leâexions  des  raïons  parallèles  du  Soleil. 

Corollaire  7* 

Ce  feroît  une  découverte  bien  fubtile,&en  même  //  d;f,. 
tems  d'une  très  grande  utilité,  fi  Tindultrie  &  la  pé- 
nètration  humaine  pouvoient  parvenir  à  déterminer  ^^/^ÎX» 
la  véritable  proportion  qu'il  y  a  entre  la  quantité  de  du  F  en  Yâfm 
Lumière,  qui  tombe  d'un  efpacc  donne  ^ur  un  Corps -^""Jj' 
reflèchiffant,  &  la  quantité  de  cette  même  Lumière,  ** 
qui  fe  trouve  réunie  après  la  réflexion  dans  ce  qu'on 
appelle  le  Foicr.    Suppolons ,  par  exemple,  que  la 
Lumière  contenue  dans  un  eipace  circulaire  de  deux 
pieds  de  diamètre,  vienne  à  tomber  fur  un  Miroir 
Iphérique  concave,  &  qu'étant  rcflcchie  elle  fe  réa- 
nifle  dans  un  Foïer ,  aufl^i  circulaire ,  d'un  pouce  de 
diamètre;  dans  ce  cas,  on  peut  très  aifément  par 
le  fecours  de  la  Géométrie  comparer  les  grandeurs 

(le  TAire  de  ce  eercle  luauueux*  iSc  de  ce  Qier  oh 
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fe  réuniflent  les  raïons,  puisqu'dlw  (rat  eDCr^^lte 
€11  railon  doublée  de  leurs  diamètFCS  De  làlegJMa* 
chéiDaiicicns  ont  conclu  d'aftord ,  que  c*eft  là  la 
praportion  qu  il  y  a  entre  la  Luinîè?e  incidmce  & 
celle  qui  e(l  réfléchie.  Mais  ceux  qui  ont  coofi* 
deré  phyriqucmcnt  la  cholè  en  elle  niétne.  ont  trw 
vé  de  beaucoup  plus  grandes  difBcukéf  S  réftHKire 
ce  Problème  »  qui  paroïc  û  (impie  au  preiai^  cou; 

Trernihi'  Car  prémièremcnt  peut-on  déternuflor  c{iiale  eft 
^ent  farci  nropoîtion  dcs  vuidci>  OU  dcs  pores  qui  fe  trottp 
Vntî\fiT  y^Tït  dans  la  fuperficie  concave  du  Miroir,  à  la  paf- 
\e\itMe    tie  foiide  de  ce  méaie  Miroir  qui  eft  la  cauie  die  ta 

frf réflexion  ?  La  matière  qu'on  a  emploiée  jusqu'à  pré^ 
Lnlir.     fentpour  faire  des  Miroirs,  eft  beaucoup  plus  légère 
que  le  Fer  ,   &  par  conléquent  plus  poreufe  que 
rOr,  donc  cependant  on  n'a  jamais  pu  déterminer 
la  véritable  lolidiré  par  rapport  à  fa  mafle.  ^Cela 
nous  prouve  qu'il  eft  impoflible  de  rien  établir  de 
jufte  à  régard  de  cette  première  circonftance  ,  CC 
qui  feroic  cependant  abloluraent  néceffaire  povir  la 
foltiition  du  Problème  dont  il  s*agit.    Peut-être  que 
dans  toute  la  malle  de  ce  Corps  il  n'y  a  que  la  mil- 
lionième partie  qui  foit  véritablement  folide,  &  que 
tout  le  refte  lï'eft  que  vuide  ou  que  pores.  Nous 
comprenons  par  là  qu'wie  très  grande  quantité  de 
cette  Lumière  incidente  doit  le  perdre. 
âê€9nd^mént    Mais  fuppofons,  ce  qui  n'eft  nullement  vrai,  que 
jfAnetfH^ùH  nQjjg  ai'ons  quelque  Corps  parfaitement  folide;  Con> 
7Jiu'J%  détérrtiit>er  la  figure  du  Miroir  ?  Dira-t-op 

i^é,  qu'il  eft  fphérique?  Comment  le  lait  on?  S'il  é- 
toit  parfaitement  tel,  fa  cavité  paroitroic  tout  à  fait 
noire  ,  excepté  à  un  œil  place  dans  le  Foier,  ow 
dans  le  cone  lumineux  qui  s'étend  du  Miroir  jul- 
qu  au  Foïer,  ou  dans  l'efpace  qu'occupent  cercams 
raïons  colorés  divergens ,  qui  s'écartent  tant  loit  pe« 
des  autres  ,  comme  l'a  démontré  le  grand  N  e 
TON.  Mais  on  remarque  le  contraire  ;  car  on  en  voit 
k  fond  dans  quelque  pofition  oblique  que  ce  foit. 
Si  quelqu'un  fe  flatoit  de  pouvoir  polir  Iqs  Métaux 
à  ce  point  ;  il  n'auroit  qu'à  examiner  avec  un  bon 
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i^on  regarde  comme  les  mieux  polis  ;  il  v^noit  que 

cette  iLiperficie  qui  pafle  pour  fi  unie,  e(t  raboceu- 
fc,  inégale,  poreufe  &  hériflGèe;  il  feroit  obligé  d*a- 
vouci  5  qu'elle  eft  très  peu  uniforiiie ,  &  qu'au  con- 
traire fa  figure  efl  presque  par  tout  très  irrégulièré. 
Le  moicn  donc  de  conclure,  à  Taide  d*une  figure 
donnée,  quelle  ell  la  quantité  de  la  Lumière  reflè- 
chie  ! 

Mais  luppofons  de  plus  qu'on  ait  furmonté  heureu-  tfifihm 
fement  toutes  ces  difficultés  ;  il  en  refte  encore  u-  i^^^ 
Bc,<^  qui  n'eft  pas  moins  confidûvablc  que  les  prccé-  lonnoit  pds 
dentés:  c*eft  qu'on  devroic  favuir  au  julte,  11  dans '7""""^''"'^ 
chaque  point  d'un  Miroir  ardent,  il  y  a  une  madère  JJ^*'**** 
homogène,  qui  reûèchifle  par  tout  la  Lumière  préci- 
fèmcnt  avec  la  même  force  &  la  même  égalité  V  Car 
comme  Newton  a  prouve  qu'il  y  avoit  à  cet  c- 
^ard  une  très  ^^ran de  divertué  dans  les  diférens  Corps, 
il  ell  elair  que  nous  devons  avoir  quelque  chofe  de 
ceriain  î:l-detrus,  avant  que  nous  puiHions  rien  dé- 
terminer lur  la  quelHon  donc  'û  s'agit.  Jl  peut  fe  faire 
qu'il  Te  ioïc  meic  dans  la  fubitance  du  Miroir  quel- 
que matière  qui  noiis  cil  inconnue  jusqu'à  prélent, 
mais  qui  n'a  peut-être  pas  la  force  de  rien  réfléchir, 
ÔL  qui  par  conféquent  éteind  plus  ou  moins  la  Lu- 
mière qu'elle  reçoit ,  à  proportion  qu'elle  fe  trouve 
répandue  en  plus  ou  moiofi  grande  quantité  dans  la 
lur  fa  ce  du  Miroir. 

SuppoIoDs  encore  que  malgré  ces  trois  difficultés  je»  pstni^ 
on  put  démontrer  furement  qu'elle  eft  îa  quantité  du  T^Jl^J^ 
Feu  dans  le  Foïcr,  par  rapport  à  celle  du  Feu  v^-  illaTuFel 
rallèle  qui  eû  tombe  fur  le  Miroir;  la  démoaitra-«^  drjtnd 
tion  fc  bomeroit  là;  &  elle  ne  fuffiroit  pas  pour     f J^L 
terminer  au  julte  quelle  eft  la  proportion  de  la  for- j^iY^***" 
ce  du  Feu  réuni  dans  le  Foi'cr,  h  celle  de  ce  même 
Feu  lorsqu'il  eft  poufië  de  dirige  par  le  Soleil  dans 
ce  cercle,  qui  mefure  l'ouverture  du  Miroir.  La 
raifon  de  cela  eft,  qu'il  faut  néceflaircment  favoir 
auparavant,  fi  la  force  du  Feu  eft  proportionelle  au 
nombre  de  fcs  particules  contenues  dans  Tefpace 
oii  il  agit;  &par  conféquent  s'il  eft  vrai  que  ià  oii  il 
y  aune  double  quantité  de  Feu,  là  aufli  la  force  avec 
laquelle  il  apt  fur  les  Corpi     doubla  2  Quoiqu'on 

ic- 
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tegarde  communément  cela  comme  démontré,  ce- 
pendant on  a  tout  lieu  d'en  douter;  s'il  eft  certain 
qu'une  plus  grande  quantité  de  Feu  réunie  dans  un 
plus  petit  efpacê  produit  un  plus  grand  éfet;  il  refte 
cependant  indécis  fi  fa  force  actuelle  n*eft  augmentée' 
par  aucune  autre  eaufe  que  par  fa  quantité.  Veut- 
on  lavoir  les  raifons  que  j'ai  de  peoier  ainiiV  £a 
voici  quelques  unes. 
Vtjf  (t  fjm     L'Expéfîetlce  rious  prouve  clairement  qu'il  y  a 
ft  rtmarijue  £}es  Corps  ^  qui  fépai  és  ne  produifént  aucun  éfet,» 
îlw'orîr  '      Qu'ils  s'approcnent  les  uns  des  autres  à 

une  dillance  déterminée  ,  produifént  auffi-tôt  des 
mouvemens  nouveaux,  qui  auparavant  n'exiftoient 
point,  &  qui  deviennent  toujours  plus  grands  à  cha- 
oue  inftant,  à  mefure  que  ces  Corps  s'approchent 
aayantage.  Mais  dès  qu'ils  s'éloignent  aflez  l'un  de 
l'autre,  pour  que  la  diftance  qu'il  y  a  entr'eux  fafle 
évanouir  cette  vertu  réciproque ,  ce  mouvement 
cefle  d'abord.  Cela  fe  voit  dans  deux  Aimans; 
Que  l'un  foit  en  repos  dans  un  endroit  j  il  y  reliera 
toujours  ;  mais  prenez  Tautre,  &  vous  verrez  qu'en 
rapprochant  peu  à  peu  de  ce  premier,  vous  par* 
viendrez  à  le  placer  dans  un  point  d'oii  il  agitera 
cet  Aiman  qui  eft  en  repos  ;  &  plus  vous  l'appro- 
cherez, plus  le  mouvement  qui  s'excitera  dans  tous 
les  deux  fera  fenûble  ;  &  la  force  qui  le  produit 
s'accroîtra  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que  leur  di* 
ilance  diminuera,  &  cela  dans  une  proportion  qui 
'  jufques  ici  n'a  pu  être  déterminée  ;  cependant  N  e  w- 
TON,  pour  de  fortes  raifons,  foupçonnoic  qu'elle 
étoit  à  peu  près  en  raifon  mverfe  triplée  des  Uiitan- 
ces. 

Monfieur  Mus&chenp.roek  ,  Célèbre  Pro^ 
fefleur  dans  ^Académie  d'Utrecht  *,  a  travaillé  a^ 
vec  beaucoup  d'aplication  à,  d'induftrie  à  la  déter- 
miner, &  cela  avec  un  fuccés  qui  ne  doit  pas  liâ 
faire  regretter  le  tems  qu'il  y  a  emploié.  Concevez 
plufieurs  Amians,  tous  également  forts,  fufpendut 
à  une  fuperficie  fphénque,  &  précifément  à  cepoint 
d'éloigoement  où  ils  commencenc  à  exercer  leur  at^ 
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rraftion  les  uns  fur  les  autres  :  concevez  que  de  ce 
point  ils  s*avancent  très  lentement  vers  le  centre  de 
la  fphère ,  en  s'approchant  de  plus  en  plus.  Tous  ces 
Aimans,  en  quelque  nombre  qu'ils  foient,  feront  d'a- 
bord mus  d'une  façon  tout-à-fait  furprenante.  Sup- 
pofez  à  préfent  qu'ils  relient  tous  tranquiles  à  une 
certaine  diltance;  &  qu'on  place  un  autre  Airaan  au 
centre  de  la  fphère  autour  de  laquelle  ils  font;  au 
même  inftant  tous  ces  Aimans  feront  mis  en  mou- 
vement en  même  tems  ;  il  n'y  en  aura  pas  un  feul 
qui  conferve  la  fituation ,  qu'il  avoit  un  moment  au- 
paravant 5  lorfque  tous  étoient  dans  un  parfait  re- 
pos.   Quand  ils  s'approcheroient  du  Centre ,  à  rae- 
fure  que  leur  éloigncment  diminueroit ,  leur  mouve- 
ment deviendroit  toujours  plus  fingulier  ;  il  augmen- 
teroit ,  &  à  chaque  moment  il  feroit  diférent  de 
ce  qu'il  étoit  auparavant ,  parce  qu'à  mefure  qu'ils 
changeroient  de  place ,  leurs  pôles  d'attradtion  ou 
de  répulfion  agiroient  diférerament.    On  pourroiK 
démontrer  la  même  chofe  dans  l'Air  &  dans  plufieurs 
autres  Corps  1  mais  ce  feul  exemple  fufïit.   Or  fi  la 
même  vertu,  ou  peut-être  une  plus  grande,  fe  trou- 
ve dans  les  Elémens  du  Feu;  il  pourra  arriver  que 
par  leur  réunion  cette  vertu  s'accroitra  prodigieu- 
lement,  tandis  qu'elle  ne  fera  pas  fenfible  dans  ces 
mêmes  Elémens  féparés  ;  &  que  par  conféquent,  le 
Feu  dans  un  Foier  fera  incomparablement  plus  vio- 
lent à  caufe  de  la  proximité  de  fe$  parties  réunies  y 
qu'à  caufe  de  leur  quantité.   Et  ce  n'eft  pas  là  une  &  dans  u 
limple  fupolition ,  c'elt  une  vérité  prouvée  depuis 
iong-tems  par  une  obfervation  très  lure.   Si  vous  a- 
vez  un  Thermomètre,  qui,  placé  en  hiver  dans  unr 
endroit  découvert ,  foit  à  20  dégrés ,  &  qu'en  même 
tems  vous  réunifiiez  par  le  Miroir  de  Villette  les 
raïons  folaircs  en  unFoïer,  capable  de  vitrifier  en  un 
inftant  un  Caillou, que  penfez-vous  qu'il  arrivera,  (î 
vous  placez  ce  Thermomètre  dans  l'Axe  de  ce  Mi- 
roir  à  5  pouces  du  Foïer?  L'Expérience  nous  aprendi 
qu'il  indiquera  à  peine  une  Chaleur  de  190  dégrés. 
Cela  ne  fait-il  pas  voir  clairement,  qu'une  fi  grande 
diférencc  ne  fauroit  être  caufée  par  la  feule  conden- 
fation ,  mais  que  la  prçximité  des  parties  doit  pro^ 

R  duire 


duire  en  elbli  «ne  agitation  nouvelle*  Et  comme 
nous  avons  vu  ci  -  devant  que  le  Feu  a  la  propriété 
,  de  fe  dilater  lui  même,  aufli-bien  que  tous  les  Corps 

fur  lesquels  il  agit;  il  peut  fe  faire  que  cette  pro- 

Sriété  ou  Feu ,  &  peut-être  aufli  le  pouvoir  qu'il  a  de 
ruler  ,  augmentent  fi  prodigieu(ement  ea  un  mo^ 
ment,  par  la  réunion. 
Enfin,  fàr-    Efifin  noQs     fommcs  pas  encore  bien  certains, 
M       ne  fi  la  force ,  avec  laquelle  les  parties  du  Miroir  re» 
Té'icLU  flèchiflent  les  raîons  de  Feu,  cft  auffi  grande  au- 
u  c*uthuu  tour  de  Taxe ,  qui  eil  parallèle  aux  raîons  incidens  9 
Jff»*        qu'elle  Teft  dans  les  parties  qui  en  font  plus  éloignées^ 
titTà^MÎ.  par  conféquent ,  jusqu'à  ce  que  cela  foit  bien  conftaf 
y»/r.        té ,  nous  pouvons  oouter  avec  rtifon ,  û  tous  les 
raîons,  réfléchis  par  chaque  point  du  Miroir, &  rép- 
unis  dans  le  Foïer,  s'y  rencontrent  avec  une  égale 
force  ,  &  fi  par  conféqueot  nous  femmes  fondés  à 
avancer  que  ta  force  du  Feu  ,  eft  proponionneUe 
4U  nombre  des  raîons  réunis. 

CoROLLAIfiS  8* 

■ 

ukMt  di  Je  me  fuis  donné  beaucoup  de  peine  ,  pour  dé- 
diurmîtur  couvrir  Une  méthode  par  laquelle  on  put  déterminer 
quelque  cbofe  de  certain  là-deflus  :  &  enfin  fisi  te» 
marqué  que  fi  Ton  couvre  quelque  pastte  d'un  Miroir 
avec  un  Corps  noir,  les  raîons  renèckis  par  les  au» 
nés  parties  oui  font  à  découvert ,  ne  laîf&ntpas  que 
de  (e  rafiembler  précifément  dans  te  même  Foler, 
fans  s'en  écarter  aucunement,  que;lle  que* Ak  h  par* 
tie  du  Miroir  qui  les  réfléchie ,  &  quette  qoe  mt 
telle  qui  eft  convetce.  Si  donc  nous  ooneevons  que 
sonicf  ronvercm  du  Miroir  eft  ooiiverte  par  une  ptat 
que  eîfctitaire  de  Cuivre ,  elle  se  recevra  pcdnt  de 
nions ,  &  n'en  refi^cbira  par  oonfëquent;  anenm  Or 
tonvne  du  Centra  nfiuspois«noa0  dîvifer  ceiae  plaque 
circulaîre»  en  eatâsifc  de  pasdes  égales  que  notis  voui 
fans;  nous  pouvons  anfli  par  le  maiaa  de  cette  pbK 
que  ainfi  divifée  admettra  ou  exclura  telle  quantité 

Se  noua  trouvergna à  propos  decéa  lalQoa  ^  ttmiF 
ot  fur  le  Miroîn   Par  ooniëqiienc  nooa  ponvona 
déterminer  à  voionté  la  proportion  ^  xtfopa  aé» 
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jDÎs ,  à  celle  des  rai'ons  exclus.  Ainfi  il  nous  fera  aifé 
raflemMe?  clans  le  Foïer  la  moicié,  la  croifième, 
rlrmiliiènie,  ou  celle  autre  partie  des  raïons  qu'on 
-mudia;  &  comparant  enfuite  les  dégrés  de  Chaleur 
•piodaics  par  ces  diférences  quantités  de  Feu  ,  nous 
pourrons  découvrir  û  la  force  du  Feu  ainfi  produit 
-eft  toujours  proportionnelle  au  nombre  des  raïons 
irai&mblASyOO  fi  elle  fuie  quelqu*autre  loi.  Par  cette  > 
4&éclKKle,  nous  pouvons  donc  divifer  les  raïons  de 
Lomitet  qui  tombent  fur  le  Miroir  de  Villette  fui- 
iwnt  une  raifon  quelconque ,  dans  laquelle  le  Cercle 
"fiMC  géomécriquemenc  dîviûbie ,  &  examiner  enfuite 
par  ce  moten,  réfioace  de  ces  diverfes  quancicéado  - 

Si  donc  parties  BxpérieBeei  rfiterées  »  Ton  par- 
venofe  à  trouver  l'oaverture  que  doit  avoir  cette  ^^vrAT 
plaque  circolake  pour  n'admettre  ou'autant  de  raïons  /tn^ 
qu'il  en  ftill»  pour  produire  dans  le  Foïer  le  ^égfé 
4e  Chatattr  Ait  oooiUir  Feau.  Si  enltaite  on  aiq»- 
sientoit  cette  ouvercore»  josqa'i  découvrir  une  par« 
tie  du  Miroir  all^  |pande  pbor  esciter  dans  le  Fofer 
une  Chaleur  de  424  dé|^  »  on  aimit  une  Cbaleinr 
double  de  la  précédente»  au  moins  autant  ou'ra  en 
peut  itigex  par  le  Thermomètre.  U  feroit  alors  aifé 
de  découvnr  la  pioportion  -de  cette  demière  cuver* 
ture  à  la  préoédcmte,  &  en  comparant  encr'elles  les 
aires  de  ces  ouvertures»  ét  les  diférens'  dégrés  de 
Cbaleor  qui  en  réfultent  y  on  trooveroît  enfin  jus- 

Ï'à  qoel  point  la  'Afree  de  cette  Chaleur  dépend 
la  quantité  dea  Mom  »  <§c  de  leur  réunion  daiii  • 
tm  plus  petit  e^|MK«;  Par  ià  on  édaircifoit  benH 
cmp  rbitlc^e  du  Pto»  &  en  même  taema  on  fe  con« 
vaincTOit  que  &  fércû  »  ne  'dépend  pas  feulement 
de  la  qnincké  des  raïons  »  mais  on'elle  croit  en* 
€cm  i  meflite  qtfili  ^Rapprochent  davantage  ;  c'eft 
W  moîM  là  ce  que  nous  pouvons  conclure  du  petit 
nombre  d^xpériences  qu'on  af  faites  avec  des  Mi» 
roirsatdens  (»  verre.  Kfois  en  voilà  aflfcs,  fur  ce 
Feo»  qui  eft  le  itos  viéhDS  qui  foit  conon  jusqu'à 
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préfcht  ;  &  qui  cependant  cft  produit  d'une  façotf 
,fort  ûmple:  les  iêuls  raïons  folaires,  qui  paflcnt  par 
un  cercle  de  trois  pieds  &  feçt  pouces  de  diamètre, 
fuffifent  pour  l'exciter  au  milieu  de  Thiver:  fi  ces- 
mêmes  raïons  avoient  continué  leur  route,  fans  ren- 
contrer aucun  obftacle ,  \h  n'auroient  produit  qu'u- 
ne petite  Chaleur  dans  TAir;  <Sc  fi  en  fuivant  tou- 
jours la  même  direâton ,  ils  étoient  parvenus  dans 
un  Air  plus  fobtil,  cette  Chaleur  feroit  diminuée  de 
plus  en  plus ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  feroit  peut- 
être  dégénérée  en  un  Froid,  plus  grand  qu'aucun 
qu'on  ait  jamais  connu.  Par  là  nous  aprenons  en- 
core, quelle  faufle  idée  l'on  a  communément  fur  la 
nature  &:  Tadlion  du  Feu;  puisqu'il  eft  certain  que 
ce  qui  met  de  la  diférence  entre  le  plus  grand  Feu 
connu,  &  le  Froid  le  plus  aigu,  c'eft  uniquement 
l'aÛion  du  Corps  qui  lui  rcfifte.  Cette  confîderation 
•  *  iêroit  presque  fuifi/ante»  pour  en  conclure  de  que 
nous  avons  déjà  remarqué  ci -devant ,  c'eft  que  le 
Feu  eft  également  diftribué  dan»  les  Corps  &  dans 
refpace  ;  &  qu'il  ne  fe  manifefte  point  par  fon  adtion» 
Jà  oh  il  ne  rencontre  aucun  Corps  qui  lui  réfifte. 
Gr  comme  on  peut  toujours  augmenter  l'ouverture 
de  ces  Miroirs  ,  dont-il  s'agit  ici  ;  on  comprend  ai- 
iement  que  la  Forcq  du  Feu  peut  être  augineacée  à 

C  O  R  O  &  X,  A  ir  R  B  J^- 

tfft  fuii'  Perfonne  n'a  jamais  remarqué  en  aucun  endroit 
F^*"^»dmit  P^"^  violent  que  celui  qui  fe  ralTemble  dans 

p^^u'ffn'i'  le  Foïer  du  Miroir  de  Villette  ;  celui  qu'on  peut  ex- 
fr§itmtta.  citer  par  le  moien  des  Verres  ardens  de  Tfcnirnhaus 
lui  e(f  fort  inférieur.  Par  conféguent  le  plus  grand 
éfet  du  Feu  ,  connu  jusqu'à  prélent ,  eft  la  réduc- 
tion d'un  Caillou  en  verre ,  qui  s'opère  en  un  mo- 
ment  au  Foïer  de  Villette.  On  a  bien  vu  quel- 
ques fois  la  Foudre  fondre  le  Fer  en  un  inftant;mais 
je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  jamais  remarqué  qu'elle  ait 
vitrifié  les  Cailloux  ou  les  Métaux.  Nous  ne  pou- 
vons donc  réfléchir  fur  la  violence  de  ce  Feu  fans 
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dis  que  ce  même  éfet ,  que  cette  même  vitrification 
peut  être  produite  en  un  moment,  dans  un  lieu,  & 
lÀir  un  Corps  très  froid,  &  cela  fans  aucun  raïon  fo- 
laire,  fans  aucune  Lumière,  fans  aucun  Foïer,  fans 
aucune  matière  combudible;  &  que  par  conféquenc 
nous  fommes  en  état  de  produire  le  plus  grand  éfet 
que  puifle  opérer  le  Feu ,  par  tout  &  en  tout  tems,  dans 
les  lieux  les  plus  ténébreux  &  dans  les  parties  de  Tef*» 
pace  les  plus  froides? Pour  cela  au  milieu  de  la  plus 
froide  nuit  d'Hiver  prenons  un  Caillou ,  frappons  le  a- 
vec  un  morceau  d'Acier  bien  trempé  ;  il  en  fortiraj 
des  étincelles  ,  qui  répandront  une  Lumière  très 
vive ,  &  qui  produiront  un  fon  aigu  en  fendant  l'Air^ 
Si  nous  fçiifons  tomber  fur  du  papier  blanc  ces  étin-     .  . . 
celles,  nous  découvrirons  que  ce  fout  des  petits  glo-; 

bules  de  verre,  formés  de  parcelles  fondues  duCail-,   

lou  ou  du  Fer,  ou  de  tous  les  deux  enfemble ,  &; 
ui  ont  acquis  cette  figure  ronde  par  leur  rotation^ 
ans  TAir.   Nous  fommes  donc  certains  que  la  viO'-j 
lence  du  Feu  qui  efl:  excité  par  ce  Frottement  eft,^ 
telle,  que  quoique  ces  corpufcules,  détachés  par  le, 
coup  ,  foient  très  durs ,  elle  les  rend  cependant  ii 
parfaitement  liquides,  que  leur  feule  rotation  dans; 
TAir  fuffit  pour  les  configurer  en  autant  de  petites 
fphères,  qui  bien  examinées,  paroillent  avoir  tout»j 
à-fait  la  nature  du  Verre.    Or  la  vitrification  des, 
Cailloux  &  des  Métaux  eft  prefque  le  plus  grand 
éfet  du  Feu;  par  conféquenc  je  crois  avoir  démon-j 
tré  qu*un  Frottement  d'un  inftant,  agit  avec  autanCf 
de  violence,  que  les  Miroirs  àrdens  les  plus  forts,; 
Si  Ton  frottoit  un  très  gros  Caillou,  contre  un  grand 
morceau  d'Acier,  quel  Feu  ne  produiroit  on  point? 
En  voilà  alTez  fur  ce  fujct  :  j'ai  fuffifamment  expli- 
qué cette  autre  méthode  d'exciter  trcs  promtement       ^  . 
le  plus  grand  Feu  connu,  je  veux  dire  U  réunion        •  • 
des  raions  parallèles  (Sç  réfléchis  en  un  très  petip  efr 
pace. 

Expe'riençe    XVI.  j 

^^es  mêmes  raïons  folaires  parallèles,  tombent  VfduRUr, 
,  fur     Verre  parfaitempuc  transparent ,  poli ,  &  fphè-  T^Tt^' 
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tique ,  ils  iè  féàdURut  en  On  Fofer,  qui  htHMt  AVee 
une  très  graùde  violence. 

Ce  ftic  eft  déjà  conoa  depoii  long-tetns,  liitii 
principalefiieût  éepm  les  Expériences  qu^on  a  Ai* 
ces  à  Paris»  dans  le  Jardin  da  Palaia  Koial,  avêe  hsà 
Verres  de  Trchimhaas  gui  font  dam  le  Ottbifiee  dû 
Duc  d*Orleans»  &  qui  (ont  de  tous  les  Verres  d6 
cens  erpèce  ceux  qui  ont  produic  le  plus  gtahd  éfër* 
n  eft  neibeffiifre  qufe  notiii  rappordoas  Ici  la  choTe  ht« 
floriquemenc ,  ^tce  qu'elle  peut  contribuer  teau-» 
Coup  à  nous  ftira  connoitre  la  nature  du  Féu.  VcMt 
Hift.  ie  PAead.  RriU.  dis  Sdenm,  1699.  ço.  170C1. 

ni/jM      X3n  de  ces  Verres,  de  flgufe  eirc(daire ,  dfe  <[uâ* 
^7  .  de  diamètre ,  &  convexe  des  deux  cotée, 

9fu  v,,m.  ^pp^f^  dmOement  au  Soleil  en  Eté  ^  ft  Cefai  dan» 
un  jour  ferein,  dt  après  que  PAîr  iK'oit  été  délivré 
de  Ion  humidité,  par  les  pluies  qui  aVotent  précédé; 
un  tel  Venre,  disje,  entre  neuf  heures  du  matin» 
&  trois  heures  dé  raprès  midi ,  a  laflTemblé  les  tarons 
^  la  diftaUce  de  douze  pieds ,  éâ  Un  Foier  d'un  pou* 
ce  &  demi  de  diamètre,  &  qui  eft  le  même  don^ 
Trchimhauâ  s'eft  fervi. 

Si  ron  expofe  à  ce  Foirer  quelque  matière  combuf^ 
tfUe  elle  sTenflame  d'abord  ;  le  Plomb  y  eft  ibndu 
en  un  inftant  ;  &  les  Briques  y  ibnt  converties  en 
Verre,  û  on  les  y  laiife  loDg-tems.  Si  nous  compa* 
fons  ces  éfets,  avec  ceux  du  Miroir  de  VîUette  que 
nous  venons  de  rapporter,  nous  en  pouvons  déduifO 
les  Corollaires  fuivants. 

C0XOttATAI&  I. 


e,mfkfAifêm  L'ouverture  circulaire  du  Miroir  de  ViMetle,  a  43 
tLliaTér  P^^^^  Diamètre  ;  par  conféquent  fa  circônfe- 
j;  f/^  reoce  eft  de  '-^  de  pouces.  Le  Diamètre  de  rétendue 
éi^^rùim.  circulaire  du  Verre  de  Tfchimhans  eft  de  48  poih 
ces  ;  fa  circonférence  eft  donc  de  '-^  ;  ainfi  la  quan« 
tité  des  raîona  qui  tombent  iiir  le  Verre  de-TTcmm- 
haus  eft  à  la  quantité  des  rtfons  qui  tombent  fur  le 
Miroir  de  Villette ,  comme  2304  à  1849.  Cep^danc 

ce  dernier  i^ir  agit  beaucoup  plus  prcriâ^meiic 


^  Digrtized  by  Google 


The'ohie  de  l'Art.  263 
fi!ê$  violemmenc»  que  le  Verre  de  tichimbaitt.. 

C  o  R  x>  Jc  j[.  A  I  a  X    2.  • 

Il  eftxlair  par  là  que  la  téflexion  eaeoptrique  des  ifFm  té- 
faïonsjpouflee  au  plus  haut  point  de  perfection  dont  j^p'^^ 
l'Art  foit  capable ,  conferve  mieux  leur  force ,  que 
it  réfriâion  dtoptrique  ,  la  plus  parfaite  qui  foie  . 
-mnotit*  Par  confisquent  pîufieurs  rai'ons  fe  perdent 
.00  |Mifl&nt  pm  deaCêrps  traosparenSiqui  les  MKleÉC 
«mveitteM, 

Confîcîerons  de  plus  la  grande  difércnce  qu'il  y  Parr^  âue 
•a  entre  les  Foiers  des  N.'ifojrs  6:  des  Verres  ardens.  K'jj*xiêm 
L*Aîre  de  l'ouverture  circulaire  du  Miroir  de  Villette  J^j^ 
eù.  de  ^  de  pouces  quanés  ;  &  Iba  Foler  eft  de  %  natm. 
^  lignes  qaarrées. 

L*Aire  du  cercle  qui  termine  la  Lentille  de  Tfirhîm- 
-hms  eft  de  ^  de  pouces  quarrés  ;  &  Ton  Foïer  de  dte 
lianes  quarrées.  Far  coméquent  le  Foïer  du  Miroir» 
eu  à  celui  du  Verre,  comme  i  eftà  9»  ce  qni  vtoû- 
ve  encore  que  la  réflexion  efl  beaucrnq)  jdus  éôcace 
pour  produire  du  Feu ,  que  la  réfraélion.  On  pouf- 
ra  donc  toujours  produire  un  plus  grand  Feu,  par  le 
mol'en  des  Miroii«  opaques  que  par  celui  des  Verres 
ardens ,  parce  que  ceux-ci  feront  toujours  plus  petits 
que  les  Miroirs;  puisqu'une  Lentille,  donc  le  dia- 
mètre eft  de  quatre  pieds»  eft  à  peu  près  le  dernier 
terme  oîi  aient' pu  arriver  jusques  ici  les  Verriers .  vû 
la  conftruûion  de  leurs  fourneaux  :  au  lieu  que  rare 
de  faire  des  Miroirs  n'a  peut-être  pas  encore  été 
pouffé  à  fon  plus  haut  dégré  de  perîe£Hon  ;  duoique 
fious  n'aions  giières  lieu  d'eiperer ,  qu'on  le  por^ 
tera  plus  loiû  ;  ceux  qui  pourroient  y  réufïîr  font 
rebutés  par  le  peu  de  foin  qu'on  a  d'encourager  les 
Artifans ,  qui  jusques  ici  nous  ont  donné  des  preu- 
ves de  leur  habileté  à  cet  égard;  s'eft-il  trouvé 
un  Prifide  qui  ait  daigné  rècompenfer  leur  induftrie, 
comme  elle  le  méritoit,  &  qui  les  ait  excité  par  là 
I  eaMiMBte  ^wdque  cfaofe  de  phi»  coufMérable 
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encore  ?  Maïs  c'eft  là  le  fort  malheureux  auquçl 
les  plus  beaux  Arcs  ne  font  que  trop  ibuvent  expo- 
dès.  ^ 

té  fins  L'Ilîuftre  Tfchîrnhaus  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  ce 
^and  Fm  j^Q^g  avons  rapporté  dans  FExpcrieDce  précér 

^tp^tn^fic,  ^Qj^^Q  .  \\  3  penfé  à  rétrécir  fon  premier  Foïer,  afin 
4*aug;nentcr  fa  force.    Dans  ce  deflcia  il  a  emploié 
une  autre  Lentille  de  Verre,  qui  ctoic  un  fegmeot 
jd*UDC  plus  petite  Sphère;  en  Toppolant  dired^emenc 
4&: parallèlement  à  lapremicie,  il  a  fait  i:ombcr  deflus 
les  raïons  que  celle-ci  rcndoïc  convergens,&  aicfîH 
Jes  a  réunis  en  un  efpace  circulaire  qui  n'avoit  que 
'    huit  lignes  de  Diamètre.  Par  cette  nouvelle  réunion 
il  les  réduiût  donc  d'un  efpace  de  8i  lignes  quarrées 
i  un  efpace  qui  n*en  contenoit  que  lô;  mais  en  mê- 
me tems  il  en  perdit  un  grand  nombre  par  cette  nou- 
velle réfraélion;  cependant  ils  ne  îaiflerent  pas  que 
lie  brûler  avec  plus  de  force  qu'auparavant.  Tfchirn- 
naus  content  de  cette  nouvelle  découverte  ne  poufla 
pas  plus  loin  fes  Expériences.    J'ai  donc  expliqué, 
.aufTi  fidèlement  &  aulîi  clairement  qu'il  m'a  été 
poflible,  les  méthodes  les  plus  parfaites  ,  connues 
jusqu'à  préfent,  d'exciter  cfu  Feu  par  le  nioïen  de 
la  Catoptriûue  d  de  la  Dioptnque.  Je  crois  cepen- 
dant qu'il  elt  encore  à  propos ,  que  j'expofe  ici  aux 
jChymiflcs  les  éfets  fur  prenants  qu'on  a  opéré  ar 
\         vec  ces  Verres  fur  diferens  Corps,  afin  qu'ils  com- 
mencent à  comprendre  qu'on  peut  fe  paffer  de  tout 
FcugrolTler  pour  exécuter  ce  qui  a  cté  fait,  &  même 
plus  encore  ,  par  le  moi'en  des  plus  ardentes  four- 
jiaifes  dont  on  fe  fcrr  pour  faire  le  Verre,  ou  pour 
éprouver  &  pour  fondre  les  Métaux.    Perfonne , 
,    j'efpère,  ne  trouvera  mauvais  que  je  copie  ici  ce 
qui  fe  trouve  fur  ce  fujec  dans  les  Mémoires  de  TA: 
cadémie  des  Sciences  :  on  n-eil  pas  toujours  à  por- 
tée de  confulter  ces  Livres;  &  je  fuis  obligé  de  par- 
ler ici  expreflément  de  tout  ce  qui  a  rapport  aureUr 
Voici  donc  les  principaux  de  ces  éfets. 
imrimh     h  Si  roA  plaçe  ^  Iç  Foï^t  de  çeg  Yçires  dc$ 
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branches  d'Arbres  encore  vertes,  ou  des  morceaux  r^^*^'  r^'f^ 
de  bois  qui  aienc  écé  macL'i  cs  dans  l'Eau  ,  ils  s'alla-  " 
ment  en  un  indant»  &  ie  cuaiumwt  jea  fiame  »  ea 
fumée,  &  ca  cendres. 

2.  L'Eau  contenue  dans  un  petit  Vafe,  bout  au 
jnoment  même  qu'elle  eft  erpofée  à  ce  Foïcr.  Il 
ieroit  à  fouhaiccr  qu'on  en  eut  examiné  le  dégve  de 
JChaleur,  avec  un  Therinomen-e  de  Fahrenhc^it  fait 
de  Mercure;  on  auroïc  pu  découvrir  par  là  li  la  lor- 
..ce  du  Feu  ,  réuni  en  cet  endroit,  eil  capable  d'é- 
chaufer  l'Eau  plus  que  ne  le  fait  tout  autre  Feu, 

2ui  ne  lui  c^ûmmumque  jamais  qu'ua  màm&  déffé  dQ 
îhaleur. 

3.  Des  plaques  minces  de  Métal,  ne  fe  fondent 
pas  d'abord ,  qu'elles  font  pofées  dans  ce  Foier  ,mais 
infenlibleinent ,  après  qu'elles  ont  acquis  ie  degré  de 
Chaleur  requis  pour  leur  fulion.  Si  elles  font  trop 
jépaifTes  pour  que  la  force  du  Foicr  puifle  les  ,pét 

métrer  aifeoifiQit^  dies  UQ    foodeiic  {tti  avec  la  aé? 

jne  facilité. 

4.  Les  Briques  cuites,  ou  féchécs  au  Soleil ,  le 
Talc  même  ,  &  les  autres  Corps  de  cette  efpèce 
TQugiOent  en  m  oiomenC)  &  iè  vimfienc  peu 

icms  après. 

5'  Le  Soufre»  1$  Poix»  la  Réfioe  (è  ibodeac  Cm 

l'Eau. 

6.  Un  morceaa  de  Bois  très  tendre ,  expofé  en  E- 
té  fous  l'Eau  à  ce  Foïer,  femble  TtOter  entier,  fi 
on  ne  le  coQûdère  qa^extérieurement;  mais,  fi  on 
)e  rompt  00  le  trouve  au  dedans  brûlé  en  charbon. 
Ce  fait,  qui  eft  certaiilemeDC  tiès  iisgulieri  prou; 
ye  félon  moi  afiez  d^ir^moit  que  ee  Feu ,  quel* 
que  fort  qu'il  foit,  ne  peut  communiquer  à  VEua 
Qu'un  cert;ain  dégré  de  Cbaleur;  dégré  qui  étant  ine 
térieur  i  celui  qui  çil  r^uls  jyiQT  que  le  Bois  s'en* 
.  flame ,  empêche^  par  là  même  que  la  Chaleur  de  ce 
Foier  qui  pénètre -dwa  TEau»  ne  brûle  la  partie  du 
Bois  fur  laquelle  cette  inéoifi  £au  s'applique  iomiét 
diatement. 

7  Si  la  matière,  qu'oflç  veut  expofer  au  Soleil, efl 
placée  fur  un  Corps  bien  noir ,  le  Foïer  agit  fur  dt 
}ç  av^  ftoe  foice  teaucoiip  plus  g^tindq. 

Klj  8.  Si 
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f^.  Si  Ton  met  les  Métaux  ,  ou  les  autres  Côrfis 

?jU'on  doit  éprouver  par  ce  Feu  ,  fur  ua  charboa 
ait  avec  du  bois  verd ,  &  qui  n'a  pals  été  bieo  lé- 
ché, ils  fe  fondent  en  un  clin  d*oeil,  ils  jettent  des 
étincelles  ,  à.  ils  s*envolcnc.  Le  Plotnb  &  l'Ëtain 
le  fondent,  fument ,  fc  calci&eQC»  fk  ikxiêtat  4; 
•'«xhaleot  très  promtcmcnt. 

9.  Les  Cendres  de  toutes  ioitei  de  Vaccin  fè 
vitrifient  très  vite. 

lo  Si  quelques  matières  tie  vouloient  pas  fe  foiï- 
dre  étant  en  morceaux  ,  il  ftudrôit  les  exptifer  eti 
poudre ,  &  fi  même  en  poudre  dles  ne  fe  foûddiefit, 
pas ,  il  faudi:oic  leur  ajouter  quelque  Sel,  &  aloi^ 
tout  fe  fondra. 

11.  Tous  les  Corps  noirs,  &  qui  confervent  teor 
noirceur  dans  la  fonte ,  font  le  plus-tôt  alfôrà  par 
ce  Feu.  Ceux  qui  font  blancs  quand  on  les  y  met, 
&  qui  s'y  noircilTent  enfuite,  fe  changent  plus  diffi- 
cilemeat  plus  lentement.  Les  Corps  qui  foac 
noirs  quand  on  les  pofe  dans  ce  Foïer,  k  qui  y  de- 
viennent blancs,  fe  changent  avec  beaucoup  plus  de 
difficulté  encore,  furtout  s'ils  blanchiflent  après  kir 
fttfîon.  Quant  à  ceux  qui  y  refbenc  ctiut^à-fait  blanc^^ 
ce  font  ceux  de  tous  les  Corps  qui  font  le  molBi 
changés  ;  tels  toai  la  Cliaus»  la  Cnûi  d'Aoglecafte» 
les  Cailloux. 

12.  Tous  les  Métaux  fe  vitrifient  ftr  Wb  plaque 
de  porcelaine  ^ont  la  furface  n'eft  point  coBvertle 
en  Verre ,  pourvu  qu'on  loi  donne  le  Feu  par  dé^ 
grés  afin  qu'elle  ne  pette  pas,  (k  quelle  Soit  aiftx 
épaifle  pour  ne  pas  fe  fondre  elle  mèmt. 

13.  Si  Ton  met  la  matière» qu'on  fe  propofe  d'ett- 
mmer  par  ce  Feu,  dans  un  «und  Balloli  de  verré, 
êc  fi  l'on  a  foin  que  l'endroit  du  Ballon ,  qui  don- 
ne paflTage  aux  raîons  daSotefî,  ne  foit  pas  fi  près 
du  Foïer  que  fa  Chaleur  faOb  cafler  le  Ballon;  ka 
changemens  que  fubit  cette  matière  pfbduîfent  aE 
dedans  de  ce  BaUoo  deaPhéoemèiias  cicN»44iiic  fvÈ- 
prenans. 

14.  Le  Nitre  renfermé  datis  ufl  tel  Ballon  ,  & 
expofé  à  ce  Feu,  fo  vbhtlHfe  t<m  ca  un  înftant, 
&  fe  change  entièremetic  en  dMt  de  Miov  ; 

fet 
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fet  qui  paroit  d'autant  plus  furprenant  que  le  Ni» 
tre  fondu  à  tout  autre  Feu ,  ne  fubit  prefque  au- 
cun changement,  &  coule  comme  de  l'Eau:  pour 
que  la  K)rce  du  Feu  ordinaire  puilTe  le  conver^ 
tir  en  efprit ,  il  faut  toujours  le  mêler  avec  quel- 
que Terre,  ou  lui  ajouter  de  l'Huile  de  Vitriol  ou 
de  la  Chaux  de  ce  FoflTile ,  oti  cette  Huile  foit  enco- 
re renfermée  :  mais  ici  rien  de  tout  cela  n'eft  né- 

cefTaire»  *.    *  **''  '  \ 

15.  Si  Ton  raflemble  parle  fnôTefi  <îte  cîô  Verre  la 
Lumière  de  la  Lune  lors  qu'elle  eft  dans  fon  plein  > 
on  a  un  Foïer  très  luifant ,  mais  011  l'on  ne  décou^' 
vre  aucune  marque  de  Chaleur.  •  -l.  * 

16.  Ce  Feu  meut,  poulie  ,  agite  ,  pfëfqùé  tou^ 
les  Corps,  &  cela  fouvent  au  grand  danger  des  AlTi- 
ftans,  même  dans  le  vuide. 

De  toutes  ces  Expériences,  &  de  plufieurs  autres 
encore,  il  fuit  que  ce  Foier  de  Tfchirnhaus  elt  plus 
foible  à  la  vérité  que  celui  de  Villette  ,  mais  que 
cependant  il  elt  plus  propre  à  nous  faire  connoitre 
le  Feu  par  les  éfets.  ^^^^ 

Corollaire    i.  • -  • 


Si  TEau ,  du  les  particulès  dticiales  qui  fe  trou-  Fr«  rf/»^ 
vent  dans  l'Atmofphère,  viennent  à  être  mues  par  jr^-; 
quelques  caufes  Phyfîques,  de  façon  qu'elle^  com- 
pofent  de  grandes  Nuées  qui  aient  la  figure  d'une 
Sphère  transparente  ;  &  fi  cette  Sphère ,  quelque-^ 
peu  de  tems  qu'elle  fubfifte  fous  la  même  forine  » 
vient  à  être  éclairée  par  les  râlons  du  Soleil ,  a  la 
diftatice  de  fon  demi  diamètre ,  du  coté  oppofé  au 
Soleil,  elle  pourra  former  en  un  motnent  un  Foïer 
beaucoup  plus  violent  que  celui  de  Tfchirnhaus  : 
l'Air  dans  cet  endroit  fera  extrêmement  raréhe , 
d'oîi  il  réfultera  encore  des  Phénomènes  fubits  oc 
très  finguliers.  Car  reflèchifTons  fur  la  parfaite  trans- 
parence de  l'Eau ,  élevée  au  haut  de  l'Air ,  conlidé- 
rons  en  même  tems  eh  quelle  quantité  elle  tombe 
fouvent  tout  d'un  coup  fous  la  forme  de  pluie ,  &  nous 
cortiprendrons  aifément,  à  l'aide  de  la  Dwptnque, 
quels  éfets  elle  doit J  produire ,  lorfqu  eUe  acquiert 
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la  figure  d'une  très  grande  Sphère.  G)ncevons  en- 
core que  les  raïons  qui  tombent  fur  une  telle  Sphè- 
re,  6i  qui  la  traverfent,  produifent  une  grande  Lu- 
mière &  un  Feu  ardent  au  delà  de  cette  vSphère 
dans  une  ligne  qui  pafle  par  fou  centre  &  par  celui 
du  Soleil ,  pendant  que  du  coté  éclairé  par  le  So- 
leil on  n'apperçoit  aucune  Lumière,  &  que  ce  n*eft 
qu'une  noire  obfcurité  ;  cela  ne  nous  portera-t-il 

Eoint  à  croire  qu'il  arrive  quelque  chofe  de  fembla- 
le,  lorsque  nous  voions  des  places  noires  dans  le 
Ciel,  d'oii  partent  bientôt  des  grands  coups  de  Ton- 
née <Sc  des  Foudres?  Mais  cette  forme  fphèrique 
des  Nuées  doit  furtout  faire  que  les  efpacesjqui  font 
compris  entre  ces  Globes ,  difèrent  confidérablement 
en  Lumière  &  en  Chaleur ,  de  ces  mêmes  Globes. 
Ainfi  TAir  doit  fe  trouver  expofé  à  des  changemens 
continuels,  ici  il  efl:  raréfié  &  chaud,  14  condenfé  & 
froid,  un  moment  après  il  eft  tout  autre;  iJ  s'y  faic 
une  fucceflion  de  pliénomènes  très  variés,  qui  dif* 
paroiflènt  prefque  au  moment  de  leur  naiffance,  pour 
faire  place  à  d'autres.    Je  me  contente  d'indiquer 
tout  cela,  parce  qu'il  eft  aifé  d'en  faire  l'applicatioii 
aux  Météores,  fi  l'on  veut  y  faire  attention. 

4 

C  O  R  G  L  t  A  I  R  E      8,     j  »    -  " 

Le  T*u  /r.    Je  ne  puis  m'empècher  de  rappeller  id  une  chofo 

'rfotumint  ^^"^  j'^^        P^^^^  ^^^^^  occafion  ;  c'eft 

0fl  plus      îi"?  les  Métaux  fe  vitrifient  plus  promtcment  &  plus 
promt  &    intimément  par  le  feul  Frottement  d'un  morceau 
^JuJuni  ^* Acier  contre  un  Caillou, que  par  le  plus  grand  Feu 
dioftriqut.  dioptrique  :  le  fait  eft  inconteftable.    Le  Feu  de 
Villette  eft  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  Tfchir- 
nhaus.  Or  le  Frottement  convertit  le  Fer  en  Verre, 
beaucoup  plus  vite  que  le  Foïer  de  Villette.  Nous 
voions  donc  encore  par  là  que  l'attrition  des  Corps 
élaftiquep ,  a  une  force  prodigieufe,  »  .  • 

».  •      '»•  j  • 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  p      3.  * 

fjHT  pu.  Je  conclus  encore  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que 
^Hnc  li  fiui  noMs  n'avpnspas  befoin  d'aucune  action  du  Soleil, 

con» 
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tmmxe  jusqu'à  prefent  ,  pour  produire  ie  Feu  le  fM«iF<-# 
plus  violent,  celui  dont  réfec  eft  le  plus  promt  &«^««»«.  <"» 
le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  aient  été  obfervés  ;  ^JJ*^' 
bieu  plus<  nous  pouvons  nous  palier  de  toute  ma- w^nVrr 
tière  infiamable  ,  pour  fondre  parfaitement  &  ^^T^^x*^* 
un  clin  d'oeil,  celui  de  tous  les  Métaux  qui  ic  fond 
le  plus  difficilement ,  6c  cela  réufiit  principalement 
lors  qu'il  fait  très  froid,  &  dans  les  lieux  ou  ]\  y 
a  le  moins  de  Chaleur;  fans  fourneau,  &  même  fans 
vafe  qui  renferme  ce  Métal.   Tous  ces  Paradoxes 
font  pleinement  vérifiés  par  la  méthode  U  pins  or- 
/diiHiiM^  de  pfûduine  da  feu. 

L.     C  a&  o  £  L  A  I  R  E  4* 


,  J'ai  beaticoiq>  héfîté  fi  f  ofeiois  publier  un  feod»  a  fm  »*a 
tnent  qui  m'a  roulé  longtems  dans  refprit:  je  vai?^"'  /""î" 
«nfio  le  bazarder.  Il  eft  afiez  vraMemblaUc^.  qiTii  'o^itihi 
-n'émane  du  Corps  du  Soleil,  aïKrune  matière  ignée,  dmStUii^ 
à  laquelle  on  doive  atoribuer  cecte  aâioo  du  Feu^ 
^ue  nous  obtêwons  fiir  notre  Terre;  maia^qae  le 
ooleil  a  fimplemenc  le  pouvoir  de  diriger  en  lignes 
droites  éc  parallèles  le- Feu,  qui  eziftoit  auparavant 
dans  l'endroit  oii  il  agit ,  &  cela  fana  lui  rien  ajou* 
ter.  Ainû  ce  ferok  comours  la  même  quantité  de 
Feu ,  qui  «  dirigée  oqe  ton  en  lignes  parallèles  ,  & 
réunie  enfuite  par  la  réfleskm»  on  la  refraûion  »  ar» 

3uierc  pat  cette  réunion  une  nouvelle  force ,  &  pro- 
uit  cous  les  éfets  dont  nous  avons  parlé.  Avant 
que  d'aller  plus  loin,  jo^vai  cacher  d'éclaircir  par 
un  «temple  à  ia  portée  de.cbaGnn'»cefimcim^t  ^uo 
fes  préjugés  rendront  obfcur  poorbicn  desgens.  Aies 
un  Cube  deCvdvie  cneux,  &  dont  «n»  des  faees  fok 
de  trcMS  pî€$d»"qnatrés  ;  il  ftut  qu'un  de  ,£e$  cotés 
foie  -ouvert  »  &  que  tous  les  autres  foîent  exaâemeni» 
fermés.  Placez  :Qe  Cube  de  façon  qiue  fon  coté  och 
vert  (bit  dire^essenç  oppofé  au  SofeiUmaîs  couvert 
d'un  papier  blanc:  nierez  dans  fil  cavité  un  Ther- 
momètre de  Fahrenheit  fenfibte  «a  moindre  >  cfasn«* 
geipent  de  Chaleur.  AufTi  long^céms  que  Je  VWtat, 
empàcfae  le  Soleil  d'éclairer  la  cavité  de  ce  .Cube» 
cette  civic&  fera  très  fioide ,  fi  U  iàifoa  eft  teUe. 

Mais^ 
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Mais  enlevez  cout  d'un  coup  le  papier  »  au  moment 
même  toute  la  capacité  intérieure  du  Cube  eft  éclai- 
rée par  le  Soleil ,  &  auOl-tôt  il  s'y  produit  une  Cha- 
leur qui  fait  monter  la  liqueur  du  Thermomètre.  Les 
,  Philofophes  nous  difent  que  le  Feu  oui  produit  cet- 
'  te  Chaleur  à  été  détaché  du  Corps  du  Soleil  &  eft 

Earveno  jusqu'à  nous  avec  une  viteflè  inconce va- 
le.  Quant  à  moi  il  me  femble  que  le  Soleil  n'a  rien 
fait  en  cela  que  ce  qu'il  faifoit  auparavant  &  que  ce 
qu'il  fait  toujours, je  veux  dire  qu'il  détermine  tou- 

Î'ours  en  lignes  droites  tout  ce  que  nous  appelions 
^eu,  lorsqu'il  ne  rencontre  aucun  Corps  opaque, 
qui  interrompe  Ton  adion.  Ainfi  leFeu^quiefl  dans 
ce  Cube ,  eft  le  même  qu'il  étoit  lorsque  le  papier 
le  couvroit;  alors  il  agiâbit  également  fur  les  ux  co- 
1^8  qui  le  renfermoient,  mais  le  papier  une  fois  oté, 
tout  le  changement  qui  lui  eft  lurvenu  ,  c'eft  qu'il 
eft  déterminé  vers  le  coté  oppofé  à  celui  gui  eft  ou- 
•  vert ,  fuivant  uno  direûion  en  lignes  droites.  Par 
conféquent  il  échaufe  également  tout  cet  efpace ,  ^ 
parriculièrement  ce  dernier  coté  >  uniquement  par 
une  fuite  de  fa  diredlion ,  fans  aucune  addition  de 
nouvelle  matière  ,  qui  agifle  fur  le  Thermomètre. 
Suppofons  encore  le  Miroir  de  Villette,  oppofé  di- 
'retkement  au  Soleil  en  plein  midi ,  mais  couvert  d'un 
voile  bien  blanc  ;  il  n'y  aura  pas  plus  de  Feu  dans 
fil  cavité ,  derrière  ce  voile  ,  qu'ailleurs.  Enlevé* 
ce  voile ,  au  même  inftant  le  Feu,  qui  étoit  fans  au- 
cune détermination  particulière  dans  cette  cavité ,  eft 
pouffé  fuivant  des  lignes  parallèles  fur  la  furface  con* 
cave  &  reâèchilTante  du  Miroir,  &  il  fe  réunit  en- 
Hiite  en  un  Foïer  oti  il  produit  un  Feu  terrible  ,  qui 
n'eft  point  émané  du  Corps  du  Soleil ,  &  qui  même 
B'eft  ni  en  plus  grande  ,  ni  en  plus  petite  quantité 
qu'auparavant:  ieulement  il  eft  mu  luivant  une  di« 
re6tion  diférente.     Ceci  doit  auflî  s'entendre  des 
Verres  qui  réunilTent  lesraïons  par  la  réfraélion.  Par 
conféquent,  il  pourroit  être,  luivant  cette  fuppofi- 
tion,  que  le  Feu  produit  par  le  Frottement,  &  ce- 
lui qu'on  excite  par  un  Miroir  ou  par  une  Lentille ,  ne 
dépend  en  auctioe  fagon  do  Soku  par  lapport  à  fa 
matière»  * 
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Quel  feroit  donc  le  plus  grand  Feu,  que  Tart  hu-  Mhiuii 
iT\ain  feroit  aujourdhui  capable  de  produire  ?  De  thM^^*  ^ 
tout  ce  que  je  crois  avoir  expoié  aflez  claire-  ^i!t 
ment  jusques  ici ,  on  peut  conclure  oue  ce  fe-  sw. 
roîc  celui  qui  feroit  raflemblé  dans  l'endroit  oli  le 

oïer  de  Villette  &  celui  de  Tfchirnhaus  »  oppofés 
diredemcnt  l'un  à  l'autre,  yicndroient  à  fe  reocon- 
trer.  Et  la  chofe  n'eft  pas  impoiTible;  car  comme 
le  Foïer  du  Miroir  eft  en  plein  Air,  à  trois  pieds  & 
demi  du  Miroir  même,  d  qu'il  tombe  dans  un  point 
de  fon  axe  ;  on  pourra  placer  tout  l'appareil  de 
Tfchirnhaus  entre  le  Soleil  &  le  Miroir  dans  une 
ligne  qui  pafle  par  le  centre  de  l'un  à.  de  l'autre,  de 
Âçon  que  le  Foïer  dioptrique  de  l'un  tombera  exac- 
tement dans  îe  Foier  catoptriaue  de  l'autre,  &  ce- 
la fans  empêcher  aucunement  l'aâîon  du  Soleil  fur 
îe  Miroir.  Dans  ce  lieu  de  concours  fe  trouvera  donc 
le  plus  grand  t^eu  oue  TArt  humain  ,  perfeûionné 
comme  il  l'eft  à  prefent,  foit  en  état  de  produire. 
J'avoue  qu'on  ne  fauroit  commodément  déterminer 
la  force  de  ce  Feu  fur  les  Corps ,  qu'au  moment 
même  qu'on  les  place  à  ce  Foïer  ;  parce  que  d'abord 
ils  coulent  à  terre  en  fe  fondant.  Cependant  il  eft 
toujours  clair  que  c*eft-l»^  le  plus  i2;rand  Feu  polîîbîe. 
S*il  ne  répugne  point  à  la  nature  des  choies  que  det 
Nuées  de  glace,  fphénques  &  concaves >  foient  pla- 
cées de  telle  façon  dans  l'Air ,  que  leurs  Foïers  fe 
rencontrent  ,  comme  je  viens  de  Texpcfer:  quels 
parodigteux  éfets  tion  pourront-ils  point  feiuker? 

Suppofons  donc  qu'on  ait  réellement  excité  ce  pro-  //  ptut  f^i^ 
digieux  Feu,  dans  Tendroit  dont  je  viens  de  parler:  fiM 
il  y  demeurera  aufli  iong-tems  que  Taxe  du  Soleils  ^iMîi/jtf 

celui  du  Verre  Si  du  Mirofr  refterom  dans  la  mé-  «mt, 
me  ligne  droite,  &  que  la  diflance  entre  le  Miroir 
&  le  Verre  ne  fera  pomt  changé.  Si  donc  on  trou- 
ve le  ïQQïGix  de  (Kmiemr  cet  4«u  mtkmis^  dans 

la 
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la  même  fituation  refpcftivc ,  &  en  même  tems  de  les 

faire  mouvoir  de  fnçon  qu'ils  foient  toujours  direde- 
raenc  oppolës  au Soiei] ,  on  pourra  en  Eté,  <!k  dans  un 
-  jour  fereio^  conferver  ce  terrible  Feu  depuis  fieuf 
•  .  heures  du  matin,  jusqu'à  trois  heures  après  midi;  & 
pendant  tout  ce  tems  il  n'aura  pas  befoin  du  moin- 
dre aliment  pour  fe  loutcnir  ;  il  lubliftera  toujours  dans  > 
le  même  état  ou  il  étoicau  commencemeiît  de  fa  pro- 
dudlion.  Cela  nous  donne  fur  la  nature  du  plus  grand 
i'ea  connu  une  idée  bien  difércnte  de  celle  qu'on  a 
eue  jusqu'à  préfenc.  Car  nous  voions  que  confort 
inément  à  ce  que  nous  connoiffons  des  Loix  de  la 
Is'aturc,  un  Feu  6c  une  Lumière  d'une  force  déter- 
minée, &  d'une  certaine  grandeur,  peuvent  fubliflcir 
^  fuhfillcr  pendant  loD§-tems  tians  un  eadroïc,  ians 
le  Uiumdre  almient.   '         ;     .  . 

*       ^     é     -    f        *      *  '  - 

Corollaire  7. 

a  Mit  J^û'  Ce  qu'il  y  a  principalement  à  admirer  dans  ce  Fc^, 
évrdûvtc  q^'^  i'mftant  même  que  fa  caufe  le  produit ,  il 

gréndtftr-  &  maniieftc  avec  toute  Ton  éficace^  <Sc  il  agit  fur  le 
•r,  champ  avec  la  même  violence  qu'il  agira  dans  la 

fuite.    Peut-être  même  fera-t-on  encore  plus  fupris, 
de  ce  que,  fi  au  moment  que  ce  Feu  agit  avec  le 
plus  de  force  ,  on  couvre  lubitement  le  Miroir,  il 
jne  refle  dans  foir  Foïer  aucune  marque  phyfique  dti 
Feu  prodigieux-  qu'il  y  avoit  un  inftant  auparavant 
Dans  ce  coure  efpac^  de  tems  h  Lumière,  la  Chat 
leur ,  rexpulfion  de  TAir,  6c  tous  fes  autres  cfets  font 
.difparus  fans  laifler  après  eux  aucune  trace.  Qui  aij- 
rcjt  pu  croire  cela?  Eft-ce  donc  qu'un  même  inftant 
pourroic  voir  naître  &  périr  dans  TUnivers  la  Lu- 
mière la  plufcvive  &  le  Feu  le  plus  éficace  ?  Remar- 
quons à  cette  occafion  que  le  Feu  de  ce  Foïer  n'eff 
.vifiblç  que  dans  la  hgne  qui  palTe  par  le  Centre  du 
Soleil  &  du  Miroir:  de  coté  il  ne  répand  aucune  lueur 
.fenfible   par  conféauenc  il  ne  donne  par  fa  Lumière 
^  -aucune  marque  de  fa  préfence  qu'à  un  oeil  pofé  dan» 
•cette  ligne  ,  mais  auffi  Ibn  éclat  cfl  là  prodigieux; 
j1  eft  capable  non  feulement  d'éblouir  iUôi&mêinedt 
£ûre  perdre  la  vue  en  un  moj^eoCà  - 

Co- 


Digitized  by  Google 


r 

'Corollaire  8. 

Lorsque  je  penfe  férieufement  à  tout  cela,  Je  crois  on  tin  it 
y  découvrir  une  nouvelle  coofirmation  de  cette  mer- 
yeilleufe  propriété  du  Feu,  qui  nous  le  fait  enyifa- 

ciffcment  fut 

ger,  lorsqu'il  eft  abandonné  à  lui  même,  fous  Tidée  /*  nAtuudtt 
d^une  puifîance  phyfique ,  qui ,  du  centre  de  ce  qu'où  ^'«^ 
confidère  comme  la  mafle ,  s'étend  également  &  uni- 
formément de  tout  coté  comme  des  raïons  d'une 
Sphère.  Et  comme  le  Feu  eft  le  même  par  tout, 
cette  puiflance  demeurera  par  tout  en  équilibre  ,  & 
par  conféquent  ne  caufera  aucun  changement.  Mais 
quand  cet  équilibre  vient  à  être  détruit ,  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit  ,  cela  pourra  donner  lieu  à 
des  Phénomènes  tout-à-fait  extraordinaires;  &  peut- 
être  que  dans  ce  cas  on  s'imaginera  mal  à  propos, 
que  quelque  nouveau  Feu  a  été  produit,  ou  que  la 
Force  de  celui  qui  exiftoic  auparavant  a  été  QOD&r 
dérablemenc  augmentée» 

:    .  E  X  F  b'h  I E  M  c  B  xvia  -V 

Corps  fo-  u  fiu  fiMf 

 ^„  „  ^  Et  lors-  ^«  j?""*  f-*' 

qu'une  foi»  il  eft  joint  à  un  Corps,  il  peut  y  refter 

fixé  p»»r  M 

uni  pendant  allez  long^ten».  rar  conlëquent  .il  ne  tms^ 
di(baroit  pas  dans  les  Corps  en  un  moment,  cçfàunç 
Gela  arrive  dans  les  Foïérs  donc  nous  avons  {wlé. 
'*  '  CEipérience  nous  aprend  ce  que  nous  avançons 
icf:  car  expofons  i  Faction  d'un  Feu  pur  2c  ardent  « 
n'importe  de  quelle  efpëce,  tpus  les  Corps  qui  font 
à  notre  portée ,  ils  pourront  s'échaufer  à  un  tel 
pouic  qu'ils  deviendront' loilants ,  &  Qu'ils  fe  fon- 
dront. Ceft  ce  qui  eft  démontré  par  les  Expénen- 
cea  faites  par  M^.  Tfchimhaus ,  Homberg  »  Hart- 
Toeto»  &  autres  ;  par  celles  que  font  tous  les  jours  - 
.  les  Forgerons ,  les  Cuîfiniers ,  k  autres  gens  qui  em- 
ploient fré<}uemment  le  Feu;  &  par  ce  que  nous 
voions  arriver  toutes  les  fois  que  la  Terre  eu  é- 
éiaîrée  parles  raions  du  Soleil.  On  n'a  aucun  exem- 
ple du  contraire.  Toutes  les  Terres  fixe^ ,  toutes 
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les  Pierres  communes  auffi  bien  que  les  Pierres  pré- 
cieufes ,  les  Verres  ,  les  Sels  fixes  ,  les  Bois ,  les 
Foflîles  folides,  les  Métaux,  tous  ces  Corps  font 
fournis  à  cette  même  Loi.  Ainfi  c*eft  avec  rai- 
fon  que  le  fameux  Newton  a  dit,  que  s*il  étoit 

Î)of]îble  que  l'Eau  fe  convertit  jamais  en  Terre ,  el- 
e  pourroit  être  pénétrée  de  Feu  au  point  de  de- 
venir lumineufe.  Ce  qui  mérite  principalement  , 
fuivant  moi ,  d'être  remarqué  ici ,  c*eft  qu'il  doit  y 
avoir  quelque  caufe ,  diférente  du  Feu  même ,  qui 
le  retienne  ainlî  uni  au  Corps  pendant  (i  long-tems. 
Car  dans  le  Foïer  de  Villette,  le  plus  grand  Feu 
is'évanouit  au  moment  que  les  raïons  ceflent  de  tom- 
ber parallèlement  fur  le  Miroir.  Là  donc  le  Feu 
n*eft  pas  retenu  par  le  Feu  :  au  contraire ,  les  diver- 
fes  parties  de  ce  Feu  ,  qui  étoient  fi  intimément 
Unies  un  moment  auparavant ,  s'écartent  &  s'aban- 
donnent les  unes  les  autres.  Mais  fi  Ton  expofe  à 
ce  Foïer  une  boule  de  Fer ,  dont  le  plus  grand  cer- 
cle foit  égal  au  cercle  qui  termine  le  Foïer,  &  fi  on 
rv  retient  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  pénétrée  par  la 
Chaleur  ;  alors  le  Feu  de  ce  Foïer  reliera  long-tems 
uni  à  cette  boule,  avec  toutes  les  marques  de  fa 
préfence:  fi  bien  que  ce  Feu,  qui  auroit  difparu  en 
un  inftant ,  n'a  qu'à  être  reçu  dans  un  Corps  pour  fe 
conferver  pendant  un  alTez  long  intervalle  de  tems, 
&  pour  ne  pas  s'éteindre  d'abord.  Quelle  en  eft  la 
caufe  ?  Le  Corps.  De  quelle  manière  peut-il  ainfi 
retenir  le  Feu  ?  Par  fa  malîe  corporelle.  Eft-ce  donc 
que  dans  l'endroit  oii  étoit  auparavant  le  Foïer ,  il 
n'y  avoit  que  du  Feu,  fans  aucun  autre  Corps,  l'Air 
même  en  aiant  été  chaflfé  par  la  force  de  la  Cha- 
leur ?  Eft-ce  donc  que  ce  Feu  difparoiflbit  en  un  clin 
d'oeil,  parce  qu'il  n'étoit  retenu  par  aucun  Corps? 
Les  parties  du  Feu  réunies  ,  n'étant  arrêtées  par 
aucune  matière  corporelle ,  reprennent-elles  donc 
aufli-tôt  leur  premier  équilibre?  N'y  auroit-il  par 
conféquent  aucune  attradiion  mutuelle  entre  les  par- 
tics  du  Feu?  Ou  plutôt  eft-ce  que  les  Elémens 
dont  il  eft  compofé  fe  fuiroicnt  les  uns  les  autres? 
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£  t  P  s'^ft  X  B  N  C  B  XIX» 

Ce  Feu  élémentaire,  ainfi  communiqué  aux  Corps,  armmd 

fe  manifefte  par  tes  véritables  ëfets  phyfiques  qu'il  ^^^^ 
produit  tout  autour  du  Corps  oli  il  eft  renfermé  ^  ^  ^'^^ 
&  qui  te  font  yeconooitre  pour  ua  Feu  bkn  réel^ 
&  qui  a  confervé  toute  la  pureté. 
^  Car  te  priiicipate  marque  de  h préfence  du  Feu» 
celte  que  le  Thermomètre  nous  fait  conuoitie^  le 
trouve  ici  Si  l'on  dent  un  Ttiermomètre  à  une  cev» 
Cttoe  diftance  d*un  moreeau  de  Fer  ehaud ,  la  liquem 
ft  rarëfiê,  &  cete  eoujours  de  plus,  en  plus,  à  me» 
fure  qu'on  TapprMhe  davuitage  du  Fer;  au  contrat* 
re  elle  ie  cMdcnie  de  plus  en  plua  à  proportion  qu'oa 
l'en  éloigne.  L'^t  m  toujours  te  même  de  quel- 
que cote  qu'on  approche  le  Thermomètre ,  pourvû 
que  ce  foit  à  une  égale  diftance.  Ce  Feu  donc,  qui 
eft  dans  ee  Fer,  &  qui  agit  fur  le  Thermomètre  »  eft 
un  véritable  Feu  tel  qu'il  étoic  en  y  entrant ,  mais 
il  y  refte  fans  frottement ,  fans  parallélisme,  <5c  il 
y  produit  les  mêmes  éfets  que  le  Feu  élémentaire. 
Si  l'on  approche  peu  à  peu  de  ce  même  Fer  chaud 
une  allumette;  elle  commence  d'abord  à  fumer,  en- 
fuite  elle  fe  fond,  elle  étincelle,  elle  luit,  &  enfin 
elle  s*enflame.  Mais  voici  une  Expérience  très  fur*» 
prenante  à  laquelle  il  importe  de  faire  attention, 
Ai'ez  de  l'Alcohol  bien  pur  ;  répandez-en  quelques 
goûtes  ,  lentement  &  avec  précaution  ,  fur  ce  Fer 
chaud;  que  penfez-vous  qu'il  en  arrivera?  L'Alco- 
hol doit  s*enflamer ,  ce  femble.  Cependant  rien  moins 
que  cela.  Aufii  tôt  qu'il  eft  tombe  fur  le  Fer ,  il  prend 
îa  figure  d'une  petite  boule  transparente ,  ^  comme 
du  Vif- Argent,  il  court  fur  la  furfece  du  Fer,  ians 
la  moindre  apparence  de  Flame.  Lorsqu*en  cou- 
rànt  ainfi  il  elt  parvenu  en  un  endroit  du  Fer  qui  eil 
plus  froid  ,  aum  tôt  il  s'évapore,  &  cela  encore  fans 
aucune  Flame.  Que  penfer  de  cela?  Le  Soufre,  la 
Poudre  à  canon,  Te  Bois,  &  d'autres  matières  com- 
buflibless'enflameot  dès.qu'ellesfont  appliquées  à  ce 
Fer  ;  ô:  i*Alcohol,  qui  expofé  à  une  Chaleur  douce, 
e&  presqiic  eeliii'de  cous  les  Corps  qui  s^allume  le 
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plus  aifcmcnt,  fupporce  ce  Feu  fans  s'enflamer.  Je 
laifle  à  d'autres  le  foin  d'expliquer  le  fait, qui  eftun 
paradoxe  I  dont  la  iblucion  me  parole  très  difficile* 

s      .  .£  X  »      A  I  £  N  C  B  XX. 

//  n*di^  l  Pu  jg  Jonc  qu'il  eft  certain  que  le  Feu  peut  être  rete- 
Uw'fêîit  long-tems  &  en  fi  grande  quantité  dans  un  Corps 
loiide;  une  des  premières  chofe»  qu'il  y  a  à  faire, 
c'eft  de  rechercher  de  quelle  cfpèce  eft  ce  Feu ,  qui 
.y  refte  ainû  adhérent;  &  comme  la  pefanteur  eft  une 
âes  principales  &  des  plus  communes  propriétés  qu'on 
a  découvertes  dans  les  Corps ,  il  faut  tacher  de  décou- 
vrir, fi  ce  Feu  ajoute  aux  Corps  fixes  un  poids  fen- 
Cble,  Dans  ce  deflein  je  choihs  un  Corps  qui  puilTe 
Xoucenir  une  très  gian de  Chaleur  fans  rien  perdre  de 
là  pefanteur  ,  &  qui  en  même  tems  foit  propre  à  re- 
cevoir en  loi  beaucoup  de  Feu ,  &:  à  le  conferver 
0/4  ft  w«r  long-tems.  Four  le  pefer  je  me  fers  d'une  balance 
'  «f«r.  exaûe,  &  qui  fe  meut  avec  beaucoup  de  facili- 
té. Je  prends  donc  un  parallélépipède  fait  d'un  Fer 
très  pur  ;  quand  il  eft  froid ,  il  pèle  cinq  livres  & 
huit  Qnces,  poids  d'Amfterdam  :  je  le  mets  dans 
un  brafier  de  charbon  de  pierre,  donc  j'augmente  la 
violence  à  force  de  fouffler ,  jusqu'à  ce  que  ce  mor- 
ceau de  Fer  foit  entièrement  rouge  de  tout  co- 
té. Ainfi  pénétré  de  Feu ,  &  après  en  avoir  fécoué 
exactement  toute  la  pouffière,  je  le  mets  dans  un  des 
baffins  de  la  balance,  <&  je  place  dans  l'autre  un  poids 
jqui  me  donne  un  parfait  équilibre,  &  ce  poids  eft 
précifément  de  cinq  livres  à.  huit  onces  comme  au- 
paravant. Je  lailTc  le  tout  dans  le  même  état  jusqu'à 
ce  que  le  r*er  foit  entièrement  refroidi;  réquiliore 
s'y  conferve  toujours  <Sc  je  n'y  ai  pas  remarqué  le 
moindre  changement  au  bout  de  vingt -quatre  heu- 
res ;  ainii  il  n'importe  pas  que  ce  morceau  de  Fer, 
tout  gros  qu'il  eit,  loic  chaud  ou  froid ,  fon  poids 
ér  ddnt  le  refte  abfbiument  le  même.  J'ai  fait  la  même  Expé- 
Cmwi*  ijcnce  lur  un  gros  bloc  Iblidc  de  Cuivre  ;6c  lefuccès 
a  été  tout  pareil  je  dois  cependant  avertir  que  ceux 
qui  réitéreront  aprcs  moi  ces  Expériences  croiront 
^remarquer  que  ce  Cçrps  é^Iiâufé  elt  piu:>  léger  que 
.    ■         '  '  *  quaud 
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quand  il  eft  firoid.  Mais  sUs  y  font  attention,  ils 
verront  que  cela  vient  de  ce  que  les  baffins  font  fuf- 
pendus  au  joug  de  la  balance  avec  des  cordes  ,  ou 
avec  quelque  autre  matière  femblable  qui  peut  s*hu- 
meder  (Se  le  fcchcr  enfuite.  Or  quand  on  met  dans 
un  bafîin  le  morceau  de  Métal  qu'on  veut  pcfer,  fa  •  * 
chaleur  fait  évaporer  rhumiditc  des  cordes  ,  qui  le 
foutiennent,  ce  qui  les  rend  plus  légères.  C'eil  pour-*  ^ 
quoi  dans  cette  Expérience,  il  faut  toujours  furpcû- 
dre  les  balllns  avec  des  chaiocs  de  Mécal. 

* 

r 

Corollaire  i* 

'  Ce  Feu  donc,  ainû  adhérent  à  un  Corps  cchaufé,'  L*  Feu  tjt 
s*étend  de  touc  coté,  &  forme  par  là  autour  de  ce  ^l^jf^^ 
Corps  une  efpèce  d'Atmofphère:  puisque  de  chacun  SLrw 
des  points  de  ce  Corps  il  fait  ièntir  fon  pouvoir  à  corpt 
une  diftance  conAdéraoIe,  &  produit  tous  les  éfets 
qui  lui  font  propres  ;  éfets  qui  font  toujours  plus 
grands  à  mefure  cju'on  approche  du  Corps  cchaufé. 
Si  donc  l'on  avoir  un  Globe  ainû  pénétré  de  Feu, 
il  formeroit  autour  de  lui  une  Sphère  de  Chaleur, 
donc  le  centre  feroit  le  point  le  plus  chaud  de  cous. 

•  > 

Corollaire  2. 

•  Par  lànous comprenons  qu'il  y  a  une  grande  quan-  //  ejt  en 
tité  de  Feu  dans  ce  Corps  cchaufé ,  ^  qu'il  y  refte  fi^sgrandê 
pendant  fort  long-tems.     Car  fi  nous  confidérons  ^J^^'l^cm^ 
qu'autour  de  cette  mafle  de  Fer  &  de  Cuivre,  à  u-  frt7^  IT 
ne  dirtance  allez  confidérable,  il  y  a  une  très  gran-  diminut  à 
de  Chaleur  qui  fe  faic  remarquer  par  fes  éfets  ;  &  fi 

nous  reflèchilTons  encore  que  pendant  c-ouc  le  tems 
que  dure  cette  Chaleur,  elle  doit  être  continuelle* 
ment  diminuée  par  l*Air  qui  l'environne,  nous  con- 
cevrons aifémenc  que  la  quantité  du  Feu  dans  ce 
Corps  eft  très  grande  au  commencement.  Par  cou» 


xvua,^  u  vu       retlCIlL  UdU9  IC  r  C'U  ,    juM^ua  muu 

etk  fcit  bien  pénétré  dans  toute  ià  fubftance,  la  Cha* 
leur     condeofera  &  fera  au  plus  haut  dégré  dans 
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jbn  Centre  ;  c'eft  cè  qàe  toutes  ibrtes  â*£xpériM* 

ces  çoD^ment.  ^ 

.  ■>  • 

Comoi«tAiRB  3« 

Maisens^écartantdeceCeQtrevettlafuperficiey 
il  ee  Feu  s*affoiblic  ioftiifiblemeot;  car  cette  fuperfi* 
foit  réduit       eft  refroidie  la  première  par  l'Air  auquel  el» 
le  eft  contigae.   Oeia  arrive  auffi  toujours  à  Yht* 
t'Ait  mm^  mofphère  qui  Fenvironue  ;  fes  dtférento  couches 
,     orbiculaires,  les  plus  voîflnes  de  la  boule  échauféCj 
ièront  les  plus  chaudes,  &  plu»  elles  l'en  éloijgne* 
Tont  plus  elles  feront  froides,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
•  '  dernière  qui  fert  de  borne  à  fa  Chaleur,  Toit  froide 
comme  rAir  qui  eli:  autour.  Cefl  ce  qui  nous  confir- 
-  •       .  iTie  encore,  que  le  Feu  qui  eft  dans  le  Centre  de  cette 
.  .  '    Sphère  échauféc,  fait  de  grands  éforts  pour  .s*éten* 
.    ^    dre  de  tout  coté  ;  c'eil  là  une  fuite  de  fa  nature. 
0/4  tjitA»-  Mais  la  couche  orbiculaire  qui  fuit,  efl  moins  dila- 
"^Thlre*  Centre,  elle  met  donc  un  obftacle  à  fa 

îchaH^eHi  dilatation,  elle  le  repoufle  en  quelque  façon  ,  parce 
j  éi  Hn  per-  qu'cllc  cft  un  peu  moins  chaude,  c*eft- à-dire  un  peu 
^t^pod^Tr-  ^^^^^^  dilatée ,  ou  un  peu  plus  contraftée.  Or  com* 
«2!iii>ji.    nie  cette  dilatation  &  cette  répulfion  ont  lieu  entre 
toutes  les  couches  orbiculaires  qui  compofent  cette 
chaude  Atmofphère,  il  fuit  de  là  que  pendant  tout 
^  ~ ,    le  tems  que  le  Feu  renfermé  dans  cette  Sphère  l'em» 
porte  fur  celui  qui  eft  dans  TAir  des  environs ,  il  J 
a  une  dilatation  &  une  répercuffion  continuelle  tant 
dans  la  maïïe  folide,  que  dans  TAir  qui  l'environne, 
.  &  qui  en  eit  échaufé;&  ce  mouvement  de  vibration 
eft  plus  ou  moins  grand  &  plus  fréquent  ,  propor- 
tioncllenienc  à  la  force  du  Feu.   Cette  vibration 
cette  répercuflion  cauferoient-elîes  ici  quelque  Frot- 
tement? Eft-ce  que  ce  Frottement  produiroit  ici  un 
nouveau  Feu,  comme  nous  avons  dit  que  cela  arri» 
voit  Qù  parlant  du  F qu  excité  par  TAttritioa  V 

Coaoï^LAiRs    4»  . 

/J^  ^^^^^^  ^.  fouhaitcr  qu'on  put  déterminer  quelle 

eu  la  quantité  du  feu^ renfermé  dsii9  m     Corps  > 

té- 


Théorie  de  l'Art.  279 

Télativcment  à  fa  fubftance  ,  mais  la  chofe  n'eft  pas  f«^iV/  dm 
aufTi  aifée  qu'on  la  croit  communément.  Par  les  é- 
fets  du  Feu,  qui  tombent  fous  nos  fens,  nous  pou- 
vons bien  juger  de  fa  force  ;  mais  de  la  force  du  Feu 
qui  nous  cft  connue,  nous  ne  pouvons  rien  conclu- 
re quant  à  fa  quantité,  &  cela  principalement,  par- 
ce que  nous  ignorons  jusqu'à  préfènt  de  combien 
l'approximation  des  Elémens  du  Feu  augmente  fon 
éficace.  Or  auflTi  long-tcms  que  nous  ne  connoiflbns 
pas  la  proportion  qu'il  y  a  entre  la  force  du  Feu  qui 
dépend  de  fa  condenfation ,  &  celle  qui  eft  une  fuite 
de  fa  quantité,  nous  ne  fommes  pas  en  état  déjuger 
de  la  quantité  du  Feu  par  fes  éfets.  Ce  que  je  dis 
ici  pourra  paroitre  de  peu  d'importance:  mais  qu'on 
fe  louvienne,  que  fur-tout  en  matière  de  Phyfique, 
abondance  de  précautions  ne  nuit  jamais.  . 

r  Corollaire    5.  t 

Cependant  quoique  ce  Feu  refte  fi  long-tems  dans  et  Feu  ni 
un  Corps  échaufé ,  il  np  paroit  pas  s'unir  avec  lui  f'^'^'  M 
de  façon  qu'il  forme  une  feule  mafle  folide  ;  car  'fludtdltu 
quoique  ce  Corps  en  devienne  plus  grand  ;  il  n'en  un  c»rfs. 
eft  pourtant  pas  plus  pefant  ;  aira-t-on  que  le  Feu 
peut  bien  acquérir  de  la  folidité,  &  augmenter  la 
mafle  du  Corps  avec  Icauel  il  eft  uni ,  fans  cependant 
augmenter  fon  poids?  Il  eft  vrai  que  nous  fommes 
iurs,  que  tout  Corps  échaufé  eft  conftamment  dila- 
té ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  renferme  en  foi  du 
Feu;  mais  ç'cft-là  tput. 

COROLLAIRE      6*   1 

Le  Feu  dans  le  fems  qu'il  eft  renfermé  dans  les  Ni  ne  te 
Corps  ne  caufe  non  plus  aucune  diminution  dans  rend  fus  fhi 
leur  poids  ,  qu'on  pourroit  foupçonner  être  rétabli 
enfuite  par  le  Froid:  les  Expériences  ne  nous  font 
rien  voir  de  femblable. 
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»  t  .    «  *      •  é  ^ 

-  C  o  Jtr  o  L  t  À  I  R  Ê  *  7. 

MêS*  h  i*>  Cela  nous  conduit ,  ce  femble ,  à  concevoir  le  Feu  » 
mimindîT  adhérent  par  exemple  à  une  boule  de  Fer  rouge» 
fhemmtnt  commc  utt  Fluîdc  qui  environne  ce  Corps  de  tout 

quî  eft  difperfé  dans  toute  fa  fubftance; 
dont  toutes  les  parties  s*y  meuvent  librement  »^ 
Jndifér^mméne.  Car  li  nous  concevions  qu'eHes  ont 
quelque  détermination  particulière  vers  un  endroit 
plutôt  que  vers  un  autre ,  il  proit  q|u'il  feudroit 
en^  conclure  qu'un  Corps  écbauré  devroit  être  rendu 

plus  peGmt  ou  plus  léger ,  qu'à  n'étoit  auparavaDÇ 

-  ». 

'    COROLI^AIRE  8» 


—  qu'il  yelt  prot         ™.   , 

lette  &  de Tfchirnhaus  ,  il  y  a  un  Feu,  autant  ft 
pltis  violçnt  mémç  que  dans  cette  boule  de  Fer  ;  ce- 
'  pendant  il  s'évanouit  dan3  un  inflant ,  fi  à  chaque 
moment  il  n'eft  pas  reproduit  dans  la  même  place. 
Le  Feu  ne  peut  donc  pas  le  maintenir  en  pofleflion 
de  la  place  qu'il  a  une  fois  occupée,  mais  il  doit 
V  être  xeteuiji  par  «juelqu'autre  çhofe  diférente  d§ 

COROLLAlRE  p. 

ffmUrt  •  De  quelque  manière  que  nbus  confidérions  cet 
éfet ,  nous  ne  voions  rien  qui  (bit  capable  de  le 

aX,  produire,  que  le  Corps  mêràe  ;  'confldéré  en-cant 
que  diftinft  de  refpace  ;  c'eft-à-dire ,  en-tant  Que 
réfiftant  ou  impénétrable,  ou  en-tant  que  véritable 
maflc  corporelle.  Car  nous  remarquons  que  quand 
la  même  caufe  communique  du  Feu  à  des  Corps  qui 
diférent  en  denfité  ,  ces  Corps  acquièrent  bien  le 
jTîême  dégré  de  Chaleur,  mais  qu'ils  confervenc  ce 
degré  plus  long-tems  à  proportion  qu'ils  font  plus 
^eaiçs^  plus  |)$uat$|Qu        çonticuA^at  une  plus 
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grande  quantité  de  matière  fous  un  même  volume. 
Si  vous  plongez,  par  exemple,  des  Corps,  de  difé- 
rente  pefanteur  Ipécifîque,  dans  de  Teau  bouillante, 
ils  s'échauferont  bien  également ,  mais  celui  qui  fe- 
ra le  plus  pefant  confervera  très  long-tems  fa  Cha- 
leur ,  au  lieu  cjue  le  plus  léger  fe  refroidira  beau- 
coup plutôt.   Kn  allant  aulTi  loin  que  les  Expérien- 
ces ont  pu  nous  conduire  h  cet  égard  ,  il  tcmble 
qu'on  peut  établir  cela  comme  une  règle  à  peu  près 
générale  :  le  Vuide  de  Torricelli  perd  en  un  mo- 
ment la  Chaleur  qui  y  a  été  produite;  l'Air  échau- 
fé  dans  un  vafe  fe  refroidit  très  promtemcnt;  TAl- 
cohol  fe  refroidit  plus  lentement  ;  l'Eau  retient  fa 
Chaleur  plus  long-tems  que  l'Alcohol,  &  le  Mer- 
cure fc  refroidit  plus  lentement  encore  que  l'Eau. 
De  même  entre  les  Corps  folides,  le  Bois,  la  Pier- 
re &  les  Métaux  ,  également  échaufés ,  confervent 
plus  long-tems  leur  Chaleur  à  proportion  qu'il  fonc 
plus  déniés. 

Une  plus  grande  quantité  de  Feu  dans  les  Corps,  Seconde  c 
en  fort  aufli  plus  lentement  qu'une  moindre  :  de  for- 
te  qu'on  peut  regarder  comme  une  règle  prefquegé-  y^J^I*-'*' 
nérale  en  Phyûque  cette  propofition ,  c'efl:  que  plus 
ell  grand  le  dégré  de  Chaleur  communiqué  au  même 
Corps ,  ou  plus  ce  Corps  efl  dilaté  par  la  force  du  Feu , 
approche  du  point  de  fufion,  plus  long-tems  aufli 
il  retient  toujours  la  Chaleur  qu'il  a  acquife.  Car 
quand  vous  communiquez  à  deux  Corps ,  d'ailleurs 
parfaitement  femblables,  des  diférens  dégrés  de  Cha- 
leur, le  plus  chaud  après  avoir  perdu  ce  qu'il  avoit 
de  Chaleur  déplus  que  l'autre, efl  encore  aufli  chaud 
que  celui-ci  Tétoit  au  comnkencement ,  &  parconié- 
quent  il  lui  faudra  alors  pour  fe  refroidir  autant  de 
i^ems  qu'il  en  a  fallu  à  celui  qui  étoit  le  moins  chaud 
^our  perdre  toute  fa  Chaleur.  Mais  il  refte  encore 
a  examiner,  fi  outre  la  denfité  d'un  Corps,  &  le  dé- 
gré  de  Chaleur,  il  n'y  a  pas  qiielqu'autre  caufe  pro- 
pre à  conferver  long-tems  le  Feu  une  fois  commu- 
niqué. Si  de  l'Eau  &  de  l'Huile,  par  exemple,  ont 
un  même  dégré  de  Chaleur,  &  fi  l'Huile  eft  plus  lé- 

Sère  que  PEau,  quel  de  ces  deux  fluides  fe  refroi- 
ira  le  plqs,  dans  le  mçme  cfpace  de  tems?  Sure- 

S  j  mène 
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ment  tous  les  Philofophcs  croiroicnc  que  le  Feu  re- 
tenu par  la  ténacité  de  l'Huile, y  relteroit  plus  long- 
tcms.  Pour  m'écîaircir  là  delTus  ,  j'ai  pris  deux 
vai fléaux  égaux,  l'un  rempli  d'Eau,  l'autre  d'Hui- 
le d'Olives.  Je  les  ai  mis  tous  deux  dans  un  vafe 
oîi  j'ai  fait  bouillir  de  l'Eau,  je  les  ai  tenu  dans  cet- 
te Eau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  je  fufTe  fur  que  ces 
deux  liqueurs  avoient  acquis  précilëment  le  même 
dégré  de  Chaleur.  Alors  les  aiant  rétirc  de  ce  vafe, 
jelcs  ai  placé  dans  un  même  endroit,  pour  obfer» 
▼er  le  tems  dans  lequel  Tune  &  l'autre  ieroic  rédui- 
te à  la  même  temi»émim»&  j'ai  trouvé  que  ce  tems 
écoit  exaftemenc  pro{K>jO0Del  à  Iw  smUé  fpéci- 
fique. 

il  y  a  encore  ici  un  fait  à  remarquér  qui  femble 
ne  pouvoir  être  attribué  qu'à  une  çaufe  qu'il  eft  très 
difficile  de  découvrir  »  creft  que  k  Feo  $  quelque 
ipand  qu'il  foit ,  ne  peut  communiquer  aux  CoTpt 
Qu'un  certain  dégré  de  Chaleur ,  comme  cela  fe  voie 
oans  l'BaUj  dans  l'Akohol ,  dans  THuiie  ,  dans  le 
Vif-Argent  $  lorfqu'on  lea  fait  bquîUir*  Cependant 
comme  toua  les  Liquides  ne  houiHent  pas  également 
vite,  il  y  en  a  <]ui  quoique  plus  légers  (ont  plus  dit 
fictlement  réduits  à  Tébulliaon  f  &  peuvent  par  là 
même  recevoir  plus  de  Chateur  &  de  Feu  que  ceux 
SMeifua  mi  fimt *plus  pe(ants«  L'Eau  eft-  plus  pefante  que 
Offtmptx^  r Huile  de  Lin;  la  Chaleur  de  l'Eau  bouillante  eft  de 

^MMd€  q»i  comiwniquer  une  plus  grande.  Mais  l'Huile  »  de- 
^Mfm.  mande  un  Feo  beaucoup  plus  grand  &  plus  long- 
tems  continué  pour  bouUhr,  &  alors  elle  aoquieit 
une  Chaleur  d'environ  <k>o  dégres.  Qui  peut  rendre 
raifon  de  ce  fait?  Lorfque  le  Vif  Argént ,  qui  eft 
quinze  fois  -plus  pefant  que  cette  Huile ,  vient  à 
bouilUr  fur  le  Feu ,  il  n'acquiert  aue  le  même  dégré 
4e  Chaleur.  Cela  nous  aprend  donc  ,  qu'outre  la 
mafTe  corporelle  il  y  a  quelqu'autre  chofe  qui  fait 
que  certains  Corps  ne  peuvent  recevoir  qu'un  dégré 
déterminé  de  Chaleur  ,  &  que  d'autres  en  reçoivent 
beaucoup  plus.  Peut-être  que  perfonne  n'efl:  en 
état  de  donner  la  véritable  lailoa  de  ce  phénomè- 
ne. 

Cet- 
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Cette  remarque  no»  fait  clairement  vôir  pom*  f^»^, 
quoi  l'Eau  éteint  le  Feu,  oui  dk  ooimi  par  quelque  f,^^^''"** 
matière  coilibiifljble  ;  ellemt  <|uq  oeitenacpèfe  eft 
enviminée  d'une  ChataÉ^attiadre  que  celle  quieft 
nécei&iie  pour  allumer  MflitaftMes  y  on 

n'en  voit  aucun  qui  s^i,  lifciliii  1         iMrule  par  uno 
Oialeur  de  213  aégrés./firt.  .'  n  >a  n.:  ,1 

Pur  la  même  raifon  ito  grafld  FMI  né  fiûrôit  fbn*  Ponnimi 
dre  un  VaTe  d'Etain  irfein  d*£au  :  car.  pour  le  fon* 
dre  il  finit  un  dégrè  de  Feu  beaocoup  plus  grand  vl  /< 
que  celui  qui  ftit.  bouillir  l'Eau,  ji^  qui  eft  cepen-  f»ndfu 
dant  le  feuf  ((u'il  peut  recevoir  pendant  qu'il  4ai  eft 
rempli.  Mais  mcccèz  fur  le  Feu  ce  même  Vafo  fini* 
pli  d'Huile^  &  vous  verrez  qu'il  fe  fonàra ,  anant 
môme  que  l'Huile  bouille.  La  même  chofe  arrive  à 
un  Varè  de  Plomb.  Lors  qu'on  examine  tout  cela 
avec  attention,  il  paroit  aiTez  vraifemblable  ,  que 
quand  le  Feu  a  une  fois  difpofé  les  Corps  de  façon 
gu'il  peut  agir  uniformément  fur  toutes  leurs  parties 
oc  paffer  également  à  travers  tous  leurs  pores ,  il  ne 
petit' pàs  s'unir  avec  eux  en  plus  grande  quantité 
qu'il  ne  l'eft  aftuellement;  &  il  femoie  que  c'eft-là 
le  cas  des  Fluides  dès  qu'ils  bouillent,  &  des  Corps 
fplides  lorfque  réduits  en  fufion  ils  coulent  fous  la 
forme  d'un  liquide  étincelant  ou  bouillant,  comme 
noUs  votons  que  cela  arrive  aux  Métaux,  au  Vér- 
ité, aux  Sels,  &  aux  autres  Corps  ainfi  fondus. 

Ges  Obfervadons  nous  font  ici  d'un  grand  ufage; 
elles  nous  aprennent  enfin  que  le  Feu  a  quelque 
connexion  avec  les  Corps.  Qu'il  refte  plus  long- 
tems  là  oh  il  eft  en  plus  grande  quantité.  Que  le 
même  dégré  de  Feu  eft  plus  adhérent  aux  Corps  qui 
font  plus  denfes.  Que  certains  Corps  ,  les  Huiles 
furtout,  peuvent  en  recevoir  une  plus  grande  quan- 
tité. Que  ces  Corps  demandent  un  Feu  plus  ar- 
dent 5  &  plus  de  tems  pour  acquérir  le  dégré  de  Cha- 
leur, dont  ils  font  rufceptibles.  Que  plus  les  Corps 
font  denfes,  plus  ils  ont  befoin  de  tems  pour  deve- 
nir aulîî  chauds,  que  des  Corps  plus  rares  expofés  au 
même  Feu;  mais  qu'aulîî  il  leur  faut  plus  de  tems 
pour  être  réduits  à  la  même  température  que  ces 

4mi^  t  ^d  r^froidtifi^t  plua  vifie; .  £n  reflè- 
ir'-i  '  cbif* 
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chiflTant  fur  tout  cela  avec  attention»  od  peut  cfon- 
noitre  plufîeurs  des  Loix  de  la  Nature,  auxquelles 
les  propriétés  du  Feu  font  foumifes;  Loix ,  qui  font 
confirmées  par  des  Obfervitîons/â;  d'une  très  gran- 
de utilité  dans  la  Phyfique,  (i  on  ne  les  perd  jamais 
de  vue.  Je  crois  méoie  oue  fi  l'on  perfeâione  en« 
core  un  peu  plus  cette  uoârine,  on  pourra  enfin 
parvenir  à  refoudre  par  des  Expériences  les  ProUè- 
mes  MvmtB  i  ' rmptir  un  efpace  dwnné  amee  un  Corp 
qui  foit  tel^  fu*U  ne  puijfe  itre  icbaufé  quejusqu^à  fOi 
digré  déUnmné  par  le  plus  grani  Ébu^  Se  enisore  ^ 
tmpUr  un  efface  durnni  d'un  Corps  qui  foit  capable  de 
numr  k'  ttm  grand  Beu  pffim*  I^  ^er  qui  le 
fond  plus  lentement  que  rOr^  lor^u*ane  fois  il  eft 
réduit  en  fufion,  n'eil-il. pas  plus  'chaiid  que  l'Or 
fondu, quoique celui*ci  feiC'pIos  deniè?  Ceil;*iàttne 
chofe  qui  mérite  d'éjae  examinée.  .  «  .  "  ^ 

Cor  ox  l.a  t  r  e  -  10^ 

•  .  ;  .  • 

lm  chaUHf    II  y  ^  encore  ici  un  autre  Pliénoinèné  qm  s'oAe 
fi  diffipt    à  notre  confidération.  Ceft  que  les  Gorps  qui  con- 
' l'r  ^  tiennent  une  plus  grande  quantité  de  Feu,  que  les 
fUnitn»'"'  Fluides  qui  les  enviionnetit ,  ou  que  les  autres  Cofps 
cufsAêmd  voiB&s ,  perdent  ce  Feu  d^aotant  plus  vite  »  que  pour 
f'"-]       les  refroidir  on  les  plonge  dans: un  Fluide  {àosden- 
&  dLK    Te,  Un  cicemple  éclaircîrs'  ma^penfée.   Aies  trois 
Vai0ëattx ,  l'un  plein  d'Air l'autre  d'Eau,  &  le  troî* 
fième  de  Vif-Aigeoc ,  &  que  ces  tVois  fluides  foiem 
tous  exaâement  de  la  même  température.  Aies  en>» 
core  tirbis  morceaux  de  Fer  égaux,  &  bien  pénétiés 
de  FetL  JjÂffez  un  de  ces  iporceaux  dans  l'Air  dent 
vous  conîsoitrez  la  température ,  plongez  le  fcoasd 
dans  rflau  qui  doit  être  dans  ce  moment  prédTéf 
-  ment  anffi  froide  que  l'Air:  plongez  enfin  le  demior 
morceau^  dans  le  Mercure  qui  fera  anflifroid  qoel'Air 
&  l'Eatt.  Qu'ajrivera*t-il?  Le  Fer  redendÀ  long* 
cems  fa  Chaleur  dans  l*Air  qui  eft  un  fluide  rare;  u 
la  perdra  plus  vite  dans  l'Eau  ,  &  il  la  perdra  très 
promtemetlt  dong  le  Vif- Argent.  Il  femUe  môme 
qu'il  Te  refiroidit  dans  l'Eau  plus  vice ,  à  proportioi 
qu'elle  eft  plus  denfe  querAir,  c'elt^  dire-,  hflii> 

cent 
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cent  fois  plus  promtement  ;  peut-être  en  e(l-il  de 
même  dans  le  Mercure ,  &  qu'il  s'y  refroidit  aufli 
quatorze  fois  plus  vite  oue  dans  TEau.  C'eft  ce  que 
ceux  qui  travaillent  les  Métaux  connoiflent  fort  bien  ; 
pour  les  amollir  &  les  rendre  par  là  propres  à  cer- 
tains ufages ,  ils  choiliflent  un  jour  chaud  de  1  Eté  ; 
ils  les  font  rougir  au  Feu  ,  &  ils  les  y  laiflent  jus- 
qu'à ce  que  le  ^eu  s'éteigne  de  lui  même ,  &  que  le 
tout  fe  foit  refroidi  peu  à  peu.  Quand  au  contraire 
pour  d'autres  ufages,  ils  les  veulent  bien  durs  ,  ils 
choififlent  pour  cela  l'Hiver, &  ils  les  plongent  dans 
une  Eau  très  froide. 

^  Nous  trouvons  ainfi  deux  caufes  oui  accélèrent  le  //  ^  «  treh 
refroidiflement;  c'eft  le  Froid  &  la  Denfité  des  flui-  «*»/»i/«r<- 
des  oii  l'on  plonee  les  Corps  chauds  qu'on  doit  re-  {lllf^"' 
froidir.  Mais  il  y  en  a  encore  une  troifieme  qui  con- 
tribue au  même  éfet;  c'eft  l'agitation  du  Corps  chaud 
dans  une  liqueur  froide  :  par  là  on  fait  que  le  Corps 
s'applique  continuellement  contre  un  nouveau  fluide 
froid,  ce  qui  produit  un  refroidiflement  très  promt. 
Nous  découvrons  ici,  pour  le  dire  en  palTant,  la 
Taifon  phyfique  de  la  méthode  qu'on  emploie  pour 
durcir  le  Fer.  Pour  cela,  quand  il  eft  bien  rouge  & 
.fur  le  point  de  fe  fondre,  on  l'agite  fubitement  dans 
de  l'Eau  très  froide,  de  façon  qu'il  fe  refroidifle  en- 
tièrement en  un  moment  :  par  là  les  Elémens  du  Fer 
qui  ont  été  fort  relâchés  &  amollis  par  Tadlion  du 
Feu,  font  intimément  réunis,  condenfés  &  compri- 
més les  uns  contre  les  autres  par  le  froid  fubit,  qui 
leur  eft  appliqué  de  tout  coté;  cela  fait  qu'après  ce  ^ 
refroidiflement,  toutes  les  parties  font  étroitement 
ferrées  entr'elles,  &  qu'elles  deviennent  très  dures, 
mais  en  même  tems  très  fragiles. 


Corollaire  ir. 


Mais  pourquoi  arrive-t-il  qu'un  fluide  denfe  .  re-  Pc*rf»«' 
froidit  plus  promtement  qu'un  autre  un  Corps  chaud  ^"'''ff  ^'r. 
qui  y  eft  plongé?  Ce  n'eft  pas  la  diférence  du  Froid,  %tl7uT 
qui  en  eft  caufe  ;  car  les  uns  &  les  autres  de  ces  promtemtm 
fluides,   ont  un  dégré  égal  de  froideur.    Eft- ce  ^^^'^^''^t 
donc  que  la  Maflfe  4*W  AHidc  ftpid  attire  plus  de 

Feu 


I 

l 

Elekens  de  Chymi*.  Piht.IÎ. 

Feu  de  ce  Corps  chaud  ,  à  proportion  qu'elle  eft 
plus  denfe  ?  Four  décider  cette  queftion  ,  il  faut  en- 
core avoir  recours  aux  Expériences.  Prenez  pour  ce- 
la deux  quantités  égales  d'une  même  liqueur,  de  Vi-  j 
migre,  par  exemple, d'Alcohol,  d'Eau  ou  d'Huile, 
&  donnez  leur  diférents  dégrés  de  Chaleur;  verfez 
Jes  enfuite  promtement  dans  un  même  vale  ,  &  les 
mèlea  bien  enfemble;  ce  mélange  aura  un  dégré  de 
Chaleur,  qui  fera  égal  à  la  moitié  de  Texcès  de  Cha- 
leur de  la  plus  chaude  pordou ,  &  de  plus  au  dégvé  de 
Ifk  ^«1»^  Chaleur  de  la  moins  chaude.  Âinfi  fi  vous  mêlez  une 
isnge  de    pij^tc  d'Ëdtt  bouîUante ,  quî  a  212  dégrés  de  Chaleur, 
dm  ^Mn%       ™^        ^'^^  froide  à  31  dégrés ,  ce  mélange 
fins  d»à$td  mr^  une  Chaleur  de  122  dégrez,  c'eit-à-dire»  de  te 
fm  a^âàirf.  flioltîé  de  180  (nombre  qui  défignoit  la  diférence  en- 
fle 21 2  &  32)  ajoutée  à  32,  Chaleur  de  la  moins  chau- 
de    D^oii  il  parole  que  la  difliibudoQ  du  Feu  eft 

•  • 

la 

*  J'ai  été  obligée  de  m'écaiter  ici  de  TOrlginal ,  qui  dit  que 
le  mélange  dont-il  s'agît  aura  un  dégré  de  Cbakur  égjil  à  li 
snoitié  de  Texcès  de  Chaleur  de  la  plus  chaude  portion: 
qu'ainfi  dans  rexemple  raporté  le  mèlançe  aura  une  Cha- 
leur de  90  dégrés  ,  c'cfl  à-dire,  de  la  moitié  de  180,  nom- 
bre  qui  d^^figne  la  difcrcnce  entre  212  &  32.  Après  quoi 
TAuteur  ajoute  qu'il  n'ell  pas  aifé  d'expliquer  comment  il 
fe  f;u*t  que  le  dégré  commun  de  Chaleur  fe  perd ,  &  qut  Ja 
diférence  fe  répand  enfuite  également  dans  les  deux  maîTe«. 
Mais  ici  Mr.  Bo  e  r  h  av  e  n^aura  pas  bien  compris  la  p  en  fée 
de  Mr.  Fahrenheit  qui  avoit  fait  cette  Expérience  pour  lui, 
car  fi  le  réfultat  en  étoit  tel  au^il  le  zaporte ,  il  s'en  fuivroit 
^ttede  l'eau  dMttde  de  290  e^rés,  jnelée  eu  égale  quand- 
lé  avec  une  antre ,  qui  ancoit  212  dé^rés  iie  Qmieur ,  pro- 
duîroit  une  Chaleur  .d*Un  dégré;  l'on  comprend  tiiëinent 
que  ce  n'a  jamais  été  là  le  fenciment  de  Mr.  Fahrenheit, 
comme  lui  même  s'en  efl  expliqué  avec  Mr.  le  ProfeiTeiii 
Gaubius,  qui  a  eu  la  bonté  de  me  faire  remarquer  la 
^ .  .  .  faute  qui  s'étoit  gliffée  dans  îe  Texte.  Pour  m'en  convain- 
cre d'autant  mieux,  j'ai  réitéré  î'Kxpérîence  ,  pîufîeurs 
fois,  &  j'ai  conflamment  trouvé  que  la  communication  de 
Chaleur  fe  fa  i  fuit  fui  van  t  la  Loi  que  j'ai  fubltituée  à  celle  1 
de  rOriginal ,  &  fans  qu'il  fe  perdit  ritn  du  dégré  commua 
de  Chaleur.  Cette  même  Loi  me  paroit  avoir  lieu  aufÏÏ 
dâJis  le  mèlan^  du  M^u^t^  av<€C  i-lUui%uoi  f^i'U.  ioir  plus 
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ici  en  proportion  de  la  mafle;  &  que  par  conféquent» 
quand  deux  Corps  de  même  nature ,  dont  l'un  eft 
chaud  &  l'autre  froid,  font  mêlés  enfemble,  le  Feu 
fe  dégage  d'abord  des  Elémens  du  premier  pour 
pafler  dans  ceux  du  fécond,  jusqu'à  ce  qu'ils  foient  • 
parvenus  tous  les  deux  au  même  dégré  de  Chaleur  : 
cela  a  conftamment  lieu.  Si  l'on  prend  du  Vif-Argent 
&  de  l'Eau,  en  mefures  pvécifément  égales,  mais  de 
diférente  Chaleur  qu'on  les  mêle  de  même  prom- 
tement,  la  Chaleur,  qui  refultera  de  ce  mélange,  fe- 
ra un  peu  diférente  de  celle  dont  je  viens  de  parler. 

Car  fi  l'Eau  ,  en  même  volume  que  le  Mercure ,  Diftunee 
eft  plus  chaude ,  la  Chaleur  du  mélange  furpaffe  tou-  •H^ryit  k 
jours  celle  qui  a  lieu  dans  l'exemple  précèdent.  Mais  ^ 
fi  au  contraire  c'eft  le  Vif-Argent  qui  eft  plus  chaud 
que  l'Eau,  la  Chaleur  du  mélange  eft  moindre;  flc 
Ton  trouve  toujours  que  cette  diverfitc  eft  la  même 
qu'elle  feroit  n  dans  le  premier  cas  on  avoit  mêlé 
trois  parties  d'Eau  chaude  avec  deux  parties  d'Eau 
froide;  ou  fi  dans  le  dernier  cas  on  avoit  mèlé  trois 
jîarties  d'Eau  froide  avec  deux  d'Eau  chaude.  Or 
quand  on  prend  trois  volumes  égaux  de  Mercure,  & 
aeux  femblables  volumes  d'Eau ,  alors  il  n'importe 
pas  fi  c'eft  le  Mercure  que  î'èn  échdufe  ou  l'Eau;  il 
réfulte  de  leur  mélange  un  dégré  de  Chaleur  égal  à  la 
moitié  de  la  diférence  de  celle  qu'a  voient  ces  deux  flui- 
des lorfqu'ils  étoient  féparés  ,  ajoutée  à  leur  dégré 
commun  de  Chaleur ,  comme  nous  avons  vu  que  cela 
arrive  quand  on  mêle  deux  quantités  égales  d'Eau. 

Dans  cette  Expérience  nous  découvrons  une  Loi  u  Ten  ej^ 
de  la  Nature  qui  eft  très  remarquable  ;  c'eft  que  '^Jpumé 


portion  de  leur  denfité ,  mais  de  la  même  manière  proportion  dg 
qu'il  l'eft  dans  l'efpace.    Car  quoique  le  poids  du  v^ium^^ 
Mercure,  dans  le  dernier  cas,  foit  à  celui  de  l'Eau, 
environ  comme  20  à  i ,  cependant  la  Chaleur  qui 

difficile  de  6*en  affurer,  parce  que  ces  deux  liqueurs  reliant 
toujours  réparées  l'une  de  l'autre ,  la  Chaleur  ne  fe  difpcrfe 
égalemeot  dans  toutes  les  deux  ,  lors  même  qu'on  les  agi. 
te,  qu*après  un  temi  aiïez  long,  &  aloxs  elle  eft  diiOpée  e.a 
partie» 


le  Feu  eft  diftribué  dans  les  Cor 
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fe  produit  fe  trouve  égale  à  celle  q^ui  a  lieu  quand 
on  mêle  deux  égales  quantités  d'hau.  Mais  cela 
même  eft  encore  confirme  par  pluûeurs  autres  Ex- 
périences ;  je  Tai  déjà  remarqué  ci-devant  ,  lorf- 
que  i'ai  dit  que  TExperience  m*avoit  apris  que  tou- 
tes fortes  de  Corps ,  expofés  affez  long-tems  à  une 
Chaleur  égale  ,  acquièrent  précifémcnt  le  même 
d^gré  de  Chaleur  &  de  Feu  ,  fans  aucune  difé- 
lence»  excepté  celle  qui  réfulte  de  l'efpace  qu'ils 
occupent.  Ainfi  on  n'obferve  pas  qu'il  y  ait  quel- 
que chofe  dans  le$  Corps  qui  attire  le  Feu ,  auoique 
une  denfité  plus  grande  les  rende  capables  de  rete* 
nir  plus  long-tems  le  Feu  qu'ils  ont  une  fois  acauis. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  qui  fait  que  le  Feu  aban- 
donne le  Corps  oti  il  efl  pour  pailer  dans  un  aotie 

Î>lus  pefant  9  beaucoup  plus  vite  que  pour  paflèrdai» 
*efpace  •  qui  eft  quelque  chofe  de  û  léger  &  de  fi 
fubtilt  &  oh  il  femble  qu'il  nourroit  pénétrer  avec 
bien  plus  de  facilité?  Au  refte  ie  doisiefliar^uer  ici 

Sue  je  fuis  redevable  des  Expériences  que  je  viens 
'Indiquer,  à  Mr.  Fahrenheit  »  qui  abiea  YOiilu  le» 
fiire  pour  moi. 

€ 

Lu  fiM    \  Nous  concluons  encore  de  ce  qui  a  été  dit,  que 
4^*^ Pl^s  le  volume  d'un  Cprps  eft  grand ,  plus  loog-temi 
tmil^nt   ce  Corps  retiendra  la  Chaleur  qu'il  aura  une  fois, 
h  ftm  Uns,-  fi  toutes  les  autres  drconftances  refténc  lés  mêmes: 
fgw       car  la  denfité  de  la  furface  extérieure  met  toujoufi 
un  obftacle  à  la  fortie  du  Feu  ,  qui  tache  de  fe  dé- 
gager de  la  leconde  couche  de  matière  oti  il  eft 
renfermé.   Cette  féconde  couche  retient  le  Feu  de 
la  troifîème ,  celle-ci  retient  le  Feu  de  la  quatriè- 
jne  ;  &  ainfi  de  fuite  :  par  conféqueut  les  parties 
*d'uQ  Corps  échaufé  dans  toute  fa  raaile  ,  con fer- 
vent plus  long-tems  leur  Chaleur  à  mefure  qu'elles 
font  plus  intérieures.    Et  comme  le  volume  d'un 
Corps  cil  toujours  fufceptible  d'un  plus  grand  ac- 
croilTement  ,  il  pourra  enfin  devenir  fi  grand  ,  que  la 
Chaleur  qui  lui  aura  été  une  foi*  couimuniquée  y 
reliera  très  long-tepiç^ . 

Co 
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•  Il  eft  démontré  en  Géométrie ,  que,  tontes  cho-  d,  mimé 
Tes  reftant  d'ailleurs  égales,  plus  les  Corps  devien-  ^iw«wMf 
nent  grai^ds  ,  moins  leur  fuperfîoié  a  d'étenduç  à  p'^J^[*% 
proportion  de  leur  folidité.  Si  nous  y  faifons  atten»  mllmà^i^ 
tion  nous  verrons  d'abord,  que  c'eft  là  une  nouvel*  Ht4m^ 
le  caufc  qui  fait  que  les  grands  Corps  retiennent 
long-tems  la  C  haleur  qu'ils  ont  acquife;  &  que  par 
conféquenc  il  fuit  de  cette  Loi ,  que  plus  un  Corps 
a  de  matière  fol  1  de  ,  fous  une  moindre  fuperficic  9 
plus  long-tems  aulli  il  retient  fun  Feu,  en  compa- 
raifon  d'autres  Corps. 

Mais  les  Géomètres  nous  démontrent  encore  ,  i)#  ^rw, 
qu'une  mafle  de  matière  ,  reftant  la  même  à  tous  P*'' 
les  autres  égards ,  ne  fauroit  être  renfermée  fous 
une  moindre  fuperficie,  que  quand  elle  acquiert  la  ifkiH%m% 
figure  d'une  bouie.   Par  conféquent  les  Corps,  qui 
ont  cette  figure,  font  ceux  qui  retiennent  le  plus 
long-tems  la  Chaleur,  tant  à  caufe  du  peu  d'éten- 
due qu'a  leur  fuperficie  ,  en  comparailon  de  leur 
mafle,  qu'à  caufe  de  l'arrangement  égal  de  toutes 
leurs  parties  autour  du  centre,  &  de  leur  didance 
uniforme  de  la  fuperficie.   Une  très  grande  boule,' 
une  fois  échaufée  ,  conferve  donc  tort  long-tems 
la  Chaleur.   C'eft  peut-être  là  une  des  raifons  d©^ 
]a£gure  iphérique  du  Soleil  &  des  J&(oiies  âxes, 

i 

ConOLLAIAfi  14. 

Lorfqu'un  Corps  ed  divîfé  en  plufieurs  parties ,  Lu  Corft 
lâns  fouffrir  aucune  autre  ulcération,  fa  furface  ac-  diviféi  m 
quiert  plus  d'étendue,  quoi  qu'iî  conferve  fa  même  ^^jj^fy*, 
ûuantité  de  matière  ;  par  conlëquent  aulTi  il  fe  re- 
iroidit  toujours  alors  plus  promtement.    Un  cube  fim  viitu 
partagé  en  deux  parallélépipèdes  égaux,  a  |  de  fur- 
face  plus  qu'auparavant.    Une  Sphère,  divifée  en 
deux  hémifphères,  a  d'abord  fa  furface  augmentée 
de  l'Aire  de  deux  grands  cercles,  c^eft-à  dire,  de  la 
moitié  de  fa  prem^re  étendue*  ^  Aufli  ces  Corps  fe 
xefroidiifew-us  b^ucoup  plus  vke.  La  divifion  d'un 

T  Çorpi 


Digitized  by  Google 


I 


29Q  ELZJi^Jis  D%  Cu^jniis,.  Part.II/ 

Ciorps  échaafé  en  pluûeurs  parties ,  &  le  change- 
jnenc  de  fa  figura.  iplij£dqjae..ett  iioe.  %ure  placte  , 
finit  donc  deux  caafes  qui  hâtent  conôdérablement: 
fon  refroidifleœent ;  parqe  que.  pat  li  on  fait  qu'il 
. .  touche  par  beaucoup plu$  d'endroits  les  Corps  froids 

3ui  renvironoeqt.  Une  pinte  d*Eau  bouillante,  ré- 
ttice  h  une  figure  Ipbérique,  confervera  très  long- 
,tems  là  Chaleur ,  au  lieu  qu'elle  la  perdra  d'abord 
fî  on  la  répaçid  fur  une  grande  plaque  de  fer  froid. 

Corollaire  15. 

x^fitfdt  Tout  cela,  bleu  examiné,  nous  met  en  état  de  dé- 
uclrpsh^  couvrir  plus  aifément  la  raifon  de  la  longue  durée 
mâùj  de  la  Chaleur  dans  d'autres  cas.  Il  y  a  long-tems 
ou'on  a  remarqué  que  les  Hommes ,  dont  le  Corps  eft 
terme,  dur,  robulte,  exercé  par  le  travail,  &  dont 
les  humeurs  font  épaifles  &  pefantes,  ont  toujours 
beaucoup  plus  de  Chaleur  que  les  autres  ,  de  ie  re» 
froidiffent  plus  lentement.  On  a  donné  de  cela  plu* 
fieurs  railons  diférentes  :  mais  il  paroic  clairem^enc, 
par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  ces  Corps  ,  par  la 
Forte  application  de  leurs  parties  folides  fur  leurs 
fluides  condenfés  par  cette  compreffion  ,  doivent 
^enfermer  plus  de  Feu  ,  &  le  conferver*  plus  long- 
tems.  On  a  aulîi  obfervé  que  les  Càdavres»  privés 
de  la  Chaleur  vitale ,  fe  refroidiflent  très  lentement 
dans  fintérieur,  mais  très  vice  extérieurement.  La 
caufe  de  cela  eft  évidente,  par  ce  qui  a  été  dit;  & 
il  n*efl:  pas  néceiTaire  de  fuppofer  uuFeu  veftal  dans 
les  Intcdins  pour  rendre  raifon  de  ce  Phénomène. 
Au  contraire  les  Corps  lâches  ,  mois  ,  parefleux, 
foibles,  ne  font  jamais  en  état  de  communiquer  au- 
•  tant  de  Feu  à  leurs  humeurs  aqueufes,  parce  que 
dans  ces  Corps  toutes  les  parties  fouffrent  moins  de 
, .  frottement,  font  moins  condenfées  ,  &  acquière&t 
par  leur  relâchement  de  plus  laiges  furfaces,  &  par 
là  même  font  à  peine  en  état  de  retenir  quelque 
tems  h  Chaleur  qui  leur  eft  communiquée»  Ainfi 
Ton  voit  par  là  quelles  font  les  maladies»  qaenoiît 
avons  à  cra  ndre,  lorfque  noa  Corps  panchent  vert 
rune  ou  i'auue .  de  ces  dco3;  extrèantéi  de  coùàsn^ 

fi-» 
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'fttioii  ou  de  relâchement;  &  quels  font  les  remèdes 
doac  on  peut  efperer  à  cet  égard  un  heureux  fuc-  ' 
cte.  Tant  il  eft  vrai  que  la  matière  que  soi»  CtaiC- 
COBS  eft  d'uo  ttlagefort  étendu. 

CalLOLXiAIESitfL 

Puisque  Je  fuis  fur  ce  fiijec,  je  ne  faurois  m'em-  m  tfjUt 
pécher  de  faire  uAge  de  cette  doâtine  du  refiroi*  ^ff!^^""^- 
diflèmcnt  desX^oips,  pour  refoudre  une  ouefUon ,  X^^^ 
qui  a  û  fort  exercé  Tnabilecé  des  Chymiftes ,  des  c^s  k^i 
Médecins  &  des  Philofopties  ;  favoir,  fi  c'eft  dans 
le  Coeor  que  leSaûs  humain  eft  le  plus  chaud?  Et 
fi  cela  eft  ainfi,*  qorife  en  eft  h  raifon  ?  Que  de  dif- 
fercstiiMis  ne  trouvons  nous  jras  là-deflTus  chez  diveft 
Anemi  i  Que  d'opinions  diferentesl  Je  ys!  tachèr 
d'expliquer  la  choib  tout  fimplement.  Le  Ssng  qitf 
eft  W8  les  Vebies  eft  le  plus  froid  :  chacun  en  coii- 
viene»ainfi  ceb  rtà  pss  befirin  d'écre  démontré:  Hrç* 
viënc  des  parties  qui  ibnc  les  plus  âoignées  du  CoMr» 
&  des  parties  esiérfeores  qui  fiMit  froides  ;  il  eft  me» 
lé  avec  leslittmettrÉ  qui  fimt  entrées  técennnçht  dank 
le  €!orps ,  &  qui^  font  ordinairement  plus  ftoldes  ;  il 
fe  erouve  dms  des  Vaiflbuiz  fbiUes ,  larges  »  lâcher. 
4l  iknÉ  aftiM$  &  ^eft  en  palBot  ^ar  de  tds  Val( 
ftakx  qu'il  entre  dahs  le  ventricule  droit  du  Coeui". 
Airifi  il  n'v  a  point  d'endroit  dans  le  Corps ,  où  par  Im 
même  le  Saag^  veineux  doive  être  plus  fireid ,  que  dans 
ce  ventricule.  Mais  comme  ce  froid  dans  le  Coeur 
feroit  trop  grand  &  pourroit  devenir  préjudiciable  à 
la  vie,  le  Sang  eft  un  peu  rechaufé  dans  fa  routé 

1)ar  la  Chaleur  des  Artères ,  qui  fe  communique  à  tout 
e  Corps ,  &  particulièrement  aux  Vcidcs  contre  les- 
quelles les  Artères  font  appliquées.  Ce  qui  n'em- 
pèche  pas  cependant  qu'il  ne  foie  toujours  beaucoup 
plus  froid  dans  le  ventricule  droit  du  Coeur  que  dans 
les  Artères.  Or  le  Sang  froid,  étant  preffé  &  pouffé 
par  la  contraâion  du  Coeur,  &  par  la  force  de  la 
refpiratîon,  dans  les  canaux  étroits  ,  élaftiques  &  ro- 
bulles  de  TArtère  pulmonaire,  doit  néceflairement 
pafler  en  même  tems  dans  les  Poumons  en  auffl 
£;riinde  quantii4^.  que  dans  tout  le  refte  du  Curps« 
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Ainfi  ce  même  Sang  ne  fouflFrira  nulle  part  plus  de 
frottement,  &  par  là  même  ne  pourra  être  plus  re- 
$jifHe  eji   chaufé,  que  dans  les  Poumons.    Mais  d'un  autre 
u  chaieur  coté ,  ccttc  Chalcur  feroit  infupportable  à  l'Homme, 
tL^t^'ftt'  ^  même  mortelle ,  fi  TAir ,  qui  entre  par  la  refpira- 
JinMit     tion  dans  les  Poumons,  n'étoit  toujours  beaucoup 
plus  froid  que  ce  Sa(ng.  11  paroit,par  lesobfervatiocs 
-de  Malpighi,  que  celui-ci  eft  diuribué  dans  un  très 
.grand  nombre  de  fines  Artères,  qui  font  appliquées 
de  tout  coté  aux  petites  vcflîcules  des  Poumons,  & 


'.à  cet  é^ard  donc  leSane  n*eft  encore  nulle  part  plus 
jrefroidi  que  dans  no%  Poumons.  N'eft-ce  pas  quel- 
*que  choie  de  furprenant,  de  voir  que.  là-méme  oh  il 
falloit,  pour  des  ufages  très  néceflaires,  que  Iqiv^ 
fut  le  plus  rechaufé,  il  ait  du  y. être  idroidî  pour 
d'autres  raifons  suffi  néceiraire8;i^e  ]e$ premières! 
Le  Sang  &le  nouveau  Chyle  ne  poinpi^t  pas  être 
/poulTés  comme  il  faut  ,  &l  fans  dsàgef  ite.Ui  vie, 
.dans  tous  les  VaifTeaux  du  Corps ,  fi  par  un  tttt 

frand  frottement  ils  n'étoient  diviiés  &  réduilis  en 
llémens  très  fubtils  dans  les  .Poainons  :  or  cela 
ne  pouvoit  fè  faire  fans  la  prgdoâion  d'une  très 
grande  Chaleur.  Mais  ii  tout  ce  Sang  eue  coii> 
f&n(é  cette  Chaleur  5  iims  être  réfroidi  par  d'au- 
tres caoles,  il  fe  feroit  corrompu  en  très  peu  de 
tem$9  &  auroit  produit  des  maladies  putrides»  qui 
auroient  bientôt  mis  fin  à  la  vie  dé  momme.  J'sr 
Vois  remarqué  que  dans  le8  .£tuves  des  Sucreries, 
oU  les  Rafineurs  font  fbch^  fubitemenc  les  Pains 
de  Sucre ,  l'Air  eft  fi  fec  &  fi«  cteud  »  que  je  ne 
pouvois  pas  le  fupporter  pendant  un  inftanCy  ùm 
courir  risque  d'être  fuffbqué  au  moment  même. 
Je  crus  avoir  trouvé  là  une  occafion  cooimode 
d'examiner  quel  eft  le  dégré  de  Cbsdeur  que  les 
^imaux  peuvent  fuporter.  Mm  comme  la  mul* 
tjtude  de  mes  occupations  ne  me  laiflbk  pas  le 
:^ms  néceflàire  pour  toutes  les  Expériences  que  fan» 
|tois  fouhaité  de  faire  à  cet  éçard ,  je  priai  Pindu»> 
trieux  Fahrenheit  j  doi^t  j'ai  déjà  eu  oqqsJHqu  de  par- 
_  .  Je* 
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ter  fi  fouvent ,  &  Mr.  Jodocus  Provooft ,  mon  pa- 
rent ,  &  mon  ami ,  de  vouloir  bien  faire  pour  moi 
ces  Expériences  de  la  manière  que  je  leur  indique- 
rois  ,  &  de  m'en  rendre  enfuite  un  compte  exadl.  C'eft 
ce  quils  ont  fait  l'un  &  l'autre  avec  toute  la  fidéli- 
té poffible.  Je  vai  inférer  ici  la  relation  qu'ils  m'ont 
envoiée ,  &  après  qu'on  l'aura  lue ,  peut-être  fera-t-on 
obligé  de  convenir  avec  moi ,  qu'il  feroit  difficile  de 
faire  d'autres  Expériences  plus  propres  à  nous  faire 
connoitre  les  éfets  de  la  Chaleur  de  l'Air  fur  les 
Corps ,  fur  les  humeurs ,  &  fur  les  diférentes  parties 
des  Animaux  ;  &  peut-être  aufli  aucune  Expérience 
ne  pourra-t-elle  être  plus  utile  à  la  Chymie. 

L'Etuve  de  la  Sucrerie  étoit  fi  fort  échaufée,  qu'un  Efets  fHrpre- 
Thermomètre  de  Mercure  fort  exadl ,  après  y  avoir  "^"y  '^'J* 
été  aflez  long-tems,  étoit  monté  au  146  dégré.  A-  /»Ji,>7 
lors  on  y  mit  à  6  heures  du  foir  un  Moineau  renfermé 
dans  une  cage.  Environ  au  bout  d'une  minute ,  le 
Moineau ,  le  bec  ouvert ,  refpiroit  déjà  avec  beau- 
coup de  peine  &  d'éfort  :  à  chaque  moment  fa  res- 
piration devenoit  plus  fréquente,  &  fes  forces  di- 
minuoient  confidérablement,  jusqu'à  ce  que  ne  pou- 
vant plus  fe  tenir  fur  le  bâton  oii  il  étoit  perché ,  il 
defcendit  au  fond  de  la  cage  :  là  refpirant  avec  de 
très  grands  éforts  &  fort  vite ,  il  mourut  dans  VqC- 
pace  de  fept  minutes.'  On  avoit  mis  en  même  tems 
dans  cette  Etuve  un  Cliien ,  qui  après  y  avoir  été 
fept  minutes,  faifoit  alTez  connoitre  combien  cette 
grande  Chaleur  lui  étoit  incommode ,  en  ouvrant  la 
gueule,  en  tirant  la  langue,  &  en  refpirant  très  vi- 
te. Cependant  il  reftoit  tranquille  dans  le  panier  oU 
il  étoit  renfermé.  A  peu  près  au  bout  d'un  quart 
d'heure ,  il  refpiroit  avec  bruit  &  avec  beaucoup  de 
peine,  &  il  faifoit  des  éforts  furprqnans  pour  for- 
tir.  Peu  de  tems  après  les  forces  lui  manquèrent, 
fa  refpiration  commença  à  devenir  de  plus  en  plus 
lente;  chaque  infpiration,  &  chaque  exfpiration  du- 
roit  long-tems  ,  quoique  faite  encore  avec  allez  de 
force.  Enfin  fa  refpiration  devint  fi  languiflante ,  que 
peu  de  tems  avant  fa  mort  on  ne  pouvoit  plus  l'en- 
tendre. Pendant  tout  ce  tems  il  avojt  rendu  une  gran- 
de quantité  de  falive  rougeatre,  &  û  puante,  qu'au* 
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cou  des:a0iaan8  ne  poavoic  en  (aponer  Ifodeor:  Se 
cette  puanteur  fabite  étoic  fi  maligne ,  qu'un  de  ccQX 
qui  Mbient  TExpénence,  s^étàne  jajpfmché  de  trop 
près ,  en  fiic  tellement  &àû  en  un  inftant  qv6l  fiQiBba 

frefque  en  défatUance,  &  qu'il  fiiDtK  le  fiure  rev^nit 
Taide  d^unc  liqueur ,  qui  étoi t  une  teintttte  de  Myrrhe 
faite  aveede  l'eifNrit  de  Vin.  Cet  .«cci4eiit  fut  cauTo 
qu'il  ne  pat  pas  mettre  un  Thermomètre  daût  faiboa« 
'  ehe  duôiiôi  qui  venoit  deiD0iirir4  nais  l'y  «iànt  mis 
peu  de  teins  après  être  revenu  à  lui*,  il  vit  que  le 
Mercure  fe  fixa  au  liodégré.  •  Malgré  cette  ^an  de 
Chaleur  ,  &  tous  les  éforts  que  ce  Chien  avoit  faiCy^il 
ne  paroifToic  fur  cet  Animal  aucune  marque  de  Sueur. 
:  Ce  Qûen.  pefiût  dht  livres.  Pendant  ij^ofi  faifoit 
.'ces  Eiq>ériences  finr  ces  deux  Animaux^  on  plaça  en 
'.jnéme  tems  dans  cette  Etuve  un  Chat  renferme  dans 
vue  cage:  de  bois.  Après  y  avoir  été  une  minute  )'il 
commença  à  s'étendre  fur  le  fond  de  fa  cage  y  à  6tiis 
éibnflé»  &  un  quart  d'heure  après  il  refpira  avec  me 
ejpèce  de  iifflement  ;  enfuite  il  fit  auffi^ae  très'gmdi 
éforts  pour  s'enfuir^  &  enfin  il  mourut  après  avoir 

gttt,  par  les  mânws  fouifrances  que  le  Chien,  avec 
tcê  diférence  pourtant,  c'eft  qu'il  étoit  mouillé  de 
Sueur )  comme  fi  on  venoit  de  le  tirer  de  f£au  ^  Ai 
qu'il  ne jpuoit  pas  comme  le  Chien. 
.  Ces  Expériences  nous  font  voir,  comment  un  Ait 

Elus  chaud  de  ^18  dégrés  que  le  Sang  qui  eft-  dans 
i  bouche  d'un  Enfant  fain  ^  peut  caul^  très  prom» 
Sèment  une  maladie  des  plus  aiguës ,  accompagnée 
des  plus  terribles  fymptomes  &  fuivsè  enfin  &  Jn 
mort.  '  Remarquons  de  plus  id  le  furprénant  chan- 
gement de  toutes  les  humeurs ,  qui  ont  donné  des 
Ttiarc]ues  ii  fenfibles  de  la  plus  iniupportable  puiTé* 
faâion.  n  n'if  a  certainement  pas  dans  le-  mon* 
de  une  puanteur  phis  à  craindre  ^e^celle4ài  elle 
étoit  plus  infupportable  qu'aucone  odeur  oulave* 
jeufe,  quoi  qu'elle  ne  fit  que  de  naitre  &  qu'elle 
exhalât  d'un  Animal  qui  un  moment  auparavant  fis 
portoit  bien  ;  puisque  par  fa  feule  quaUte  contagiett- 
le»  elle  a  jette  dans  on  suffi  éminent  péril  de  la  vie 
un  Homme  fort»  &  êndnrci  par  le  travail.  11  finis 

mifii  que  les  {rameurs  aient  ^  Ixcn  réfooccsi  &  reiH 
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dfues  diférentes  de  ce  qu'elles  étoient  dans  leur  état 
naturel ,  pour  qu'en  fi  peu  de  tems  la  falive  foit  de- 
venue rouge.   Mais  ce  n'cft  pas  le  Feu  feul  qui  a 
produit  tout  cela,  car  la  chair  d'un  Animal  mort, 
lurpenduc  dans  un  endroit  aulTi  chaud ,  n'auroit  fait 
que  fe  fechcr,fans  fe  convertir  en  une  fanie  fi  puan- 
te. Le  mouvement  vital,  qui  avoit  encore  lieu  dans 
ces  Animaux,  produifant  du  frottement,  &  par  là  mê- 
me de  la  Chaleur  6:  une  tendance  à  la  putréfaction , 
doit  néceffaircment  avoir  excité  une  très  grande  ar- 
deur dans  les  Poumons  :  &  comme  rien  ne  contribuoit 
à  la  modérer ,  elle  doit  avoir  été  beaucoup  plus  gran- 
de dans  cette  partie  de  l'Animal  que  dans  TEtuve.  Ain- 
fi  les  Huiles ,  les  Sels  &  les  Efprits  de  ces  Animaux 
fe  font  entièrement  corrompus  dans  Telpace,  peut- 
être,  de  28  minutes;  il  n'en  a  pas  tant  f^llu  au  Moi- 
neau ;  il  n'a  pu  vivre  dans  ce  dégré  de  Chaleur  que 
pendant  un  tems  beaucoup  plus  court.  Lorfque  ces 
Etuves  font  échaufées  à  ce  point ,  les  Domeftiques 
qui  doivent  y  entrer  pour  vaquer  à  leur  ouvrage  n'y 
relient  que  très  peu  de  tems  ,  &  ils  en  fortent  d'a- 
bord pour  fe  rafraîchir.  Il  en  eft  de  même  des  Four- 
neaux oii  Von  fond  le  Fer ,  pour  le  former  en  lin- 
gots; les  Ouvriers  n'en  peuvent  foutenir  la  Chaleur 
que  pendant  un  moment  ;  ils  font  obligés  de  s'en 
éloigner  promtement ,  &  d'aller  rcfpirer  &  fe  repofer 
dans  un  Air  plus  froid ,  autrement  les  forces  leur  man- 
queroient  bientôt.    Quand  l'Air  efl:  échaufé  artifi-*^ 
ciellement  jusqu'au  dégré  de  Chaleur,  qui  eft  propre 
à  un  Homme  fain ,  une  perfonne  pofée  dans  cet  Air 
fent  bientôt  une  fi  grande  Chaleur  &  de  telles  an- 
xiétés, qu'elle  ne  peut  pas  y  tenir  long-tems;  elle 
efl  obligée  d'emploier  toutes  fortes  de  moïens  &. 
d'éforts  pour  trouver  du  rafraichilTement,  autrement 
elle  tomberoit  dans  peu  en  défaillance.   Par  confé-  * 
quent  donc  l'Air  chaud  abat  les  forces  ,&  l'Air  froid 
les  rétablit  ;  &  fi  une  trop  grande  Chaleur  n'eft  pas 
tempérée  de  tems  en  tems  par  quelque  caufe  rafrai-* 
chiffante,  elle  ne  manque  pas  d'être  dans  peu  mor-* 
telle  aux  Animaux,  aufîî  bien  qu'aux  Plantes. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  en  concluons 
enfin  que  le  Sang  qui  eft  dans  les  Veines ,  &  dans 
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les  ictères,  dans  le  Coeur,  dans  les  Poumons»  éc 
dans  les  autres  parties  du  Corps,  ait  d^uoe  Chaleur 
dlTez  égale.  Que  c*eit  cependant  dans  les  PoumoDS 
oîi  il  eu  le  plus  échaufé^mais  en  même  tems  le  plus 
refroidi ,  c'eft-à-dire^queraâioQiiiâme  desPoiunont 
le  rend  tempéré. 

CO&OLLAIAS  t7é 

iêi  Alfi      Plus  donc  un  Corps  a  de  denûcé  5  plus  Ton  vo* 
rerirn-  I^Hic  cft  grand,  plos  fa  figure  approche  d'être par^ 
Ï:^;^'^!"*  ftitement  Tphérique,  plus  aufli  il  eft  propre  à  cou- 
iÈêimp    fervcr  long-tems  le  Feu  qui  lui  a  été  comniuniqué  : 
ic'eft  ce  que  ^Expérience  confirme  tous  les  jours.  Si 
tn  même  tems  un  tel  Corps  eft  pl^é  dans  un  fluide 
extrêmement  rare,  ou  dans  un  vtiîde  parfait,  alors 
toutes  les  caufes  phyfiqaes,  connues  jusqu'à  préfeoc 
pour  être  propres  à  entretenir  la  Cbateur»  coolpi^ 
feront  à  conferver  la  fienne, 

Co&OtLAIRE  18. 

fi  fifrêi»  Çependattt  tous  les  Corps  qui  Ibnt  à  notre  por* 
dijfhu  et-  tée»  les  plus  foUdes»  les  plus  grands ,  les  plus  ezac- 
èlluinZ-  cernent  fthériques, quoique  pénétrés  de  Feu,  jusqu'à 
tm  ttm.    être  fur  le  point  de  le  fondre  ;  tous  ces  Coips  .dis- 

ie ,  lorfqu'ils  font  expofés  à  PAir ,  parviennent  en  at 
ez  peu  de  tems  à  la  température  de  l'Atmofphèie 
qui  les  environne. 

CO&OLLAI&E  19» 

Devons  nous  donc  regarder ,  avec  le  &metix  N  e  w- 
J'j;':^^;;;;';  Toth,  la  vibration  des  Eléroens  dont  un  Corps  eft 
tnirctcnit  u  formé,pour  la  caulb  totale  &  unique  qui  fait  que  le 
tkâhmtf    Feu  demeure  dans  un  Corps  échaufé  ?  Il  eft  vrai  que 
dans  une  grolTe  cloche,  frappée  d*un  feul  coup  &en  un 
^  feul  endroit ,  avec  un  battant  d*un  Métal  élartique ,  les 

^  ^  ondulations  îbnores  durent  pendant  quelques  fecoo- 
des  ,  &  que  même  les  tremblemens  continuent  plus 
long-tems,  quoique  nous  ne  les  entendions  pas,  cora- 
i&e  on  peut  s'en  cuavamac  ca  i^paad^acdu  fable  fmr 
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la  cloche.  Mais  dans  tout  autre  cas  nous  remarquons 
que  ces  vibrauoos  des  Coips  éialtiqoes  ifioUfent  bien- 
tôt. 

Ë  X  F  £  &  I  £  M  G  B  XXL 

Plus  les  Corps ,  foit  fluides ,  foit  folides ,  ont  de  ^'  ^»'?' 
deniitét  plus  il  leur  feut  de  tems  pour  être  ^V^'fim'u^à 
ment  écbanfés  par  le  même  dégré  de  Feu.  v«t«»/#r« 

Aiez  un  vafè  de  Giivre  creux ,  de  la  figure  d'un 
paraUèloHpède ,  ouvert  par  en  haut ,  &  rempli  d'£att : 
placez  dûs  ce  vafe  quelques  vatflëaox  de  verre  » 
cylindriques ,  égaux,  &  remplis  jusqu'à  la  même  hau* 
€eur  de  fluides  qui  diférent  en  gravité  fpécifique: 
aihiifies  enihite  du  Feu  defibus  le  vafe  de  Cuivre»  ^ 
poor  que  PEau  qu'il  contient  étant  dans  un  mouve- 
meoe  continuel»  s'échaufe  d'une  manière  uniforme; 
alort  vous  venez  clairement  que  le  fluide  le  plus 
léger,  &  par  conféquent  celui  qui  eft  le  plus  rare» 
fe  dilate  très  promtement ,  &  que  celui  qui  eft  plus 
denfe  fe  dilate  beaucoup  plus  lentement;  vous  pour- 
rez vous  en  convaincre  auffi  en  mettant  des  Ther- 
momètres dans  ces  fluides.  L'Air  eft  de  tous  les 
Corps  celui  qui  s'échaufe  le  plus  promtement»  en- 
fuite  l'Alcohol ,  le  Pétrole  bien  liquide ,  l'll.uile  de 
Térebenthioe,  l'Ëau  pure,  l'Eau  falée»  une  forte 
Leffive»  les  Métaux»  le  Mercure»  l'Or* 

* 

Corollaire  i. 

.  Ainfi  la  madère  dont  les  Corps  font  formés  ad« 
mec  difl^cilemenc  le  Feu,  &  s'en  féparejle  même 
avec  quelque  peine \  par  conféquent  le  Corps. com- 
me Corps,  retient  (à  température,  &  ne  fouttre  pas 

Sa»  refiuance         foie  changiée. 
« 

EXFR'RlEliCB  XXII. 

Plus  lies  Corpt  font  gros,  toutes  cbofes  d'ailleurs 
telles ,  plus  'temeoient  ils  s'écbaufent  par  le  m^me 
^ré  do  Feu,  ^Os  s'échaufent  au  contraire  plus 
yîMi  è  prQpQttion  gu'j]^  font  plus  petits.  Cela  eft 
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fi  coimu  par  toutes  fortes  d'Expériences  tfès  com- 
muDcs ,  qa*oii  peiic  le  «(arder  cohmm  .  un  Axiomp 
pbyfique.  •  . 

E  x  P'£'r  I  s    c  e  XXIIL 

SiMtt  fini  Vins  les  Coips  ont  en  éiéme  tems  de  dbnfité  &  de 
hs  arjfs  voli^ne,  &  plus  leur  fl^e  appneche  de  la  fphéri- 
îhétjM  ft  Qu^t  de  la  figure  qui  coDtienc  le  plus  de  mafife 
fiMsdiffiti'  fous  une  moindre  fuperficie  j  plus  ils  demandent  de 
imtnti  4t  .de  Feu  cOMimié  pendant  long- tems ,  pour 

parvenir  au  plus  haut  d^gré  de  Chaleur  dont  Us  ftinc 
liiicepiibicB*  '  Car^vl»  une  livre  de  Fer  coiflé  en 
une  Iliaque  mince  &  parallèlepipèdique,& One  antre 
oui  ait  la  forme  d'une  boule  ;plbi^;ezrlea  tontes  deux 
dana  de  l'Eau  bouillante ,  !a  plaque  contraâera  d'^ft* 
bord  une  Chaleur  énale  à  celle  de  rJSau»  &  la  bon» 
le  ne  raci|nerra  que  lentement,  jûsqu^à'préfent  donc 
il  femble  que  la  furface  détermine  le  lems  daiia  le* 
qœl  un  Oovpa  a'édiaofe  ou  fe'tefinoiilit. 

E  x  pe'k  t  x'K  c  ¥  XXIV. 

Hn'yééu^    Parmi  tous  les  Corps èdontis  &  examinés  iusqu'i 
«*/?4rLi  P^'^^c^t»  il  n'en  cft  aucun  qui  foit,  par  liUméltoe. 
UJê  fih  plu»  chaud  que  tons  les  autres.   Ckk  eft  parvenu  i, 
fimcbémd  la  découverte  de  cette  propîofition,  qui  feiAbk  fi 
têms»'  paradoxe,  par  une  induâion  de  diférens  cas  parri- 
Guliers  :  car^-  confine  éeEji  é  déjà,  ^bm  par  les  Expé- 
riences que  j'ai  rapportées  3  touj^  cei  Corps  qui  pa(^ 
pdbr  être  les  plus  chauds  en  'ëcix  m$toes ,  re- 
viennent toujoors  au  même  dégré'dé'FN>ld  &de  Cha- 
leur des  autres  Oq^,  SUS  font 'ëkpôffis  lôfig-téWs 
à  on  Air  égalenaenc  tempéré.  Le  Pholbhore  d'UH- 
ne,  par  exemple  j  IdkfquIl^èS  daïi»*rBin^  aiffî* 
firoid  que  TEau  qui  l'environne  «  quoiqu'il  devkane 
û  zmf  &  fi  chaud  dès  ^i^fl  «ft  tfspolë  à  FAir.  De 
même  le  Phofphore  préparé  avec  qudqpe  mad^ 
graiTe  calcinée ,  «mtc  deTfflutiVdoMt^  lÉMnm- 
ment  le  mène  dégré  dé  QMéOr/qùtlz  tlkhWéÊ» 
.foquelle  il  eft  reniférttié ,  '&  Miibiltotil  Vtel^ 
d'à>ord  dès  querAîr  pMtt  i1tB%IMMainileÉ^ 
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L'Huile  de  Lin  qui  confcrve  fa  fluidicéy  fic  ne  fe  gè- 
le jamais  lorfqu'elle  eft  expofée  au  fias  grand  froid 
mcurel,  ne  laifTe  pas  que  d'être  alors  atifli  froide 
que  la  ;^ce  la  (dus  froide.  L^Âicohdl  le  mieux 
reâifié  n^eft  pas  non  plus  alors  plus  chaiid  que  le 
Mercure  le  plus  pur.  VEfprit  de  Nitre ,  qu'on  die 
être  un  Efprit  ignée ,  &  donc  la  préparation  eft  due 
à  rindtiftrie  du  fameat  Glairiier,  &  THuile  que  les 
ChymiOes  drent  par  h  dîffillacion  du  bois  de  Saflk* 
fras»  étanc  contenus  dans  ^des  vafes  fermés  ,  peu- 
vent  avoir  féparemènt  wdégré  dô^  frcHdeur  égal  à 
celui  de  la  glace^  bj^ttt  froide,  mais  dès  qu'on  les 
mêle  y  il  en  fan  Mf  Teu  très  violent  Un  morceau 
d'Acier,  fttUiirCÉillo&.'iitHis^den^  par 
une  perciKOfon'(futt^fiimnfCi>rodlB^  le  plutf 
violent,  &  cela  dans  un  iféms  «èéflloid.  Xela  éft 
fi  mâverMIeflfeMf^vrai.  quelle  totales  Oorps  qu'otil 
a  examiné  jusqu'à  pré<èttt4' on^  tfen  coonèk  aucuoT 
qui  par  lui  même  ait  plus  de  panchanc  nour  la  Cha- 
leur  que  pour  le  f  réia ,  ni^  aucun  qui  (oit  naturelle- 
ment plus  chaud  que  les  autres.  Cependant  le  pré- 
jugé en  Anreur  de  l'opinion  contraire  eft  fi  généra- 
raieroenrrépandu ,  que  Ton  croit  communément  que 
du  moioâ  les  Corps  des  Animaux  reftent  toujours 
plus  chauds  que  les  autres.  Je  conviens  que  cela 
eft  vrai ,  fi  Ton  parle  des  Animaux  vivans ,  dans  le 
Corps  desquels  il  y  a  un  frottement  continuel  ,  qui 
raflTemble  du  Feu  &  produit  de  la  Chaleur:  mais  (i 
Ton  examine  le  Corps  d'un  Homme  noyé,  dans  le 
tems  qu'il  jouiflbit  d'une  parfaite  fanté  ,  &  qui  refte 
le  même  à  tous  égards ,  excepté  qu'il  n'y  a  plus 
chez  lui  de  mouvement  ni  de  frottement  vital ,  l'on 
trouve  que  ce  Cadavre  a  le  même  dégré  de  froid 
que  l'Eau  dans  laquelle  il  eft.  On  dira  peut-être 
que  l'on  a  une  preuve  du  contraire,  en  ce  que  l'on  . 
remarque  fouvent  beaucoup  de  Chaleur  dans  des 
Corps  morts.  J'avoue  aue  le  fait  eft  vrai.  Donc  , 
ajoutjera-t-on,  il  y  a  des  Corps  d'Animaux ,  qui  nour- 
riiTenc  &  qui  entretiennent  la  Chaleur  dans  leur  in- 
térieur ^tnéme  après  la  mort.  Je  ne  le  nie  pas  :  mai^ 
que  l'on  fefle  feulement  avec  moi  cette  reflexion  ; 
c'e&  w^^fiÊèi;e%  Corps  fe  pourrilTenc»  &  ^ue  la  pu^ 
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tréfattion  excite  chez  eux  un  mouvement  continuel, 
&  aflez  violent  pour  y  produire  un  frottement  ca- 
pable de  leur  communiquer  un  nouveau  Feu, qui  ne 
leur  eft  pas  naturel.  Qu'on  humedbe  incérieurement 
un  tas  de  foin  froid  bien  preffé  ,  il  en  naîtra  une 
très  grande  Chaleur,  qui  (e  manifefte  quelques  fois 
par  de  la  Plamme.  La  Fermentation,  la  Putréfac- 
tion, l'Effervclc  en  ce  ,  &  le  Mélange  de  divers  Corps  • 
produifent  fouvent  une  très  grande  Chaleur ,  com- 
me je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  en  traittant  plus  par- 
ticulièrement de  cette  matière  ;  c'eft  ce  que  je  n*ai 
jamais  prétendu  nier;  mais  ces  mouvemens  ne  fur- 
viennent  jamais  dans  un  Corps  fimple,  &  auquel  il 
ne  fe  joint  rien  d'étranger  ,  par  conféquent  ils  ne 
font  propres  ou  naturels  à  aucun  Corps.  Chacun 
peut  à  préfent  refoudre  par  lui  même,  toutes  les  au- 
tres obje^ons  de  cette  efpècc  qu'on  pourra  faire 
contre  ce  que  j'ai  avancé. 

'     .Co&OLX.AI4^£  I. 

Eft-ce  donc  qu'un  Corps  denfe  reçoit  en  foi  une 
plus  grande  quantité  de  fubflance  ignée,  à  mefure 
que  par  dégrés  il  s'échaufe  de  plus  en  plus?  Cette 
augmentation  de  Chaleur  eft  elle  due  à  celle  du  Feu 
auquel  ce  Corps  eft  cxpofé?  Ou,  eft  ce  que  l'appli- 
cation continuée  du  même  Feu  ,  eft  une  autre  eau- 
fe  qui  produit  dans  ce  Corps  cette  augmentation  fuc« 
ceiUve  de  Chaleur? 

COBOLLAIRE  2. 

Eft-ce  que  le  Feu  même,  qui  a  eroploié  beaucoup 
de  tems  à  s'infinuer  dans  un  Corps,  &  qui  y  eft  en- 
tré en  grande  quantité  ,eft  la  cauie  phyfique  qui  fai/: 
que  la  Chaleur  y  eft  retenue  long-tems? 

Corollaire  3. 

Ou  plutôt  ne  faut-il  pas  chercher  cette  caufe  dans 
lamaue  corporelle  échaufée,&  dans  le  Feu  qui  lui  a 
déjà  été  communiqué,  <Sc  dont  les  forces  coofpirent 
&  fe  réuniûent  pour  cet  éfet  ?  Sciio* 
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«  s     C     H    O     L    I  E. 


Jusques  ici  j'ai  taché  d'expliquer  par  un  petit  Ctndufitn  dg 
nombre  d'Expériences  (impies  ,  ce  que  j'ai  pu  dé-  - 
couvrir  de  vrai  fur  la  nature  de  ce  Feu  que  les  Phi-  ^ll^/J'J'^** 
lofophes  appellent  Feu  élémentaire.   Je  l'ai  d'abord  '  ^^^'^ 
conuderé  entant  qu'il  exifte  féparément ,   &  hors 
de  tout  autre  Corps;  enfuite  entant  qu'il  réfide  dans 
les  Corps,  qu'il  y  demeure  pur,  fans  en  tirer  aucu- 
ne nourriture,  &  qu'il  eil  déterminé  à  fe  mouvoir 
fuivant  des  lignes  parallèles  ou  convergentes  :  enfin 
entant  qu'il  eft  raflemblé  dans  les  Corps  Amplement 
par  le  mouvement  &  par  le  frottement.  J'ai  travail- 
lé à  faire  connoitre  ce  Feu  avant  que  de  pafler  â 
l'examen  de  celui  qui  eft  entretenu  par  ce  qu'on  ap- 
pelle matière  combuftible ,  &  qui  eft  d'une  nature 
toute  diférence  du  premier,  dont  il  difere  auflî beau- 
coup par  fes  éfets.   Il  eft  réfulté  nombre  d'erreurs 
en  Chyraie  ,  parce  que  les  Ouvriers  n'ont  pas  diftin- 
gué  artez  fcrupuleulement  ces  deux  efpèces  d'Etres  > 
qu'ils  ont  appellé  du  nom  commun  de  Feu.  Paflbns 
donc  à  préfent  à  l'examen  de  ce  Feu  commun ,  que 


Feu.  Mais  qu'il  me  foit  permis  de  rapporter  ici  au- 
paravant quelques  obfervations  que  l'on  pourra  com- 
prendre aifémcnt  après  ce  gui  a  été  dit  jusqu'à  pré- 
fent; par  là  je  completterai  autant  qu'il  me  fera  poC- 
fible  l'Hiftoire  du  Feu ,  à  laquelle  ces  obfervations 
appartiennent ,  &  en  même  tems  je  ferai  honneur 
aux  Inventeurs  de  leurs  propres  découvertes. 

Une  Verge  de  Fer ,  de  la  longueur  d'un  pied ,  rou-  Dfc»Mv*rta 
gie  au  Feu ,  eft  devenue  plus  longue  de  v^.  Un  Cy-  diférens 
iindre  de  Verre,  long  d'une  paulme,  auflî  rougi  au 
Feu,  a  gagné      en  longueur.  Voiez  ^mrw.  Coll. 
paru  II.  pag,  10 1.  Un  Anneau  de  métal  échaufé  de 
môme  a  eu  fon  Diamètre  augmenté  de       Saggi  di 
Natur.  Sperienz.  p.  182.  La  Capacité  d'un  globe  de 
verre  eft  augmentée  de  jJ^^  par  la  feule  Chaleur  de 
la  main.  Amenions ,  Mem.  de  VAcad»  Roïal.  1704.  p. 
12.  1705.  p.  4.  Un  Thermomètre,  plongé  dans  une 
ligueur  chaude  |  defccud  dans  le  premier  inftant,  & 
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il  remonte  d'abord  :  fi  au  contraire  on  le  plonge  dans 
une  liqueur  froide ,  il  monte  d'abord ,  &  bientôt  en- 
fuite  il  defcend.  Sagg,  di  Nat,  Sper,  pag.  178-181. 
Et  Ton  prouve  par  piufieurs  raifons  que  cela  dépend 
de  la  dilatation  ou  de  la  contradlion  du  Verre,  qui 
a  lieu  avant  que  la  liqueur  du  Thermomètre  ait  le 
tcms  d'être  afFeftée.  ibid.  Lorsqu'on  échaufe  ûci 
liqueurs,  il  femble  que  la  Chaleur  ne  les  dilate  pas 
uniformément,  mais  par  fauts.  Halley.  Tranf,  ahr. 
T.  II.  p.  34.  Le  Mercure  enfermé  dans  une  phiole 
de  verre ,  &  plongé  dans  de  Tcau  qu'on  fait  échau- 
fer  infenlîblement  fur  le  Feu ,  fe  dilate  uniformé- 
ment, mais  dès  que  l'eau  bout,  il  s'arrête  &  ne  fe 
dilate  plus  quoi  qu'on  augmente  le  Feu.  Par  con- 
féqucnt  le  Mercure  eft  le  fluide  le  plus  propre  à  fai- 
re de  bons  Thermomètres,  là,  ihid.  Ces  diférentes 
•  Expériences  méritent  d'être  bien  examinées,  les  u- 
*  Des  peuvent  fbrvir  à  éclaircir  ou  à  corriger  les  au- 
tres; en  voici  encore  deux  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 
Aiez  deux  Verges  de  métal,  qui  foient  d'un  poids 
égal  lorfqu'elles  font  froides  ;  fi  vous  en  échaufez 
une,  &  que  vous  la  fufpendiez  à  une  balance,  elle 
fe  trouvera  alors  plus  légère  que  la  froide.  Si  vous 
placez  quelques  charbons  ardcns  dcfiTous  cette  der- 
nière, l'équilibre  fe  rétablira.  Si  deux  Verges  de 
métal  font  dans  un  parfait  équilibre,  en  mettant  un 
charbon  ardent  fur  l'une  des  deux  elle  deviendra  plus 
légère ,  &  fi  vous  en  mettez  un  deflbus  Tautre ,  cette 
dernière  deviendra  plus  pefante.  Saggi  di  Nat.  Spr, 


V  ,    De  CE  <iU'ON  APPELLE  l'AliME^NT 

  ,     DU  Feu. 

j!>  FfH  tji      \\\s  donc  que  nous  fommes  à  peu  près  certain! . 
ar'pj"^     1   que  le  même  Feu  exifte  toujours  ,  fans  aucune 
dtnx  manié'  altération  &  en  même  quantité  ;  &  qu'il  peut  reftet 
w.         long-tems  ralTemblé  dans  certains  Corps  ,  tels  que 
l'Or  &  l'Argent ,  fans  cependant  détruire  fenfible* 
ment  aucune  partie  de  leur  fubftance  :  nous  pafle* 
ron^  à  préfenc  à  TexameQ  de  ces  Corps ,  auxquçl» 
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on  peut  aufli  communiquer  du  Feu ,  &  qui  même  le 
confervent  aflez  long-tems;  mais  de  façon  pourtant 
que  lorfque  le  Feu  eft  retenu  dans  ces  Corps ,  & 
qu'il  eft  augmenté  de  tcms  en  tems ,  il  les  confume  • 
tellement  qu'ils  fe  dérobent  prefque  à  nos  fens.  Car 
le  Feu  ralFemblé  de  cette  manière  dans  des  Corps  s'y 
maintient  ordinairement  CSc  perlifte  dans  fon  adlivi- 
té  jusqu'à  ce  que  les  parties  qui  le  foutenoient ,  foient 
tout-à-fait  confumées.  Lorsqu'il  a  entièrement  diflî- 
pé  ces  parties,  alors  il  difparoit  auHi  pour  l'ordinai- 
re, &  il  ne  déployé  pas  long-tems  fa  force  dans  ce 
qui  refke  de  ces  (Jorps. 

Comme  donc  il  arrive  qu'alors ,  &  le  Feu ,  & 
même  tems  le  Corps  oîi  il  étoit,  difparoiflent  &  ne  ^  -ff/''» 
tombent  plus  fous  nos  fens;  pour  cette  double  rai-  c!^lpl1n 
fon ,  on  a  appellé  ces  Corps ,  ou  ces  parties  qui  fe  ^timtin  ità 
confument ,  les  Alimens  du  Feu  :  &  dans  ce  fens  il 
n'y  a  pas  d'inconvénient  à  leur  donner  ce  nom.  Mais 
fi  on  les  appelle  ainfi  dans  un  fens  refTerré ,  &  par- 
ce qu'on  croit  qu'elles  fervent  réellement  de  nour- 
riture au  Feu ,  que  par  fon  adlion  elles  font  con- 
verties en  propre  fubftance  du  Feu  élémentaire,  & 
qu'elles  fe  dépouillent  de  leur  nature  propre  &  pri- 
mitive pour  revêtir  celle  du  Feu  ;  alors  on  fupofe 
un  fait  qui  mérite  d'être  examiné  mûrement,  avant 
que  de  palTer  pour  vrai  :  il  eft  aifé  d'aifurer  la  cho- 
ie ,  mais  il  eft  très  difficile  de  la  démontrer.   Tous  ctisAUmtnt 
ceux  qui  donnent  un  peu  légèrement  dans  ce  fenti-  Stctnytniç^ 
ment,  doivent  néceffairement  fupofer  que  tous  les  A^^^^J^J^*" 
Corps,  qui  nourriffent  &  qui  foutienncnt  le  Feu  de 
cette  manière,  fe  perdent  entièrement  ;  que  par  là 
le  nombre  des  Corps  diminue  continuellement  dans 
le  Monde ,  &  que  cependant  la  quantité  du  Feu  élé- 
mentaire augmente  toujours  à  proportion.  Par  con- 
féquent  le  Feu  allant  toujours  croiflant  en  force  , 
pendant  que  tous  les  autres  Corps  diminuent,  il  y  a 
long-tems  que  par  la  fuite  du  tems  il  devroit  les  a- 
voir  détruits,  &  être  relié  feul  vainqueur  de  tous.  ' 
Cependant  aucune  des  obfervations  faites  depuis  les 
tems  les  plus  reculés  ,  à  poufTées  jusqu'à  nos  jours, 
ne  nous  découvre  la  moindre  marque  d'une  telle 
augmentation  du  Feu.  Au  contraire,  on  remarque 
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. que  b  di^.Feaj  &  par  cooié^â&t  ft  qmad' 
té  reite  k  méinje,  &  l'on  oe  «'apper^c  pas  qu'il 
augmieiiCQ  coii&lembleineiic  >  ni  quil  diminue  en  au* 
.cuoe  hçQtu  Oa  a  UD  exemptas,  ou  pour  mieux  dî* 
re ,  uae  preuve  de  cela  dans  1^  Tables  Mécéféo- 
logiques  que  Mr.  Nicolas  Cruqutus  a  pidiliées  il  y 
.a  quelques  années»  &  oii  oet  excellent  Géonètie 
:«  raâëmblé  Ufès  ingénieulêoient  un  grand  nombre 
'.d'oblervationsy  qu'il  a  fiiices  avec  toute  Texaâicude 
.poffible. .  On  y  voie  avec  étpnnemeiK  jusqu'à  qod 
point  eft  pouwe  Tégalîté  de  la  CMçur  qui  règne 
liir  la  Terre.  Après  de  crès  nands  embtaftmens  de 
forêts  9  qui  ont  quelques  fois  duré  plufieors  mm ,  GfB 
n'a  pas  même,  remarqué  dans  Ja  fuite  la  moindre;  aug- 
jnencation  dans  ia  Cnaleur.  Sft-jl  apparent  aue  de* 
mus  environ  fix  mille  ai»  que  les  Hommes  <ront  da 
Feu  fiir  la  Terre  •  &  qu'ils  devroient  déjà  avoir 
confumé  plufîeurs  fois  tout  ce  qu'il  y  a  de  combutU* 
ble  dans  les  p^  habités  ;  eflsil  apparent,  dis-jei 
que  la  Chaleur  augmentée. ainfi  concinuefiemenCf 
ne  feroit  pas  encore  devenue  înfupport^Ule^aHi 
Plantes  &  aux  4idmattx9  Bien  loin  de  là»;  la  Chà' 
jeur  eft  reftée  la  même  dans  tona  ies  vaSB  :  car  il 


3 

* 

&  dans  19  ,  pouf  que  Iq^  Cerçies  ,  r 
més  dans  les  ranences  de  Ptanm  »  noanis , 
plis  &  dilatés  par  ](&  fiic  qu'ils  tirent  de  la  Terre, 
puiflent  déveloçjMf  t  &  déga£|er  les  unes  des  autres 
leurs  parties  qui  ibnt  fi  fines  &fi  dâicaces  :  fi  laOi»' 
leur  eft  trop  grande»  eUe  Imile  dès  leur  naif&nce 
ces  Germes  qui  n*ont  prefiiue  aucune  confii)^ 
ce;  &  elteles  bit  périr  auffiu  die  eft  trop  foibli 
H  en  eft  de  même  des  Animaux;  lorlbne  les  animal^ 
culea.  qfû  lobt  dans  la  lêmence  des  Kf  aies  font  eft* 
très  danslèsoéufs  dès  réelles,  ik  périflbnt  dès  qu'ils 
^nt  expoiés  à  une  Ç$iiteur  qui  fait  monter  le  Theiw 
[jnomètre  deFahrenbeit  jusqu'au  centième  dégré  ,  & 
ils  ne  narviennent  prefque  jamais  à  leur  macuricé  » 
quand  ils  Gmt  dans  une  température  qui  n'eft  que  de 
70  dégrés.  Les  petits  oeufs  fécondés  des  infe^est 
qui  peuvent  fuporter  le  froid  de  l'Hiver  le  plus  ri- 
jrouxeu)^.  font  furemen^c  déuuiu  QUâAd  h  ÇMm 
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eft.un  peu  trop  grande.  En  un  mot,  parcourez  toi^c 
l'Univers,  vous  y  verrez  clairement  en  tout  tems  la 
même  quantité  de  Feu.  Bien  plus  :  après  tant  de 
terribles  incendies  caufés  par  des  Météores;  après 
les  embrafemens  de  ces  Montagnes  qui  vomiflenc  du 
Feu;  après  un  fi  grand  nombre  de  Feux  de  cuiline^ 
de  fourneaux,  de  laboratoires;  après  tant  d'affreux 
dégâts  faits  par  le  Feu,  depuis  l'invention  de  TAr- 
tillerie  :  après  tout  cela ,  dis-je,  nous  ne  remarquons 
pas  à  prélent  qu'il  y  ait  dans  le  Monde  plus  de  Feu 
qu'auparavant* 

j'ofe  même  aflurer  que  Texamen  que  nous  allons  ceU  n'cfi 
faire  de  l'Aliment  du  Feu,  démontrera  très  évidera- «'••'^^ 
ment  qii'il  faut  fe  former  fur  cette  matière  des  idées 
toutes  diférentes  de  celles  qu'on  a  communément: 
commençons  donc  cet  examen,  qui  eft  aulTi  utile 
qu'agréable,  en  remarquant  en  premier  lieu  que  l'on 
trouve  de  la  matière  combuftible  dans  les  Végétaux, 
dans  les  Animaux  &  dans  lesFofliles;  &  que  nous  • 
en  çonnoitrons  plus  aifément  la  nature,  fi  nous  tra- 
^vaiilons  d'abord  à  acquérir  une  jufte  idée  de  celle 
qi^i  appartient  au  règne  Végétal  :  car  cette  matière 
eft  celle  qui  nourrit  les  Animaux  ,&  il  efl:  beaucoup 
plus  facile  de  l'examiner  &  de  la  connoitre  que  cef- 
Je  des  Fo filles. 

.  Tous  les  Végétaux ,  gui  nous  font  connus ,  fans  ^iimens  du 
en  excepter  même  le  Mleleze ,  peuvent  être  confu-  ^y^* J*^^^ 
més  par  le  Feu,  ôc  le  nourrir  pendant  qu'ils  brûlent. 
Alais  comme  ils  peuvent  être  expofés  au  Feu ,  lors- 
qu'ils font  encore  verds,  pleins  de  vie,  &  huniedlés 
ue  fuc,  ou  lorsqu'ils  font  morts  &  déjà  fecs  ,  il  faut 
les  confiderér  dans  ces  deux  états.  Ht  conrime  la 
connoifiance  de  ceux  qui  font  encore  verds  nous  fa- 
cilite beaucoup  la  connoifiance  de  ceux  qui  font  fecs, 
Tordre  veut  que  nous  examinions  foigneufement  ce 
qu'il  y  a  proprement  de  combuftible  dans  les  pre- 
miers. 

Tous  les  Végétaux  dans  leur  état  de  crudité,  con-  ^i^men  d» 
tiennent  de  l'Fau;  des  Efprits,  ou  des  Corpufcules 
invifibles  qui  s'exhalent,  qui  pour  l'ordinaire  font  o-  dt'propre  à 
dorants  &  adhérents  à  cette  Eau,  (Se  qui  fe  difilpenc 
dans  l'Air,  dès  qu'ils  en  font  féparés;  un  Sel  acide, 

V  vo- 
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^oladl,  &  qvparoîc  prefque  couioars  fous  une  for- 
me liquide  ,*  un  Sel  alcali  volatil  ;  une  UuHe  volati- . 
le,  légère,  &  qui  a  ordinairement  Fodeur  propre  à 
%  Plante; une  I^uile  plus  fixe,  ^  peiànte ;  un  Char- 
'bon  noir,  qui  quoique  tourmenté ,  dans  des  Vaîfllèaux 
iîninéstpar  un  Feu  violent  &  continué  pendant  long- 
tems,  refte  fixe  &  noir}  des  CeiKires  Uanehatres, 
'qui  font  les  refies  de  ce  Cbaibon  noir  après  qu'il  a 
été  brûlé  par  un  Feu  ouvert; un  Sel  caché  parmi  ces 
<3endres,  d*oii  00  ie  dre  par  la  lefBve^  &  oui  dt 
fixe  &  alcali;  enfin  ce  qui  refte  de  ces  Cendres  a-  • 
près  qu'on  en  a  tiré  le  Sel,  ^  qu'on  app^e  Terre 
.    pure.  Voilà  une  émunetadon  très  èxëQe  de  tènm 
les  parties  que  Pon  a  dlflinguées  dans  les  Végétaux 
CombttfHbles.  B  faut  donc  rechercher  parmi  ces 
difiérênces  parties,  itur  !efque!les  le  Feo  peut  agir, 
cèlles  qui  font  proprement  inflammables ,  ou  qui  fe 
confomenc  par  cette  aâion. 
M4i7  i.     Si  l'on  expofe  à  un  Feu  vif  dcsPlantes  vertes,  ft 
viVri^lirê'  Çl^  ont  toutes  les  parties  que  je  viens  dlndiqaer, 
—  ééuu  &  cela  pendant  qu'elles  font  encore  humides ,  cHes 


«j^ donnent  d'abord  une  Fumée,  ou  une  Vapeur  qui 
Vjélève  en  forme  de  Nuée  ;  on  peut  la  raflembler  & 
là  condenfer  en  eau  acide  ou  alcaline ,  fuivant  la 
sature  de  la  Plante,  qui  lui  communique  aufli  or- 
dinairement  quelque  peu  de  fbn  odeur.  Cette  Fu- 
mée eft  légère,  fine,  &  transparente. 

Dès  que  le  Feu  a  privé  les  Plantes  de  cette  pre- 
mière partie  ;  par  conféquent  dès  qu'elles  commen- 
cent à  fe  fécher,  alors  on  en  voit  fortir  une  autre 
Fumée,  noire  pour  l'ordinaire,  plus  épaifle,  acre , 
opaque,  dcnfe,  &  puante;  cette  Fumée  devenant 
à  chaque  moment  de  plus  en  plus  épaifle  &  denfe , 
acquiert  enfin  une  couleur  d'un  noir  de  poix ,  &  s'a- 
mafle  par  gros  tourbillons  autour  de  la  Plante  qui 
brule.  '  • 

Peu  de  tems  après  il  s'élève  tout  d'un  coup  une 
Flamme  vive,  claire  &  pétillante;  qui  fait  difparoitre 
déplus  en  plus  la  Fumée,  h  mefure  qu'elle  brule  plus 
à  découvert.  Si  on  l'éteint ,  on  voit  d'abord  repa- 
roitre  la  Fumée.  Si  cette  Fumée  ,  qui  eft  fluide 
&  volatile  »  vient  à  fe  condenfer  ea  d'appliquant  fdr 

q[uel* 
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quelque  Corps ,  elle  Tenduit  d'une  matière  très  noi- 
re, gralTe,  tenace»  puaace  &  crèsamère;  c'eft  ce 

qu'on  appelle  Suye. 

Lorfqu'uœ  Plante  a  été  aînfi  confumée  &  réduite 
en  Fumée  ,  en  Flamme ,  &  en  Suye  ,  elle  dépofc 
une  autre  partie ,  qui  peut  bien  être  pénétrée  par  le 
Feu,  comme  les  Métaux  y  mais  qui  n'eft  plus  en  é« 
tac  de  le  nourrir;  c'eil  ce  que  nous  nommons  Ceh* 
cires.  Ces  Cendres  diférenc  entr*clles ,  fuivant  que 
diférent  les  Plantes  brûlées.  Car  fî  la  Fumée  qui  en 
fort»  lorfqu'elles  fime  fur  le  FeUf  eft  fort  volatilet 
acre,  falée,  alcaline,  pour  Tordînaire  les  Cendres 
font  alors  inflpides.  Gela  fe  voit  dans  l'Ail»  l'Ox* 
«non,  l'Herbe  aux  Cuilliers,  la  Roquette  ,  le  V&- 
lar , le  Creflbn  alenois .le  Poireau» le  Cieifon  d'eao^ 
la  Moutarde ,  le  Thlatpi  »  &  dans  toutes  les  autrc;s 
Plantes lèmblables ,  acres,  antiicorbutiques,  &  qui 
donnent  peu  de  Sel  fixe  lors  qu'on  les  brûle.  Mate  . 
fi  les  Plantes  font  fucculences  &  acides ,  ft  s*il  e^ 
fort  une  Fumée  femblable»  alors  3  refte  beaucoup 
deSd  dans  leurs  Cendres;  on  en* a  un  exemple  ùm 
toutes  fortes  de  bois  verds ,  qui  mis  fiir  le  Feu  pat 
gros  morceaux»  le  déchargent  par  Itxxn  extrèmit^ 
d'une  ailëz  grande  quantité  d'eau  acide.  Sî  enfin  les 
Plantes  fi)nt  auflères  &  acides,  ou  aromatiaues  amè* 
res»  (m  trouve  aufii  dans  leurs  Coodres  Di^ûcoup 

•  Quand  on  expofè  à  PaAion  do  Feu  des  Végétaux,  ^f*'  *^ 
tbowB  modérément  auparavant,  &  dont  l'eau  eft  dé* 
Ja  »halée,  fans  qu'ils  foient  cependant  fort  vieux; 
on  voit  arriver  les  mêmes  chofes  qui  arrivent  aux 
Plantes  vertes, &  cela  dans  le  même  ordre;  excepté 
que  cette  première  Fumée  aqueufe  cil  ici  en  beau* 
coup  moindre  quantité. 

Mais  fi  des  Végétaux  font  cariés,  fpongîeux,  lé-  ^  vhilUm 
gers,  bien  fecs,  &  fort  vieux,  alors  mis  furie  Feu 
on  ne  voit  pas  qu'ils  donnent  aifément  udc  Flamme 
claire,  mais  ils  rougiflent,  <Sc  luifent  pendant  quelque 
tems ,  &,  font  bientôt  réduits  en  Cendres  ,  qui  ne 
contiennent  prefque  aucun  Sel  :  cependant  à  peiue 
produifent  ils  quelque  Fumée  &  quelque  Suye. 

Comme  ce  que  je  viei^s  de  din^  a  lieu  duos  tous 
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les  Végétaux, lorfqu*ofv  les  brulc,  nous  fommes  par 
là  en  étac  de  découvrir  ce  qu'ils  out  propromeot 
de  conibudible. 
Exjimen  des  Confidcrons  doîK  premièrement  l'Eau,  qui  fait  ù- 
dtfercnta  .fxc  partie  aflez  confidérable  ,  dans  tous  les  Végétaux 
îw^f'?*'  combudibles.  Elle  peut  bien  recevoir  &  conferver 
les  veittMx,  pendant  quelque  tems  en  foi  ,  une  quantité  déter- 
Bt  prtmii'  jninée  de  Feu,  mais  qui  n*excède  oas  212  dégrés, 

I'jeIÏ!  P^^  P^^^  '  ^^^^^      Elçmens  ae  l'Eau  font  tel- 

lement difpofés  par  la  Chaleur,  qu'une  plus  grande 
quantité  de  Feu  ne  fauroit  s'y  loger  ou  s'y  mainte- 
uir.  Par  confîiquent  donc, nous  ne  pouvons  par  au- 
cun moïcn,  connu  jusqu'à  préfent,  tellement  péné- 
trer de  Feu  les  parties  de  l'Eau ,  qu'elles  en  acquiè- 
rent l'éclat,  &  quelles  forment  une  Fumée  parfaite-^ 
ment  lumincufe.  Au  contraire  l'Eau  ,  chaude  on 
froide,  jettée  en  quantité  fur  des  charbons  ardents, 
ou  fur  toute  autre  matière  en  Feu  ,  réduit  d'abord 
ce  Feu  violent  à  212  dégrés,  (S;  par  là  ranèce,  le  dif- 
fipe,  lui  fait  perdre  Ton  éclat,  &  éteint  ia  Flamme. 
Lors  même  que  l'Eau  eft  refoute  par  un  Feu  ardent 
en  Vapeurs  très  fubtiles  ,  &  qui  fc  difperfent  avec 
force  de  tout  coté,  cependant  elle  ne  laifle  pas  d'a- 
.  gir  de  la  même  manière  fur  le  Feu.  Cela  paroïc  ma- 
nifeftement  fi  l'on  expofe  un  charbon  ardent  ou  un 
ilambeau  allume  à  une  Fumée  épaifTe,  qui  fort  d'une 
Eau  bien  échaufce:  cette  Bumée  les  éteint .  conif 
me  fi  on  les  plongeoit  dans  l'Eau.  Les  diftillations 
Chymiques  nous  font  voir  auiïî  ,  que  de  quelque 
manière  qu'on  tourmente  l'Eau  j:ar  le  Feu,  elle 
retient  tous  les  caradlères  de  l'Eau  pure.    Je  ne 

»  .  puis  cependant  pas  nier  que  dans  les  Végétaux,  que 

l'on  brûle ,  l'Eau  ne  produife  plufieurs  éfets,  qui 
n'arriveroient  pas  fans  elle:  car  û  Ton  jette  de  l'Eau 
fur  de  l'Huile  bien  pénétrée  de  Feu,  il  en  réfulte  une 
nouvelle  adkion  entre  le  Feu,  l'Eau  &  l'Huile,  qui 
cil  toute  diférente  de  celle  qui  auroit  lieu  fans  cela. 
Aicz,  par  exemple,  dans  un  Chauderon  une  livrq 
d'Huile  bouillante,  elle  aura  600  dégrcs  de  Chaleur; 
^  allumez  la ,  vous  verrez  qu'elle  donnera  un  Feu  pacifi- 
que, qui,  s'il  fe  meut  uniformément,  produira  une  Flam- 
me claire  >  mais jettezcouc  d'ua  couj^  une  oace  d'Eau^ 
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dans  cette  Huile ,  auflTitôt  vous  entendrez  un  frcmis- 
Icmenc,  un  bruit,  un  pétillement ,  les  parties  de  ce 
mélange  feront  jettces  de  coté  &  d'autre  avec  violen- 
ce,  &  il  y  aura  par  tout  un  mouvement  fort  inégal. 
Car  l'Eau,  jettécainfi  furcetteHuile  échaufée,e(l  pouf- 
fée  par  fon  poids  dans  les  pores  de  l'Huile,  là  elle 
rencontre  par  tout  une  Chaleur  prefque  triple  de 
celle  dont  elle  ell  fufceptible  lorfqu'elle  cft  bouil- 
lante; par  là  tous  fes  Elémens  dilatés  avec  une  for- 
ce incroiable  ,  &  mus  très  rapidement,  agitent  tou- 
tes les  parties  ténaces  de  THuile,  les  dillîpent,  les 
difperfent ,  &  les  emportent  avec  eux  dans  TAir, 
vSi  donc,  quand  un  Corps  eft  en  Feu,  de  l'Eau  & 
de  THuile  viennent  à  fe  rencontrer;  il  en  réfultera 
un  Feu  tout  diférent.   C'efl:  ce  que  les  Forgerons 
connoiflent  fort  bien  ;  quand  ils  veulent  exciter  un 
Feu  très  vif,  ils  jettent  quelques  goûtes  d'Eau  fur 
des  charbons  ardens.    H  faut  encore  faire  ici  une 
autre  remarque ,  c'eft  que  Ton  peut  communiquer 
plus  de  Chaleur  à  l'Eau  ,  lorfqu'elle  eft  comprimée 
davantage  par  le  poids  de  l'Atmolphère  :  &  même 
cette  augmentation  de  Chaleur  eft  fi  confidérable^ 
qu'à  melure  que  TAtmofphère  devient  plus  pefante, 
à  mefure  aufll  on  s*apper(^oit  que  l'Eau  devient  plus 
chaude.    Si  donc  il  arrive  que  dans  un  Corps  en 
Feu,  l'Eau  foit  comprimée  comme  elle  le  feroit  par 
un  poids  double  de  celui  de  TAtmofphère  ,  quelle 
terrible  force  difplofive  ne  doit  elle  pas  avoir  alors? 
A  cette  occafion ,  j'ai  Ibuvent  réfléchi  avec  étonne- 
ment  fur  la  prodigieufe  quantité  de  Feu  qu'on  pour- 
roit  communiquer  à  de  l'Eau  qui  feroit  au  Centre 
de  la  Terre.   Le  poids  de  l'Air  à  la  profondeur  de 
409640  Toifes  au  defibus  de  la  furface  de  la  Terre  , 
feroit  égal  à  celui  de  l'Or,  fuivant  le  calcul  de  Ma- 
riotte  ,  fi  au  moins  les  Loix  qu'il  fuppofe  ont  tou- 
jours lieu.  Or  quel  poids  l'Eau  n'auroir-elle  pasàfu- 
porter  dans  cet  endroit?  Par  conféquent,  de  combien 
plus  de  Feu  ne  feroit-elle  pas  fufceptible?  Lors  qu'el- 
le feroit  pouflce  à  fon  plus  haut  dégré  d'ébullition , 
n'accjuerroit-elle  point  un  éclat  égal  à  celui  des  Mé- 
taux qui  font  le  plus  pénétrés  de  Feu?  Cela  paroit 
plus  que  vraifcmblable.  Confultez  là-deflusTHiftoire 
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ie  TAirad.  Roi.  An.  17031  p,  6,  ,ttMtaù  pae.  totl 
lidAis  outre  cetla,  le  Feu  commiinîque  encore, à r^ktt 
tme  force  touc  à-faic  furprenaa^e  &  fiogidière.  Si 
vous  fîdtes  fondre  dans  un  creuTett  par  on  Peu  très 
Violents  du  Sel  alcali  fixe  5  jusqu'à  ce  qu'il  loit  H- 
qûide  comme  de  r£au»^  &  que  vous  le  yeÂez  alors 
jpromceiçeot  dans  un  vafe  de  Fer  00  de  Cuivre,  & 
qu'il  y  ait  au  fond  tant  fpit  peu  .d^Eau  yh  ibfce  con* 
nimiquée  à  l'Eau  par  cette  •Chaleur  n^ômentanéei 
fetaiauter  le  Sel  avec  ,  une  iuvétuofi^  Iftcroîable» 
&  oui  ei^K>fera  les  affifl^ns  a  un  très  grand  danger: 
c'eft  ce  que  des.Chymiftes  ont  fouviot  épioi^ 
à  leur  dommage.  On  ne  coQfioic  cepen^c  «ilc^ 
le  rten  de  plus  terrible  ^  de|)lMS  violnit  qne  l^fet 
ÇA  l'Eau  fur  Ip  Cujvre  fondu.  Car  fl  l'on  a  de  ce 
létal  en  ibfîon  ^  dans  un  VaifliBiu»  &  que  par  mA* 
^sat  il  y,toml?e  queloue  peu  d'Eau,  il  je  fait  auflî- 
tôt  un  fraçasj  i|n  brwt  &  une  :diipIolionii  {ssodigieufe  j 

(ontren* 
fon- 

âe,  que  je^.cAéf  &  te  fond  du  plus  fort  vafe  fau- 
feront  en  on  ioftatM:  *  &  que  le  Cuivre  fera  réduit 
une  ÏK)ud^eJi|vlflble.^  Vdiez  Hifl.  de  Mcad.  Roï. 
|6p9.  p.  liùfi  On  voit  donc  p&r  là  ce  que  l'Eau,  qui 
^^Ornaturf^lk^^        des  Végétaux  combnftibles, 
pt opérer 3  confiderée  comme  Eau  feule,  à  régard 
luFéu  qMÎ  cobfume  ces  Végétaux;  &  combien  elle 

ëut  ai^mepter  la  force  du  Feu,  fi  pendant  que  le 
)rps  brûle  elle  vient  à  rencontrer  des  Huiles,  des 
Sels,  ou  .quelque?  parties  métalliques.  Ainfi  ce  Corps 

âuifemble  avoir  la  propriété  de  domter  le  pouvoir 
*A  S^kË      ^émc  qui  en  certaines  circonftanccs 
gM^inffir^     le  plus  éficace  pour  en  augmenter 

SteêMdi»  .  EstMBiînons  en  fécond  lieu,  ces  parties  qu'on  ap- 
'  Î2î.^/!î  pelle  Efprits,  dans  les  Végétaux,  qui  nagent  éc  qui 
^    Wh  naturellement  dans  TEau ,  avant  que  la 

Plante  ait  encore  été  expofée  à  aucun  dégré  de  Fer* 
înentation.  Quelque  peine  que  nous  prenions  poiïr 
Jcs  féparer  de  TEau,  pour  les  avoir  purs  &  rallem- 
blés,  nou$  ne  pouvons  cependant  pas  trouver  qu'jis 

aient 
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aient  rien  de  propre  à  nourrir  la  Flamme  ou  le  Feu.  * 
Au  contraire,  quand  on  les  a  épuré  avec  tout  le 
foin  poflible,  fi  on  les  jette  fur  un  Feu  ardent,  ils 
réteignent  bientôt  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point 
mêles  d*Huile.  L'Eau  odoriférante  qu'on  tire  par 
la  Chymie  du  Romarin  verd,  n'a  rien  d'inflammable. 
Et  il  même  on  lëpare  encore  de  cette  Plante ,  par 
un  Feu  doux  &  dans  des  vaifleaux  bien  fermés,  ce 
•  qu'elle  renferme  de  plus  odoriférant ,  on  aura  une 
liqueur  qui  n'cft  pas  non  plus  combudible  ;  &  qui 
même  éteint  le  Feu  qui  commence  à  brûler. 

Ce  qui  entre,  en  troifième  lieu,  dans  la  compofi-  Entr$ipmê 
tîon  des  Végétaux,  ce  font  ces  parties  auxquelles  ^^*»^'''"^''' 
les  Chymiftes  donnent  le  nom  de  Sels  acides ,  &  tiu!* 
qui  s'exhalent  avec  l'Eau  &  les  Eiprits  odoriférants 
dont  on  vient  de  parler.  11  y  a  long-tems  qu'on  a 
découvert  que  ces  Sels  volatils  étoient  fouvent  très 
acides,  comme  on  le  remarque  dans  la  Fumée  des 
bois  acides  qu'on  brûle ,  auflî  bien  que  dans  la  Suye 
acide  que  cette  Fumée  produit  quelques  fois.  Ces 
ïirprits  qu'on  tire  par  ladiftillation  des  bois  pefants, 
tels  que  le  Bouis  ,  le  Genévrier ,  le  Guayac ,  le 
Chêne  &  autres  femblables,  font  aufli  acides  que  le 
Vinaigre  même.    On  exprime ,  par  un  Feu  mo- 
déré ,  du  Bois  de  «Guayac  rapé  ù,  mis  dans  un 
Vaifleau  bien  net,  une  liqueur  qui  a  tous  les  caractè- 
res d'une  très  grande  acidité.   Si  vous  en  fcparez 
foigncufement  toute  l'Huile  qui  y  eft  adhérente,  ce 
que  vous  pouvez  faire  aifément  par  la  tiltration  & 
par  une  douce  diftillation,  vous  aurez  une  liqueur 
purement  acide,  limpide  comme  de  l'Eau,  <Sc  mê- 
me aflez  volatile.   Cependant  cette  liqueur,  quoi- 
qu'ainfi  purifiée  ,  éteint  la  Flame  ou  le  Feu  fur  le- 
quel on  la  jette.    Cet  autre  Elprit  végctable  pure- 
ment acide,  que  l'on  tire  par  le  moïen  du  Feu  des 
Beaumes  natifs  des  Végétaux,  eft  précifément  de  la 
même  nature.  Faites  dîftillerà  un  Feufoutenu,  dans 
un  Vaifleau  bien  net,  quelques  livres  de  Térében- 
thine, vous  tirerez  de  ce  Beaume  huileux  &  gras^ 
une  liqueur  limpide,  très  acide,  qui  peut  fe  mêler 
intimémcnt  avec  l'Eau ,  qui  eft  peut-être  le  meilleur  • 
de  tou5  les  diurétiques,  oc  qui  cceint  le  Feu  comme 
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deTEaupure,  à  quoi  on  ne  fe  fei  oit  peut  être  paf 
attendu.   Toutes  ces  Expériences  nous  apreiraent 
doDC  que  le  Sel  acide,  volatil  ,  que  Ton  produit 
ûvec  les  Végétaux  qu'on  brûle  ,  ne  nourrit  pas  li 
Flamme  ou  le  Feu  ,  mais  qu'au  contraire  il  reteint^ 
On  m'objedlcrè  peut-êcre  que  le  Soufre  eft  com* 
buftible.  J^en  cofnviens.  Cependant,  ajoutera-t-on , 
le  Soufre  eft  compofé  d'un  acide  foffilé  de  Vitriol , 
d'Alun  ,  ou  de  Pyrite ,  mêlé  avec  quelque  Huile 
Végecable  ou  foffile.  J'avoue  que  pour  ^ordinaire 
cela  eft  vrai.   Donc ,  concIura-t*OQ  ,  l'acide  caché 
dans  le  Soufre  eft  un  Aliment  convenable  au  Feu. 
.  Mais  (i  Ton  examine  la  chofe  avec  attencioni  l'on 
trouvera  qu'il  n'y  a  que  l'Huile  du  Soufre  qui  ncw- 
rifle  le  Feu ,  car  racide  ne  relie  point  dans  la  FlaaiiDe» 
il  fe  diflipe  en  forme  de  fumée,  fans  fouAîr  aucune 
altération;  bjB  peut  le  raflembta*,  &  en  former  ainfi 
une  liqueur  purement  acide  ,  connue  fous  le  nom 
d- Huilé,  ou  d'Efpric  de  Soufre  par  la  Campane.  ' 
En  nuatr,-è^    Eh  quatHème  lieu ,  examinons  ces  Sels  alcalis . 
me  lùHy  de  volatils  qui  s'exhalent  de  la  plupart  des  Végétaux 
ttféUiX     quand  on  les  brûle,  &  qu'os  trotfve  dans  la  Suyé 
'  •  du'ils  forment;  où  qu-on  peut  féparer  de  qudques 
uns  par  la  diftillation ,  comme  de  l'Ail,  de  l'Oignon, 
dePHer'be  aux  CuilFiers,  de  la  Roquette,  du  Vc- 
lîar,  du  CrefTon  aleoois,  du  Poireau,  du  Raifort, 
de  la  Moutarde  ,  du  Thlaspi ,  '&  d'Iucres  plancei 
femblahles.   Si  l^on  fépare  foignéuft^ent  cet  Seb 
de  l^Kau,  ^des  Ëfprits,  &  du  Sé(  acide  dont  il  a  été 
I>àrlé,  ils  ne  font  ni  combuftibles,  ni  mflaininables: 
mais  expofés  aU  Feu*,  ou  fis  dhmnuê&t-ia  vivacité, 
(fit  arrêtent  les  progrès  de  la  Flateiniie,'  ou  ils  devien* 
ii'ent  volatils.  Et  même W Sel  ileali  vc9atil,queroa 
-tiré  d'une  Planle*qu'oii  a  expoiëe  à  la  puti^éraâioû^ 
fuivant  les  règles  de  l^Art ,  à  qui  eft  en  plus  grande 


pîoi   

wmr  que  ce  que  je  dis  ici  decesSds,iiedo!ts*eoteQ- 
.  d^  que  dé  céut  'qui  font  tellement  purifiés ,  qu'il 
ôe  leurrefteabfolument  aucune  goûte  d'Huile  adhé- 
rente.   Cette  remarque  eft  ii^ceakire  ;  car  tant 
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dans  la  diftillation  que  dans  la  combuflion,  la  partie 
volatile  faline  en  s*élevanc  entraine  avec  loi  une 
Huile  fétide,  volatile,  &  qui  s*unit  aflez  étroitement 
avec  elle;  ce  qui  pourroit  aifément  jetter  dans  Ter- 
reur ceux  qui  feroient  dts  Expériences  avec  ce 
Sel ,  parce  que  cette  Huile ,  qui  lui  elt  attachée,  s'allu- 
me lorsqu'on  le  jette  dans  le  Feu.  Mais  dès  qu'on  en 
a  parfaitement  féparé  cette  Huile ,  en  fuivant  la  Mé- 
thode qu'on  expliquera  dans  la  fuite,  on  ne  décou- 
vre aucune  inflammabilité  dans  ce  Sel.  -  4-' 
-  Ce  qui  entre ,  en  cinquième  lieu,  dans  la  compofîr  £«  dntj^if-. 
tion  des  Végétaux,  elt  donc  cette  Huile  qu'on  en  mt  iuh^  dê 
tire  en  les  dillillant  avec  de  l'Eau  bouillante  dans  un 
vaifleau  couvert  d'un  Alembic  :  on  l'appelle  leur 
Huile  eHenticlle;  c'eit  la  plus  volatile  de  toutes  ceU 
les  qu'ils  renferment ,  (Se  en  même  tems  la  plus  pu- 
re, n'étant  pas  autant  mélangée  que  les  autres  de 
ÎDarties  hétérogènes.   Si  l'on  met  cette  Huile  ainfi 
purifiée  fur  le  Feu,  dans  un  Vaifleau  bien  net,  de 
façon  qu'elle  s'échaufe  au  point  que  de  bouillir,  & 
qu'alors  on  lui  applique  quelque  Corps  enflammé  , 
aufli-tôt  elle  prend  Feu,  elle  s'enflamme,  elle  donne 
peu  de  fumée,  elle  fe  confume,  &  il  n'en  relie  que 
quelque  peu  de  fèces  de  la  nature  du  charbon ,  noi- 
jes ,  fpongicufcs  ,   fragiles  &  terrellres.    Si  cette 
même  Huile ,  qu'on  regarde  communément  comme 
très  pure ,  eft  expofée  de  nouveau  à  une  léconde  diftil- 
lation  dans  de  l'Eau  bouillante  ,  elle  devient  plus 
pure  encore,  plus  fubtile,  plus  légère,  &  elle  laifle 
au  fond  du  Vaifleau  quantité  de  nouvelles  fèces  qui 
ne  montent  pas  :  les  Artiltes  donnent  le  nom  de 
redlifiée  à  cette  Huile  ainfi  purifiée.   Lorsqu'on  en 
approche  quelque  Corps  enflammé ,  elle  s'enflamme 
comme  la  précédente  ,  mais  elle  donne  beaucoup 
moins  de  fumée,  o:  elle  dépofe  moins  de  fèces.  Cel- 
les qui  refl:ent  dans  l'Eau  après  cette  reftification 
font  beaucoup  moins  combuftibles.  Il  paroit  que  par 
Jà  la  Matière  inflammable cfl  bien  diminuée,  mais  que 
celle  qui  refte  devient  toujours  beaucoup  plus  pro- 
pre à  nourrir  &  à  foutenir  le  Feu.   Si  l'on  réitère 
fouvent  de  la  même  manière  cette  reftification ,  une 
grande  partie  de  cette  Huile  que  l'on  croioit  auparar 
:                                     V  j  vant 
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vaoc  tnâaoHnable  ,  devient  de  nature  cerreftre  ^  & 
moins  combuflible  ;  mais  auiH  rUuile  qui  eit  élevée 
pïïr  la  diftiOaiiOn ,  éc  qui  fe  fépare  de  ces  nouvellcf 
fiibes,  devient  de. plus  en  plus  légère,  limpide  g 
fiibtilt,  elle,  donne  une  Flamme  cliice,  elleproduk 
môids  de  fumée.  &  elle  lailTe  mom»  dus  fèces  après 
hcombuftion.  L'on  peut  méfmh  rendre  fi  fub* 
tUe  en  réitérant  les  diftillations,  qu'elle  brûle  fm 
donner  de  fumée  ni  fans  laifTer  de  fécci  ;  nris 
celles  qu'elle  dépofe  dans  to-diâiUacioo-  fmt  «n  pbm 

Êande  quantité.  Si  vous  prefm  eDoore  de  cette 
uiie  siofir  diftlllée  &  cDtîèremçnc  epmbuftible  •  U 
'  '  '  que  vous  la  flMtitz  dans  une  Conme  de  Verve  bien 
siecte  t  pour  la  faire  diftilier  de.  nouveau  par  un 
Feu  doux,  que  Tdos  augnentereî  par  àégtA^  &  fi 
^oui  réitérée  fou  vent  cette  opération;  «km,  conune 
nbus.  l'aprend  le  fameux  Boyle,  la  plus  grande  par* 
tïe  de  cetoe  Huile  fe  change  en  jFéces  terreftre»»  qui 
i^pnt  au  fond  de  la  Cornue^  ^  qui  tet  peu  coni<^ 
buflibles;  tiMis  celle  qui  s'élève  à  chamr  mlliMoft 
devient  toujours  plus  pute  &  {dus  inflammaUev 
le  peut  te  diâiper  toute  en  FlMnie»  fans  donner  ni 
fiioiée  ni  Aces  fenfit>Ies.  Si  voua  nuTembte  toutes 
les  féoes  qui  feront  reflues  eprès  ces  diférantes  dis^ 
lillatioDs,  &  0  vous  les  expofe^  à  reâionilu  Feui 
stans  un  vafe  bien  net»  découvert  &  en  plein  airg 
elofs  elles  tougiflent,  eHesétincélent)  elles  donnent 
ile  la  fomée,  quelques  fois  même  de  fat  Flamme^ 
enfin  elles  fc  converdlTeot.  en  oend^  tottt*è*wt 
incombaOiblei.  Il  eft  néceirair^e  de  feire  Uen  ettei^ 
fion  A  cetf  Expérîenœs  ;  p.anc6  quelles  nous  font 
idéja  voir  me  ce4tt11  «  â  do  peiftltcineot  tOÊÊMSt- 
Ue«dens  l'Huila  Is' puis  pure,  ce  qui  ne  donne  m 
éiimée  srif  fëces^  :ûA  en  irè$  petite  quendté.  Ceb 
nous  fervilrn  beaucoup 'à  nous  forinpr  «me  jufte  idée 
de  le  Nlture  Feu,  confîderA  sentant  qu'il  agit  fiir  ce 
-qtti  tet  ferttd'AHiroent ,  &  ement  qu'il  efl  ciieMé  par 
ce  même  Abmeot.  Cette  remarque  faite,  palions  à 
une  Expérience  d'un  autre  eenre  ,  qui  niérite  un 
nouveau  dégré  d'attention.  Verfez  fur  un  charbon 
nrdent,  de  rHutle  écherée  de  Térébenthine  froide; 
il  en  forciia  de  la  fumée  »  &  .voiis  cnccûdrez  un  fi- 
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flM6Qt^vo^Savéftlc  dece^QUi  vaiirrii^âr  i  f  eft  due 
quoique  cette  Huile  paiTe  p9ur  la  ploi  mflamiBable 
qui  foit  cpnnoe ,  dle^tçÎDditi  :oe  chiifbQû  auflTi  emè^  ' 
leméot  &  tuffi  proftcenimt  i       ponrroic  le  faire 
de  r£a^*  H  paroit  ptr  là  Que  Tmite  fironie  fi*^ 
pas  aHttmée  par  «o  Fea  iFif ,  de  la  nlinîtee  qttVm  te 
croie  conomiioéttient,  mais  que  pour  cela  U  y  a  cer- 
tainea  cireooflacicea  à  ojbfef  vet  quand  on  l'expofe  àa 
Feu^  Ott  6>upçonQera  peut-^tre  que  cette  uaile  iœ 
pettt  être  alliusiie  qwjw  la  FlaQifD6%  iroiens  ficela 
eftooofonneÀ  ItExpémècei  P|aci»  doi^  uncchan- 
dèle  alliftnée  dkintiQBtiJinûBfaiiîimox  de  Açon  que 
la  potote  de  la  EtoMs  iblt  sa  deflbua  dça  bords  da 
yatabaiir;ce]a  fait  itntpUlItele  de  cette  «Mie  Huile 
de  Térebentliioe  diftillée ,  ^  pure  ;  alors  vien»  verres 
que  la^lomiHÉedela  chandèle  s'étieîi|it  fans  que  THiii- 
}e  s'alhame»  Faites  phis;  échaufee  cette  méaie  Haito 
dans  un  autre  Vaifleau,  jusqu'à  ce  qu^He  fiime  & 
qu'elle  foit  fur  le  point  de  bouillir,  alors  jettez  y 
un  petit  charbon  ardent  ;  vous  croirez  fans  douce 
que  rHuiie  s'allumera  ;  mais  point  du  tout  ;  le  char- 
bon s'enfoncera  &  s'éteindra  avec  fiflement.  Pion- 
encore  une  chandèle  allumée  dans  cette  même 
ïïdfle  presque  bouilhnte  ,  vous  verrez  qu'elle  s'y 
éteindra  auffi  tout  à  fait ,  fans  mettre  le  Feu  a 
V'Huile  ,  comme  on  pourroit  s'y  attendre.    II  nous 
refte  encore  à  examiner  cesHuiks  qu'on  tire  par  une 
diftiBation  flèche  des  Végétaux,  fans  fe  fervir  d'Eau; 
ces  Huiles  ont  une  désagréâble  odeur  de  brûlé, elles 
font  plus  opaques  &  plus  épaifles  que  les  précéden- 
tes.  Si  l'on  s'y  prend  dans  cet  examen  de  la  même 
Éianière  que  je  viens  d'indiquer ,  on  verra  précifé- 
ment  les  mêmes  phénomènes.   Premièrement  elles 
s'allument ,  elles  donnent  quantité  de  fumée  noire, 
ellefe  laiflent  beaucoup  de  fèces ,  cependant  par  des 
diftillations  réitérées ,  elles  deviennent  plus  pures , 
plus  légères ,  plus  limpides  ,  elk*s  brûlent  mieux  , 
elles  fument  moins  ,  elles  laiflent  moins  de  fèces 
srinfi  comme  les  "précédentes  elles  fe  purifient  &  de- 
viennent déplus  en  plus  combuftibfcs,  Lôrs  qu'enfin 
an  les  a  rendues  par  là  femblablcs  aa}(  Huiles  e0en^ 
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cielles ,  elle)  ibnc  afefiées  par  le  Peo  de  la  même  maï 
nièrc»  Puis  donc  que  tout  cela  a  conftammenc  lieu 
dans  les  Huiles  des  Végétaux,  en  quelque  état  qu'el- 
les s'y  trouvent  y  (bit  qu'elles  foieilt  naturellement 

coagulées  dans  quelques  une»  db  leurs  parties,  ou 
féparées  dans  d'autres  qui  découlent  d'elles  mêmes» 
telles  que  la  Gomme,  le  6eaome,la  Refine,  laPoix; 

loit  qu'on  les  tire  par  la  diftillation  ou  par  la  com- 
buftion;  puis  donc  ,  dis  je,  que  c*eft  là  le  cas  de 

toutes  ces  Huiles ,  nous  pouvons  par  là  acquérir 
une  jullc  idée  fur  la  plus  combuftible  de  toutes  les 
matières,  &  découvrir  plufieurs  chofes  abfojumenc 
.  né  ce  (Ta  ires  pour  entendre  TBilloire  du  Feu  y  &  fans  la 
connoifTance  desquelles  nous  tomberions  dans  de  fré- 
quentes erreurs,  lorsque  nous  voudrions  expliquer  fait 
la  nature  du  b'eu,  Ibic  celle  de  la  matière  combufti- 
ble. Si  Ton  comprend  bien  ce  qui  a  été  die  fur  cette 
partie  des  Végétaux,  qui  feule  fe  confumc  lorsqu'on 
les  expofe  à  l'aÛion  du  Feu,  je  veux  parler  de  leur 
Huile,  ou,  comme  on  l'appelle  autrcmeni,  leur  Sou* 
fre  ^  l'on  trouvera  plus  de  facilité  dans  la  recherche 
de  ce  qui  refte  à  favoir.  11  importe  donc  d'y  faire 
bien  attention  ,  l'on  en  fentira  l'utiiité  dans  la  fuite^ 
En  jixtèmê  '  Tous  les  Végétaux ,  de  quelque  efpèce  qu'ils  foient, 
/rVn,  dm  brûlés  au  pomc  que  d'être  bien  pénétrés  de  Feu  dans 
^****»»»  tout  leur  mtérieur ,  fans  être  cependant  réduits  en 
cendres ,  perdent  leur  Feu  ,  û  on  les  étoufe  tout 
d'un  coup>dans  un  Air  enfermé,  ou  fi  on  lès  éteint 
avec  de  l'Eau,  ou  li  on  les  enlevelit  profondément 
lous  les  cendres,  ou  fous  d'autres  Corps  qui  les  en- 
vironnent exadlement  de  tout  coté:  ils  fe  changent 
alors  en  un  Corps  très  noir  dans  toute  fa  fubltance,  fi 
au  moins  Ton  a  foin  de  fécouer  la  cendre  qui  peut  s^être 
attachée  à  fa  fuperficie:  c'eft  ce  qubn  appelle  Char- 
bon. Si  l'on  met  quelque  Végétal  que  ce  îbit  dany 
ime  Cornue  de  métal  ,  de  terre,  ou  de  verre,  & 
qu'on  le  prefle  par  un  Feu  aflez  violent,  &  foutenu 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  diftille  presque  plus  rien  de  la 
Cornue  dans  le  récipient;  alors,  fi  l'opération  a  été- 
faite  dans  dès  vaiffeaux  bien  fermés,  oii  j1  ne  foit  en- 
cré aucun  Air ,  après,  que  Jle  couc  lè/a  refroidi  i  il  rcs^ 
^  ,  tej^ 
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tera  au  fond  de  la  Cornue  une  matière  fort  noire  ^ 
&  qui  fera  un  vrai  Charbon,  femblable  à  tous  égards 
âu  précédent.  Les  Charbons  ,  de  quelque  de  ces 
deux  efpéces  qu'ils  foient,  mis  fur  un  Feu  allumé, 
prennent  Feu  très  aifément ,  le  confervent  forte-» 
menti  &  fe  confument  presque  entièrement  fans  fa- 
mée, aufll  longtems  qu'il  leur  refle  quelque  peu  de 
noirceur,  &  cependant  ils  répandent  une  exhalaifon 
qui  fait  mourir  promtement  à  fans  aucun  fentimenc 
tout  Animal  quj  la  reipire  dans  un  endroit  fermé:  & 
la  même  chofe  a  lieu  loit  qu'on  emploie  du  Charbon 
d'herbes  ou  de  bois  ,  ou  de  tourbes.  Après  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  noir  dans  le  Charbon  efl: 
confumé  par  le  Feu,  il  n'en  refte  rien  qu'une  poudre 
blanchâtre,  qu'on  appelle  Cendres,  &  qu'il  eft  im- 
poffible  d'allumer  de  nouveau,  quelque  Feu  qu'oa 
emploie  pour  cela;  tout  ce  qu'on  pourra  faire  ce  fera 
de  pénétrer  ces  Cendres  de  Feu,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  en  peut  pénétrer  les  Métaux,  les  Pier- 
res, &  d'autres  Corps  femblables,  qui,  comme  nous 
l'avons  vu  ci-devant,  retiennent  le  Feu  fans  fe  con- 
fumer.  C'eft  une  chofe  remarquable  que  le  Charboa 
ne  perd  la  propriété  qu'il  a  de  nourrir  le  Feu ,  qu'au 
,  moment  qu'il  a  changé  fa  noirceur  contre  cette  cou- 
leur cendrée  ,  &  qu'il  la  garde  conltamment  auflî 
long-tems  que  cette  noirceur  lui  rcitc.  Nous  ea 
avons  une  preuve  évidente  dans  une  belle  Expé- 
rience, qui  fert  fouvent  ,  il  eft  vrai  ,  d'amufement 
aux  Enfans  ,  mais  qui  ne  laifle  pas  de  rendre  fort 
fenfible  ce  que  j'avance-  Elle  fe  fait  avec  du 
Charbon  végctable  très  fin  ,  je  veux  dire  avec 
du  papier  brûlé  au  point ,  que  d'être  tout  à  fait  noir: 
fi  une  étincelle  vient  à  tomber  deflus  ,  elle  fe  pro- 
mène fur  tout  ce  papier  ,  en  abandonnant  les  en- 
droits OLi  elle  a  mis  le  Feu,  &  qui  paroiflent  d'abord 
blanchâtres ,  pour  pafler  promtement  à  ceux  qui  ont 
encore  quelque  noirceur  ;  &  elle  continue  à  parcou- 
rir ainfi  toute  la  feuille,  jusqu'à  ce  qu'en  aiant  en- 
tièrement confumé  ce  qu'il  y  a  de  noir  elle  ne  laifle 
plus  (luc  des  Cendres  qui  ont  encore  quelque  efpèce 
lie  conéfion,  &  qui  confervent  la  forme  d'une  teuil- 
rie  de  papier  très  mince.  Le  Charbon  végctable  eft 

donc 
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'^onc  cette  païdc.cjes  Végétaux  d'où  le  Feu  a  chaflë 
•PËau,  les  i^rprits^  les  Sds  volatils^  &  quelque  péu 
c^teHiUle  légère  qui  ell  mpins  unie  avec  les  au- 
-tres  parties;  mais  oà  il  a  l9iSk  la  Terre,  &  le  Sel 
'fee,  &  cela  de  ftçon  nn'eà  aujginentaBC  leur  voltaie 
îl  a  couveré  toute  leur  fiiperme  d'une  Huite  ma- 
atténuée  »  &  qui  a  contraâé  une  couteur 
îioire  en  biglant.  Car  tout  ce  qui  paroi c  noir  dana 
|Hi  Çharbon  q'eft  autre  chofç  que  de  l'Huile ,  qùi 
«lue  rapidement  &  fort  dilatée  par  TaâÎQli  du  Feu, 
.  a'eft  déj^agée  en  partie  de  ceqiM  i^'étpit  pas  inflam- 
mable, ât'  qui ,  prette  à  s^aflâgâer  &  attirée  à  la  fu- 
perficie,  e|t  reftée  appliquée  par  jj^éC^  fiibiie  fufo- 
cajtîpn  k  h  p^ie  esûéileih:^  ^eé  petits  pores ,  91^ 
cratenoi^t,  avuii  la  préparation  du  Charbon,  dè 
rÈau ,  dç9,  EfimttÉ  s  ^  dés  Sels  volatils.  De  toit 
«h  nova  poii^âi  <:roiicliire  que  1a.  propriété  que  le 
^9H>on  é  dSêtré,  <ioinbàfti.btç.  ne  cônmte  qua  dâns 
cette  l^iile  qui  hii  ^  rçfteè.  ilaie  ^  &  ^ue  éa^èeè 

Ïarties  qu'il  renferme  ne  font  oiâ)a|cÉt  oonbQftj^ 
les  ouinQatninal^i^ ,  au  point  ^iieiMà^  çonfiiméea 
p^r  le  Pen ,  qui.  leur  eft  coipraupiiqué,  comme  cdà 
arrive  aux  Corps  qui  fbnt  rAUi&c^nc  propre  de  eec 
ISément.  •  (       •  .  ^ 

km  èHttiimê  Pour  pe  rien  omettre  de  ce  qui  peut  edttCMMëri| 
iiêÊt^dtsct»-  rendre  cette  Hiftoke  complette.,  nous  examinesoBt 
auffi  ces  Cendres ,  qui  $>nt  les  tef^és  dea  Végmisat 
br«()é8.  Lôrfqu'efles  ne  font  pas  mêlées  ayec  éf^af^ 
très  elles  fqnt  pre(que  toujours  blanchâtres ,  &  d'ui(^ 
i;out  ialé,  il  n'y  a  que  efélles  de  quelques  Plantes 
oui  ont  été  exceptées  ci-devant ,  qui  ibieqt  inâpide^ 
8i  on  les  fait  bouillir  avéc>  dç  r£au  pure  «  dans 
Vailleau  bien  net,  elles  donnent  une  Léifiye  d'un 
gout  ^cre,  alcalin ,  ignée ,  urineux.  Si  l'on  réitéré 
plufleurs  fois  cette  opération  ,  &  qu'à  chaque  foif 
àn  ait  fojn  de  verfer  de  deflus  les  Cendres  l'Eau  im- 
5.  pregnée  de  cette  faveur,  &  d'y  en  remettre  de  l'au- 

tre, &  cela  jusqu*à  ce  qu'après  avoir  bouilli  avec  ces 
Cendres  elle  refte  auffi  infipide  qu'elle  étoit  auparr.- 
vant;  fi  en  fuite  l'on  mêle  toutes  ces  Leflîves  ,  (X 
qu'on  les  fafle  évaporer  fur  le  Feu ,  jufqu'à  exficca- 
tiOQ,^  il  rclkxa  toujours  au  fond  du  Vaifleau  un  Soi 
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tdaflCt-aere)  alcaBn»  ignée, ^se.    Ce  Set  npoft 
4  im  Fea  violent  peut  &venir  rouge-Wwic ,  &  con-  "l^^^"^ 
ftrver  fou  éclac  pendant  quelque  cems^mais  il  oeiê  umtm  tm 
coofiime  pas  par  le  Fett  t  il  n*eCl  plus  aucanemenc 


i 

4|ue  ks  Pierres,  &c. 

*  Goaâdérons  encore  cette  aucre  partie  dea  Cen^  m»  fim^ 
ilm  j  qui  rede  au  fond  de  rSaa,  aprb  qu'on  en  a  '«"^  ^«'^ 
féparé  coot  le  SeL  Lorfqu'dle  eft  btoD  tachée,  de 

qall  n*y  a  rien  d^étranjger  de  mêlé,  e*eft  une  T^rre  ^ 
légère ,  blanche ,  très  fimple,  &  fiur  laquelle  te  Peu 
ne  peut  produire  àbfolnaMit  aueuachangemeac  Ce* 
la  le  voit  clairement  dans  les  Coupelles  qui  le  font 
de  cette  Terre,  paitrie  avec  dePfiau  pure;  expoféea 
au  Feu  le  plus  Violent ,  &  continué  pendant  très 
long-cems,  elles  deviennent  d*un  rouge^blanc,  com^ 
me  les  autres  Corps  folides  incombudibles  ;  mais 
Cette  Terre  dont  elles  font  compofôes  ne  peut  ni 
fe  brûler, ni  s*enflammer,  ni  fervir  d*Aliraent  au  Feu. 

Nous  commençons  ainfi  à  découvrir  pnr  dégrés  En  neuvH- 
quelles  font  proprement  les  parties  des  Végétaux,  * 
qui  nourriflent  la  Flamme  ,  ou  le  Feu,  &  qui  y"' 
relient  aufli  long  -  tems  que  tout  n'elt  pas  éceinc, 
Mais  pendant  que  les  Végétaux  brûlent,  il  en  fort 
de  tout  coté  une  abondante  Fumée  ,  qui  eft  d'a- 
bord aqueufe  ,  fubtilc  ,  qui  ù  chac^ue  moment  de- 
vient de  plus  en  plus  épaifle  ,  à.  <^ui  eft  enfin 
tout-à-fait  noire  &  denfe,  à.  cela  principalement  au 
moment  que  la  Fiamme  va  paroitre ,  oc  ordinaire- 
ment la  Flamme  s'en  élève  tout  d'un  coup  avec  bi'uit; 
dès  qu'elle  paroi  t,  auflî-tôc  la  Fumée  diminue,  & 
cela  de  plus  en  plus  à  proportion  que  la  Flamme  de- 
vient plus  vive,  &  Ioriqu*elle  eft  tout- à- fait  claire, 
la  Fumée  femble  cefler  entièrement  ;  quoiqu'il  s'en 
élève  encore.  Ainfi  il  paroit  que  la  Fumée  eft  un 
mélange  confus  des  parties  végetables  qui  fervenc 
d* Aliment  au  Feu,  &  qui  font  mues  rapidement,  é- 
-  lèvées  &  frottées  entr'elles  par  1-aâion  du  Feu,  mais 
pas  encore  entièrement  allumées,  Lorsque  cette 
a€bion  continue  &  s'augmente  ,  alors;  ces  mêmes 
particules  agkées  par  une  plus  grande  quantité  de 
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Feu  deviennent  blanches  dans  l'Air,  elles  refplen* 
diflent  de  couc  coté;  extrêmement  actenuuées  eiles 
deviennent  du  Feu  P^t^  6c  ainO  la  Fumée  fe  con- 
fu  tfi  mm   vertit  en  Flamme.  On  voit  par  là  comment  il  arrive 
fo^tf»  w  qu'une  Flamme  vive,  qui  environne  tout  un  Corps  en 
feu,  femble  confumerii:  réduire  en  Flamme  fans  Fu- 
mée, les  parties  inférieures,  qui  font  aei  te  es  par  la 
force  du  veu  ;  car  il  efl:  certaip  que  la  Pumée  peut 
fe  convertir  entièrement  en  Flamme, à  moins  qu'el- 
le ne  foit  tout-à-faît  aqueufe.    C'efl  ce  qui  eft  con* 
nu  déjà  depuis  iong-tems  par  rExpcnence  qu'on  ea 
a  faite  avec  une  Machme  qui  conlume  la  Fumée. 
On  y  voit  clairement  à  Toeil  que  la  Fuir.ce  noire  des 
Végétaux  ^excitée  par  le  Feu,  eft  un  Charbon  corn- 
buftible  dans  un  grand  Feu  ,  ou  dans  une  grande 
Flamme:  elle  y  ell  ou  réduite  en  Cendres' ou  telle- 
ment atténuée  qu'elle  échape  à  DOS  feus,  ^  ^'eiie 
fc  diflipe  dans  l'Air. 
Méukf'nefu!    Nous  fommes  redevables  de  cette  Machfne  à  un 
€9mfmm€is  jogénicux  Ouvricr,  nommé  Dalcsme,  qui  l'inventa 
Mtmit*      à  Paris  en         ,  comme  bous  Taprenons  par  le 

iournal  des  Savans  de  cette  même  année,  pag.  nâ, 
}n  Anglois  nommé  Jultelius,  eft  le  premier  qui  en 
ait  donné  en  fuite  la  figure  à  peu  près  dans  le  même 
TLAN-  teras  dans  les  Transaûions  Philofophiques. ,  En 
CHE  IV.  ^q\c\  \2  defcriptioa.  ABCD  c(l  un  Cylirnlre  de  lo- 
le,  creux,  ouvçrt  par  les  deux  bouts  ;  à  la  bafc  in- 
férieure BD  eft  ajuftée  en  dedans  une  petite  i:nllc 
JB  D.  Ce  Cylindre  qm  fçrt  de  Foïer  dans  cet  Intlru- 
ment,  eft  adhérent  au  Tube  cylindrique  EFG,  de 
façon  que  leurs  deux  cavjces  ont  communication  en- 
tr^iles.  Ce  Tube  E  F  G  qui  eft  de  même  capacité 
éc  de  même  matière  que  A  H  C  D,  ett  ouvert  en  G 
&  fermé  ai.  E.  Si  l'on  a  loin  de  bien  écbaufer  d'a- 
bord le  Tube  E  F  G ,  &  qu'on  mette  enfuite  lur  Ja 

faille  BD  des  Charbons  ardents ,  &  fur  ces  Char- 
bons quelque  matière  combuftiMe,  alors  la  Flamme 
^ui  eft  excitée,  defcend  dans  Iç  Tube  EF,  6c  mon- 
te par  F  G;  ainfi  toute  h  Chaleur  fort  par  j'ouver- 
ture  G.  Toute  la  Fumée  qui  prend  auifi  le  même 
chemin  par  le  Tube  E  FG  ,  elt  obligée  de  paffep 

par  la  iilsm^Q  daat  il  eit  jcempU  »  &  là  agitée  par  le 
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Feu  elle  devient  plus  fubtile,  change  de  nature,  fe 
convertit  en  Flamme, &  c'eft  fous  cette  forme  qu'el- 
Je  fort  par  l'ouverture  G,  fans  qu'on  voie  ni  Fumée 
ni  Suye.  Le  fameux  De  laHïrf,  dans  l'endroic 
du  Journal  que  j'ai  cité,  a  fait  quelques  reflexions 
fur  cette  Machine.  Afin  que  j'en  pufTe  démontrer 
l'éfet ,  j'en  ai  fait  conftruire  une  de  plaques  de  Fer 
battu,  telle  que  je  vai  la  décrire.  ABC  DE  F  eft  plar. 
un  Vaifleau  creux  fait  de  cinq  plaques  de  Fer,  éga-  iv^ 
les,  &  foudées  les  unes  aux  autres  auflTi  exadement 
qu'il  a  été  poflîble  ;  il  n'eft  ouvert  que  par  en*haut 
en  AB  CD.  A  la  hauteur  El  au  dedans  de  ce  Va- 
fe  eft  la  grille  I K  L  M.  Au  coté  D  F  il  y  a  un  trou 
ovale  NO  de  la  largeur  MK,  &  de  la  hauteur  El 
ou  FK.  On  applique  à  cette  ouverture  le  Tubo 
OG  K,  ouvert  en  ÔN  &  en  &  qui  eft  par  touc 
de  la  même  largeur.  On  met  des  Charbons  ardents 
fur  la  grille  LK  ,  afin  que  le  Vaifleau  s'échaufe  ; 
l'Air  qui  eft  dans  la  cavité  du  Tuiau  NOGP  s'é- 
chaufe en  même  tems,  &  afin  que  cela  fe  fafle  plus 
promtement  on  approche  les  Charbons  du  coté  de 
ce  Tuiau.  AulTi-tôt  que  l'Air  ,  qui  eft  au  deflbus 
de  la  grille,  &  dans  ce  Tuiau  NOGP,  eft  échau- 
fé,la  Chaleur  que  les  Charbons  avoiedt  excitée  dans 
Je  Vaifleau  CK,  au  defllis  de  la  grille  ^  commence  à 
diminuer ,  &  la  Chaleur  qui  eft  en  L  F  au  deflbus 
de  la  grille  &  dans  le  Tuiau  NOGP  augmente  à 
proportion  ,  de  forte  que  l'on  s'apperçoit  bientôt 
que  la  force  du  Feu  &  la  Flamme  lé  portent  vers 
en-bas ,  ce  qui  produit  un  nouveau  dégré  de  froid 
au  deflus  des  Charbons  qui  font  fur  la  grille.  Après 
que  tout  eft  ainfi  difpofé ,  fi  l'on  met  de  la  Paille  fur 
les  Charbons,  d'abord  la  Flamme  pafle  rapidement 
par  les  trous  de  la  grille,  remplit  le  Tuiau  OGH, 
&  fort  par  l'ouverture  H ,  fans  donner  aucune  Fu- 
jnée;  &  là  elle  produit  une  très  grande  Chaleur  , 
pendant  que  l'efpace  CK-refte  froid.  Si  Ton  y  a- 
joute  du  Bois,  des  Tourbes  ,  du  Soufre  ,  des  Hui- 
Jes,  la  même  chofe  arrive,  &  le  Feu  agit  tellement 
fur  ce  Tuiau,  qu'on  le  voit  rougir,  &  qu'on  entend 
Je  bruit  que  fait  la  Flamme,  qui  eft  agitée  au  dedans 
iivec  beaucoup  de  rapidité.  On  remarque  auiQ  que 
^  X  les 
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les  Corps ,  qui  brûlés  autrement  donnent  une  forte 
odeur,  foit  bonne  foit  mauvaife,  fe  confument  ici 
(ans  en  donner  aucune ,  &  ne  laiflent  que  des  Cen- 
,  drcs  dans  le  fond  du  Vaifleau ,  au  dcflbus  de  la  grille; 
toutes  leurs  autres  parties  font  poufTées,  par  la  for- 
ce de  l'Air  qui  pèfc  fur  Touverture  du  Foïer,  dans 
ce  Tuiau  qui  eft  plus  haut  &  plus  étroit  que  le  Vaif- 
.y  *  feau  qui  contient  le  Feu  ,  de  façon  que  toute  la  ■ 
,V;  *î.*:)Flanime  &  toute  la  violence  du  Feu  font  renfermées  ' 
•*  i'  ^dans  l'efpace  LFOGH  ;  par  conféquent  donc  les 
parties  combuflibles  réduites  par  le  Feu  en  une 
Fumée  épaifle  ,  font  pouflees  dans  cette  Flamme 
pure,  &  non  dans  l'Air;  là  elles  font  violemment 
agitées,  &  tellement  atténuées  par  la  force  du  Feu 
tfans  ce  long  chemin  qu'elles  doivent  parcourir, 
que  tout  ce  qu'elles  ont  de  corabuftible,  ou  de  tel- 
lement divifible  par  le  Feu  qu'il  échape  aux  fens, 
fè  diflipe ,  &  ne  fc  fait  remarquer  par  aucune  qua- 
lité particulière.  La  Fumée  eft  donc  une  matiè- 
re combuftible,  fortement  agitée,  mais  qui  n'eft  pas 
encore  brillante  ou  luraineulè;  &  la  Flamme  eft  ror- 
inée  de  cette  même  matière,  mais  déjà  lumineufe,& 
idivifée  en  de  très  petites  particules.  On  a  encore  d'au- 
tres Expériences  qui  prouvent  Tinflammabilité  de  la 
t'umée.  Mettez  ,  par  exemple ,  de  la  rapure  de 
bois  de  Gayac  dans  une  Cornue,  &  par  un  Feu 
*'  ,  violent  faites  qu'il  s'en  élève  une  épaifle  Fumée;  à  , 
la  fin  de  l'opération ,  lorfque  le  Feu  n'en  fait  plus 
fortir  qu'une  Huile  extrêmement  atténuée  &  raréfiée, 

Îi  la  Fumée  vient  a  s'échaper  par  les  fentes  qui  fc 
ont  formées  dans  le  lut,  &  qu'on  en  approche  une 
chandelle,  elle  prend  Feu,  &  même  ce  n'eft  pas  fans 
danger  pour  les  Afîiftans.  La  même  chofe  a  lieu  dans  • 
toutes  les  parties  du  Corps  d'un  Animal ,  fur  lefquelles 
on  peut  faire  la  même  Expérience.  La  Fumée  appro- 
che donc  fort  de  la  Flamme ,  &  cela  toujours  plus  à 
proportion  qu'elle  eft  plus  noire ,  par  ce  qu'elle  efta- 
lors  un  véritable  Charbon ,  fort  rare ,  atténué,  volatil, 
•&  très  inflammable;  comme  chacun  peut  s'en  con- 
vaincre par  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  dans  l'Hiftoirc 
du  Charbon.  Je  conclus  donc  qu'il  n'y  a  rien  dans. Il 
Fumée  qui  ferve  d'Aliment  au  Feu,  excepté  l'Huile 
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t]u*elle  contient  :  c*eft  ce  qui  paroitra  encore  bientôt 
plus  clairement. 

Enfin  ,  la  dernière  chofc  qui  nous  refle  à  remar-  ^^Ji» 
ques ,  c'ell  que  quand  on  brûle  des  Végétaux ,  la  Fu-  ^'^^^ 
méequi  s'en  élève  infinue  dans  les  parois  de  la  chemi- 
née une  humidité  pénétrante  ,  noire  &  graflTe  ;  elle 
les  peint  d'une  couleur  très  noire;  elle  s'amalTe  fur 
leur  fuperficie  en  forme  de  floccons  noirs,  peu  ad- 
hérens,<<c  qui  tombent  aifément:  cette  matière ainfi 
raflemblée  s'appelle  Suye.  C'eft  aufli  un  Charbon 
volatil ,  mais  fort  gras  ;  par  conféquent  lorfou^elle 
eft  fèche,  elle  eft  très  inflammable.  Elle  eft  très 
amère  comme  les  Huiles  brûlées.  La  quantité  d'Hui- 
le qu'elle  contient  eft  ce  qui  la  rend  grafle.  Sa  noir- 
ceur lui  eft  donnée  par  cette  même  Huile  brûlée  ^  '  • 
comme  cela  arrive  à  tout  Charbon.  Elle  paroit  fort 
Cmple  ;  mais  cependant  fî  on  la  refoud  en  fes  prin- 
cipes par  la  diftillation ,  elle  donne  premièrement 
une  artez  grande  quantité  d'Eau,  qui  étant  exadte- 
ment  féparéc  de  toute  autre  chofe ,  éteint  la  Flam- 
me &  le  Feu.  La  vapeur  aqueufe ,  qui  s'élève  encor 
re  dans  cette  première  diftillation,  éteint  auiîî  tout-à« 
fait  le  Feu,  de  forte  qu'à  parler  proprement  on  ne 

Î)eut  guères  Tappeller  Efprit.  Si  l'on  augmente  en- 
uite  Te  Feu,  il  fort  de  la  Suye  une  grande  quantité 
d'Huile  jaunâtre ,  inflammable ,  &  qui  eft  un  Aliment 
très  convenable  au  Feu  &  à  la  Flamme.  La  partie 
la  plus  fubtile  de  cette  Huile,  qu'on  appelle  Efprit, 
eft  auflî  inflammable  :  on  en  tire  cependant  un  Sel 
très  volatil,  un  autre  qui  l'eft  moins,  &  un  troifiè? 
îne  qui  eft  plus  fec.  Si  l'on  fépare  exactement  ce? 
Sels  de  l'Huile  &  de  l'Efprit,  dont  je  viens  de  par- 
ler, on  n'y  trouvera  rien  d'inflammable;  le  Sel  qui 
reftera  fera  entièrement  incombuftible.  Enfin  la  der- 
nière chofe  qu'on  trouvera  par  cette  Analyfe,  c'eft 
du  Charbon  .  tel  que  celui  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  feptième  &  la  huitième  de  ces  Obfervations. 
On  voit  à  préfent  ce  que  c'eft  que  la  Suye,  &  ce 
qu'elle  renferme  de  véritablement  combuftible.  Si 
on  Tote  de  la  cheminée  lorfqu'elle  eft  lèche ,  &  qu'on 
la  mette  ainfi  récente  fur  le  Feu ,  elle  brûle  &  elle 
'ç'enflammeprefque  aufll  bien  que  toute  autre  matière 
"  '  X  2  com- 
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combuftible  ;  c*efl:  ce  qu'on  n'a  que  trop  fouveirt  C9r 
cafion  de  remarquer;  combien  de  fois  ne  voit-on  pa« 
que,  fi  on  laifle  long-tems  des  cheminées,  fôus  les- 
qûelîcs  on  fait  ordinairement  grand  Feu  ,  fans  lejp 
nettcrter,  la  Suye  s'y  amafle,  le  Feu  y  prend,  &  là 
Flamme  fortanc  par  le  haut  de  la  éhefôinée  ,  caiife 
defachettx  incendies?. 
Stjéti  efi       Tout  ce  qui  vteût  d'é'trd  dit  nous  aprend  qu'd» 
donc  frofre-  jg  gff  propreiTient  dans  un  Végétal  cruel  la  partie  in- 
^  Cïi^''  flamiDable,  &  qui  peut  paffer  à  jufte  titre  pour  l'A- 
âmfmf    liment  du  Feu;  ce  n'eft  que  fon  Huile,  ou  épatflè, 
ou  fubdle  comme  les  Efprits;  Un'imporçefbtts  quet 
le  forme  elle  y  foie  renfermée. 
ufm     "  Comme  nous  avons  rapporté  jusque»  vA  tout 
n'dttumê        qy»j|  y  a  à  dirç.  &  à  examiner  fur  la  nacim 
fAiiêvm,  p^^^  pour  être  en  étâÉ  de  .déterminer  ezaâer 
mène  ce  qu'il  y  a  proprement  dans  les  Végecaux^ 
qui  lui  fetrde  x^ouniture  ;  nous  devons  k  prefent 
i^ous  rappelEpir^  que  ce  qui  a  été  dit  nous  Gonyainc^ 
qtl'on  n'a  tien  abiivé  dans  les  Végétaux  cruds  qui 
pufle  être  âiflbâc  dans  l'Eau  »  &  nourrir  en  même 
epms  fe-Féu.,  de' I9  manière  qui  a  été  expliquée, 
l^ais  u  l'bn  ftît  attention  à  ce  que  la  FèrmeQcatioQ 
V  chy mîque  opèl-e  iUr  les  Végétaux ,  qui  en  font'  fut 
ceptibles ,  on  Criolùvcrajatt'Slte  produit  un»'  liqueur 
qu'on  appelle  Vin;  ce  vin  bieaputiSfié'fuivant  tou- 
tes les  règîes  de  TArt,  éteint  le  Feu  fur  leqiief  eô  le 
jette,  &il  ne  peut  jamais  s'allumerpi  (ervira*Alimeiie 
\  la  Flamme.  Si  vous  mettez  de  ce  Vin  (^ans  un  Vais» 
feau  de  verre l>ieh  net,  &  que  par  un  Feu  modéré 
vous  faffîez  évaporer  la  partie  la  plus  volatile ,  la  Va- 
peur qui  en  fortira  s'enflammera  difficilement;  &mé* 
me  elle  éteindrapourrordinaire  la  Flamme  que.  vous 
en  approcherez.  -    ■  u|\ 

mé^tPBf^  Mais  fi  en  refroîdiflant  cette  Vapeur,  on  la  réduit 
fnêé9r$n,  liqueur,  &  qu'on  la  diftille  encore  de  nouveau, 
on  aura  une  liqueur,  qui  peut  fe  mêler  avec  l'Eau, 
qui  expofée  au  Feu  s'allume  parfaitement  &  fe  con- 
fume  toute,  en  produifant  une  Flamme  vive.  Or 
la  lie  du  Vin ,  ou  le  marc  qu'il  dépofe  après  la  dis- 
tillation dont  je  viens  de  parler  ,^  étant  examiné  par  le 
.  Feu^  ou  y  tjiouve  j;)rcsquçks  ffiéffies  ^c^j^^es^^^ 
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ék  cî- devant  qu'on  trouvoit  dans  les  Végétaux 
crud^,  examinés  aulR  par  le  Feu.  Cela  nous  apprend 
que  par  la  Fermentation  il  fe  produit  une  liqueur 
végetable  ,  qui  peut  fe  mêler  avec  l'Eau,  qui  eft 
propre  à  nourrir  la  Flamme  ,  &  qui  n'étoit  pas  au- 
paravant dans  la  Plante. 

Volons  encore  ce  qui  arrive  aux  Végétaux  traités  ^^«rrA 
d'une  autre  manière:  la  chofe  en  vaut  la  peine.  Si -^z^'^''*^^'' 
l'on  coupe  des  Végétaux,  encore  pleins  de  leurs  fucs  p^fJ^H'^dié 
naturels,  &  que  d'abord  on  les  accumule  par  grands  f«  » 
monceaux,  ou  qifon  les  renferme  &  qu'on  les  pres- 
se bien  dans  de  grandes  cuves  de  bois ,  ils  s'échau-* 
fent  d'eux  mêmes  ;  leur  Chaleur  devient  infenfiWe- 
ment  très  grande ,  il  en  fort  alors  une  fumée  aqueu- 
fe ,  &  une  odeur  très  désagréable  ;  la  fumée  devient 
enfulte  noire  ;  &  enfin  il  s^en  élève  de  la  Flamme  & 
des  Etincelles.  Mais  fi  après  avoir  coupé  ces  mêmes 
Végétaux,  on  a  foin  de  les  faire  fécher  à  l'Air,  & 
qu'ainfi  mis  en  monceaux, ils  reftent  fecs, alors  il  ne 
leur  furvient  aucun  changement.   Si  lorsqu'ils  font 
dans  cet  état,  on  les  humedke  en  les  arrofant  d'Eau , 
ils  s'échaufent  de  s'enflamment,  tout  comme  ceux 
qui  font  encore  remplis  de  fuc.  Si ,  après  s'être  ainfi 
echaufés  d'eux  mêmes  &  être  reftés  dans  cet  état  pen- 
dant quelque  tems ,  ils  viennent  à  fe  refroidir  fans  s'en- 
flammer, ils  font  alors  entièrement  pourris  (Se  conver- 
tis en  une  bouillie  fétide.  Si  Ton  diftille  cette  bouil- 
lie, on  en  tirera  premièrement  une  vapeur  aqueufe, 
qui  éteindra  le  Feu  &  la  Flamme;  fi  l'on  fait  fécher 
ce  qui  relie  après  que  cette  liqueur  aqueufe  eft  for* 
tie,  &  qu'on  Texpofe  à  Taftion  d'un  Feu  ouvert» 
on  en  tirera  presque  les  mêmes  chofes  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Végétaux  cruds  brûlés,  ou  fermentés. 
'  Enfin  fi  l'on  fait  diftiller  lentement  dans  une  Cor- 
nue de  verre  des  Végétaux  bien  pourris ,  &  cela  en 
les  expofant  à  un  dégré  de  Feu  modéré,  jusqu'à  ce 
qu'ils  foient  devenus  presque  entièrement  fecs;  il 
i.  en  fortira  premièrement  une  Eau  fétide ,  un  peu 
grade,  ou  trouble,  dans  laquelle  l'Art  fait  décou- 
vrir un  Sel  alcali  volatil,  mais  parfaitement  difibut  ; 
&  c'eft  ce  Sel  qui  fait  paroitre  cette  liqueur  un  peu 
jrafle,  plus-tôt  que  l'Huile  qui  y  eft  mêlée.  Or  que 


X  3 


l'oj» 


Digitized  by  Google 


3^  Elemens  d£  Chymie*:  Part. II. 

jettor  dam  le  Feu  cette  liqueur,  Hm  lonqii'elte 
jBft  ainfi  imprégnée  d'Huile,  fqit  apiès  en  avoir  fiir 

{>aréleSel,  &  lavoir  convertie  èo  une  Eau  plus  pur^ 
!éveticineot  eft  toujours  te  même;  daB3      &  i'aiir 
tre  cas  elle  éteint  le  Fei^ 
&  puiiititt    Si  après  avoir  féparé  cette  première  Ijqiffpurs  on 
fAttiet  in-  continue  à  prefier  par  le  Fea  la  matière  prfitc|H^  (è* 
J***"^***  che  qui  relie  dans  la  Cornue ,  il  en  fort  une  liqueiff 
fluide,  grallë,  fétide ,  fubtile,  qui  nage  fur  r£au,  . 
.  .  &  qui  nourrie  la  Flamme  ,  comttie  l'Huile  ou  TE^ 
fprit  de  vin.   Quand  cet  Éfpnc  ou  cette  Huile  fub^ 
tile  eft  féparée ,  li  l'on  ai^inoQCe  la  force  du  Feu  ^ 
on  fait  monter  en  même  tems  &  en  aflez  grande 
quantité,  un  Sel  alcali  volatil,  &  une  Huile  plus  ér 
paiflTe  que  la  précédente,  mais  qui  eft  aufTi  mflamr 
mable,  au  lieu  que  le  Sel  eft  inoombuftible*  Si  l'on 
preiTe  encore  ce  qui  refte,  par  un  Feu  violent  ta 
Ibucenu  pendant  aflez  long-ti^s,  il  en  ibrtira  une 
Huile  plus  épaiftè,  plus  visqueufe ,  &  .presoue  de  la 
sature  de  la  poix  :  cette  Huile  eft  très  çomuuftilidet 
dans  le  tems  qu'elle  fort,  onvoicmôot^  une  vapeur 
denfe ,  qui  prend  Feu  promtement  dans  l'Air  ou* 
vert ,  fi  l'on  en  approche  une  cbandelle  allumée^ 
Si  Ton  continue  l'opération^  en  aiant  foin  que  le 
Feu  foie  toujomnstrès  vif,  on  drera  de  cette  matière 
un  Phofphore ,  oui  s'il  n'a  pas  toute  la  foUdité  d^ 
celui  qui  fe  cire  des  parties  des  Animaux,  en  appror 
chera  de  fort  près  à  plufieurs  égards.  £n$n  aprè< 
la  réparation  de  cette  madère  lumineufe,  il  tkfki 
dans  la  Cornue  un  Charbon  très  noir,  tel  que  c^hu 
gui  a  été  décrit  ci-devant,  oh  il  y  lapi^a  à  ^  ^érîc^ 
o^aucoup  d'Huile  noire  inâannnamef  ma^  oil  tosk 
ne  pourra  découvrir  aucun  Se}  fixe.  ^>  , 
tkmtmfUn  ii  .  ffar  tout  Ce  qui  vient  d'être       tiqi^  coiM^oiiTons 
ce  aui  vient  leg  partics  qul  ft  trouvent  naturellem^t  diw  les  Vé» 
fur  t.m'ci  gecaux;  &  qui  prifes  féparément,^ ou  toutes  enfem* 
r  M  de  hle,  font  telles,  que  quand  on  {es  approche  duFeu^ 
dans'*fn^*  elles  s'euflamment,  &  fervent  à  continuer  ou  à  nourt 
fT^e"    nr  ce  Feu  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  foient  emièreoyent 
confumées;.  nous  connoiiibns  auffi  celle»  qui  produis 
ient  bien  le  même  éfec»  mais  que  l'Arc  tire  de»  Vé^ 
getaux  ou  produit  dans  eux.  Kous  Tavoas'  àooq, 
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certainement,  qu'entre  ces  parties ,  PEau ,  les  Erpriti 
qu'on  appelle  natifs,  lesSels  quels  qu'ils  foient,  &  la 
Terre,  (ont  des  Corps  qui  peuvent  être  échaufés, 
&  qui  par  conféquent  peuvent  recevoir  du  Feu  dans 
leur  fubftance,  le  retenir  ,  le  conferver  aflez  longj- 
tems,  mais  avec  certaines  diferences  qui  ont  été  in? 
diquées  ci-devant;  &  le  communiquer  même  à  d*aur 
très  Corps  ,  fuivant  qu'on  le  juge  à  propos.  La 
Terre  &  les  Sels  fixes  des  Végétaux ,  expofés  à  un 
Feu  très  violent ,  peuvent  aufîî  devenir  rouges-blancs, 
&  conferver  pendant  quelque  tems  cette  couleut 
éclatante.  Mais  cependant  il  n'y  a  aucune  de  ces 
quatre  parties  que  le  Feu  puilTe  enflammer  &  con- 
fumer,  comme  celles  qu'on  appelle  proprement  les 
Alimens  du  Feu.  11  y  a  enuiite  dans  les  Plantes, 
des  Huiles  ,  de  diverfes  efpèces ,  des  Beaumes  ^ 
des  Gommes  qui  y  font  renfermées,  des  Réfines, 
&  des  Gomme -Réfines  qui  font  un  compofé  de 
Gommes  &  de  Réfines  ;  ces  cinq  efpèces  difércn- 
tes  de  parties  peuvent  auflî  être  échaufées  par  le 
Feu,  le  retenir  long-tems ,  le  communiquer  à  d'aur 


mation  ;  mais  expofées  à  un  plus  grand  Feu  elle 
fe  fondent ,  elles  bouillent ,  &  elles  peuvent  fer- 
vir  d'Aliment  à  la  Flamme  &  au  Feu.  Cependant 
lorsqu'elles  brûlent ,  la  Flamme  ne  confumc  que 
ce  qu'elles  ont  d'Huile  ;  le  refte  n'étant  prefque 
que  de  la  Terre ,  n'eft  affcdlé  par  le  Feu  que  com- 
me ces  autres  parties  terreltres  donc  il  a  été  par* 


Enfin  les  Efprits  des  Végétaux ,  produits  par  la 
Fermentation ,  &  les  Huiles  qu'on  tire  après  ces  E(- 
prits  des  Plantes  fermentées;  les  Kfprits  &  les  Hui- 
les qui  font  une  production  de  la  Putréfaftion  ;  tour 
tes  ces  liaueurs  bien  purifiées ,  font  toujours  entiè- 
rement inflammables.  Nous  fommes  donc  convain; 
eus  par  les  Expériences  les  plus  évidences ,  &.  trèi 
fouvent  réitérées ,  que  les  feules  Huiles  des  Végc; 
taux,  quelles  qu'elles  foient ,  conftîtuent  cette' ma- 
tière dans  les  Plantes,  qui,  fans  l'addition  d'aucune 
autre  partie,  peut  être  agitée  par  le  Feu,  au  point 
que  de  former  avec  ce  Feu  une  véritable  Flamrr  e  j 


très  Corps  ,   &  cela  fans  ignition 
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Îu'elle  con&rve  auffi  long-cemi  qu'il  lui  refte  de  fou 
luile;  car  la  Flamme  confume  cette  Huile,  &  dte 

ÎU'il  nV  en  a  plus  1^  Flamme  s'éteint.  Qupique  cetxm 
[uile  loic  coacenuë  dans  les  Plantes  en  diférences 
manières,  &  puifle  être  fort  changée  par  div^iëf 
çaufes ,  cependant  elle  demeure  toujours  înflaxDinap 

t>ld,  de  la  manière  que  je  l'ai  explique,  pendant  touç 
e  tems  qu'elle  demeure  Huile.  La  FermçQCation  &U 
Putréfaction  atténuent  cçs  Huile^  m  point  que  d'ea 
fiûre  des  fifprits  fi  fubulSi  qu'ils  peuvent  le  mêler 
avec  r£au,  ijf,  cependant  ces  mêmes  Ëfpritt  refie^ 
entièrem^C  iQdammabies,& produifenc  tout  les  mèr 
mes  éfecs  qi}e  les  véritables  Huiles  confidcrées  cpipi* 
îne  Alirrenc  du  Pptà.  Quand  oo  a  iëpai^  4tt.CQStt 
entier  d'une  Plante  »  ou  de  chacune  dje^içs  pataos 
prires  à  part ,  tout  ce  qui  eft  véritablement  de  na- 
ture buileufe,  ce  qui  refte  apiès  cem^i^^ifii^^ 
peut»  par  aucun  arc  ou  aucun  mot^  4X>iW  je^^l^ 
rendu  propre  à  s'enflammer  ou  à  noimir  hlîliqiiiir 
Cependant  les  parties  aqueufes,  fpirituettfes,  fiiioea 
&  cerreftres 9 lorfque  l'Huile,  donc  ^iiQS  feoâiysncore 
imprégnées,  vient  à  brûler,  font  mues,  agitées  ,  dp 
élancées  par  le  Feu,  &pioduilènt  par  là  un  tièagrand 
frottement  au  milieu  dfe  la  Flamme.  Les  parties  ainfi 
agitées  font  que  lé  Feu  s'applique  avec  plus  de  vio- 
lence aux  autres  Corps  ;  elles  défendent  même  l'Hufr 
Je  pendant  quelaue  tems  &  empêchent  qu'elle  ne 
foit  d'abord  coniumée  t>ar  la  Flamme  ;cda  eft  cauie 
que  1.9  matière, qui  nourrit Ip Feu ne  fe  di^npç  &ne 
iBfexhale  pas  trop  tôt. 

Si  Ton  fait  bien. attention  h  tous  ces  éfets,  on  (e 
Convaincra  aif^ent  que  la  force  du  Feu  qui  confut 
îne  les  Végétaux  né  dépend  pas  du  feul  Feu  élémen- 
taire, &  de  l'Huilé  que  ce  Feu  allume,  mais  qu'el- 
le dépend  principalement  de  ces  autres  parties  in- 
fombuQibles,  agitées  très  rap  dcment  dans  la  Sphè* 
fp  d  aâivité  de  ce  Feu.  De  là  vient ,  que  quand  le 
Feu  élémeataire  n'agit  que  fur  le  plus  parfait  des 
Corps  combuftibles  ,  je  veux  dire  fur  de  l' Alcôhol 
tien  pur,  il  ne  produit  pas  des  éfets  fi  violents,  ni 
pne  fi  grande  Chaleur ,  que  quand  il  agit,  par  exem- 
ple^fljr  du  ChafboA  foflile,  dopt  la ^lua  |»ndç  par- 
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IfelflPift  'pÉi  iofiaimiiable.  Un  morceau  de  bois  de 
Pio«  encore  bien  pénétié  de  fon  Huile ,  fait  auili 

£1  Feu  beaucoup  plut  violent ,  que  Ibn  Huile  ièu^ 
,  lorfqu'elle  eu  bien  purifiée»  ft  féparée  avec  tout 
le  loin  poffiUe  prefiiue  de  toute  niatièie  qui  n'eft 
im  inflammable.  Ceh  fidt  voir  la  vérité  de  cecco 
âpèce  de  paradoxe ,  cVft  que  quand  quelque  matiè^' 
|re  entièiem^it  inflammable  brute  lèuie ,  elle  pr0i< 
duit  finivent  moins  de  Feu ,  que  quand  elte  fft  mèi' 
lée  avec  quelqif autre  Corps  qui  n'eft  pas  inflamma* 
ble.  De  là  vient  que  l'Auteur  de  U  Nature  n*a  créé 
mille  part  aucun  Corps  éntièiement  inflammable  lé» 
paré  de  tout  autre ,  Of,  qu'il  a  caché  cous  les  Corpe 
ile  ciptte  ^rpèce  dans  la  fubClance  des  autres  Corps  - 
non  combultibies  9  qui  leur  aident  à  produire  déplut 
grands  éfets.  Comme  ceci  eft  d'  une  très  grande  im^ 
portance  pour  le  fujec  que  nous  traitons  ,  je  vai 
tacher  d'en  donner  une  jufte  idée.  Lorfqu'on  met 
du  bois  huileux  fur  un  brader  ardent ,  il  n'y  a  que 
ïHuile  dont  il  eft  pénétré ,  jointe  au  Feu ,  qui  puifle 
produire  de  la  Flamme,  à.  qui  en  produife  en  éfet. 
Cette  Flamme  ainfi  produite  fe  promenant  fur  la  lu* 
perficic  du  bois,  faiut,  brûle,  confume  (Se  convertit 
ea  une  nouvelle  Flamme  toute  THuile  fur  laquelle  elle 
peut  agir  à  découvert  ;  par  là  elle  fe  foutient ,  &  s'aug- 
mente continuellement,  auflî  long-tems  que  l'Huile 
cft  expofée  à  fon  aûion.  Cependant  comme  la  Ter- 
re &  les  Sels  font  joints  intimément  à  cette  Huile, 
ils  font  divifés  en  très  petites  parties  par  la  rapidité 
du  Feu,&  agités  avec  plus  de  violence  au  milieu  de 
la  Flamme  que  l'Huile  même;  agitation  prefaue plus 
rapide  que  tout  autre  qui  nous  foit  connue.  Le  frot- 
tement violent  de  toutes  ces  parties  dures ,  &  qui 
font  comprimées  étroitement  par  l'Atmofphère ,  atti- 
re de  nouveau  Feu,  &  le  rend  beaucoup  plus  ardent 
&  plus  abondant  dans  cet  endroit,  ce  qui  fait  que 
rtiuile  en  eft  de  nouveau  plus  agitée;  on  conçoit 
par  là  quelle  doit  être  la  vivacité  de  ce  Feu  une 
rois  allumé.  Pendant  que  cela  fe  pafle  ,  toute  la 
fubftance  du  morceau  de  bois,  qui  a  été  mis  furie 
•  brafier,  s'échaufe,  fe  fend,  fe  dilate  ;  ce  qu'eî^e 

4P^»(Be,d:éiaftivie  en  fore  aveç  violejice,  fou  hui- 
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le  fi^Ddtte  fe  ftit  paffi^^e»  &  fert  à  foarnir  fticcefllit^e- 
snenc  uoe  nouvelle  matière  à  l'adlion  du  Feu.  Quand 
ce  n'eft  que  de  l'Huile  bien  pnhfiée  qui  brule ,  alors 
les  parties  huileufes  qm  fe  troavenc feules,  font  bieà 
tgit^ea  très  rapidement  en  toutfêns,  par  les  Elémeoi 
èttFeii,  raais  iqttoiq^'dlet  foient  flexibles  &  tcDS^ 
ces»  elles  font  certainement  plus  molles .  ainfi  elles 
ne  font  pas  fufceptiUes  d  un  fi  grand  frottement  ^ 
ni  ne  produifent  pas  un  Feu  û  violent  ;  elles  brule« 
sont  plus  vite  il  eft  urai  ;  mais  leur  impétuolité  fera 
4e  courte  durée  »  &  ne  raflemblera  pas  le  Feu  fi  fot* 
tsment.  ]e  crois  qu*ea  vojlà  afiez  lur  l'Aliment  qu« 
les  Végétaux  fommiffent  au  Fea.  ^ 
luumâ'  Motts.  devons  à  pré&nt  examanér  avee  foin  d9 
cruelle  manière  la  Nature  opère  ,  lorsque  cette  ma* 
mï^nfp4r  «ère  végetable,  dont  il  vient  d'être  amplement  par- 
màuumm.  lé,  nourrit  le  Feu  à  Taâioo  duqudteHe  eft  expof^é 
Vai  beaucoup  travaillé  pour  découvrir  ce  qui  en  tSu 
Mes  recherches  m'ont  enfin  appris ,  premièraneni 
que  toutes  ces  parties  des  Végétaux ,  qui  peuvent  il» 
vec  le  Feu  former  ime  véritable  Flamme,  font  tellai 

Ïu'on  peut  lea  mèler  en&mblet  lorBXur**toac  qu'ellea 
^nt  bien  pure6&  fimples.  L'Alcofaol^  par  exenipl^  qui 
eft  le  feul  Corps  pamitemenc  inflaonnable  qui  noua 
foit  connu,  quelle  que  fdt  la  matàèie avec laqvdé 
le  on  Tait  préparé  »  fe  mêle  îndmémént ,  pom^vu  qu'il 
foit  bien  pur,  avec  tonte  autre  efpéee  d'Alcohd  » 
&  cela  fims  qu'on  y.  remarque  aucune  diférenee  a« 
près  le  nuUangeu  Lies  dtverles  Huiles ,  bien  pures  & 
dégagées  de  tout  Corps  étranger,  fe  mêlent  aufi  en* 
Ifeiles ,  comme  toutes  fort»  d'Expériences  nous  en 
convainquent.  J'avoue  que  panune  dUUlladon  long* 
lems  fouteoue ,  on  tise  de  quelques  matières  demii 
foffiles,  telles  que  k  Socchi ,  des  Huiles  qui  fins  fo 
mêler  forment  des  couches  tes  unes  Ai  defins  des  au« 
très;  maisileftconmi,  queles  plospefaMes  decaa 
Huiles»  exprimées  pair  le>  plus  srana  Peov  ne  con« 
tiennent  presque  que  la  Ilbfle  ftndue  &  fort  m^ét 
dn  Corps  fidr  leqnel  on  a  trantaié  ;  &  d'ailleors  jé 
M  parle  ici  que  des  feub  Végétaux  ;  &  il  me  fufR 

E>ur  le  prefent ,  que  toutes  les  Hniles  des  Végétaux 
ient  telles  qu'on  puifle  les  mèlei;  &  en  former  m 
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liquide  homogène ,  oîi  l'on  aura  peine  à  remarquer 
aucune  diférence.   Toutes  fortes  d*Huiles  bien  pu- 
rifiées ,  &  de  l'Acohol  très  pur,  peuvent  encore  fe 
mêler  fi  bien  enfemble  dans  un  inftant,  que  le  mé- 
lange qui  en  réfuitera  fera  parfaitement  homogène  > 
fans  qu'on  y  puifle  remarquer  la  moindre  diverûté 
avec  les  meilleurs  microfcopes.    Cependant  ce  que 
je  dis  ici  fuppofe  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  goûte  d'Eau» 
dans  TAlcohol  ou  dans  l'Huile ,  car  alors  ce  mèlan-: 
ge  feroit  impoflîble.    Le  Camphre  même,  oui  eft 
un  des  Corps  végetables  entièrement  combuftibles^ 
fe  diflbud  parfaitement  non  feulement  dans  rAIco*> 
hol,  mais  encore  dans  toute  Huile  bien  pure.  Lesr 
autres  parties  folides  des  Végétaux ,  qui  font  tout-à-i 
fait  inflammables,  peuvent  auflî  être  mêlées  avec  les 
Huiles  &  avec  TAlcohol,  &  cela  plus  intimémenc 
à  proportion  qu'elles  font  plus  inflammables.  Oa 
trouve  conftamment  que  cela  a  lieu  par  raport  au)& 
Réfines,  aux  Beaumes,  aux  Gommes-Réfines.  Ainfi 
mêlées  ces  parties  peuvent  être  rendues  fluides  par 
un  Feu  doux,  ou  elles  fe  dilFolvcnt  d'elles  mêmes. 
Le  Camphre  ,  par  exemple  ,  fe  fond  dabord  fur 
un  petit  Feu;  les  Beaumes,  les  Colophones,  les 
Réûnes  avec  quelle  facilité  ne  fe  diflTolvent-elles  pas?- 
Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  plufieurs  de  ces  liquides 
combuflibles  ,  qui  ne  peuvent  pas  être  glacés  par» 
aucun  froid,  connu  jusqu'à  prefent;  on  en  aune 

Breuve  dans  l'Huile  de  Lin,  &  dans  plufieurs  autres., 
'ne  autre  chofe  ,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être 
obfervée,  c'eft  que  tous  ces  fluides,  parfaitement 
inflammables  ,  foit  purs,  foit  mêlés  enfemble  ,  ont 
leurs  parties  adhérentes  les  unes  aux  autres  par  une 
vifcouté  ténace ,  qui  s'oppofe  fenfiblement  à  leur 
féparation.  Qu'on  examine  l'Alcohol ,  le  plus  fub-* 
til  des  fluides  qui  foit  connu ,  on  découvre  que  fes 
parties  font  autant  de  petits  filets,  qui  s'attachent 
aux  doigts  quand  on  les  manie;  quand  on  le  mè-» 
le  avec  de  l'Eau,  on  voit  alors  que  fes  parties,  ten- 
dant à  rcfter  adhérentes  les  unes  aux  autres,  fe  glis- 
fent  au  milieu  de  l'Eau  fous  la  forme  de  petites  An^ 
guilles,  qui  par  leurs  replis  font  une  preuve  de  la  té- 
nacité dont  il  s'agit.  Si  l'on  détrempe  quelques  Hui- 


1^  ftvec  de  rAIcdhdli  oti  voi^  aofli  de  femblaMet 
fleu*  Une  ancre  remarque  qu'il  y  a  à  faire,  eft 
que  toutes  les  Huiles  »  qui  palfenc  pour  ioflamma-^ 
Dles ,  braient  t^ùs  promtetnenc ,  plus  parfaitement» 
avec  moins  deraDee»  &  laifleftt  moins  de  cendres 
après  leur  combuftion  »  à  proportion  qofdles  font 
moins  épailTes ,  &  qvte  leur  fubtffité  approche  plus 
de  celle  de  TAlcohol.  Une  Expérience  confiance 
nous  en  convainc.  Mais  auffi  la  Flamme ,  que  ces 
Huiles  produlfeoc,e{tplusfbible  à  proportion  qu'el^ 
les  font  plus  fubtiles.  Voilà  donc  des  Expériences 
concernant  la  nature  de  TAliment  du  Feu,  qui  ont  tou- 
jours le  même  fuccès  :  nous  pourrons  peut-être  nous 
en  fervir  utilement  pour  avancer  quelque  chofe  de 
jufle  fur  la  manière  donc  le  Feu  agit  fur  l'on  Aliment, 
fur  la  manière  dont  il  en  eft  aflfeûé  à  Ton  tour.  Ici 
encore  je  ne  conclurai  rien  qu'à  l'aide  d'une  fuite 
d'£xpériences. 

Sî  Ton  met  dans  un  Vaiffeau  de  Cuivre,  cylindrî-  1 
r^uM    K[ut^  &  bien  net,  îe  liquide  le  plus  inflammable  de 
/îrV  u  tous  ceux  gui  nous  font  connus;  je  veux  dire  de 
Wiémm^    l'Alcohol  bien  purifié ,  <Sc  froid ,  &  qu'on  y  plonge 
tout  d'un  coup  une  Allumette  en  Feu  ;  on  croira 
que  TAlcohol  s'allumera;  rien  moins  que  cela;  au 
contraire  î'Allunaette  s'éteindra  d^abord  ,  comme  11 
On  la  plongeoit  dans  de  l'Eau  pure.  Mais  voici  une 
chofe  à  quoi  on  s'attendroic  moins  encore.  Qu'on 
prenne  un  Charbon  bien  ardent,  &  qu'on  le  plonge 

Îiromtement  dans  ce  même  Alcohol;  qu'arrivc-t-il? 
1  s'éteint  de  même,  tout  comme  fi  on  le  plongeoit 
dans  de  l'Eau  froide.  Mais  qu'on  ait  une  Allumet- 
te, en  Feu  dans  une  bonne  partie  de  longueur , 
&  qu'on  en  plonge  un  bout  dans  l' Alcohol,  de  fil- 
çon  qu'il  y  ait  ^^core  une  partie  de  la  Flamme  au« 
oeiTus  de  la  furface  de  T  Alcohol;  alors  l'Alcohol  qui 
eft  attiré  dans  l'Allumette  commence  à  brolCTi  &, 
liienc^t  apiès  €oi|Ce  là  Iwficc  eft  en  Feti. 
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Il  pâroit  elairtmeiR  par  ceue  Expérience  »  qu'uii 
"Feu  ardeoc^  m  peut  eoOamam  la  plus  combuftiblo 
contes  les  matières  connues ,  fi  ce  n'eft  dans  ft 
fuperficie  qui  eft  condgoe  à  TAir  &  qu'au  conorai* 
te  il  s'éteint  entièrcneoc ,  lorfqtt'fm  l'enfonce  toul 
cnder  dans  la  fublUnoe  de  cette 'BMcière  inflammâ^* 
ble ,  fans  qu'il  ait  aucune  comniunicatioQ  avec  l'Ait 
qui  eft  aucôar* .  Ceft-là  un  Phénomène,  très  reoMa> 
guable»  &  annuel  on  a'a  preTqiie  paaiaijt  actentiom 
'  •     .         •  * 

C  0  É  Ô  It't  A  I  E  I     Ai  ' 

-  n  n*eft  donc  pas  vrai  que  leFea  allumefi  aifiimeM 
mèm  ces  Corps  qui  fiaôt  les  plus  inflamniahlffti 

S  X  P  E?E  I  £  N  C  £  II. 

• 

Si  1*09  remplit  le  même  Vaifleau ,  dont  il  a  été  f «f«//« 
parlé, dans  rExpérience  précédente,  d'Alcohol  bien  j:*;;'»'' , 
pur,  &  qu'otfait  foin  d'échaufer  cet  Alcohol,  jus-  L^filt  u 

ai||*à  ce  <Hi'on  le  voie  fumer  ;  fi  alprs  on  approche  f/-M»m#  é* 
e  cette  Fumée  une  Allumette  en  Feu,  cette  vapeur 
ft'^llume  d'abord.,  &  la  Flamme  s'étend  oarfaitemenc 
for  toute  la  furface  de  1* Alcohol  échaufe;  mais  elle 
refte  exactement  fur  toute  Tétendue  de  cette  fuper-* 
ficie  ,  comme  fur  une  bafe  ferme:  quelque  moi'ea 
qu'on  emploie,  on  ne  parviendra  pas  à  enflammer 
la  mafle  de  TAlcohol  qui  eft  au-deffous  de  cette  fu- 
perficie. On  voit  que  toute  cette  mafle  refte  en- 
tière, transparente  fans  être  en  Feu;  il  ne  fem- 
ble  pas  même  que  la  Flamme  qui  eft  au  dcflus  la 
touche,  &  elle  n'en  confume  que  les  Elprits,  qui, 
féparés  par  la  Chaleur  du  refte  du  liquide ,  s*élè-? 
vent  &  parviennent  jusqu'à  la  fuperficie  contigue  à 
TAir.  Ce  font  là  les  feuls  Efprits ,  qui  s'allument 
&  qui  s'enflamment  dabord.  11  n'eft  pas  pofliîble  d'en 
allumer  plufieurs  en  même  tems,  exceptés  ceux-là 
qui ,  étant  élevés  au  defllis  des  aucres ,  peuvent  s'ex* 

wl«£  (lans        C'dt  €q  ^uc  i%  vm  biea  claire*. 

incnt» 
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meut.  Car  fi  Ton  allume  lentement  de  TAlcohal 
froid ,  au  defllis  de  fa  fuperfioie ,  en  approchant  une 
Allumette',  de  la  manière  que  j'ai  indiquée  ,  c'eft- 
à«^irè ,  de  façon  qu'une  portion  encore  allumée  foit 
au  derîiis  de  fa  fuperficie  de  l'Alcohol  ;  alors  il  ne  fè 
produit  qu'une  Flamme  douce ,  très  foible  &  fort 
petite.  Mais  fi  l'Alcohol  ett  échaufé  auparavant  ;  il 
8-exhale  de  tous  les  points  de  fa  fuperficie  une  gran^ 
de  quantité  d'Efprits ,  6c  alors  la  Flamme  eft  d'abord 
plus  violente,  plus  forte  &  plus  grande,  parce  qu^l 

Î}  a  plus  d'E({3rits  dans  l'Air  que  la  Flamme  peut  al- 
limer.  Ainfi  donc  l'Alcohol  éonne  tûiijoiifs  plus  dé 
Flamme,  à  proportion  que  toute  fa  oiafle  eft  plus 
échaufée  ;  &  U46n  rëchatfë  iôs(|tt'S  k!  faire  bouil- 
lir,  c'eft  alors  qu'il  donne  fa  plus  forte  Flamq[ie. 
^  Ton  fâît  ënrorte  que  les  Ëfprits;  i|Ui  s^zhalent 
de  Alcohol  bouillant ,  foiéiib  retenus  dans  te  el^ 
pace  afifez  étroit ,  &  au'on  y  introduife  une  chan* 
dcUe  allunée  ,  aufli-toc.  coua  cet  efi^aôe  rempli  de 
vapeur  prend  Feu,  &  on  y  voit  briller  une  légère 
kimièie ,  ouf  dura  un  inftanc,  &'^ui  defcend  d'abord 
iir  la  fiirtace.da:wfe,  oui  contient  l'Alcohol  ;  dèl 
qÊMUé  y  e(t parvenue,  la  Flamiiie  couvre  tellement 
^  cette  fuperficie ,  d'oîi  m  nxMMBt  auparavant  las 


'^ieiis- de  parlât:  ixnis  cès  fiipHcs  font  ibrcé#^à  n'a^ 
gir  plus  que  daoa  la  FlamiDe  qui  occupe  detcé^.fil^ 
perfide,  &  ils  entredeoneoc  «elle Flapmë  jusqu'à 
ce  qu'enfin  ils  foient  changés  'ed  une  matière  qui 
n'eft  plus  AloofaoL  Je  tne  fuis  convaincu  dé  la  vé* 
iltéde  ce  que  'f^woce  id  par  de»  obfetvâtîona'-rér* 
aaréelB  &  attentives.   Il  fàot^ieaittrqtafer  que  cdm 


donc  pas  étre'eoofiiiiiéen  un  moihelicjÉircc^ 
ne,  qui  n'agit  que-for  la  luperfdè^WfftMM 
i  l'Air.  Phis  donc  cecco  fuperSlié^  étetidiiéVPMf 
vice  tva  tè  ftit  k'  cùùfomâm.         nùt»  comoWI} 
SMia  àtimmiMùÊ'  tt'^ugmeti#'A  FkuUiOy-&  ^ 
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xonféauent  d/accélerer  la  confomtion  de  l'Alcohoî; 
<:  eft  de  le  faire  cuire  fur  le  Feu,  ^  de  lui  donne? 
plus  de  fuperficieen  le  répandant  dans  un  Vaifleau 
dont  le  fond  foit  fort  large.  Au  refte  après  que  VAU 
cohol  eft  entièrement  confumé par  la  Flamme,  il  ne 
depofe  aucunes  fèces;  il  ne  laifle  même  aucune  ta- 
che s'il  eft  bien  pur.   On  ne  voit  non  plus  aucune 
fumée  fur  la  fuperficie  de  fa  Flamme.    Si  l'on  pla- 
ce au  deflus  de  cette  Flamme  un  papier  blanc  & 
l)ien  net,  il  n'eft  point  noirci  par  de  la  Suye-  il 
contraae  feulement  quelque  humidité.  Cependant 
on  lent  une  odeur  femblable  à  celle  d'Alcohol.  Lors- 
que 1  Alcohol  brûle  dans  un  endroit  oiiTAir  eft  tran- 
quille, fa  Flamme  a  une  figure  conique;  parce  que 
le  beu  étant  le  plus  grand  vers  le  Centre  ,  il  élève 
là  avec  plus  de  force  l'Air  qui  eft  au  deffus  ;  au  lieu 
que  moins  condenfé,  &  par  conféquent  plus  foible  ' 
vers  les  bords  de  fa  bafe,ila  là  moins  de  ïorce  pour 
élever  1  Air.   Cette  Flamme  paroit  bleue  au  premier 
coup  d  oeil   mais  quand  on  l'examine  avec  foin,  oa 
trouve  que  fa  bafe  eft  à  la  vérité  toujours  bleuë  . 
mais  que  vers  fon  lommet  elle  eft  de  deux  couleurs  • 
1  intérieur  de  fa  pointe  eft  toujours  jaune,  &  l'exté' 
rieur  eft  de  couleur  bleuë.    Enfin  ce  qu'il  v  a  de 
p  us  fingulicr  darii  cette  Expérience,  &  de  plusdi>ne 
•d  attention ,  c'eft  que  fi  Ton  plonge  dans  l'AlcohoU 
lorfqu'il  brûle  avec  le  plus  de  force ,  un  Charboâ 
bien  ardent ,  ce  Charbon  s'éteint  aufTi-tôt  fans  pou- 
^oir  retenir  Ion  Feu  au  milieu  de  l'AlcohoI.  La  rai- 
Ion  de  cela  eft,  qu'un  Charbon  pour  être  ardent,  de- 
mande  un  degré  de  Feu  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui  qui  eft  dans  l'AIcohol  bouillant,  &  qui  eft  cepen- 
dant  le  plus  grand  que  l'Alcohol  puifle  acquérir.  Le 
Charbon  ardent,  jetté  dans  l'Alcohol,  perd  donc 
dans  cette  liqueur  cjui  eft  plus  froide ,  ce  furplus  de 
Chaleur  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  le  conferver  ea 
l?eu;  par  conféquent  il  s'éteint,  ou  il  eft  réduit  à  ' 
une  Chaleur  de  180  dégrés,  qui  eft  à  peu  près  celle 
-qui  fait  bouillir  l'Alcohol  ;  avec  un  tel  dégré  de 
t>lialeur  on  ne  pourra  jamais  allumer  aucune  matière 
-Combuftible,  c'eft-à-dire,  faire  que  l'Huile  qu'elle 
«enferme  produife  un  feu  qui  foit  lumineux.  Et 
^'  com- 
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comme  ce  Charbon  qui  Qi\  entièrement  plongé  dan« 
rAlcohol,  n'a  aucune  communication  avec  TAir  ex- 
térieur, \\  Dc  pourra  pas  non  plus  allumer  cet  Alco- 
hol  y  il  lui  commuDiquera  firoplement  au  premier 
moment  plus  de  mouvement ,  ce  qui  lui  fera  jetter 
plus  haut  fes  Efprits,  &  qui  augmentera  la  Flamme, 
pour  cetems-là,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué.  Mail 
îi  ce  Charbon  ardent  eft  mis  dans  rAIcoht>î,  de  fa- 
çon qu'il  y  en  ait  une  partie  qui  ioit  au  deflbs  de  la 
luperficie  de  la  liqueur,  &  concigue  à  TAir^  alon  il 
l>rulera  afles  jfort<^meat  ave<^  rAlcoboL 

9 

ExAMiH  di  travaillé  autrefois  long-teœs  à  découvrir  qticf» 
iét^mmi  ^"^^  Expériences  aflèz  fenfibles,  qui  me  fiflfent  con* 
noitre  de  quelk  m^mière  le  Feir  agit  fur  ce  qui  lui 
fert  d'Aliment.  Enfin  je  fuis  parvenu  à  ce  que  je 
cherchois , ,  &  voici  comment.  J'allume  ,  dans  ce 
fcéme  Vaifleau  cylindrique  de  Cuivre,  dont  il  a  été 
parlé,  de  l'Alcohol  bien  purifié  (5c  échaôfé;  je  place 
enfuite  ce  vafe  fur  une  table,  dans  un  lieu  tranquil- 
le, &  je  le  couvre  d'un  grand  vafc  de  verre ,  qui  eîl . 
4in  des  plus  grands  recipiens  que  les  Verriers  puié 
fent  faire  pour  des  ufages  Chymiaues  :  ce  vafe  a  la 
forme  d'une  Oicurbite,  i'en  ai  enlevé  le  fond  par 
une  feftion  orbiculaire,  faite  avec  tout  le  foin  pos- 
lible  ,  dtr  façon  que  c'eft  à  préfent  une  véritable 
cloche;  dans  fa  partie  fupérieure  ,  là  ob  ce  vafe  fe 
letrècit,  il  y  a  une  ouverture,  oîi  Tott  peut  intro- 
duire le  petit  doigt;  fon  ouverture  mlérieure  eft 
de  lo  pouces  de  diamètre.  Lorfque  cette  cloche,^ 
qui  doK  êrre  bien  transparente  &  de  verre  pur,cou?- 
vrele  vafeofi  brûle  l'Alcohol,  on  voit  clairement 
tous  les  phéooioèaei  ^  rappcircéa  claos  l'£zpérieiic)i 
précédente. 

m  dcnne  î  S  première  chofe  qu'il  faut  remarquer,  c'eft  que 
AfcVr^ër^  la  FJamme  renfermée  au  dedans  de  cette  cloche,  en 
nhiimfi-  ^^"^  toute  la  fuperficie  opac)ue,  auifi  loog-tems  que 
«bt>  la  cloche  refte  troide.  Mais  dès  qu'elle  commence 
h  s'échaufer,  on  voit  qu'elle  recouvre  la  transparen- 
ce QuQ^^l'oQr^^4teav€C,ttMMfattpKioD  po»- 
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Cble,  on  n'apperçoit  aucune  Fumée  dans  toute  la 
capacité  de  la  cloche,  TAir  y  conferve  toute  fa  pu- 
reté ;  &  comme  le  Vaifleau  qui  contient  rAlconol 
eft  cylindrique,  la  Flamme  refte  parfaitement  uni- 
.forme  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  ,  au- 
tant au  moins  qu'on  en  peut  juger  à  la  vue  fimple. 
Cependant  on  voit  découler  en  dedans  de  la  cloche, 
&  le  long  de  fes  parois  inférieures ,  des  goûtes  for- 
mées en  filets,  à  peu  près  comme  celles  que  donnent 
les  Efprits  qu'on  diftille. 

Cependant  ces  goûtes  ne  font  pas  des  vrais  Efprits  ér  mêmt 
de  l'Alcohol,  car  elles  n'ont  que  le  gout  de  l'Eau.  ^W*^ 
Pour  s'en  convaincre  mieux  encore,  il  n'y  a  qu'à 
examiner  la  vapeur  fubtile  qui  s'exhale  par  l'ouver- 
ture fupérieure  de  la  cloche  ;û  cette  vapeur  étoit  de 
l'Alcohol  difperfé  par  la  Chaleur  ^  elle  prendront  d'a- 
bord Feu  à  rapproche  de  la  Flamme  ,  comnie  cela 
s'eft  vu  dans  l'Expérience  précédente.  Mais  bien 
loin  de  là,  fi  l'on  expofe  à  cette  exhalaifon  une  Al- 
lumette qui  brûle ,  elle  s'éteint  tout  comme  fi  on 
l'expofoit  à  une  exhalaifon  d'Eau.  Si  l'on  met  cette 
Allumette  fous  la  cloche  de  verre,  &  qu'on  la  retien- 
.iie  dans  cet  efpace,  qui  e(l  rempli  tant  de  fa  propre  • 
.vapeur  que  de  celle  de  l'Alcohol  qui  brûle,  elle  rcfte 
.allumée,  jusqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  confu- 
•mée;  mais  elle  n'enflamme  point  cette  vapeur  qui  fore 
de  l'Alcohol,  qui  s'enflammeroit  cependant  fi  après 
avoir  pafTé  par  la  Flamme  elle  avoit  retenu  fa  pre- 
mière nature  d'Alcohol.  Il  paroi t  par  là  que  la  ma- 
tière, la  plus  inflammable  qui  foit  connue, eft  chan- 
gée, lorfqu'elle  eft  convertie  en  Flamme,  ou  lors- 
qu'elle fert  véritablement  d'Aliment  au  Feu,  en  une 
autre  matière ,  qui  après  ce  changement  ne  peut  plus 
nourrir  le  Feu,  &  n'ell  qu'ne  eÇèce  d'Eau,  autant 
au  moins  que  nous  en  pouvons  juger.  Cette  Eau 
.étoit-elle  auparavant  dans  l'Alcohol ,  fans  qu'on  pue 
l'en  féparer  que  par  ce  feul  moïen?  Ou  le  Feu  qui 
brûle  l'Alcohol  l'a-t-il  réellement  converti  en  Eau 
pure?  Ou  enfin ,  eft-ce  que  l'Air  a  fourni  cette  Eau 
Î3endant  que  l'Alcohol  braloit?  11  n'y  a  que  des  Ex- 
périences, qu'il  faut  encore  faire  avec  toute  la  pru-  , 
dence  polîible,  qui  puilTent  nous  apprendre  ce  que 
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nous  devons  penfer  à  cet  égard.   Pour  cela  il  faut 
prendre  de  l'Alcohol  d'où  l'on  ait  fcpare  auparavant 
toute  l'Eau,  qu'il  étoit  pofîible  d'en  iéparer,  &  cela 
en  le  ditlillant  dans  un  Vafe  fort  haut,  oîi  Ton  a  mis 
du  Seî  alcali  fixe  de  Tartre,  bien  fec  :  dans  toutes 
mes  Expériences  je  me  fers  de  cet  Alcohol ,  parce 
<jue  je  fai  comment  TE^u  s'unit  étroitement  aux  Ef- 
prits  de  Vin  purs,  &  quelle  peine  il  faut  pour  Tea 
féparer.    J'ai  vu  en(uite  que  Mr.  Geofroi ,  le  Jeune, 
qui  a  tout  le  gcnie ,  &  toute  la  capacité  néceflaire 
t  ■  '     pour  rcuflîr  en  ceci,  a  donné  fur  cette  matière ,  dans 
•  •  "  •  îes  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  1718. 
fles Obfervations  exaQcs  &  très  ingénieufes;  ù,  qui, 
quoique  faites  dans  un  autre  but/ confirment  mani- 
feftement  les  découvertes  cjue  j'avoîs  faites,  en  fui- 
vaat  la  méthode  que  je  viens  de  décrire.    J  ecois 
fàrt  curieux  de  (avoir  en  quoi  conûile  le  changement 
t^byfique  qui  arrive  k  une  matière  inflammable,  Jors- 
Bu'expofée  à  Tadion  du  Feu ,  elle  produit  la  Flam- 
me ,  ou  le  Feu  le  plus  pur  ?  &  encore ,  ce  qui  arri- 
vé au  Feu  même,  lorfque  cette  matière  combuftible 
fc  chauge  avec  lui  en  Flamme?  J'efperois  que  fi  une 
*  fois  je  potivois  parvenir  à  connoitre  cela  comme  S 
faut ,  je  me  ferois  ouvert  une  route  qui  me  coodui- 
Toit  à  une  connoiflance  plus  exaâe  de  la  nature  du 
Feu.  Pour  cela  j'ai  préparé  une  madère,  qui»  bru* 
lëè  daos  4in  vafe  cylindrique,  &  par  là  même  obli- 
gée de  pafler  par  la  Flamme  qui  en  couvre  exac- 
tement la  fuperficie,  eft  emploiée  toute  entière 
à  nourrir  la  Flamme ,  &  fe  convertit  elle  même 
toute  en  Flamme,  fins  Fumée,  fana  Suye^  &  ùm 
lai  (Ter  aucunes  fèces.    ]'ai  vu  cette  matière  en- 
flammée dans  un  Air  pur,  fans  lequel  il  ne  peat  y 
«vQir  de  Flamme,  fe  convertir  en  Flamme  ;  j'ai  vu 
cette  Flamme  donner  une  vapeur  très  liquide,  qui  Ik 
rélbud  en  Eau ,  ou  du  moins  qui  produit  de  TBail* 
Voilà  jusqu'ob  je  fuis  parvenu ,  je  n'ai  pas  pu  aller 
plus  loin.  Si  cependant  j'avois  autant  de  loilir  que 
^'envie  de  pouQer  mes  connoilfances  à  cet  égard, 
je  tacherois  de  découvrir,  par  le  moren  des  mcbâa 
jue  verre ,  la  quantité  d'Eau  qui  fc  produit  ici  |  par- 
Jce  que  j'ai  vu  que  la  plus  grande  partie  de  i'Alcoliol 
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fort  par  Touverture  d'en  haut.  Il  faudroit  furpcndre 
au  dellus  de  cette  ouverture  une  autre  cloche  fem* 
blable,  afin  que  cette  vapeur  en  la  rencontrant  fe 
condenfat,  fe  rallemblat ,  &  devint  fenfible.    Sur  . 
cette  féconde  il  en  faudroit  fufpendre  une  troiOè- 
me,  ôc  continuer  ainfi  jusqu'à  ce  qu'on  raflemblac 
toute  la  vapeur.   On  devroit  choifir  pour  cette  Ex- 
périence un  tems  très  froid,  afin  que  la  vapeur  fe 
coagulât  d*abord ,  &  que  même  elle  fe  gèlat  au  haut 
de  la  cloche  fupérieure  ;  il  faudroit  aulii  choifir  ua 
tems,  &  un  lieu  fecs,  &  tranquilles.   Je  fuis  perfua- 
dé  que  Ton  parviendroit  par  là  à  la  découverte  d'u- 
ne chofe  qui  mériteroit  tort  d'être  connue  des  Phy- 
ficiens ,  &  qui  feroit  d'une  très  grande  utihté  aux: 
Chymiftes.  Je  fai  que  Mr.  Geofrbi  conclut  de  fon 
Expérience,  que  l'Eau  qu'il  a  tirée  par  le  moi*fcn  delà 
Flamme,  de  l'Alcohol  pur,  montoit  à  plus  de  la  moi- 
tié de  la  quantité  d'Alcohol  qu'il  a  emploié  ;  &  il  eft 
fur  quec'elt  ce  qu'il  a  vu.  Mais  cet  habile  Chymifte, 
fait-il  de  quelle  quantité  d'Eau  l'Air  peut  être  chargé 
fans  que  cela  paroifle  ?  Comment  cette  Eau  palfe ,  lans 
qu'on  s'en  apperçoive ,  de  l'Air  dans  les  Corps  falins, 
fecs ,  &  fpiritueux,  oh  elle  s'inCnue  d'une  façon  fi  fub- 
tile  qu'elle  jette  par  là  les  Obfervateurs  dans  l'erreur? 
Si  par  exemple  l'on  brûle  du  Soufre  bien  fec,  la 
Flamme  bleue  qu'il  produit  poufle  des  exhalaiions 
qui  remplilfent  un  très  grand  efpace ,  &  qui  donnent 
le  plus  acre  de  tous  les  acides ,  fi  l'on  peut  les  ras- 
fembler  ;  dans  un  tems  fec  cet  acide  eft  en  moindre? 
quantité,  mais  aulli  eft-il  beaucoup  plus  fort.  Lors- 
que l'Air  eft  chargé  de  nuages  &  d'humidités,  la  li- 
queur qu'on  peut^  tirer  du  Soufre  qui  brûle  fous  une 
Campane,eft  en  grande  quantité  mais  en  même  tems 
très  aqueufe.  Quand  ce  Soufre  eft  dans  un  vafe  biea 
net,  on  en  fépare  auffi,par  le  moïen  d'un  Feu  doux, 
une  grande  quantité  d'Eau  infipide,  &  de  ce  quirefte 
on  en  tire  une  petite  quantité  d'un  liquide  épais  & 
très  acide;  dès  qu'on  expofe  ce  liquide  pur  dans  ua 
large  Vai  fléau  à  l'aélion  de  l'Air,  auflî- tôt  de  l'Eau  fe 
joint  à  cet  açide,  en  augmente  le  poids  &  la  mafle. 
Je  détrempe,  l'affoiblit,  l'enervc.    Peut-être  que  la 
jnême  chofe  arrive  aux  Efprits,  pendant  qu'ils  bru- 
^        -1—^  Y  a  Jeot. 
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Elle  d»n^  jenc  Tout  cela  ra*a  rappeilé  le  langage  des  AjDcieM 
'Z^I'Jm  Alchymiftes ,  qui  donnoient  à  TElprit  moteur,  ou 
thoft  qui  Ht  reûeur,  le  nom  de  Fils  du  Soleil,  de  Créature  du 
t«mbe  pss  Feu,  de  Feu  interne  des  chofes.  Cet  Efprit  n*eft- 
f9mi*sfi»f.  j|  pqIjj^      qy'jj  y  ^  d'cntièrcment  &  de  purement 

innammable  dans  les  Corps ,  dont  il  ne  fait  qu'une 
très  petite  partie,  diftribuée  dans  une  grande  quan- 
tité d*Eau  à  laquelle  elle  eft  intimément  unie ,  & 
qui  avec  le  Feu  produit  la  Flamme?  C'eft  ce  princif 
pe  fi  fubtil,  qui  échape  toujours  à  nos  recherches, 
ce  qui  eft  environné  de  tant  de  difficultés,  que  nous 
travaillons  à  découvrir.  Quant  à  rooi^  j'avoue  que 
fatigué  de  toutes  les  peines  que  j'ai  prifes  pour  cela, 
il  y  a  long-tems  que  je  n'ai  rien  defiré  avec  plu«  d'ar- 
deur,  aue  de  connoitre  la  vraie  nature  de  ce  qu'il  y 
a  de  véritablement  inflammable  dans  l'Alcohol,  par- 
ce que  je  favois  que  j'avois  en  cette  liqueur  une 
matière  parfaitement  inflammable  :  mes  Expéricn* 
ces  m'avoient  même  appris  depuis  Fong^tems  que  les 
autres  Corps  ne  font  inflammables  qu'autant  qu'ils 
pnc  de  cet  Alcohol ,  ou  de  quelqu'autre  matière 
qui  lui  eft  très  femblable  en  fubtilité;  &  que  cette 
matière  fubtife  en  étant  féparée,  la  matière  épaifle 
qui  refte  n'eft  plus  inflammable.  Je  me  réJOui^ 
iois  donc  dans  refpérance  que  fi  une  fois  je  pouvois 
connoitre  cela  dans  l'Alcohol ,  je  compreodro^ viH 
fément  comment  le  Feu  peut  être  nourri  par  les  au-* 
très  Corps  combuftibles.  Mais  auel  ne  fut  pat  mon 
étonnement  lorsque  je  vis  que  l  Alcohol  :^ip|t  coQi 
verti  par  laFiamroe  en  une  vapeur,  oti  je  né  letrou^ 
vois  piiis  ce  mcme^  Alcohol  après  qu'il  avçit  bruIé, 
&  que  tout  ce  qm  me  reftoit  n'écoic  que  ^^ftf^ 
pure  !  Je  reconnois  donc  qu'il  y  a  ici  des  bornes  ai% 
de-là  desquelles  il  oe  m'a  pas  été  permis  d'aller«j 
Tout  ce  que  nous  favons  ,  c'eft  que  l'Aliment,  qui  a 
été  confumé  par  le  Feu,  laiflè  de  l'Eau,  &  que  quant; 
à  lui  il  devient  (î  fubtil,  que  fe  difperiàQt  dans  la 
chaos  de  l'Air,  U  ae  tombe  plus  loua  nos  feus. 
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Cette  nouveHe  Expérience  confirmera  encore  plus  ProduSUn 
clairement  ce  que  je -viens  de  dire  fur  l'Aliment  du  '"/'"'•"^^''•> 
eu.  Je  mets  donc  dans  un  réchaud  de  terre  un  char-  ^J^^L^u 
l3on  ardent,  bien  net»  &  qui  ne  donne  aucune  Fa«  ' 
mée  ;  le  réchaud  doit  auffi  étte  net  &  bien  fec.  Je 
place  fur  ce  réchaud  tmé  petite  écuelle  jde  Cuivre 
propre  ,  fa  profondeur  elt  d'an  pouce  ,  &  fou 
fond  a  cinq  pouces  dé  diamètre.  Je  verfc  dans  cet- 
te écuelle  ,  àla  hauteur  d'un  demi  poiice,  de  l'Alcohol 
de  vin  bien  pUrifîé  ;  &  dabord  je  place  deïTus  la  Clo- 
•chc  de  Verre,  dont  je  me  fuis  fervi  dans  l'Ex^jérien- 
te  précédente.    On  voit  bientôt  que  le  Feu  fait 
bouillir  aflez  fortement  TAlcohoI  qui  eft  dans  Té* 
cnelle,  mais  fans  que  cet  Alcbhol  s'enflamme,  & 
fins  quTil  répande  aucune  Fumée  yifible  dansPelbace 
que  renferme  la  Cloche  qui  eft  au  deilbs;  &  même, 
quoiaue  les  ezhaiaifons  qui  fortent  de  cet  Alcohof 
bOQillaat,  partent  d'une  fuperfitie  fi  étendue,  cepen- 
dant on  ne  voit  Ibrtîr  aucune  vq)eur  par  Pouverture 
qui  eft  au  haut  de  là  Cloche:  mais  fur  les  cotés  de 
cette.  Cloche ,  &  principalement  vers  le  bas ,  on 
appercoit  au  bopt  dé  quelque  tems  des  goûtes, 

^ur  découlent  par  "filèts  àpeu  près  comme  des  Efprits. 
Après  que  j'ébullition  a  fait  évaporer  une  partie  af- 
fez  coididérablé  de  PAlcohoL  je  place  à  l'ouverture 
ibpérieure  une  allumette  en  Feu ,  qui  s'éteint ,  au  lieu 
d'allumer  PAlcobol  qui  voltige  dans  l'intérieur  de  la 
Cloche.  CetAlcohol,ainfi  dimerfé^&qui  cependant 
m.s'allunte  point ,  pourroit  faire  croire  que  l'Expé- 
rience  précédente  n'a  pas  démontre  que  cette  liqueur 
perd  (on  inflammabilité  en  paOanL  par  la  Flamme,  ou 
qu'il  faudra  dire  qu'il  la  perd  par  la  feule  ébullition  fans 
aucune  combu il: ion.  Mais  avant  que  de  prononcer  là  . 
deflus  il  ftut  voir  la  luite  de  l'Expérience ,  que  je  con-  ... 
cînue  de  la  manière  fuivante.  Je  prend  une  autre  Al-  . 
lumctce,  que  je  tiens  avec  des  pincettes,  pour  être 
plus  éloigne  du  danger  dont  cette  Expérience  peut 
être  accompagnée;  je  porte  enfuite  cette  Allumette, 
le  pla$  prudemment  qu'il- m'eftpoflible,  &  horizon- 
-  ^  Y  3  talc* 
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talement  le  long  de  la  table,  jusques  fous  le  bord 
inférieur  de  la  Cloche,  de  façon  que  la  Flamme  en- 
tre fous  cette  Cloche  :  auflî-tôt  tout  cet  efpace  qui 
.  .  cft  rempli  de  la  vapeur  de  TAlcohol ,  prend  Feu  en 
un  moment, comme  un  éclair,  &  cela  avec  un  grand 
bruit,  &  avec  tant  d'impétuofité,  qu'au  premier  in- 
ftant  la  Flamme  fort  avec  force  de  tout  coté  entre 
la  table  &  le  bord  inférieur  de  la  Cloche  ;  la  raifon 
en  eft  que  tout  cet  efpace  qui  eft  rempli  de  l'Alco- 
hol  divité  en  petites  particules  ,  venant  à  prendre 
Feu  tout  d'un  coup  ,  ne  peut  pas  contenir  une  fi 
grande  Flamme;  cette  dernière  doit  donc  palTer  par 
l'ouverture  qu'elle  trouve  au  bas  de  la  Cloche,  a  fi 
elle  n'y  trouvoit  pas  une  ilFuc  aflez  grande, elle  fou- 
lèveroit  ou  elle  feroit  fauter  la  Cloche  ,  ce  qui  ne 
fe  feroit  pas  fans  péril  pour  les  alîîftans.  Ceux  donc 
qui  voudront  repeter  cette  Expérience  doivent  bien 
prendre  garde  de  ne  pas  tenir  avec  la  main  TAUu- 
mette,  lorfqu'ils  l'introduiront  fous  la  Cloche  ,  ils 
doivent  toujours  pour  cela  fe  fervir  de  pincettes, 
&  fe  tenir  le  plus  loin  qu'ils  pourront  ;  autrement 
la  Flamme  qui  fort  avec  violence  pourra  facilement 
leur  brûler  les  cheveux, le  vifage  &  les  mains.  Mail 
en  voilà  aflez  fur  la  première  partie  de  cette  Expé* 
rience.  PafTons  à  la  féconde. 
àiiumt  Au  moment  que  la  Flamme  fe  produit  fous  la 
l^n'^f.  Cloche, on  voit  que  toute  la  fuperficie  de  l'Alcohol 
.  qui  bout  dans  l'écuelle  de  Cuivre  s'enflamme;  & 

cependant  elle  ne  s'allumoit  point  auparavant, quoi* 
qu'elle  fut  fur  un  Feu  aflez  violent  qui  la  faifoit 
bouillir  fortement:  il  eft  donc  certain  que  l'Alcohol 
ne  s'enflamme  pas  facilement,  fans  être  allumé  par 
une  Flamme  vive.  Mais  quand  une  fois  il  brûle, ia 
Flamme  ne  cefTe  que  quand  tout  l'Alcohol  eft  con- 
furaé,  &  que  l'écuelle  eft  entièrement  lèche. 
m^:f  (fui^^      Ce  qui  m'a  paru  le  plus  agréable  dans  cette  Exf 
uin!^  '     Périence  ,  c'eft  que  la  Flamme  excitée  par  l'Alltt* 
mette  dans  un  endroit  éloigné  de  cette  écuelle  ,  fe 
répandant  dans  toute  la  capacité  de  la  Cloche  »  v* 
allumer  j'AIcohol  qui  eft  dans  cette  même  écuelle. 
Mais  toute  Flamme  cefle  dans  la  Cloche,  au  moment 
que  le  Feu  a  pris  à  l'AIcobol,  oU  il  lefte  jusqu'à  ce 

que 
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que  cette  liqueur  foit  entièrement  confumée,  &  ce- 
pendant il  ne  reparoit  plus  aucune  Flamme  dans  la 
Cloche.    Cela  prouve  donc  clairement  que  TAlcor 
hol  pur,  quoiqu'agité  par  un  Feu  violent ,  pourvu 
qu'il  ne  foit  pas  enflammé,  fe  dllperfe  dans  un  grand 
efpace ,  fans  Ibufrir  aucun  changement ,  &,  fans  rien 
perdre  de  Ton  inflammabilité,  puis  qu'il  s'allume  très 
promtement  &  très  violemment  à  l'approche  de  la 
Flamme;  mais  qu'au  contraire,  dès  qu'il  ell contraint 
de  pafler  par  la  Flamme  qui  occupe  fa  fuperfîcie ,  & 
par  là  même  de  nourrir  cette  Flamme  ,  tout  ce 
qui  s'en  exhale  dans  la  capacité  de  la  Cloche  a  per- 
du en  un  moment  Ton  inflammabilité,  de  forte  quç 
quoiqu'alors  cet  Alcohol  foie  plus  atténué  par  le 
Feu ,  il  ne  peut  cependant  pas  être  allumé  "par  la 
Flamme  qu'on  introduit  fous  la  Cloche.     Ce  rar 
re  Phénomène  mérite  certainement  qu'on  y  fafle 
bien  attention.    Il  ne  paroit  pas  croiable  que  le 
Feu  ait  pouffé  en  un  moment ,  hors  de  tout  l'ef- 
pace  renfermé  par  une  fi  grande  Cloche,  tout  l'Al- 
cohol  qu'il  a  allumé.    Si  au  contraire  ,  la  matiè- 
re qui  fort  vraifemblablcment  de  la  Flamme  de  l'Al- 
cohol ,  &  qui  voltige  dans  la  capacité  de  la  Clo- 
che ,  reile  inflammable,  comme  elle  l'étoit  aupa- 
ravant ,  elle  doit  néceffairement  être  allumée  par 
cette  même  Flamme.    Que  dirons  nous  donc  là- 
dcflus?  Si  la  feule  matière  entièrement  inflamma- 
ble ,  qui  nous  foit  connue  ,  perd  fon  inflamma- 
bilité après  avoir  été  en  Feu  une  fois  ,  ne  doit- 
il  pas  périr  tous  les  jours  dans  l'Univers  autant  de 
Corps  propres  à  nourrir  le  Feu,  que  la  Flamme  en 
coniume  chaque  jour?  Et  la  Flamme  ne  devroit-el- 
le  pas*enfin  difparoitre  entièrement,  après  avoir 
confumé  tout  ce  qui  peut  lafoutenir?  Ou  efl-ce 
Que  la  Nature  a  continuellement  foin  de  reproduire 
lur  la  Terre  du  nouvel  Aliment  pour  le  Feu?  Et 
I  quels  font  les  moiVns  qu'elle  emploie  pour  cela  ? 


former  les  Huiles  6c  les  Efprits;  c'eft-à-dire  princi- 
paiement,  la  végétation , -la  fermentation ,  la  putré- 
ladlion,  la  diffillation.  Mais  tous  ces  moïens,  foit 
que  la  Nature  ou  l'Art  les  mettent  en  oeuvre,  n'ont 


apparemment  ceux 
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jamais  leur  éfec  qu'à  l'aide  du  Feu.  Ainfi  le  Fca^ 
4qui  détruit  la  matière  combuftible,  fera  rinftrumeiil 
qui  h  reproduit  dans  l'Univers.  Ou  bien  aimera* 
t-nn  mieux  admettre  le  fentiment  qui  a  été  pro« 
polë  ci  devant  ,  c'efl:  que  la  matière  qui  eft  ett» 
tièrement  combuftibie  ,  eft  compofée  d'une  orét 
grande  quantité  d'Eau,  &  d'une  autre  matière,  qui 
lui  elt  intimément  jointe,  mais  en  très  petite  quan^ 
tité  ,  &  qui  eft  fi  fubtiie  ,  qu'elle  eft  très  femblable 
au  Feu ,  &  que  peut-être  même  elle  eft  du  Feu  ?  Ainfi 
par  la  combuftion  ce  Feu  fe  féçareroît  de  l'Eau,  ^ 
rendu  libre,  il  redeviendroic  véritable  Elément  ignée. 
Alors  il  fe  trouveroit  que  ce  qu'il  y  a  de  véritable* 
ineot  inflammable ,  n'eft  autre  chofe  que  le  Feu  mé 


me  9  qui  en  brûlant  »  fe  déeage  de  tout  autre  Corps 
«ttf  peut  loi  être  joint ,  &  fe  diffîpe  enoètement 


Ezpb'ribncs  V. 


vwif  fr  }e  plonge  ûne  Allumette  en  Feu  dans  de  l'Huile 
filli.  TércbentWne  diftiUée,  froide  &  bien  purifiée, 
^  ^  eette  Aflumette  s'éteint  comme  fi  on  la  plongeoit 
dans  l'Eau  ^  tout  comme  nous  avons  vu  que  cela  ar- 
tivxiit  avec  l'AlcoboL  Si  jejette  dans  cette  même 
Huile  de  Térébenthine  un  Cfharbon  ardent ,  il  s'é- 
teint  auHi  delà  mémemanière,  fans  exciter  la  moin- 
dre Flamme.  Par  conféquent  on  peut  dire  de  cette 
Huile  f  k  peu  près  les  mêmes  choies  que  j'ai  avan- 
cées et-devant  fiir  TAlcohol  ;  ainfi  je  me  crois  dis^ 
penlë  de  les  repeter  ici. 

*  E  X  P  e'r  I  E  N  Ç  B  VI. 

VHmfu  Je  feîs  encore  bouillir  de  l'Huile  diftillée  de  Térc- 
'''benthine,  bien  rcftifiée,  dans  un  vafe  cylindrique 
de  Cuivre.  Pendant  qu^elle  bout ,  j'approche  une 
Allumette  en  Feu,  de  la  vapeur  qui  s'en  exhale; 
cette  vapeur  s'allume  &  s'enflamme  enfin ,  mais  beai^ 
coup  plus  lentement  que  celle  de  l'Aîcohol  bouil- 
lant. On  voit  fortir  peu  à  peu  de  cette  Huile  une 
fumée  nûiiç  j  _  ^uana  çette  Filmée  parpit, -l-Huile 
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Alflamnée  cnliMttieDee  à  bmkr  atec  plas  de  violen» 
kance^  &  cela  contihae  jusque  ce  qu^enfin  ia  Flam* 
me  acquière  un  dégré  d'agitation  &  d'ardeur  tzw^ 
•rdioaif  e.  Cette  Huile  ne  laiflè  aucunes  ftces ,  maii 
oonfiime  tooctà-fiiit  en  brûlant.  Plus  elle  eft  lim* 
fwle  &.  pure»  moias  elle  donne  de  Fumée  noire»  4( 

S 'os  elle  bnile  (ranquiDemeoc  En  TexporaiK  à  des 
ftllbtions  réiceiées,  OB  voit  qu'à  cbacone  elle 
jdépore  toujours  quelques  fèces ,  mais  qu'en  même 
Éems  elle  devient  toiqom  plus/iemblable  à  rAlc<^ 
iiol  «1  légèreté,  en  Umpiwé^  m,  défikatioo,  dt 
-eit  inflammabiltté.  Elle  mioche  donc  totijours 
f>lus  de  la  nature  de  fAlrahoLà  ftna  cependant  l'ao- 
<dndre,  parce  ^'dle  BP  «Ibône  pas  d'etra  mêlée  4- 

£xpr&i£KC£  VIL 

»•  ■ 

.  Je  vcrfe  encore  de  THuile  de  Térébenthine  dans  Ex^mem 
nnVaifleau  de  Cuivre,  que  je  place  fur  le  Peu, 
qu'à  ce  que  THuiIe  bouille^  6:  alors  je  rallume;  a* 
près  quoi  je  place  ce  VaiOeau  fur  un  plateau  de  ter- 
re  au  defTous  d'une  Cloche  de  verre.  L'Huile  brûle 
Jà  comme  dans  l'Expérience  précédente  ;  mai$  elle 
fait  fortir  par  rouverture  fupérieure  de  la  C!oche 
une  fumée  noire  &  épaifle>  qui  remplit  même  tout 
l'intérieur  de  cette  Cloche ,  &  qui  ternit  de  Suye 
fe$  parois ,  en  même  teros  qu'elle  leur  applique  par 
tout  une  vapeur  prefque  aqueufe:  de  forté  qu'on 
pourroit  croire  qu'il  y  a  auiïi  de  l'Eau  produite  ici  •  » 
par  l'Huile  en  Feu,  ou  par  ri\ir  qui  s'en  approclie. 
îl  paroit  par  là  que  îorfque  les  Huiles  ,  qui  reflem« 
blent  îe  plus.à  TAlcohol ,  font  pouffées  &  obligées 
de  pafler  parla  Flamme,  il  s'en  détache  cependant 
par  la  Fumée  quelques  parties  inflammables  ,  qui 
Tie  font  pas  entièrement  brûlées,  mais  qui  retien- 
nent la  nature  du  Charbon  \  que  ces  parties  re- 
pouffées  par  le  Feu  s'éloignent  de  la  Flamme  ,  & 
qu'ainfi  le  premier  mouvement  qui  leur  eft  commu- 
niqué venant  à  ceffcr,  elles  s'attachent,  fous  la  for- 
me de  Suye  ,  aux  parois  de  la  cheminée.  C'cft-ce 

i|ui  çft  même  démoqtié  dairemeot  ^r  Todeur  que 
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répandent  les  Huiles  qui  brûlent.  Il  femble  qué  ht 
raifon  de  cela  eft,  que  ces  parties  font  trop  tenaces 
&  trop  épaifles  pour  pouvoir  être  réduites  fi  prom- 
cernent  à  la  fubdlité  de  TAlcohol,  par  la  FlamnHi 

?ui  n'agit  fur  elles  que  pendant  très  peu  de  temâ» 
^uand  on  fait  brûler  ces  Huiles  autour  d'une  inè«- 
che,  environnée  de  tout  coté  d'Air,  comme  cela  le 
pratique  dans  les  Lampes  ordinaiies,  eMes  broleiic 
«km  lentement  en  produiËmc  uoe  petite  Flainaie^ 
mais  aufli  donnent-elles  beaueoap  puis  de  Suye;  om 
peut  s'en  convaiDCie  €D  tenant  un  papier  bhmc  «■ 
deifus  de  la  Flaiate;  on  le  wit  bientôt  noirci  pv 
)a  Fumée.  Mais  qwnd  on  allume  de  l'Hnik  dans  un 
^Sf(e  cylindrique,  toutesfes  parties  fencalmpoufrées 
&  agitées  dans  la  f'iamme  qui  en  occupe  tonte  la  fii- 
perficie ,  &  par  là  elles  font  beaucoup  plus  acténaéei 
oc  changées  que  dans  les  LtrapOB>oîide  chaque  point 
de  la  fuperficie  de  la  Flamme  »  les  parties  nuileufes 
agijbes  &  à  demi  bmlées^  peuvent  pafler  Sfaremênt 
'  '  «Sis  l'Air  qui  eft  autour*  Il  femfak  aflez  nalurcl  ds 
€09cliifé  de  tout  cela,  que  fi  l'An  poavoit  parvenir 
A  rendre  les  Huiles  aufli  iiibtiies  que  P Alconol  >  A 
les  produiroicnt  uk  Fea  dtane  F hnnflie^fims  Ftonéa 
dt  MDs&iye. 

^XFXfRIlHCK  VIIL 

* 

Je  prend  un  Viafe  cylindrique  da  Ccdm  »  t  f  ai 
r^tcohci  ér  foin  qufil  fôie  bien  pet;  fy  mêle  one  eercaiae  qnan» 
tfté  d*Eaa<rèspare,  avecnf  égale  quantité  d'Al- 
fimUi.  cobol  bien  reâifié;  je  féecue  eenèlange,  de  façon 
qu'il  paroiiTe  être  one  Kouenr  homogène ,  &  après  lia» 
voir  échaufé,  j'y  mecs  le  )Scn,  &  je  le  place  fous 
la  cloche  de  verre.  La  Flamme  qui  parait  aiori  eft 
iènliblement  pkis  foiUe ,  &  n'a  pas  à  beaucoup  prèi 
le  nrfme  éehs  que  celle  de^  Ifileàhol  par.  Cfecaa 
Plaflome  ii*a  ''poiat  de.ifanation  fias  *  vaciUa  iAb 
long-tems  avant  que  de  ^éaaiÉdae;  larTqanelle  a  env- 
ié, on  cfon^  dans  le  tomà  dn  Valè  F&n  qui  daa^ 
tient  très  peu  df  AlcobbL  comme  on  peot  sTcn  cdok 
vaincre  en  la  goûtant»  CUa non»  apprend  que  lePco 
èîre  r  Akohol  de  r£ai»  avec  Jaqaaîb  il  eft  aéM ,  qn'M 
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le  confume,  &  que  quant  à  TEau^eUft  repoulGto 
&      TAlcohol  &  par  le  Feu. 

£XP£JII£NC£  IX» 

« 

Je  prend  encore  de  l'Alcohol  bien  reûifié  oli  1  3\  frameit  de 
fait  diflbudre  du  très  bon  Camphre  ;  je  Tallumc  corn- 
me  dans  les  Expériences  précédentes,  &  je  le  mets  ^^^i^'^': 
fous  la  Cloche.  Il  arrive  alors  une  chofe  afTez  Ongu* 
îièrc.   Ce  mélange  brûle  dans  le  commencement, 
comme  fi  c'étoit  de  l'Alcohol  pur  ,  car  il  fait  voir 
précifément  tous  les  mêmes  Phénomènes.  Aulli  l'Ai* 
cohol  fe  confume-t-ii  premièrement,  fie  le  Camphre 
tombe  cependant  &  fe  raflémblc  au  fond  du  Vafe, 
feul  &  fans  êcre  brûlé.    Lorfque  l'Alcohol  cil  cou» 
fumé,  il  s'élève  une  autre  Flamme  toute  4iférente 
de  ce  qu'elle  étoit  d'abord;  elle  eft  plus  forte,  plu» 
blanche,  plus  lumÎDeufe,  plus  pétillante;  il  en  fort 
une  Fumée  noire;  fie  elle  répand  une  odeur  fie  ua 
gout  de  Camphre,  non  feulement  fous  la  Cloche^ 
mais  aufïï  dans  toute  la  Chambre.  Cette  Flamme 
dam  jufiia'à  la  confiEHncion  entière  de  toute  la  ma« 
tière,  &  ne  laifiè  aucunes  fècea  au  food  du  Vafe. 
Nous  apprenons  de  là  que  demc  matières  cûmbufti^ 
bles  mêlées  de  façon  qu'elles  ne  failënt  qu^iîn  feul 
tout,  ne  brûlent  pas  en  même  temr;  'mais  que  la 
partie  la  plus  fubolc  eft  confumée  la  première  par 
le  Feu,  QL  qae  la  partie  la  plue  craife  tcAe  comme  à 
Fabri  fous  cette  Fiamme,  fie  ne  commence  à  brui- 
1er  que  quand  la  première  eft  entièrement  confmnée^  ' 
£ft^ce  donc  qu'entre  les  matièces  combuftMes,oeI<» 
le  qiû  eft  la  plus  légère,  s'enflamme  la  premii^re  fi| 
le  plus  fadletoent  de  toutes?  La  ciu>fe  parott  être  m 
niverfelkaMnc  vraie.  Eft-ce  que  la  Flamme  de  VAb 
tohoi  eft  trop  fbible  pour  pbuvoir  aHoner.  rHufe 
le  ?  Cela  eft  encère  très  vraifemfalable  ;  auffi  ¥Oît-oa 
que ,  dès  que  PHuiie  ou  le  Campive  diflout  vient  a 
bruler,la  Flamme  eft  d'abord  plus  violente.  LeFea 
liSpare-t-ît  donc  par  la  combuflaon ,  auffi  bien  que 
par  ta  difiiliacion  ,  les  diveifes  madères  inflamna^ 
bles ,  qui  fe  trouvent  dans  le  même  Corps  combufti* 
bki  fii  cela  fuivaat  kuis  diférena  dégrea  de  (ubtîl^ 

té 
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té  on  lit  ^iB&da'i  én  dégageant  par  èscéfnulc  lé 
Eipritsles  premiers,  en  fiiice  ^^ûile  fubcile,  après 
cela  une  Huile  un  peuplas  épaiffe,  de  enfin  THuile 
çraffe,  &  q\xi  cient  de  &  nature  de  la  poix  ?  Cette 

gamîon  a  manîfeftement  lieu  dans  cette  Expérien- 
Ne  leroit-oe  boihclà  la  raifon  pourquoi  le  Char- 
bon, filtmr  k  Ffiu,  &  qui  eft  compofé  de  eettè 
•  '  **  dernière' Huile  craffe  &  étendue  fur  de  la  Terre  6c  du 
Sel,  produit  un  Feu  beaucoup  plus  fore,  nue  celui 
que  pourroic  faire  le  bois  avec  lequel  il  a  été  pré- 
paré? Au  moins  voit-on  toujours  que  l'Huile  fait 
Wù Feu  plus  violent,  à  proportion  qu'elle  eft  plus 
pef^nte  &  plus  épaiflb.  Cette  Expérience  le  dé- 
montre  clairen^ent  par  rapport  à  TAlcohol  &  au 
Camphre  ;  &  j'en  reporterai  plufteurs  autres  dans  là 
fuite,  qui  confirment  la  même  chofe:  6l  ne  voit-on 
pas  tous  les  jours  que  le  Feu  d'une  cheminée  eft 
toujours  plus  chaud,  lorfquMl  eft  parvenu  à  h  der- 
nière chofe  oui  refte  de  combuftible  dans  ce  que 
Jon  brûle?  Il  ne  faut  donc  pas  regarder  l'adion  du 
Feu  fur  les  Corps  qu'il  enflamme,  comme  une  aftiou 
qui  mêle,  qui  confonde,  qui  brûle  en  un  moment 
tous  ies  Elémens  inflammables;  elle  ne  produit  cet 
effet  que  par  ordre  &  ûicceffivemeûC   ^  qiî  -  z  x^  A 

•    E  x  P  £  &  I  E  N  C  E  X. 

B»êmtn  it     Examinons  à  prëfene  l'Alcohol  de  Vin ,  fi  bien  mè^ 

d,  ?%^  ^^^^  ^^^^"^^^^  ^"^^^  diftillée  de  Térebenthi- 
A$L  flue  le  tout  paroifle  une  liqueur  homogène.  J'ai* 

liirae  ce  mélange  dans  le  VaiHeau  cylindrique,  dont 
j  ai  parlé  ci-devant,  &  je  ]e  mets  fous  la  Cloche;  on 
a  alors  un  ipeftacle  agréable  ;  on  voit  d'abord  une 
torteHamme,  très  lumineufe,  parfaitement  unifor- 
me, <ic  partagée  en  deux  ;  à  en  juger  à  l'œil  elle  ne 
produit  aucune  Fumée  m  ne  dépofe  aucune  Suve; 
cependant  elle  noircit  tout- à-fait  un  papier  blanc 
place  au  deffus  de  l'ouverture  de  .la  Cloche.  Cela 
nous  apprend  que  dans  cette  liqueur  fi  pure  &  fi 
limple,  il  le  produit  par  le  mélange  line  matière. 
•  qui  fe  dégage  en  paOant  par  la  Flamme*  avaac  que- 

<x  eu  etr&  muèmamc.  oonfimiée.;:  aoua'Qe  .j^Saf- 

quon% 
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.^OQS  pourtant  aucune  mauvaife  odeur  dans  les  yjàr 
peurs  ^ui  forcent  de  cette  Flamme ,  &  elle  brule  (i 
tranquillement  qu'elle  ne  fait  entendre  aucun  bruit 
ni  aucun  pédUeinent.  *Mais  après  que  l'AlcohoI  qui 
dans  ce  mélange  eft  entièrement  confumé,  Vq%.. 
:a  un  autre  fpeâacle;  alqr^  l'Huile  de  Térébenthine^ 
^ui  e(l  reflée  au  fond ^ commence  à  brûler;  la  Flam- 
jDe  fautille ,  étincelle ,  p^Uc;^  .donne  une  abondan- 
ce Fumée  &  une  Suye  très  noire  ;  enfin  elle  s'é^einc 
en  laiflant  au  foQd  une  fèce  réfineufe»  qui  ne  peys 
plus  être  brûlée  par  cette  Flampe.^ 

E^X  P  b'r  I  £  N  C  B  XL 

I 

je  mêle  de  l^Akoboi,  bien  .reâifié ,  avec  une  épie  Eiemmêm  im 
quantité  d'Efprit  de  Sel  Ammoniac  alcali  »  &  par  la  j'ai  ^'^^'i^^^^r 
cie  Coagulum  merveilleux  9  connu  autrefois,  de  Rai-  »L.^i7- 
mond  Lalle»  &  fi  fort  vanté  pur.  Van:HeImont.  l'y  mm. 
mets  le  Feu.  Que  penfe^tHon  qu'il  en  arrivera  ?.  Le 
fuccès.deplufieurs  Expériences  précédentes^  difé« 
refit  de  celui  auquel  on  s'attendoit ,  doit  nous  avoir 
appris  à  ne  pas  prononcer  trop  promteihent  for  cette 
Wtière   Qn  dira  donc  que  làns-  doute,  rAlcohol 
s'allume  d'abord  «  que  quand  il  eftconfumé  la  Flam** 
me  s'éteint  ^  &  çue  l'£rprit  alcali  de  Sel  Ammoniac 
reite  prefque  entier  au  fond  du  Vafe.  EfFeâivement, 
c!eft  là  ce  oui  arrive.  Ce  Coagulum  après  avoir  été 
échaufé,  allumé  &  mis  fous  la  Cloche  produit  pre-* 
mièrement  une  Flamme  très  foible,  uniforme,  &  à 
peine  vifiblc,  fans  Fumée  &  fans  Suye,  mais  de  fa- 
çon pourtant  que  le  bas  de  la  Cloche  eft  terni  afle2i 
fenfiblemcnt  par  la  vapeur  qui  s'exhale.    On  remar- 
que enfuitc  que  la  Flamme  devient  plus  forte  ,  plus 
lumineufe  ,  plus  étincelante  ,  gl  qu'un  peu  avant 
que  de  s'éteindre,  elle  produit  une  elpèce  de  fifle- 
ment,  &  devient  inégale  &  vacillante.   Elle  répand 
alors  une  odeur  d'un  Sel  volatil  alcali  &  fpiritueux  ;  la 
vapeur  condenfée  en  liqueur  fur  les  bords  de  la  Cloche  • 
eftprefque  inûpide;  au  fond  du  Vafe  refte  un  Efprit      -  •  • 
d'Urine,  très  acre,  très  volatil ,  odorant  (Se  fort.  Cela 
nous  conduit  à  une  remarque  affez  fingulière:  le  Sel 
qui  eft  .daos.rEipriç  Aipa^  dçjSel4VW9Ai^c.     beau-  ^ 
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^oup  plus  volatil  que  TAIcohol  même;  oc  peut  s'eft 
convaincre  par  une  fublimation  douce  de  ce  Coagu* 
lum  de  Van-HelmoQC  ;  on  voit  que  dans  cette  opéra* 
don  le  Sel  devenu  fec  monte  toujours  te  premier.  Ët 
cependant,  pendant  la  combuftion,  TAlcohol,  attiré 
du  mélange  dans  la  Flamme,  eft  la  première  chofe  qui 
bleuie;  &  (]uoique  ceBièlange  foit  écbaofé,  &  fo^ 
teffient  agité  dans  fa  partie  fupérieure  par  la  Flatt» 
ine^  ce  Sel  très  volaol,  eft  ponSé  avec  fon  Eau  au 
fend  du  vftfe»  oti  il  eft  retenu  par-  la  Ftamtne  qui  eft 
aa  defliis»  &  làns  pouvoir  ft  dégager  en  pafliuic  ai 
travers.  Il  faut  bien  faire  attention  à  ceci»  pour  fe 
convaincre  que  turques-  à  préfent  on  n*a  pas  aflez  ^a- 
ôement  obferve  la  nature  de  la  Flamme  &  de  la  ma- 
tière  combuftible.  Comme  le  Camphre  eft  regardé 
par  plufieurs  granda  Chymiikes  pour  un  Sel  volatil» 
iiuileux,  folidei  &  compoii» comme  le  Coagulum  dé 
Vàn-Helmont,  de  ces  deux  principes  falins  &  hui- 
leux, il  eft  à  propos  de  l'examiner  auffi  en  le  faifaol 
brûler  ibus  la  Cloche.  On  Tallume  aifément.  St 
Flamme  çft  des  plua  finnlières  i  eDe  «ft  biaachet 
tioifonne»  longue,  &  elte  fe  termine  en  un  coat 
fiimeux,  mince  &  fort  long.  £Ue  lemiriit  toute  M 
capacité  de  la  Cloche  d'une  grande  quantité  de  Fu* 
mée  deofe  .&  noire;  il  s*en  élance  vifiblement  ét 
font  coté  des  parcicules  fuligiceuiès ,  noires  dt  fi  pe» 
ftntes  qu'elles  tombent  an  foné*  Ces  particides  com 
ftrvene  rôdeur  &  le  gouc  du  Camphre»  quoiqu'ellei 
foienc  noirea.  Après  ut  combuflion  faite ,  il  ne  lefté 
mfoue  aucoDe  fèce  dans  le  Vafe.  Que  hiauil  done 
penier  de  ce  Corpa  llngulier?  Peut-on  a'^empèolier 
de  le  regarder  comme  mie  Réfine  parfaite  de  très 
ftnple;oo  comme  uneHbile  Ibûs  une  forme  folidrt 

e 
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E  X  p  e'r  I  &  M  C  B  XII. 

ÈMÊmm  àê  Je  prend  de  la  Terre  bien  pnre»  'ftice  de  craye 
d'Angleterre  réduite  en  poudre:  fy  roète  auffi  întî- 

4$  u  Tm^  iqéniene  qu'il  m'efl  poifîble  de  rAleohoI  de  Vin  que 
)e  ftia  I»iiler  fbns  fa  Cloche,  comme  dans  lesEx* 

ririences  précédentes.  L'AlcohoI  fe  confume  tûùt 
ftit  comme  dui$  la  troifième  £xpétience.  Maie 

après 
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après  que  la  Flamme  eft  éteinte,  ta  '^^^  ^^^^ 
fond  du  Vale  entière,  pure,  fansaucoa cboofomea^ 
&  parfaitemeQt  lèçhe.  » 

£  X  P  I.E  N  C  £  XIIL 

Voici  une  autre  Expérience  très  agréable.  Je  mêle 
bien  exattement  enlembie  de  i'Alcohol ,  du  Cam-*'?f^ 
phre,  de  THuile  de  TérebeBChioe  j  j'ajoute  à  ces 
trois  cbûfes  du  Coagulum  de  Van-Helmont ,  V^f^^*^ 
peut  fe  mêler  facilement  avec  elles  ;  je  pakris  en- 
faite  le  tout  avec  dô  la^  Terre  fine  faite  de  craie  van-Hei- 
d'Angleterre,  pour  en  former  une  mafle  mélangée '»««^.  à-dt 
avec  tout  le  foin  poffible  ;  enfin  j'y  ajoute  encore  ^^'^ 
(îc  la  Sciure  de  bois.  Je  rallume  en  fuivant  la  même 
méthode  que  ci-devant.    Alors  on  voit  que  l'Alco- 
hol  brûle  premièrement,  prcfque  comme  s'il  étoit  ^ 
feuî.    Après  qu'il  efl  confuraé,  l'Huile  de  Térében- 
thine s'allume,  6l  lé  fait  remarquer  par  Tes  Phéno* 
mènes  ordinaires ,  &  qui  ont  été  décrits  ci-deUus. 
Enfuite  vient  le  tour  du  Camphre,  qu'on  reconnoit 
aux  marques  qui  caradérifcnt  (a  Flamme.  Mais  FEf- 

Erit  alcali  du  Sel  Ammoniac,  la  Sciure  de  bois,  <Sc 
i  Terre  reftent  au  fond  du  Vafe.  Cependant  il  faut 
remarquer  que  la  Flamme  que  donne  ce  Mélange  eft 
forte,  inégale,  rouge,  bruiance  ,  pétillante;  au 
Colûmencement  il  en  fort  peu  de  Fumée;  mais  en- 
fuite  la  Fumée  s'augmente  infenfiblement ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  devienne  très  noire  &  très  épaiffe;  fur  la 
&i  U  fe  produit  une  Suyc  fort'Doire  &  fort  denfe; 
on  en  voit  même  àes  ftoccons  qui  voltigent  dans  la 
Clocbe.  La  Flamme  ne  touche  pas  la  Scuire  de  bois. 
Tout  cdft  bien  examiné,  je  crois  qu'on  en  peut  dè> 
Attire  la  manière  dont  la  Nature  8!y  prend». pour  con- 
ibn^  par  le  molen  du  Feu:  une  matière  combufti* 
ble  ;  manière  qoi  diffère  beaucoup  de  l'idée  qu'on 
a'en  forme  communément.  Nom  apprenons  en  mâ» 
me  tems  ici ,  qu'il  n'y  a  peut-être  nen  dans  toute  la 
Phy fique  de  plus  diflteile  à  connoicre  qœ  cette  partie 
corporelle,  qui  efl:  proprement  &  nniooement  com<«  • 
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Soufrée ,  &'  les  Nitres  qu^on  a}oute  ordinaîrement 
ici ,  mais  fore  mal  à  propos  ;  rieii  n'eft  plus  facile  que 
de  dire  aue  ces  chofes  là  conftitQent  la  matière  iiH 
flamniabfe.  Mais  la  difficaicé  confifte  à  déterminer 
ce  qu'il  y  a  dans  ces  chdfes  de  purement  inflamma- 
ble, &  je  ne  vois  pas  que  jufques  à  prefent  on  ait 
rien  dit  de  fatisfeifanc  là-deflus;  beaucoup  moins  a- 
t-on  déterminé  quel  eft  le  changement  que  le  Feu 

'  fait  fur  cette  matière  iorfqu*il  la  Druk.  Mais  paÛQos 

'  à  autre  choie.    '      «-  ■ 

SCKO    LlK  l. 

V  Mclhst     ^  ^^^t  premièrement  de  ce  qui  a  été  dît^  qu'on  a 
eji  le  jeui^  trouvé  dans  la  Nature,  &  cela  parmi  les  Végétaux^ 
arfsentiè'  ufjg  liqueuF  produitc  par  la  fermentation  &  par  ia 
ZllmJui  diftillation,  qui  eft  la  plus  fimple  de  toutesr  celles 
qui  fonc  connues  jufqu'à  prefent,  auffi  bien  que  la 
plus  limpiJe,  la  plus  légère,  la  plus  mobile,  ia  plut 
immuable,     qui  peut  fe  mêler  parftiitement  avec 
l'Eau  &  avec  les  Huiles:  que  cette  liqueur  échaufée 

Î)ar  le  Feu  s'allume  h.  l'approche  de  la  Flamme,  qu'el- 
e  brûle  toute  ^  qu'elle  nourrit  &  qu'elle  foutient  la 
Flamme  dans  toute  fa  fuperficîe  qui  eft  contiguë  à 
FAir,  &  cela  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  confumée  de  fa- 
çon qu'il  n'en  refte  pas  une  feule  goûte,  &qu'ainûla 
Flamme  s'éteint  fans  laiiïer  aucun  veftige.    On  a 
donc  trouvé  une  matière  qui  mérite  véritablement 
d'être  appelléc  FAIiment  du  Feu,  puisque  confumée 
par  une  Flamme  vive  &  pure,  elle  fe  convertit  abfo- 
lument  en  un  Feu  très  pur,  autant  au  moins  que  nos 
fens  peuvent  en  juger* Car  examinons  bien  la  choie; 
que  devient  tout  cet  Alcohol?  Rico  qu'une  Flammé 
^  très  pure.  Et  cette  Flamme  qu'il  a  produit»  &  qu'il 
a  fou  tenue,  n*a- t-eUe  pas  toutes  les  marques  phyft- 
ques,  qui  caraâérifeoc,  comme  nous  FavoDs  vi;»  te 
véncableFeu?Iln'yeo  a  aociine  de  toutes  celles  que 
nous  avons  rapportées  dans  cc%ce  Uifloire  du  Feu  » 
qui  ne  fe  trouve  dans  cette  Flamme  de  rÂlcohql. 
Il  fêtuUnt     Une  féconde  chofe  qui  foit  de  ce  que  nous  avons 
hi  fiHi^t*  c'eft  que  le  Feu  ,  qiii  eft  une  fois  raffemblé 
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tcms  qu'il  y  a  de  TAlcohol ,  &  cela  fans  qu'on  lui  '7'*'/'' 
ajoute  de  Tautre  Feu  par  quelque  moicn  que  ce  foit. 
Dès  qu'il  eiï  allumé  il  demeure  donc  le  même,  &  il 
n'abefoin  d'aucun  autre  Corps,  ni  d'aucun  autre  ali- 
ment, pour  continuer  à  rubfiller  dans  l'Air  ouvert. 

En  troifièitie  lieu,  nous  apprenons  par  ce  qui  a  été 
dit,  que  dès  que  TAIcohol  eft  confumé  ,  il  ne  relie /"V'» 
plus  de  Flamme  ni  de  Feu,  pas  même  pendant  un  J^^'/^ 
leul  inftant;  chofe  certainement  très  remarquable. 
Cet  Aliment  efl  donc  la  véritable  caufe  à  laquelle  il 
faut  au  moms  attribuer  la  prefence  de  tout  ce  Feu; 
puifque  la  durée  de  ce  Feu  eft  égale  à  celle  de  cet 
Aliment,  &.qu'il  ne  cefle  pas  aulTi  long-tems  qu'il 
refte  quelque  chofe  de  celui-ci. 

En  quatrième  lieu,  il  faut  remarquer  une  propriété  //  d^n>.é 
lingulière  dans  cet  Aliment  du  Feu,  &  dans  laFlam-  ^**'**'" 
me  qu'il  produit;  c'eft  que,  dès  qu'il  eft  allumé  iuf-'""'  - 
qu'^  moment  au'il  s'éteint,  il  ne  donne  aucune  Fu-  ' 
mée;  tandis  quil  n'y  a  aucune  autre  matière  com- 
buftible  qui  n'en  donne  quelque  peu  au  commen- 
cement ou  à  la  fin. 

•  Il  eft  vrai  qu'il  s'exhale  une  Vapeur  de  la  Flamme  Méii*  u  tn 
de  l'AIcohol,  mais  cette  Vapeur,  plus  limpide  que|f^'^^' 
l'Eau,  ne  produit  qu'une  exhalaifon  fort  tranfparen- 
te;  &  condenfée  elle  ne  donne  que  de  l'Eau  pure,  ^ 
oii  l'on  ne  découvre  ni  couleur,  ni  fpilTitude,  ni       •  ' 
graiflè.   Nous  avons  d'autant  plus  de  railon  d'être 
furpris  de  cela,  qu'on  n'a  trouvé  jufqu'à  prefent  au* 
cun  autre  Corps,  folide  ou  liquide,  qui  nourride  le 
Feu  fans  aucune  Fumée. 

Nous  apprenons,  en  cinquième  lieu  par  les  Kx*  11  ne  produit 
périences  précédentes, qu'il  n'y  a  dans  l'AIcohol  au-"'  Cindrts^ 
cune  matière  fixe  incomhuftible  :  car  s'il  eft  parfaite- 
ment redlifié  ,  tel  qu'il  doit  l'être  pour  ces  Expérien* 
ces ,  il  ne  laifle  pas  même  une  tache  après  qu'il  a 
brûlé ,  il  fe  convertit  tout  entier  en  Flamme ,  fans 
dépofer  aucunes  fèces.  C'eft  encore  là  une  pro- 
priété qui  lui  eft  particulière  :  tous  les  autres  Corps» 
quoiqu'il  y  en  ait  quelques  uns  qui  donnent  très  peu 
de  cendres,  laiflent  cependant  toujours,  après  qu'ils 
font  brûlés,  quelque  chofe  qui  ne  peut  plus  être 
confumé  par  le  Feu.  Le  Naphte  ,  le  Pétrole,  le 
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Canphre  bruleot  avec  vivacité  &  donnent  «neFlam* 
me  crès  claire ,  mais  cependant  ils  dépofent  toujours 
ara  fond  da  Vafe,  oii  ils  ont  brûlé ,  quelque  chofe  qui 
&'eft  pas  11  combudible.  L*Alcobol  eft  le  feul  qui 
ne  dépofe  rien. 


kMfqirïl  n'eft  pas  «en  Feu*  Ceft  encore  là  un 
priété  qu'il  a  reul;  car  cous  les  autres  Corps ,  lor^ 
qu'ils  brttleor^  r^andenc  une  odeur  de  Suye  ou  de 
bndé.  Odaipottivoîc  fidm  croire  que  eoutes  les  par- 
ties de  rAloonoUentièeenent  homogènes  avant  la 
comboflaon  5  aerac  telles  pendant  &  après  cette 
combttftion  :  mais  l'Eau  <qui  Ibrt  de  la  Eiamme  de 
l'Alcohcd  détruit  cela,  dt  nons  mrend  que  cette  li- 
queur renferme  quelque  dioiè  crmcombuftible. 
jtf  m  nn-     Remarquons  yen  f^ème  lieu  .nue  dans  ce  Corps, 
A^*'"        ^  Teuldans  le  Feu  les  propriétés  indiquées  cMe> 
^  vant,  les  yeux  les  plus  pAiètrans»  lors  même  qu'ila 

ibnt  armés  desmeilleurs  Microicooes ,  ne  découvreos 
aucune  particule  folide.  Par  confequent  il  n'eft  nul- 
lement eflentiel  à  un  Corps  d*étre  folide  pour  pouvoir 
fervir  d'Aliment  au  Feu,  qui  peut-être  nourri  par  la 
matière  la  plus  liquide  que  les  Hommes  connoiffent 
Il  rttitm       Nous  favons,  en  huitième  lieu,  que  TAlcohol  eft 
eEm.       tel  qu'il  attire  à  foi  TEau  pure  &  élémentaire,  qu*il 
rabforbe,  qu'il  s'unit  avec  elle;  mais  que  la  Flamme 
Ten  iépare,  en  n*attirant  à  elle  que  les  Efprits  pun 
de  TAlcohol,  en  les  faifiiranc  lorfqu'ils  font  parvenus 
à  la  fuperficie  du  mélange  ,  en  les  confumant  &  les 
convertilTant  en  Flamme  ,  pendant  qu'elle  rejette 
l'Eau,  qui  fc  icunic  (Se  qui  tombe  au  fond  du  valè. 
cnm  U        Une  neuvième  remarque  qu'il  faut  faire  ici,c*eft 
'«'rfx^c  dit        tout  Végétai  connu,  fi  feulement  il  eft  fufceptible 
VésttémM.    de  Fermentarion  ,  &  s'ii  peut  être  diftillé  enfuite 
lenrcment ,  donne  de  TAlcohol ,  qui  ell  toujours  pré- 
ci  f'ément  le  même  à  tous  é.rards.    Mais  li  l'on  fort 
du  règne  Végétal ,  ou  qu'on  n'emploie  pas  la  Fer- 
mentarion ,  on  ne  trouve  rien  dans  toute  la  Na- 
ture d'où  Ton  pUifie  tirer,  par  des  opérations  cod- 
nuos,  quelque  chofe  de  femblable  à  l'/Ucohol  ,  & 
%ui  en     ks  propnecés  que  nous  avoxu  aécrices. 
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Nous  obfervons  ici ,  en  dixième  lieu  ,  qu'il  y  a    *A  "p*n- 
cependanc  encore  dans  TAlcohol  ,  quelque  reQifîé  c'"!/,^^ 
qu'il  foie,  une  diverfîté  de  parties,  que  la  feule  for-  plX""^ 
ce  du  Feu  eft  en  état  de  manifefter;  une  de  ces  par- 
ties eft  de  TEau ,  qui  éteindroit  le  Feu  fi  elle  étoit 
feule,  l'autre  partie  qui  eft  inflammable,  eft  confu- 
mée  &  réduite  par  le  Feu  en  des  particules  fi  petites 
qu'elles  font  invifibles.  Van-Helmont  même  dit,  que, 
par  le  moïen  du  Sel  de  Tartre,  il  pouvoit  convertir 
très  promtement  les  Efprits  de  Vin  les  mieux  pu- 
rifiés, la  moitié  en  une  Eau  très  pure,  &  que  l'au- 
tre moitié  reftoit  arrêtée  dans  TAlcali.  Mais  j'ai  tou- 
jours douté  s'il  ne  falloit  pas  appliquer  ce  qu'il  dit  à 
l'Eprit  de  Vin  rectifié,  à  l'égard  duquel  cela  eft  très 
vrai ,  &  non  au  véritable  Alcohol ,  fait  comme  il 
faut;  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ait  jamais  démon- 
tré fur  cette  dernière  liqueur  ce  qu'avance  cet  Au- 
teur. Si  cependant  il  eft  vrai ,  comme  il  y  a  toute  ap- 
parence, que  TAlcohol  foit  compofé  de  ces  deux  par- 
ties ,  il  fe  trouvera  femblable  au  Soufre  :  l'un  &  l'au- 
tre font  coufumés  entièrement  par  le  Feu,  tous  deux 
donnent  une  Flamme  bleuë,  a  font  compofés  d'u- 
ne partie  qui  nourrit  la  Flamme,  &  d'une  autre  qui 
l'éteint  ;  cette  dernière  eft  dans  TAlcohol  une  Eau 
qui  n'a  aucune  force ,  &  dans  le  Soufre  c'eft  un  Sel 
de  Vitriol  très  acide ,  détrempé  dans  une  petite  quan- 
tité d'Eau,  &  dont  par  conféquent  la  vapeur  caufc 
une  fuffocation  totale  dans  les  Poumons.  * 
Nousvoions,  enfin,  que  le  Feu  change  &  agite 
les  Végétaux  folides  &  compofés  ,  de  la  même  ma-  ''J^l[J/*cor^^ 
nière  qu'il  change  &  agite  l'Alcohoi.   Il  n'en  cor-  la  mtme$ 
fume  que  la  partie  inflammable,  &  il  diflipe  &  con-  '^J*^"*/;^"" 
vertit  les  autres  ou  en  une  matière ,  qui  étant  raf-  Jt^j^/^J,/^ 
femblée  devient  vifible  de  nouveau,  &  quelques  fois 
même  encore  combuftible,  ou  en  une  matière  fixe, 
qu'on  appelle  Cendres  ou  Fèces.  ^ 

S    C    H    O    L    I    £  2. 

Premièrement:  l'Alcohoi  a  quelque  reflemblance  ^' 
avec  le  Feu.   Cela  eft  fenfible  dans  plufieurs  éfets. 
Il  coagule  le  Sang,  la  férofité  du  S^ng,  la  Bile  ;  il  i,  Ftm, 
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'  bniio  »  quelque  mànière  les  chairs  t  les  neiis»  les 
entrailles ,  les  blancs  d'x)euft ,  &  le  pain.  Eft-il  deiic 
un  Aiman  du  Feu  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cercasn  c*efl  qu'il 
attire  à  foi  la  lumière  qui  ed  proche  de  lui.  Quand 
il  c(l  expofé  à  l'aâion  ou  Feu,  réfulte*t-il  de  il  une 
eft'erveicence,  qui  eft  la  caufe  de  la  Flamme? 
L*i  éuttrn      Secondement ,  tous  les  autres  Corps  liquides  in- 
^Hj'doluni  flanriïTi^blcs,  quelques  fubcils  qu'ils  foient,  lorfqu'on 
du  klwT  les  allume  avec  les  précautions  indiquées  ci-devant, 
donnent  toujours  une  Fumée  viflble  &  noire,  de  la 
Suyc,  quelques  Fèces,  en  un  mot  quelque  matière 
qui  n'ell  pas  entièrement  combuftible.  Cette  matiè- 
re non  combuftible  n'ell:  autre  chofe  dans  les  Huiles 
bien  purifiées  que  de  la  Terre,  à  laquelle  il  refte  tou- 
jours quelque  peu  d'Huile  attachée,  ce  qui  fait  que 
participant  de  la  nature  du  Charbon ,  elle  conferve 
encore  qui  Ique  choie  ù  inflammable.  Quand  on  pu- 
rifie ces  Huiles  avec  tout  le  foin  poffible,par  une  dif- 
tillation  louvent  réitérée  ,  elles  dépofent  toujours 
de  cette  Terre  à  chaque  opération ,  elles  deviennetit 
toujours  pluis  iubtiles,  elles  brûlent  toujours  mieux; 
&  elles  donnent  moins  de  Fumée,  de  Suye  &  de 
Cendres  ;  &  elles  approchent  plus  de  la  nature  de 
l'Alcohol  ;  mais  on  aura  beau  réitérer  les  diftillations, 
on  ne  les  rendra  jamais  allez  iubtiks  pour  pouvoir 
être  mêlées  avec  l'Eau. 
Dt  éfHtitt       En  troifième  lieu,  ce  Corps,  que  nous  favonsétre 
manitrê  U  entièrement  inflammable,  dans  le  tems  qu'il  nourrit 
1^  Flamme  ne  donne  abroîument  aucune  Fumée,  ni 

fan-//  fur  1    /V  •         1     r-L  • 

r.Afcohol,  aucune  Suye;  il  ne  la i lie  pomt  de  rèces  ;  mais  au- 
f  ctiHi'ci ^  tant  que  nous  en  pouvons  juger  par  les  fcns,  il  i'e 
iliW*^'"'^'  convertit  tout  entier  en  Feu, "ou  il  donne  feulement 
d*£é»i      quelque  peu  d'Eau  pure.   Si  donc  l'Art  pouvoit  par- 
venir à  répc'irer  de  rAleohol,  cette  partie  qui  brûle, 
&  qui  julqu'à  prêtent  nous  eft  inconnue,  de  l'Lau 
qui  fe  mrnifeifc  par  la  combuftion  ;  &  fi  cette  pre- 
mière partie  étoic  expofée  feule  à  Taélion  du  Feu, 
ou  de  la  Flamme,  qu'arriveroit-il  ?  Hruleroit  eî^e 
fuccelTivemcnt,  comme  cela  lui  arrive  lorfqu'eîle  ell 
iT!c  ce  avec  l'Eau?  Ou  feroit-elle  confumée,  comme 
la  foudre,  en  un  moment?  Si  l'on  vouloit  pouffer 
fes  fpéculaùoQs  là-deilus»  on  pourroù  dire  bieD  àcs 
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chofes,  mais  il  faut  être  attentif  à  ne  pas  pronon- 
cer trop  vite ,  lorfqu'on  fait  profelTion  de  ne  rien 
avancer  qui  ne  foit  fondé  fur  de  lolides  Expériences. 

Après  ce  qui  a  été  démontré  je  me  crois  autorifé  ct  qui  eit 
à  aflurer,  en  quatrième  lieu  ,  que  tout  ce  qui  n'elt 
pas  combuftible  dans  une  matière Végctabie, inflam- 
mabie  d'ailleurs,  foit  dans  TAIcohol,  loit  dans  toute  rtmtnt  d^ns 
efpèce  d'Huile,  eft  ou  de  TEau,  qui  lui  cft  intime-  tt»*, 
ment  adhérente ,  ou  quelque  Sel ,  ou  enfin  de  la  Ter- 
re. Si  l'on  pouvoit  féparer  ces  chofes  dcTHuile^ou 
de  TAlcohol  ,  ce  qui  refteroit  feroit  pur,  limple, 
parfaitement  combullible,  &  donneroit  une  Flamme 
très  pure ,  fans  Fèces  ,  fans  Fumée  ,  &  fans  Suye. 
Cela  paroit  fi  vrai,  que  cette  vapeur  limpide  <Sc  lub- 
tile,qui  s'attache  aux  parois  de  la  Cloche , lorfqu'on 
brûle  au  dclTous  deTAIcohol,  n*e(l  formée  que  delà 
partie  aqueufe  qui  n'dt  pas  combuftible.    Ainfi  tou- 
te Cendre,  Fumée,  Suye,  qui  fè  trouve  mêlée  dans      ..^  . 
un  Corps  véritablement  inflammable  ,  provient  uni-  .\ 
quement  de  TEau,  du  Sel ,  de  la  Terre,     non  d'au- 
cune  autre  chofe  qui  nous  foit  connue       '  *  *' 

Nous  favons  auffi  ,  en  cinquième  lieu  ,  que  des  d*#iî  viim^ 
matières  Végetables,  qui  brûlent,  donnent  toujours  "'"^ 
d'autant  plus  de  Fumée,  de  Suye,  de  Vapeurs  vifi-  TcUîut* 
bles.  Qu'elles  contiennent  plus  d'Eau,  de  Sel,  de 
Terre,  à  proportion  de  leur  Huile  ou  de  leur  Alcohol; 
les  Expériences  précédentes  ne  nous  laiflcnt  aucun 
lieu  de  douter  que  cela  ne  foit  très  univerfellement 
vrai.  La  raifon  en  eft,  que  quand  les  Corps  brur 
lent,  il  en  fortquantité  de  parties,  qui,  quoiqu'entrai- 
nées  &  agitées  rapidement  dans  la  Flamme,  ne  peu- 
vent cependant  pas  être  converties  en  cette  matière 
fubtile  que  le  Feu  fait  difparoitre;  ainC  ou  elles  font 
pouflées  en  haut  hors  de  la  Flamme  ,  ou  elles  tom- 
bent en  bas.  Qu'on  compare  feulement  ce  qui  ar- 
rive au  bois  verd,  rais  fur  le  Feu,  avec  ce  qui  ar- 
rive à  ce  même  bois,  lorfqu'il  eft  fec,  mais  de  fa- 
çon pourtant  qu'il  ait  confervé  fon  Huile  ,  &  l'on 
aura  une  preuve  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance  ici. 

Nous  comprenons,  en  fixième  lieu,  qu'il  peut  ar-  9»^/  r»nt 
river  que  dans  un  Végétal  combuftible  ,  la  partie  ^•"f* 
incombuftibk,  qui  confifte  dans  l'Eau,  le  Sel  ,Ja  ^^^J^^j;;" 
-  Z  3  Ter- 
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Terre  t  dominé  teltemenc,  que  l'autre  partie  înflam* 
maUe,  je  veux  dire  l'Alcohol  ou  THuile  pure,  ne 

SQiiTeidus  être  allumée  par  le  Feu,  &  ne  donne  que 
e  la  Fumée.  Si  Ton  mêle  une  partie  d*Alcohol  avec 
cent  parties  d'Eau,  on  ne  pourra  pas  allumer  ce  mè* 
bnge ,  quoiqu'on  lui  donne  an  dégré  de  Chaleur 
plus  grand  que  celui  de  l'Alcohol  bouillant;  au  con* 
traire,  il  éteint  le  Feu  fur  lequel  on  le  jette»  Da 
bois  bien  huileux,  mais  verd  &  plein  d'iiau,  donne 
•de  tout  coté  beaucoup  de  Funiée ,  mais  point  de 
Flamme»  L'Argile  grailb  dont  fe  fervent  les  Potieis 
contient  certainement  ^e  l'Huile^  qu'on  peut  allumer 
lorfqu'on  l'a  à  part  ;  mais  cette  petite  quantité  d'Hd^ 
le,  ne  fauroit  bmler  dans  l'Argile  même,  parce  qu'el- 
le y  eft  mêlée  avec  trop  de  Terre.  Si  l'on  examine 
la  choie  avec  attention ,  on  trouvera  que  ce  que  je 
dis  ici  eft  applicable  à  tous  les  Corps. 
Ls  ftret  im    En  Icptièmc  lieu,  il  faut  cependant  remarquer  ici 
Ftu  dfpend  une  choie  fbrt  fingulière,  que  je  crois  prouvée  par 
T4  inZmll^  ^  Expériences  précédentes  ;  c'eft  que  U  l'adion  du 
Feu,  fur  un  Végétal  comporé  en  partie  de  matière 
rombuftible  &  en  partie  de  matière  non  combufti- 
ble,  eft  aflez  forte  pourallutner  la  matière  combu- 
llible,  &  pour  divifcr  6c  agicer  en  même  tems  celle 
qui  eft  incombuftible ,  alors  la  Flamme  qui  réfulte- 
ra  de  ces  deux  parties  agitées  cnlcmble,  fera  beau- 
coup plus  forte,  que  ne  Tauroit  été  celle  qu'auroit 
*      donné  la  matière  combuftible,  raflembléc  6:  brûlée 
à  part.    Car  nous  obfcrvons  toujours,  toutes  cho* 
fes  d'ailleurs  égales,  que  les  Flammes  font  plus  foi- 
.  .  .      bles,  à  proportion  Que  la  matière  qui  les  produit 
eft  plus  pure.    La  Flamme  qui  réfulte  de  ce  mélan- 
ge de  parties,  eft  auflî  beaucoup  moins  unifbrme, 
que  celle  que  donne  une  feule  matière  entièrement 
inflammable;  elle  eft  plus  brûlante,  quelaues  fois 
même  elle  eft  très  incommode  par  fes  pétillemens  ; 
elle  produit  aufli  plus  de  Fumée  &  plus  de  fèces  i 
&  plus  il  y  a  de  matière  incombuftible  dans  le  Corps 
Qu[on  veut  brûler, plus  aufli  tous  les  éfets  qu'il  pro- 
duira feront  violents  ^  ii  feulement  on  peut  l'allu* 
mer. 

é^Ufê*   Eû  huitième  lieu,  il  eft  encore  imiverfeiiement 
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vrai,  que  plus  la  partie  incombuftible ,  oui  cfl  uu\q  f^ntgur  dt 
à  l'Huile,  eft  denfc  ,  compacte ,  ou  pelante,  plus 
cette  Huile  donne  un  Feu  ,  6c  une  Flamme  violen- 
te. La  choie  elt  fenfible  dans  les  difcrentes  parties 
d'un  même  Végétal;  car  qui  eft- ce  par  exempîe  qui 
voulant  faire  un  bon  Feu,  ne  préfère  le  Bois  d*ui^ 
Arbre  à  fes  fleurs  &  à  fes  feuilles?  Si  nous  compa- 
rons les  diférens  Bois,  nous  trouvons  toujours  aufli 
que  ceux  qui  font  les  plus  pefants,produilcac  le  Fea 
le  plus  fort,  ôc  que  ceux  qui  font  les  plus  poreux  , 
donnent  le  Feu  le  plus  foible.  Qu'on  compare  le 
Cèdre  au  Saule, le  Bois  de  Fer  au  Peuplier,  on  ver- 
ra que  la  force  du  Feu  qu'ils  produifent  eft  propor* 
tlonneHe  à  leur  pefanteur. 

11  faut  cependant,  en  neuvième  lieu,  avoir  égard 
ici  à  ce  que  j*ai  die  ci-devant,  c'e(t  qu'aucun  Vége-  i*'?,?'"* 
Ul  ne  brûle ,  s'il  n'eft  échaufé  auparavant  par  le  btiu  d!** 
Feu,  au  point  que  fon  Huile  bouille.   Or  les  Corps/»»  mèmei 
légers  font  plus-tôt  échaufés  par  le  même  dégré  dfe  . 
Feu,  que  les  Corps  pefants;  ainfi  ces  derniers  s'aî-  ?/wi»lî? 
lument  plus  lentement  &  les  autres  plus  vite  ;  c'elt  itStu. 
pour  cela  qu'on  ne  s^ivife  pas  de  faire  des  allumet- 
tes de  Bois  dur ,  mais  de  quelque  rofeau  poreu\% 
D'un  autre  coté  aufli ,  plus  m  Bois  s'allume  vite, 
plus  fa  Flamme  eft  foible  ,  &  plus  ii  s'allume  lente- 
ment, plus  fon  Feu  cfl:  bon,  fort,  durable.   Ainfi  • 
plus  ie  Bois  qu'on  veut  brûler  eft  pefant ,  plus  il 
faut  auparavant  de  Feu  pour  i'échauter»  aucremenc 
il  ne  s'allumera  pas. 

En  dixième  lieu,  ii  luit  de  ce  qui  ?.  été  dit,  que  j^» ^Umm 
quand  un  Végétal  brûle,  ce  qu'il  renferme  de  com-  dn  Feu  brn* 
buftible,  n'eft  pas  confumé  en  un  moment  par  ^'^^^'i^J^^ 
tion  du  Feu  ,  mais  fucceffivement.    Et  même  dans  .^^^^^ 
cette  combuftion  luccefTîve  iî  fc  fait  une  continuel- 
le confomtion  &  féparacion  de  la  matière  combufli- 
ble;  &  cela  de  façon  que  ce  qui  ell  purement  com- 
buftibîe,  &  par  là  même  le  plus  léger  ,  brûle,  fe 
fépare,  fe  change  le  premier;  car  c'eft  ce  qui  s'é- 
chaufe  le  plus  promtement,  &  qui  fe  meut  &  fe  dé- 
gage le  plus  facilement.   Cela  confumé  ,  alors  la 
matière  qui  eft  moins  combuftible's'agite,  s'échau- 
fej  b^&mmmf  fe  fépare.  Et  eofio  après  celle-ci, 

Z  4  la 


Digitized  by  Google 


^dO    EL£|i£NS  DE  ChyMIE.  FàRT.  IL 

la  partie  la  mom  inflammable  de  toutes  sUluiiîé  k 
dernière.  Or  pluGeurs  Expériences  nous,  font  votr 
que  cette  dernière  partie  conlifle  dans  an  peu  d'Hui- 
le «  très  adhérente  à  une  grande  quantité  de  Terre 
fixe  :  ce  qui  nous  apprend  pourquoi  on  ne  peut  pas 
réparer  cette  Huile  de  la  Terre  qui  la~  retient»  dans 
ides  VaiOeauK  fermés  i  &  fans  une  libre  communicaf 
tion  avec  TAir  extérieur.  Nous  voions  auffi  pour* 
quoi  cette  dernière  matière  combuftible:,  >  ne  oonae 
jamais  un  Feu  vident:  c'eft  ^u'àmefure  queleCorpî 
orale  9  une  plus  petite  quantité  d'Huile  fe  trouve  ad* 
hérente  à  une  plus  grande  quantité  de  Terre:  ce  qui 
fait  que  cette  matière  peut  bien  être  pénétrée- par  le 
Feu  »  &  même  luire ,  mais  qu'elle  s*enflamme  rarement 
il  y  A  un  '  En  x>nz)ème  lieu»  le  Feu  foutenu  par  une  matière 
ums  itfjr-  çombuftible,  mais  compoiSe,  eft  à  (on  plus  haut 
Km#     ^égré  de  violence,  à  peu  près  lorfqu'il  eft  parvemi 
TcH  tj}  u    à  la  moitié  de  fa  durée  ;  parce  qu'alors  tous  les  Elé« 
fimt  vhimf  mens  font  en  Flamme  en  même  tems  :  auffi  voions 
nous  que  fur  la  fin  on  a  befoin  de  foufflets  ^  pour  lui 
conférver Ton  aôivité;  autrement  les  parties  terres* 
très,  falines  <Sc  fixes  des  Cendres, répandues  de  tout 
coté,  étouffent  continuellement  le  Feu,  qui  n*efl 
plus  nourri  que  par  une  petite  quantité  d'Huile. 
Ltfmt  QMi     11  ^''•ïiî^  delà,  en  douzième  ]icu  ,  que  la  Flamme 
r^/«W    la  plus  pure,  produite  par  une  matière  entièrement; 
ffduttt  tfi  conibufbble  ,  l'an  s  aucun  mèlanije  d'autres  particu- 
f^tkit.  ne  peut  jamais  donner  un  Feu  vioIcdl,  6.  que 

celui  qu'elle  nourrit  eit  toujours  parfaitement  uni- 
forme :  aulli  les  Expériences  précédentes  nous  ont- 
elles  fait  voir,  que  l'Alcohol,  rAlimentle  plus  pur 
ilu  Feu,  donne  un  Feu  très  foible. 
Bfet  de  U      En  treizicn^c  lieu,  nous  concluons,  contre  l'opi* 
T^Jnrtihu'        communément  reçue,  que  ia  force  de  la  Flamr 
me,  dépend  autant,  &  peut-être  même  plus,  de  ces 
Elémens  incombuflibles  qui  font  dans  la  matière 
qu'on  bruîc ,  que  des  Elémens  véritablement  com- 
bufliVIes  qui  s'y  trouvent.  Ainfi  la  rotation  desCor- 
pufcules  in.muables  qui  font  mêlés  avec  les  autres, 
raflémble  plus  de  Feu  dans  i'efpace  qu'occupe  la 
Flamme,  qui  brûle  quelque  matière  combuftible, 
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•Uilcofes ,  qui  font  auffi  agitées  dans  cette  même 
Flamme. 

<  En  quatorzième  lieu  >  cela  nous  porte  à  croire  f^y  *  ^ 
qu'il  y  a  dans  le  Feu  matériel  une  double  caufe  qui  j*,^^^'^^^. 
le  foudent:  premièrement  ce  Feu  même,  &  le  vé*  ta  difértw 
ritable  Aliment  qui  lui  eft  propre  ,  ftvoir  l'AIco- 
hol  feul  &pur:  fecondemecc ,  les  autres  parties; 
qui  feules  ne  pourroieinc  pas  nourrir  ce  Feu ,  mais 
qui  agitées  dans  la  Flamme ,  &  s'élançant  de  tout 
coté ,  rendent  fouvent  le  Feu  beaucoup  plus  violent 
qu'il  n'auroic  jamais  pu  l'être  par  la  feule  première 
caufe.  Pour  comprendre  ma  penfée  ,  qu*on  fe  rap- 
pelle qu'une  demi-once  de  Pou.îre  à  Canon  ,  allu- 
mée en  plein  Air,  donne  une  Flamme  ,  qui  faute 
de  tout  cote,  &  qui  celle  dans  un  indant;  mais  fi 
l'on  allume  cette  même  quantité  de  Poudre  dans  un 
Canon  de  ful'il ,  chargé  de  quelques  balles  dePlomb^ 
elle  chalTe,  par  fon  mouvement  ces  balles  hors  du 
fulil,  6c  cela  avec  une  impétuofité  &  une  force  in- 
croiablc,  (Se  telle  qu'on  ne  remarque  prefque  rien 
de  ferablable  dans  les  Elémens  de  cette  Poudre , 
îorique  s*allumant  en  plein  Air,  elle  fe  réfoud  en 
particules  très  fubtiles.  C'eft  ainfi  que  ces  Corpuf- 
cules  durs  &  incombultiblcs  agites  &  élancés  au  mi- 
lieu d'une  Flamme  rapide,  commuai^uenc  à  celle-ci 
une  très  grande  force. 

En  (quinzième  lieu,  la  plus  grande  force  de  ce  Feu  ^«^ww4- 
matériel  peut  donc  encore  être  augmentée  par .  de  Jî^^^' 
l'Eau,  du  Sel  &  de  la  Terre,  mêlés  incimément  en-  j?^^  * 
femble,  &  avec  la  madère  combuftible,  fi  feulement 
ce  Feu  a  afTez  de  force  pour  leur  imprimer  un  mou- 
veraent  rapide. 

•  En  feizicme  lieu,  remarquons  qu*il  doit  y  avoir  c/tufe  tjuî 
une  caufe  qui  conferve  la  Flamme,  ou  qui  fafle  du->''" 
rer  le  Feu  une  fois  allumé.    Il  faut  que  cette  cnufe  ^u^J^**^ 
tienne  le  Feu  étroitement  appliqué  à  ce  qui  lui  1ère 
d'Aliment,  (k  qu'elle  empêche  qu'il  n'arrive  aucune 
léparation  entr'eux  ,  féparation  qui  autrement  fe  fe- 
roit  en  un  moment  ,  tant  efl:  grande  la  force  du 
Feu.    Cette  caufe  efl  aufïï  nécefîhirc,  pour  que  les 
parties  dures     incombuflibles ,  agitées  par  les  au» 
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capépur  loFeU  f  qu'elles  oe  puiflenc  pas  s  en  écluk  \ 
per  aifémenc^  mais  qu'elles  y  relient  aflez  pour  y  1 
étte  mues  &  agitées  de  tout  coté  :  faos  cela  coutet  1 
ces  parties  forciroient  à  chaque  momeni;  hors  d»  I 
Feu  qui  les  agite»  &  qui  par  là  fe  orouveioic  pri* 
vé  du  recours  .qu'il  en  tire  pour  fe  conièrver  dtans 
fou  aâivicé,  Ainfi  tout  le  Feu  ne  doreroic  qu'im 
snoment  »  faas  c^te  force  céuoilBuite ,  applicance 
&  comprintance*  Mais  cèpeodaoc  cette  caufe  ne 
doit  pas  teUemeot  comprimer  ces  parties  »  qu'elle 
en  faiTe  une  maiTe  immobile  ;  par  là  le  Feu  fer6it 
d'abord  fuffoqué.  Il  faut  9  ce  femble ,  que  cette 
rampreflion  foie  teUc»  que  les  parties  enfles  ^  al- 
lées dans  le  Feu ,  tant  les  combuftibles  que  les  in* 
comboftibles,  puiflenc  s'échaper  fucceffivaneoc»  à 
proportion  qu'il  en  furvient  de  nouvelles  qui  com* 
mencent  à  écre  agitées.  Or  la  caufe  la  plus  profwe 
à  cela  eft  çelle  qui  peut  produire  cet  éret  par  une 
comprelfioQ  &  une  relaxadon  réciproque  &  ofciJla* 
coire.  &  ({ui  cependant  refte  toujours  très  fluide, 
fins  être  jamais  réduite  à  fétat  de  folidité*  L'Ac» 
mofiÂère  qui  nous  environne  &  nous  prefle  de  tout 
cote  eft  précifément  telle.  Il  donc  néceflàire  de 
bien  comprendre  ici  ra  quoi  l'Atmofpbère  contri- 
bue  à  la  nourriture  du  Feu.  Ceft  ce  que  je  vai  ca- 
cher d'expliquer  le  phis  cbdrement  qu'il  me  fera  pos* 
fible. 

On  exfii^m    Si  Ton  allume  fur  une  plaque  de  Fer,  un  Feu  fait 
féâunfhy  d'un  Bois  qui  brûle  bien,  &  qui  ibit  rangé  de  façon 
j?^Jlr    qu'il  occupe,un  efpace  d'un ^ied  de  Rhin  en  quar* 
fbèu  fur  u  ré;rAtmofphèfe  pèle  fur  ceFolfer  avec  tout  le  poids 
W        d'un  prifme  d'Air  ,  qui  a  une  bafe  égale  à  l'écen* 
due  du  F<>ter«   Or  il  peroit  par  les  Expériences  de 
Torricelli  que  le  poids  d'un  tel  prifme  varie  en  difé* 
fens  tems,  mais  de  façon  pourtant  qu'il  arrive  rare- 
ment, qu'il  y  ait  plus  d'un  dixième  de  diférence  entre 
la  plus  grande  &  la  plus  petite  pefameur  de  rAtraof- 
pbere.  mais  fi  Ton  fuppofe  que  dans  ce  tems-là  TAt- 
mofphère  eft  aufflî  pelante  qu'elle  peut  Ictre,  c'eft- 
à-dire  qu'elle  fafle  monter  le  Baromètre  à  la  hauteur 
de  30  pouces  de  Rhin  ;  fi  Ton  fuppofe  de  plus  que  la 
gravité  ijpéciû^ue  du  Mcxcuie  eft  à  celle  de  l'Eau, 
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comme  14  à  i ,  &  qu'un  pied  cube  d'Eau  ,  dans  un 
tems  ferain,père  64  livres, poids  d'Orfèvre; la  près- 
lion  tie  rAtmofphère  fur  cette  baze  quarréc  fera  a- 
lors  de  2240  livres:  tout  ce  grand  poids  agit  donc 
alors  fur  le  Foier.  Mais  il  y  a  dans  ce  Foïer  un  Feu 
ardent,  qui  éloiîj;ne  de  tout  coté  ,  qui  élève  avec 
une  force  prodigieufe  toute  cette  mafle  de  TAtmof- 
phère,  oui  la  chafle  des  endroits  qu'il  occupe,  & 
qui  par  là  même  en  augmente  encore  le  poids.  Or 
THydroftatique  nous  apprend,  que  par  la  réadion 
de  rAtmofphère,  le  Fluide  dont  elle  eft  compofée 
prefle  tous  les  points  de  la  furface  de  ce  Feu,  qui 
par  conféquent  eft  reprimé  de  tout  coté  avec  autant 
de  force,  ques'ilétoit  reprimé  par  une  voûte  qui  put 
foutenir  fans  fe  rompre  un  poids  de  2240 livres.  Amfi 
les  parties  inflammables,  qui  font  agitées  dans  ce 
Foïer  par  la  force  du  Feu  élémentaire,  qui  y  eft  ras- 
femblé ,  aufli  bien  que  tous  les  autres  Corpufcules 
mis  en  mouvement  par  la  même  caufc  ,  &  qui  ta- 
chent de  s'éloigner  du  Feu,  tout  cela  dis-je  clt  con- 
tinuellement repouffé  par  ce  grand  poids  vers  le 
centre  de  ce  Feu ,  &  cela  toujours  avec  plus  de  for- 
ce ,  à  proportion  que  l'adion  intérieure  du  Feu  eft 
plus  grande.   Nous  comprenons  donc  par  là  ,  que 
les  parties  du  Feu,  &  celles  de  la  matière  combu- 
ftible,  font  appliquées  &  comprimées  les  unes  con- 
tre les  autres  avec  une  très  grande  force ,  &  qu'en 
même  tems  cette  propriété  étonnante  qu'a  le  Feu 
de  dilater  &  de  mettre  tout  en  mouvement,  les  agi- 
te &  les  fait  tournoier  très  rapidement  pèle  mèîe  les 
unes  parmi  les  autres.   Ne  doit-il  donc  pas  y  avoir 
dans  ce  Foïer  un  très  grand  frottement ,  entre  tou- 
tes les  parties  folides,*  ces  parties  ne  font-elles  pas 
plus  fermement  comprimées  les  unes  contre  les  au- 
tres, à  proportion  que  ce  frottement  excité  par  le 
Feu,  eft  plus  grand?  Mais  le  Feu  agit  toujours  par 
des  fecoulTes  inégales  fur  l'Atmofphère,  qui  de  foa 
coté  réfiftc  toujours  également.    Ainfi  le  Feu  qui 
eft  dans  ce  Foïer  éprouve,  par  ces  retours  continuels 
de  rAtmofphère,  une  adion  égale  à  celle  qu'il  éprou- 
veroic  s'il  étoit  frappé  à  chaque  inftant  par  un  mar- 
teau de  2240  livres.  11  y  a  plus  encore;  nous  ne 
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fâurions  doucefjrqtte  l'Air  ne  bouille  *  très*  violem» 
meac  fur  le  Feu  :  nous  pouvons  nous  en  convain* 
cre  en  regardant  du  coté  du  Soleil  un  Charbon  ex- 
pofé  aux  raions  folaîres  ;  les  bouillonneiueDS  de  ce 
Fluide  éladiqoe  font  bien  plu&  forts  &  plus  frequens 
au  deiTus  du  Feu  du  Foi'en  S'il  arrive  que  ce  Feu 
faiTe  moins  de  réfiflance  en  on  endroit ,  l*air  prelTé 
par.i'Âtmofphère  s'y  précipitera  avec  rapidité ,  mai» 
étant  dans  un  inftanc  raréfie  &  repooflé  par  la  force 
du  Feu ,  il  fera  toujours  dans  un  mouvenienr  d'ofcil* 
lation  très  rapide,  tom  autour  du  Fol'er.  AulTi  long- 
cems  donc  qu'il  y  aura  dans  ce  Foïer  alTez  de  Feu 
pour  exdter  de  la.  Flamme  avec  .ce  qui  lui  fert  véri- 
tabien^enc  de  nourriture;  auffi  long- tems  que  leFea 
pourra  agiter  rapidement  les  parties  incombuftiUes 
qui  font  expofées  à  fon  adion  ;  auilî  long^tems'  que 
ces  parties  feront  fi  fort  preiTées.entr'elles  par  cette 
.  voûte  d'Air  qui  les  environne ,  qu'elles  ne  puiffent 

Ïas  s'échaper ,  aufii  long  tems  y  aura*t-il  dans  ce 
bïer  unFrottementaflez  violent,  pour.y  attirer  an* 
tant  de  Féù  qu'il  en  faut  pour  continuer  la  Flamme: 
mais  dès  que  le  Feu  élémentaire ,  ou  la  matière 
conibuftible,ou  ces  parties  groifières  &  immiiables, 
qui  doivent  être  agitées,  viennent  à  manquer ,  aufli- 
tôt  le  i>eu  s'aiibiblit  6c  ceOè.  £c  auiii, fi  l'Air  preOe 
moins,  ou  qu'il  devienne  plus  léger,  le  Feu  s*affoi«* 
blit  auffi  d'abord;  &  fi  cette  légèreté  de  l'Air  aug- 
mente confidéraUement ,  aufil-tôt  tout  fe  difiipe  ; 
k  Feu,  les  partiès  combuftibles  &  celles  qui  ne  le  . 
font  pas  feféparmtyiè  fuient  les  unes  les  autres.  De 
là  vient  que  dans  le  vuide  de  Boyle  la  Flamme  cefle 
d'abord,  &  le  Feu  étincelant  qu'elle  laift  après  elle 
s'éteint  auffî  bien-tôt  après  ;  la  railbn^en  eft  qu'il  n'y 
a  plus  là  aucune  application  de  parties.  Ceci  nous 
apprend  pourauoi  le  vent  augmente  la  force  de  la 
flamme;  c'eft  qu'il  agit  fur  elle  de  la  même  ma* 
Bière  Qu'agiroitTAtmombère  fi  elle  étoit  plus  pefan-  • 
te.  Mais  fi  le  veiit  eu -fi  violent,  qu'il  détruife  la 
TOnte  d'Air  qui  environne  IcFoler^  alors  la  Flarn** 
me  s'éteindra  dans  un  infiant,  -mais  peut-être  auffi 
qu^au  moment  fuivantle  même  vent -qui  l'a  éteinte 
la  rallumera..  .Si  donci'aâion  dfiui.foufflet  fur  le 

Feu 
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Feu  n'efl  pas  afTez  grande  pour  Téteindre ,  en  dé- 
truifanc  cette  voûte  d'Air  qui  l'environne  ,  elle  ap- 
pliquera plus  fortement  les  unes  contre  les  autres 
les  particules  du  Feu ,  6i  par  là  elle  augmentera  la 
violence  de  la  Flamme.  S'\  Ton  emploie  deux  grands 
foutflets  placés  à  roppofite  l'un  de  Tautrc  ,  6c  qui 
tous  deux  foufflcnt  fortement  fur  un  même  Foïer,  oti 
excite  par  là  au  milieu  du  Feu  une  Flamme  très  vi- 
ve ,  qui  réduit  bien-tôt  les  Métaux  en  fufion ,  &  dont 
on  fe  fert  pour  les  ouvrages  qui  demandent  un  très 
grand  dégré  de  Chaleur:  on  peut  en  voir  tous  les 
jours  des  éfets  ,  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent 
rOr  ou  les  autres  Métaux.    Enfin ,  nous  voions  ici 
la  raifon  pourquoi  le  Feu  efl  plus  ardent,  à  propor- 
tion que  l'Air  eft  condenfé  par  un  plus  grand  froid: 
c*eft  qu'alors  la  voûte  de  rAtinoiphère  qui  l'envi- 
ronne plus  étroitement ,  le  prefle  par  là  même  da- 
vantage; ôc  empêche  ainfi  plus  éticacemeut  les  par- 
ticules qui  y  voltigent,  de  s'en  échaper  avant  que 
d'être  aUez  diminuées  par  fon  action  pour  pouvoir 
pafler  à  travers  l'Air  même,  &  s'éloigner  ajnfi  du 
Foïer.    Remarquons  encore  ici  que  le  Feu  preife 
le  plus  r  Atmolphère  vers  en  haut ,  &  qu'il  la  preffe 
moins  à  la  circonférence  de  fa  bafe;  ainfi  l'Air  trou- 
vant moins  de  réiiltance  dans  ce  dernier  endroit  s'y 
jette,  &  oblige  la  Flamme  <Sc  le  Feu  à  s'élever:  & 
comme  le  Feu  eft  le  plus  condenfé  &  par  confé- 
quentle  plus  violent  vers  fon  milieu,  de  là  vient  que 
la  Flamme  s'élève  plus  vers  le  milieu ,  que  vers  les 
cotés,  oLi  la  force  du  Feu  diminue  infenfiblement  : 
c'eft-là  la  caufe  de  la  figure  pyramidale  de  la  Flam- 
me.  Mais  dès  que  le  Feu  eft  environné  d'un  Corps 
folide,  qui  empêche  l'Air  d'en  approcher  ,  alors  le 
Feu ,  la  matière  combuftible  ,  &  les  particules  qui 
font  agitées,  étant  également  prelTées  &  reprimées 
de  tout  coté,  perdent  bien-tôt  leur  mouvement,  la 
Flamme  cefTe,  &  le  Feu  n'eft  pas  long-tems  à  s'é- 
teindre; mais  il  fe  rallume  promtement  fi  l'on  ote  ce 
couvercle ,  6c  qu'on  permette  ainli  à  l'Air  d'en  ap- 
procher. 

En  dix-feptième  lieu  &  enfin  ,  fi  nous  réfléchis-  ^tJUjJ^Z 
ibns  atcencivemeDC  fur  tout  ce  qui  a  été  démontré  6l 

éUê  F*» ,  m§ 
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fi  êmptnit  lapponé  jusqu'à  préfent ,  nous  trouverons  rien 
téimFm  qui  nous  coQvainoue ,  qu'aucuoe  matière  combufti* 
ble ,  expofée  à  Taâion  du  Feu  élémeticaire,  fe  con* 
vertifle  elle  même  eu  Feu:  j'ai  cherché,  j'ai  exarat^  I 
né  tous  les  argumei»  qui  femblent  le  prouver,  mais 
aucun  ne  m'a  paru  concluant*  Je  h*oie  donc  pas  as« 
furer  que  rAlcohol ,  THuile ,  ou  quelqu'autre  Corps 
quecefoit,  fe  con vertifle  en  Feu  par  là  combuftion. 
J'avoue  que  les  Corps  qui  font  parfaitement  combu* 
Itibles  font  tellement  changés  par  la  Flamme ,  6l  ren- 
dus û  fubtiis  qu'ils  ne  tombent  plus  fous  nos  fens: 
mais  cependant  cela  ne  nous  luffit  pas  pour  pronon- 
cer, lans  risque  de  nous  tromper,  qu'ils  font  réelle- 
méat  convertis  en  Feu. 

De  Poliment  du  Feu^  tiré  du  Régne 

jinimaL 

Miâtiiti        Après  avoir  traité,avec  toute  l'exadlitude  dont  }'al 
été  capable,  de  la  matière  véritablement  combulli- 

n^nm.  fournilFent  les  Végétaux,  Tordre  veut  que 

nous  recherchions  avec  le  même  foin  celle  qu'on 
peut  tirer  des  Animauîf.  Mais  comme  perfonne 
n^Jgnore  que  les  Corps  des  Animaux  font  compofës 
des  Végétaux  dont  ils  fe  nourrifient ,  &  qu'ils  conver- 
tifTenc  en  leur  propre  fubfhnce  par  la  force  de  la 
digeilion,  nous  avons  prefquc  épuifé  dans  THiftoire 
des  Végétaux  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  ici.  Et 
éfedlivement ,  fî  nous  devons  croire  ce  qu'on  en  dit, 
les  humeurs  du  Corps  Animal  deviennent  quelque- 
fois fi  fubtiles  &  fi  huileufes,  qu'elles  prennent  reu 
comme  TAkohol  &  qu'elles  donnent  comme  lui  une 
Flamme  foible  &  pure.  On  raconte  auffi  qu'on  a  vu 
des  Flammes  s'allumer  autour  des  exhalaifons  forties 
du  Corps  de  certains  Hommes;  &  Van-Helmout  re- 
marque, qu'un  vent, lâché  contre  unechnndèle  allu* 
tnée,  prend  Feu.  Si  tout  cela  eft  vrai,  il  faut  pour* 
tant  convenir  qu'cm  en  voit  rarement  des  exemples. 
Mais  quant  aux  autres  Huiles  des  Animaux  ,  elles 
né  différent  prefque  en  rien  des  Huiles  des  Végétaux 
par  raj^rt  à  rinflainniabilité>  de  lôfce  que  toyi  cm 

que 
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que  j'en  pourrois  dire  ne  feroit  qu'une  répétition  in- 
utile de  ce  que  j'ai  dit  ci-devant.  On  tire  auffi  des 
Animaux  de  l'Eau,  des  Efprits,  des  Sels,  des  Hui- 
les, de  la  Terre.  Mais  tous  ces  principes  font  de 
la  môme  nature  ;  ils  fe  préparent,  ils  fe  purifient  de 
la  même  manière,  ils  produifent  dans  le  Feu  les  mê- 
mes éfets ,  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  Végé- 
taux. Ainfi  tout  ce  que  j'ai  à  recommander  c'eft 
qu'on  veuille  bien  fe  rappellera appliauer  ici  ce  que 
jai  dit  ci- devant,  &  je  pcnfe  que  cela  fuffira  pour 
former  une  dodlrine  aflcz  complette  fur  cette  ma- 
tière. Peut  être  croira-t-on  que  les  Phofphores,  qu'oa 
tire  des  Animaux ,  prouvent  qu'ils  contiennent  quel- 
ques parties  inflammables  diférentes  de  celles  qui 
(ont  dans  les  Végétaux.  Mais  il  faut  favoir  que  la 
Chymie  peut  produire  de  femblables  Phofphores  a- 
vec  des  Ciiarbons  gras  des  Végétaux ,  furtout  de 
Vefpèce  de  ceux  dont  les  fîjcs  approchent  le  plus 
des  humeurs  Animales,  telle  qu'eit ,  par  exemple, 
la  Moutarde.  Je  crois  donc  que  je  puis  me  difpen- 
fe^  de  m'arrèter  plus  iong-tems  fur  cet  Article. 

De  T Aliment  du  Feu ,  tiré  du  Règne 


Une  des  chofes  Qu'il  importe  de  remarquer  d'a- 
bord ici  ^  c'eft  que  la  même  Loi  de  combuilibilité» 
-qin  «  liea  tos  la  ClaflTe  des  Végétaux  &  des  Aoi- 
maux  9  a  liea  aulS  dans  celle  des  FoiBles;  car  on 
obferve  que  dans  ces  derniers  il  n'y  a  que  les  Hui- 
les qui  foient  inflammables ,  &  que  les  autres  Prin- 
cipes ne  le  font  ppfnt:  &  même  leurs  diverfes  efpè- 
ces  d'Huiles  donnent  moins  de  Fumée  9  de  Suye  » 
de  Cendres ,  à  proportion  qu'elles  font  plus  fuDti- 
les  &  plus  légères  ;  &  qif  au  contraire  elles  en  don- 
nent davanuge  à  proportion  qu'elles  font  plus  épai(^ 
fes  &  plus  pefantes.  Peut-être  même  ces  Huiler 
iont-elles  quelques  fob  f  une  fubtiiité  qui  approche 
de  celle  de  fAlcohol;  quoique  je  ne  facne  pas  qu'on 
en  ait  découvert  jufqu'à  prêtent  aucune  eipece  alfes 
fttbtitey  pour  pouvoir  fe  nèler  avec  l'Eau. 

J'ai 
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u  Nnphti  J'ai  bien  lu  qu'en  quelques  endroits  il  diftUloit  des 
!î{J^^'Jj..rocher8  une  certaine  liqueur ,  qui  prenoit  Feu  à 
r»M  '  l'approche  d'une  chandèle  allumée  ;  &  je  me  rap- 
pelle encore  qu'on  a  quelques  fois  obfervé  ,  qu'il 
lortoît  de  certaines  fources  une  liqueur  qui  s'enflam- 
moit  de  même:  mais  ceux,  à  qui  nous  devons  ces 
obfer varions 9  ne  nous  or.t  point  dît  fi  ces  liqueurs, 
combuilibles,  avoient  auiTî  la  propriété  de  pouvoir 
être  mêlées  avec  l'Eau.  Il  y  a  des  Hiftoriens  qui 
nous  dirent  que  le  Naphte  de  Babylone  étoit  û  (ub* 
til  &  fi  volaul ,  qu'il  prenoit  Feu  fi  aifément  &  pro- 
duifoit  une  Flamme  fi  peu  dangereufe,  que  fi  on  en 
difperfoic  dans  les  ruës  il  s'aUumoic  |»r  Ja  Flamme 
des  Flambeaux  qu'on  portoit  de  nuit  ;  de  forte 
qu'on  auroit  dit  qu'il  s'allumoit  de  lui  même:  oa 
voioit  toute  l'écendue  des  ruës  parfemée  d'une  Flanh 
me  bleue,  mais  foible  &  qui  ne  fiiibic  prefque  dxh 
cun  mal.  Cela  me  fait  ibupçonner  que  cette  liqueur 
approche  îits  fort  de  la  fubtilité  de  l'Alcobol  ;  car 
peut-être  que  dans  les  paîs  chauds  notre  Mcôhoi, 
répandu  de  la  même  manière  s'allumeroit»  comme 
nous  avons  vu  ci- devant  qu'il  s'enflammoit,  lorfqu'oa 
le  faifoit  exhaler  Ibus  une  Cloche,  &  qu'on  en  ap< 
prochoic  une  nllumette.  Mais  comme  il  n'eft  pref- 
que pas  pofiible ,  à  quelque  prix  que  ce  Ibic,  d'à* 
voir  de  ce  véritable  Naphte ,  on  ne  peut  encore 
rien  dire  de  certain  là^dei^is  :  celui  qu'on  nous  vend 
en  Europe  fous  ce  nom-là  eft  bien  éloigné  de  cette 
grande  inflammabilité  ;  il  efl;  beaucoup  plus  épaia  & 
plus  tenace. 

\jprè,  u  Le  Pétrole  eft  aufli  une  liqueur  fubtile  à  la  vérité» 
Naphte  cUft  mats  qui  cependant  n'eft  pas  comparable  au  Naphte 
u  Bttni*.  lies  Anciens  ou  à  notre  Alcobol.  Quand  on  le  rcBàr 
fie  par  la  diflillacion  on  le  rend  bien  toujours  plus 
fubtii,  &  plus  inflammable,  mais  cependant  il  de^ 
meure  toujours  Huile,  il  ne  devient  point  AlcohoU 
Au  refte  il  arrive  ici  la  même  chofe  qu'aux  Vége* 
taux  ;  c'efl:  que  plus  la  matière  huileufe  &  inflam- 
mable qui  fe  trouve  dans  les  Fofliles,  efl  pure,  fiib* 
tile,  &  légère  «  moins  elle  donne  du  Fumée,  de  Suie, 
de  mauvaife  odeur,  de  Cendres,  &  en  même  tcmsûi 
Flamme  eft  plus  légère,  plus  pure  &  plus  foible. 
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Les  aittm  Foffiles  mfiaiDinables ,  oii  fe  troave  mè- aartm 
lée  une  matière  cnSk  ,  pefance  &  incombiiftible,  dêfimtk 
Vallument  avec  beaucoup  plus  de  difficulté  :  il  fàm 

au'ils  foient  expoTés  à  Paâion  du  veut  ou  d'un  fini» 
et,  pour  bruleravec  force;  mais  auffi  prodttUènt» 
sb  une  Flamme  &  ua  Fea  d'autant  plus  violent  :  on 
le  voit  trèt  claîrement  dans  le  Ctûirbon  de  pierre 
lors  qu'il  eft  en  Feu.  Ces  Corps  donnent  encore 
une  Fumée  très  noire ,  &  épaifle ,  &  même  un  peu 
puante ,  furtout  lorfqu'elle  eft  condeniëe  en  Suye  ; 
Ils  laiflent  auffi  une  grande  quantité  de  Cendres  fi« 
xes,  infipides  pour  Tordinaire,  mais  très  peûntes.  ^ 

Enfin,  parmi  les  Corps  Fofliles  qui  fervent  d'AB-  U  Sâ^/na 
ment  au  Feu,  on  en  trouve  quelques  uns  <jui  font 
compoiës  d'une  Huile  entièrement  combufbble,  & 
en  même  tems  d'un  Sel  très  acre  &  très  acide ,  uni  à 
cette  Huile,  On  comprend  aifément  que  je  veux 
parler  du  Soufre.  Fendant:  que  fa  partie  huileufe  (Se 
combuiiible  brûle  ,  fa  partie  falinc  ,  acide ,  6c  in- 
combuftible  ,  s'en  fépare  en  forme  de  vapeur:  û 
on  Voblige  de  fe  refroidir  &  de  fe  condenfer  en  la 
recevant  contre  les  parois  d'une  Cloche,  elle  donne 
une  liqueur  connue  fous  le  nom  d'Efpric  de  Soufre 
par  la  Campane,  &  qui  eft  très  reflemblante  à  cette 
liqueur,  qu'on  tire  du  Vitriol  par  le  moïend*un  Feu 
très  violent,  &  qu'on  appelle  Huile  de  Vitriol.  Si 
,ron  fépare  exactement  de  cet  Efprit  TEau  qui  s'y 
mêle  pendant  que  le  Soufre  brûle,  &  qu'ainfi  on  le 
rende  auffî  put  qu'il  peut  l'être,  c'eft  le  Fluide  le 
plus  pefant  qu'il  y  ait  après  le  Mercure,  &.  fans  ex- 
ception le  plus  acre  de  tous.  Ainfi  le  Soufre  ne  s'eo- 
flamme  qu'après  qu'il  eft  fondu  6c  fortement  échau' 
fé  par  le  Feu;  enfuite  quand  ce  qu'il  a  d'inflamma» 
ble  eft  allumé,  alors  cette  partie  pefante,  acre,  fa- 
Jine,  acide,  eft  agitée,  à.  atténuée;  elle  bout  au  mi- 
lieu de  la  l^^iamme  ;  par  là  elle  fe  diflîpe  de  tout  cocé, 
&eile  rend  le  Feu  très  violent; mais  quand  après  ce- 
^la  elle  cil  aiïez  divifée  par  l'aûion  du  Feu  pour  pou- 
voir s'échaper  à  travers  la  voûte  d'Air  qui  l'cnviron- 
De,aîors  elle  fe  convertit  en  une  vapeur ,  qui  produit 
une  très  grande  inflammation  dans  toutes  les  partie» 

4u  Coq^4'u&  animal  ^.auxi^ueUçs  elle  pont  parvenir,  & 

A4  €aui- 
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caufe  par  là  même  une  fuffbcation  dans  les  poummis* 
'  Tous  les  autres  ('orps  qui  fuiu  expofez  à  l'aâion  de 
cette  vapeur  ,  fubifleuc  des  changemens  très  ùngth 
liera  fiiivanc  les  di£érentes  efpèces  donc  ils  font ,  & 
ibivam  te  rappare  c^its  ont  avec  cet  adde,  le  pioi 
giflant  de  tous  ceux  qui  nous  font  ooiinys«  On  ac^ 
tribuçoial  à  propos  cous  ces  éfets^  que  produit  le 
6ouAe  eoflammé,  au  Feu  élémentaire:  il  faut  né- 
ireflaireinent  faire  ici  quelque  diftinâion  ,  6l  fe  ret 
^^venir ,  que  le  Soufre  en  Feu  ptodiiît  des  éfi^ 
qui  Âne  dus  m  partie  au  Feu  élémentaire ,  &  à  ce 

Sirïl  Y  a  de  coosbuftible  dans  le  Soufre ,  &  en  par* 
e  à  U9&  Adde  qui  eft  devenu  volatil  Te  ne  cpoii 


1 

»g*_  , 

ou  h  Poix  Judaiipie  ;  ni  de  quelle  manière  ils  y  ibot 

changés  :  ce  que  f  ai  St  fuSt  »  je  penfe,  pournous  iiM^ 
tre  au  fàk  à  cet  éjjfïé  ;  il  eft  inutile  de  m'étendredavan- 
cage  là-defliis*  Touc  ce  que  j'ajouterai  ici ,  c'eft  aœ 
«es  divers  Corps  font  un  mèhnge  d'Huttes  glJiSes  m- 
flles,  de  Sels ,  pour  Tordinaire  acides  »  de  Tene,  4t 
fbttvent  de  quelques  parties  métalliques  ou  pioem- 
fes.  Ainfi  ce  quils  ont  de  véritablement  inflamms* 
Me,  c*eft  leur  mrtie  huileufe:  leurs  autres  parties 
fbrment  des  efpeces  de  petits  dards ,  qui  voltigeant 
&  qui  s'élancant  de  tout  coté  augmentent  la  violen- 
ce du  Feu,  ou  font  caufc  des  éfecs  phyflques  &.  ûn- 
guliers.  qu'il  opère  fur  certains  Corps, 
'  Je  crois  en  avoir  allez  dit  fur  la  Nature  de  l'Ali- 
menc  du  Fru,  autant  au  moins  que  cela  cil  nécef- 
faire  pour  le  but  que  je  me  luis  propofé  ;  ainfi  je 

Î)uis  ce  me  femble  déduire  de  toute  cette  Hidoirc, 
es  C  oroilaires  fuivancs  ,  comme  auuut  de  vérités 
démontrées  par  ce  qui  a  précédé. 
Le  fiu        I-  Le  Feu  fimple ,  pur,  élémentaire,  en  s'infî- 
rtfie  toiés  la  riuM  dans  les  Corps,  raréfie  tous  ceux  qui  nous 
font  con'^us ,  Ibit  qu'ils  foient  folidei  ,  ou  âuides» 
ou  un  mélange  des  uns  &  des  autres. 

2.  Cette  propriété  eft  tellement  particulière  au 
Feu  feul,  que  jufques  ici  on  ne  Ta  découverte  dans 

aucun  Cofps  iur  lequel  .les  iiommes.  ont  pu  faîve 

"  '  des 
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^M'Sxpérieiices*  Les  effervefceiices ,  les  fenoen- 
OCtoiUf  les  ditaiarioos  fiogulière»  de  <U£ir»s  Cc»p^ 
confirment  ce  que  j'avance  ici. 

-  %  Le  FeUf  aocanc  qiiHl  ib  manifefte  par  cette  pfo-  jhjf  u  fmi 
pnécé,  eft  eouiaoïf  ptcfenc  par  tout,  tane  dans  les  ^<  ^^^A 
Cocpft  qui  conuenneoe  le  plus  de  nacièies  ^  dans  ^^X,^ 

le  plus  parfait  vuide.  dmfsrtm^ 

L  Le  £eu  eft  repandu  par  tout  d*ofie  flunière  trta 
uniforme  ,  aufli  long-cems  qu'il  n'y  a'p^t  de  caulè 
particulière  qui  le  TfoBsaible  dans  un  certain  endroic; 

^.  La  premièi^e,  &  peut^iétre  la  principale  caofe»  n  ip  rê/u 
oui  le  rfflkadde  c^eft  le  Fwmwneal  de  qiittlqQes/''"/^«>r 
Coips  ka  mconire  les  anties.  «^/'^ 

6.  Le  Fèo^  de  fii  MQtfe,  Ib  awati  tiu  du  moitis//  /èmd^ 
a'^tend  de  ooat  oaié. 

.  7.  Maisce|MBda»tflpcttdmdécemhié»deft 
que  ce  mouvement  ou  cette  astpaifim  (bit  mrigée  fui« 
vant  des  lignes  parallèles  ou  eonvietgettes;  &c^là 
«as  autre  maalèire  très  corommie  de  raAmbler  le  Feu. 

«8;  Le  Soleil  eft  la  principale  caufe  qui  peut  ainfl  iifênfhH 
diriger  fuivant  des  lignes  parallèles  le  Feu ,  qui  de  j'^'^gj  tf^ 
fit  nature  n'eft  déterminé  pour  aucun  coté  particu- '* 
culier;  au  moins  voions  nous  que  le  Sokil  eft  pour 
cela  d'une  très  grande  éficace. 

ç.  La  Caufe  qui  fait  que  les  rai'ons  ignées  devien- 
nent convergens  &  fe  réunifient  en  un  petit  €l|)ace 
cu'on  appelle  Foïcr,  eft  ou  la  reûexion  ^  ou  la  re« 
fradion. 

10.  C'eft  là  une  troiiième  manière  de  ralTembler 
le  Feu. 

11.  On  produit  en  un  moment  un  Feu  très  vio- 
lent, en  frappant  rapidement  avec  un  morceau  d'A- 
cier froid  un  Caillou  aufli  froid,  6c  cela  dans  un  lieu 
&  dans  un  tems  très  froid.  C'eft  donc  encore  là 
une  quatrième  manière  de  raflemhler  le  Feu, 

12.  Ce  Feu  ne  dépend  donc  aucunement  du  So* 
leil ,  quant  à  fa  matière, 

13.  li  demeure  cependant  quelque  tems  dans  les 
Corps,  &  il  eft  uni  avec  eux  pendant  ce  tems-Ià. 

-  I4.  Il  demeure  plus  long-tems  dans  le  Corps  avec 
lequel  U  eft  uai^  à  proportion  cjue  ce  Corps  dX  plus 

.   ^  Aa  a  is* 
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.  15.  Nous  ne  connoiffons  cependant  aucun  Corps, 
oui  puiile  toujours  meoir  te  Feu  qui  lai  a  été  uac 
fois  communiqué. 
,     1(5.  Le  Feu ,  auquel  ce  qui  eft  dit  dans  ces  15, 
Articles  precedens  peut  s'appliquer,  eft  réellement 
celui ,  que  tous  les  Hommes  $!accoide&t  à  regaidcr 
comme  ie  Feu  élémentaire. 
\f  fett        17.  Outre  ce  Feu ,  il  y  en  a  encore  un  autre,  com* 
mnrri  Vulgaire  le  l'imagine ,  qui  confume  &  reditic 

jcs  Corps  combuftibles  en  quelque  choie  d'mvifîble; 
:  ,     '   qui,  à  ce  qu'on  croit,  ell:  nourri  &  entretenu  par 
un  Aliment,  &  auquel  on  attribue  mal  à  propos  le 
'  pouvoir  de  convertir  en  Feu  les  Corps  combufti- 
bles:. on  dit  ordinairement  que  ce  Feu  commence  à 
naitre,  lorfqu'on  applique  en  plein  Air  du  Feu  ,  qui 
exiftôit  déja  auparavant,  à  un  Aliment  qui  eft  propre 
à  le  foutenir.  Par  là  on  a  trouvé  un  cinquième moïBi^ 
irès  commun,  de  raflemblcr  le  Feu. 
féir  (*w^c««     tR.  On  ne  connoit  qu'une  feule  matière  qui  nour-» 
Af'*  .    »  ride  ce  Feu  de  façon  qu'elle  en  foit  entièrement 
confumée ,  &  qu'elle  ne  produite  qu'une  Flamme 
*  '  *   pure, qui,  lorfqu'elie  s'éteint  faute  de  nourriture, ne 
laifie  rien  après  foi.   Cette  ooAôèfe  c'eft  l'Alooliol 
•  pur,  &  TAlcohol  feulement.' 
ér  iP-  Outre  TAkohol ,  les  autres  parties  qui  font 

^*^.'"^'»*^  mêlées  dans  ce  qui  fert  d'Aliment  au  Feu,  étant 
i^es  par  le  Feu  avec  les  parties  combuftihiegf  n 
augmentent  la  force. 

2a  homAoïàc  qu'on  «llome  du  Feu ,  on  ne  pro« 
duit  pas,  on  ne  crée  pas  un  nouveau  Feu,  on  ne 
le  détruit  pas  non  plus»  ni  on  ne  le  ct^nge  i)as  en 
n  neft  fés  réteignant.  Peut-être  auiS  que  ce  Feu  n'a  pconc  de 
/«/w»/.      pefanteur  :  cependant  le  contraire  de  ce  dernier  er- 
dcle  paroit  être  appuié  fur  tant  6c  de  fi  folides  ai^ 
gumens ,  qu'il  femble  qu'il  n'y  a  jrius  moi'en  d'en 
^  douter,  furtout  depuis  que  Boyle  a  écrit  unTnâcé 
fur  la  manière  de  pefer  la  Flamme ,  &  moins  encore 
depuis  que  Homberg  a  publié  (es  jobfervatîoos  fur  le 
poids  confidérahle  que  le  Feu  éléaifliicaire  pur  9  Uul 
aucun  mélange  d'aucun  alimeuc  propre  à  l'entrecie- 
nîr,  a  communiqué  à  des  C(M^  incomboftibles:  cet 
obfervacious  paroiffefit  prouver  clairenenc  que  le 
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Feu  élémentaire  peut  tout  d'un  coup  former  une 
feule  mafle  avec  les  Corps,  6c  augmenter  très  fen- 
fiblement  leur  poids.  La  bonne  foi ,  &  Tamour  de 
la  vérité  veulent  que  je  rapporte  ici  les  Expérien- 
ces faites  fur  ce  fujet.  Premièrement,  qu'on  prenne 
û\x  Mercure  bien  purifié  par  le  moïen  de  -quelque 
métal,  &  rendu  ainfi plus  liquide  qu'il  ne  Tell  natu- 
rellement; qu'on  le  fafle  digérer  pendant  un  tems 
fuffilant,  dans  un  vafe  bien  net,  fur  la  Flamme  d'u- 
ne Lampe  allumée;  il  fe  change  en  une  poudre  noi- 
re ,  blanche ,  rouge ,  &  en  même  tems  fon  poids 
augmente  quelque  peu  par  cette  opération.  En  fé- 
cond lieu  Mr.  Uu  Clos  a  démontré  à  l'Académie  des 
Sciences  que  l'Antimoine  calciné  au  Foïer  d'un  Mi- 
roir ardent,  étoit  d'un  feizième  plus  pefant  qu'au- 
paravant, malgré  tout  ce  qui  s'en  étoic  dilTipé  en 
fumée.  Mais  le  fameux  Homberg  a  examiné  en- 
core la  chofe  avec  plus  de  foin;  en  dirigeant  dans  un 
Vafe  creux  le  Foïer  du  Verre  de  Tfchirnhaus  ,  il 
femble  avoir  prouvé  beaucoup  plus  clairement,  que 
le  Feu  s'unit  véritablement  aux  Corps,  qu'il  forme 
une  même  mafle  avec  eux,  &  que  de  là  il  en  réfulte 
de  nouveaux  Corps  tout-à-fait  diférens  de  ce  qu'ils 
étoient  auparavant ,  &  confidérablement  plus  pe- 
fants.  Il  a  expofé  quatre  onces  d'Antimoine  mar- 
tial pulverifé ,  à  l'adlion  du  grand  Verre  ardent  du 
Duc  d'Orléans  ,  à  un  pied  &  demi  de  diftance  de 
fon  véritable  Foïer;  <Sc  il  a  eu  foin  de  remuer  fou- 
vent  cette  poudre  avec  une  efpatule  de  Fer ,  <Sc  cela 
jufqu'à  ce  qu'elle  ne  fumât  plus ,  car  dans  le  com- 
mencement, &  même  pendant  aflez  long-tems,  il 
en  fortoit  une  fumée  abondante  &  épaiflc  ;  l'aiant  en- 
fuite  pefée,  il  trouva  fon  poids  augmenté. de  trois 
dragmes,  <5c  quelques  grains,  c'ell-à-dire ,  environ 
d'un  dixième.  Cette  même  poudre  expofée  au  vé- 
ritable Foïer  du  Verre  s'y  fondit  d'abord  &  y  perdit 
un  huitième  du  poids  qu'elle  avoir  eu  auparavant, 
outre  ces  trois  dragmes  &  quelques  grains  d'augmen- 
iJtation.  Ainfi  il  elt  aflez  vraifemblable  que  la  fumée 
qui  avoit  paru  durant  la  première  calcination ,  avoic 
emporté  une  demie  once  du  Régule  ,  &  que  cette 
fufion  avoic  enlevé  les  trois  dragmes  du  Feu  qui  s'y 
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énok  kÊmié.  L»  même  «iiôft  atrive  «ti  Mtoioa;  I 
la  CiMOZvive,    à  tuacièM ,  UMftcm  ki 

txpofisi  à  raftioii  do  Fett.  Je  ne  4Mee  pcrim  de  k 
'vérké  deccs  Btpérieiicei^  deaaatm  ecd  <iiit  été 
faites  par  Boy  le ,  fltf  ce  ttéttie  fujet  t  je  fuis  pctlba* 
dé  que  ret  gniida  •  Hommet  lea  ont  fticea  ^avige  titm^ 
ces  les  préoiutiMs  pcfllblea^  A;  qu'Hits  onc  déoi* 
tes  très  fidèlemenc  Mais  iMi  tt  eft  eercdll  qif  ooa 
nafle  de  Fer  de  huit  livre«ii|  èkm  féfiettéa  de  Fea 
dans  toute  fa  fiibftanos ,  A^^reçu  par  là  aucune  àu|» 
inentation  de  poids;  &  cependant  il  y  avoit  phiaft 
Chaleur  ou  plus  de  Feu  dans  ce  Fer»  qu'il  n'en  ao* 
roit  pu  acquérir  à  un  pied  ^  demi  de  dillance  da 
véritable  Foïcr  du  Verre  ardent  dont-iî  a  été  parlé. 

i'aj  placé  fur  le  baflln  d'une  balance  un  morceau  de 
'er  rougi  au  Feu,  je  l'y  ai  bilTé  jufqu'à  ce  qu^il  fuc 
cntièrcmenc  refroidi;  mais  je  n'ai  remarqué  aucun 
changement  dans  fon  poids.  La  caldnation  de  l'An- 
timoine s'eft  faite  dans  un  vafe  de  Fer  ou  de  Ter- 
re ;  on  l'a  continuellement  remué  avec  une  efpacu- 
le  de  Fer  ;  cela  ne  peut- il  pas  avoir  augmenté  it 
mafle?  Le  véritable  Foïer  a  d'abord  chàflé  le  Fett 
que  l'on  croioic  uni  à  l'Antimoine.   Mais  eft-on  far 
eue  ce  fut  là  véritablement  du  Feu?  Toutes  fortes 
de  Corps,  calcinés  par  ce  même  dégré  de  Feu, 
n'acquierrent  pas  une  femblable  augmentation  ét 
poids,  mais  ceux-là  feulement  qui  contiennent  beau- 
coup de  Soufre  corrofîf ,  tels  que  l'Antimoine  ,  le 
riomb,  TEtain,  le  Fer,  TOrpiment.  Peut-être  donc 
que  l'augmentation  de  leur  mafle  ,  n'eft  duë  qu'à 
raâion  de  ce  Soufre  qui  leur  mêle  les  particules 
qu'il  ronge  &  qu'il  emporte  auîc  autres  Corps  ;  &;  que 
ce  font  ces  particules  qui  fe  réparent  par  la  fufion. 
Si  Ton  met  dans  un  Vaifleau  de  Verre  les  Corps  qu'on 
veut  calciner;  îe  poids  qui  leur  eft  communiqué  par 
le  Feu,  eft  fi  peu  de  chofe,  que  Ton  pourroit  peut- 
être  avec,  plus  deraifon  TattriDuer  à  ce  qui  leur  vient 
du  Verre,  qu'à  ce  q^uc  le  Feu  leur  ajoute.    AinC  il 
dut  que  toutes  les  Expériences  qui  roulent  fur  cet- 
te matière  foient  faites  à  defleîn  &  avec  toutes  les 
précautions  pofllblcs  ;  puifque  rien  n'eft  plus  aifé 
jgue  de  tomber  ici  dwa  l'ericur»  fit  peur  qu'on  oe 
.  •  croie 
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cmie  pas  que  c^eft  par  préjugé ,  &  psr  un  priodfi» 
éc  pardtHcé  en  ftyeiur  de  mon.  opinion»  que  je  tiem 
€6  langage  ,  oo  q/fk  lire  ce  que  Du  Hamel  »  Û, 
eiaft  dim  la  deicription  qu'il  fait  des  Expériences» 
a  écrit  ià«deflhs  dans  fon  âiftoire  de  l'Académie  dtta* 
Sciences,  p»  14.  15.  On  y  verra  les  difficultés  que 
ce  pnidenc  Ecrivain  fait  fiir  cetce  macièrej  après 
voir  rapporté  tes  Expériences  donc  j'ai  parlé.  On  y 
trouvera  auifi  d'autres  Expériences  ftices  par  le  » 
meux  Bottieduc»  &  qui  demonoent  prefque  le  een«» 
traire. 

«I.  On  a  vu  d*devant  que  ce  Feu  élémentaire  ^  ôm  Mt  u 
poovoit  Acre  prodigieufemenc  augmenté  en  quelques 
endroits  »de.(Me  qu'il  prodMifoS  (ur  les  Corps  ùer- 
tams  éfeta  phyfiques ,  qifon  ne  peut  guères  oon- 
noitre  par  un  aocre  aaoren ,  &  ^ui  eûricliiirenc  coii- 
fldérabloiiteoc  l'Hifloire  natutelle.   Nous  en  avons, 
des  preu w  dans  la  Oiopcrique ,  &  dans  la  Catoptri/ 
que,  &  cela  furcout  fi  nous  faifons  concourir'  à  une 
même  a£lion  les  expédients  que  ces  deux  Sciences 
BOUS  fouraiflcnt.   Ces  éfets  méritent  d'autant  plus 
notre  attention ,  qu'ils  font  dus  uniquement  au  Feu 
élémentaire  pur  &  fans  aucun  mélange  de  matière 
hétérogène  ni  d'Aliment      qu'ainfi  ils  nous  appren- 
nent ce  que  le  Feu  pur  produic  fur  les  Coips  qui 
font  expoîës  à  fon  adion  :  on  peut  rapporter  à  deux 
claiTes  les  changemens  qu'il  opère  fur  eux;  il  dûTi- 
pe  en  un  moment  les  Corps  tant  liquides  que  foli«* 
des,  qui  font  volatils  au  Feu;  quant  aux  Corps  fb» 
lides  qui  lont  fixes  ,  il  vitrifie  prefque  tous  ceux  fur 
lefqnels  on  a  faic  des  Expériences  ,  s'il  ne  les  diffî- 
pe  pas.    Ainli  donc  lu  plus  violent  Feu  élémentaire, 
connu  jufqu'à  préfent,  dilfipe  ou  vitrifie.  Cepen- 
dant, comme  je  l'ai  déjà  da  pluliours  fois,  ce  lonc 
là  feulement  les  éfets  du  plus  grand  Feu  que  TArt 
humain  ait  excité.    Mais  dans  la  Nature  le  Feu  peuc 
être  réuni  &  par  là  même  augmenté  par  une  luite  de  ' 
dégrés  infinie:  ainfl  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ait 
déterminé  tout  ce  qu'il  eft  capable  d'opérer  fur  les 
Corps.    Au  contraire ,  le  Feu  le  plus  violent  qui 
nous  foit  connu ,  eft  peut-être  à  peine  le  coiiimen- 
cemeoc  du  plus  grand  Feu  poÛible  :  or  comme  nous 
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Isolons  que  dus  la  médiocre  sagtnentatioo ,  que  re«^ 
«oie  le  Fea  en  palTanc  du  plus  grand  froid,  à  la  Cha» 
leur  du  Forer,  produit  par  le  Miroir  de  ViUette  &  Ir 
Verre  de  Tichirohaus  réoDis  ;  comioe  noua  vcûont, 
dis-je  qu^eocre  les  bornes  étroites  de  cette  augmeor 
tatioo,  il  produtc  des  éfets  fi  difëvees,  fi  fing^uUers, 
éi  û  merveilleux ,  quelqu'un  pocirra>t*il  ici  s'imaginer 
.  de  connoitre  à  fond  tout  ce  que  le  Feu  eft  en  écae 
de  produire  fur  les  Corps? 
^nUin  11.  On  a  vu  encore  ,  que  le  Feu  élémentaire, 
àififmu  jaflcmblé  auparavant  dans  un  certain  endroit  par 
quelque  caufe  que  ce  fuit,  pou  voie  y  être  confervé 
par  le  moïen  d'un  Aliment  convenable,-  &  que  cet 
Aliment  étoit  toujours  ou  de  l'AlcohoI,  ou  dei'Hui- 
le  tirée  des  Animaux ,  des  Végétaux  ou  des  FofTiles. 
»  Uais  ce  Feu  ainfi  nourri ,  peut  encore  être  prodi- 
gieufement  augmenté  ,  par  l'accroifleraent  du  poids 
de  rAtmofphère,  lorsqu'elle  agît  librement  fur  lui; 
par  le  foin  qu'on  aura  de  lui  fournir  en  abondan- 
ce de  nouvelle  Huile  ,  mêlée  mcimément  en  quan- 
tité convenable  avec  d'autres  Corps  pefants  ;  par 
Tadion  réitérée  de  plulieurs  grands  loufflecs,  dirigés 
au  centre  duFoier.  Or  le  dernier  efet  du  plus  grand 
Feu  de  cette  efpèce  qui  nous  foit  connu  ,  c'eft  fiff 
les  Animaux  &  les  Végétaux  la  produâitpn  du  Phos* 
phore  ;  fur  les  Végétaux,  la  vici-jgcatioQ ;  &  fiir  les 
^oifilesyla  fuiioD  db  TOr, qui  fupporte  toute  la  fio* 
lence  de  œ  Feu»  Tansfouffriv  d'aiUeiira  aucuoe  asm 
ilténtion. 

23*  Après  avoir  ainfi  expofé  tom  les  moïens  phy- 
fiques  y  qui  me  fontconiHis,  de  raiTembler  &  de  cou* 
ièrver  le  Feu  dans  un  certain  endroit;  il  me  lefle 
«ncore  à  pailer  d'une  autre  méthode;  très  éficace  & 
très  commune ,  de  produire  le  mdme  éfet;  c'efli-è- 
dire,  du  mélange  de  diveitf  Corps:  &là-deflt]sily 
H  pipCeurs  choies  très  fiirpreciantts  i  remarquer  :  j'au- 
rois  trop  à  faire  à  les  rapporter  toutes;  il  eft  cepea^ 
diut  péceilàire  que  j^eu  indique  quelque^  unes* 
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De  la  Chaleur  produite  par  le  mélange 

^er$ains  Végétaux . 

Il  y  a  déjà  lonjË-temt  que  les  Nacimliftes  ont  re- 
marqué ,  que  le  leul  mélange  de  diférens  Corps  pro* 
duic  quelques  fois  fulncemeat  âne  Cbakur  i  ou  lUi 
Froid  aflëz  coDfidéraUe.  Bc  cependaac  ni  cette  Ch»> 
leur  9  m  ce  Froid ,  ne  fe  trouvent  dans  auçgn  d'eux  a* 
vant  le  mélange ,  oi  ne  durent  quependantqoe  le  mè« 
kna&  fe  fiut  ;  ce  mélange  une  fois  entièrement  fini^ 
la  Chaleur  ou  le  Fioîd  cdTent»  &  le^  Corps  revieç*» 
WBELt  à  la  même  température  qu^ila  avcûent  avant  que 
4'étre  mêlés*  Le  fameux  Baron  de  Vendam  eft  ui^ 
àfiB  premiers  à  qui  nous  fommes  furtont  redevables 
de-  cette  Hiftoire  du  mèlanj^c  des  Corps  ;  Boyle  ^ 
liook  l'ont  beaucoup  perfectionnée  dans  la  fuite» 
Je  vai  en  donner  quelques  exemples  ;  mais  aupara- 
vant je  dois  décrire  les  Inftrumens  qui  ont  été  in-» 
ventés  pour  faire  des  Expériences  fur  cette  matièret 
fc  dont  ie  me  fervirai  dans  la  fuite.  ABC  eft  un  plak- 
grandThermomètre,  rempli  d'Eforicde  Vin  coloré;  ^."^  ^* 
Il  eft  appliqué  contre  une  Planche  qui  a  une  rénu-  *• 
re  au  milieu  ,  de  façon  que  la  partie  inférieure 
IvIBA  déborde  au-de-là  du  bois,  6:  cela  afin  qus 
rien  n'empêche  de  la  plonger  dans  les  Va i fléaux 
qui  coDtiçnneuc  les  liqueurs  qu'on  vcuc  examiner. 
On  marque  fur  Fun  des  cotés  de  la  Planche  F,  G  les 
nombres  des  dégrés  que  rEfprlc  de  Vin  parcourt 
en  montant  6c  en  defcendant  ;  pour  qu'ils  ioienc 
plus  fenlibles  ,  on  peint  la  Planche  en  noir ,  (Se  les 
dégrés  fe  marquent  avec  du  blanc.  On  place  enfui» 
le  Te  Vaiffeau  qui  contient  une  des  liqueurs  ou'on 
doit  examiner  au  deffous  de  ce  Thermomètre  de  fa- 

Îjon  que  toute  fa  partie  AB  foit  plongée  dans  cette 
iqueur  ;  on  obferve  à  quel  dégré  il  eft ,  après  quoi  on 
verfe  Tautre  liqueur.  &  on  les  remue  avec  un  Tuiau 
de  Verre,  pour  qu'elles  fe  mêlent  bien  enfemble:  a- 
lors  le  Thermomètre  indique  d'abord  le  changemenc  ^ 
que  ce  mélange  a  produit ,  foit  par  raport  au  Chaud 
foit  par  rapojt  aii  froid.  Je  jjaffe  à  préfeçç  aux  Ei^^ 
pirkBçe$»  Â  a  ; 
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]'ai  mis  dans  uû  Vafedeiil:  onces  d'Eau  de  pluye, 
qu'on  avoie  rendue  auffi  pure  qu'il  écoic  poffible  en 
la  dilliHant  dans  M  baiic  Vâifreau  &  à  un  Feu  door. 
j^vois  éàtïÈ  un  autre  Vafe  de  rËlpric  de  Vin  com'> 
mun»  en  égale  quantité.  La  Chaleur  de  ce^  deux 
liqueurs  étolc  dé  44  dégrés.  Je  mis  un  de  cea  «Valèa 
ibus  le  ThertAotiiètre  que  je  viens  d'expliquer»'^ 

3u!  tnafquôic  auffi  44  degréa^  :^  Je  mêlai  enfinee  tout 
*un  èonp  lté  deoft  ttqttbUr^iy  en  les  iremuanc  avec  ua 
Tttyau  de  Verre  ^ui  àtoft  le  méàié  étgjé  de  Cha- 
Hfcur .  on  $'appeitat  éMM  i^Mmeut  <|ue  ce  mélangé 
les  érhaiifiit  au  poiht  de  ftire  monter  le  Ther^  . 
Hioroèlre  à  52  dégfé^  Noaâr  appredôha  de  I&  let 
féHcia  (biiriÉceai;  i.  L&y^  jswre,  &  l'ËTprrc  de*  Vin 
0»poféBk  VAh^  «voient  un  égal  dégi^  de  Chrieur. 
avant  le  mélange  s.  La  Ohafeurde-PAir,  dé-  VBl/L 
pHc  île  Vin  &  dé  VEèiàL  ètàit  auffi  la  méftie  avaitfs  ce 
lAfthisge.  ïfhW  &  1^  »  TEf^'t  de  Vin  ft 
FAir  mèléa  énfeMbte,  conftrveiit  le  même  dégré  dm 
Chaleur  oufib  atofent  auparavant  4.  L'Eau  &  TEt 
prit  de  Vfn  a'ëchaufent  dès  qu'on  les  iftète»  non  par 
«ne  finte  de  la  Chaletn-  qui  étoft  auparavtfit  dans 
Ces  deusc  liqueurs  ^  car  elles  étclAeM  également  cbau» 
des:  mais  5.  par  l'éfev  de  quelqu'autre  eauik  phy* 
fique  cachée  dans  cea  llqueura.  •  6.  La  Chaleur  qui 
rénilte  de  ce  mélange»  ne  dure  que  pendmt  que  ce 
mélange  Te  ftic;  elle  celTe  dès  qu'il  eft  fini ,  quoi- 
qu'on agite  cèa  Kquèurs  ploa  fermnîmt  qu'elM  M 
rétoient  peoAint  qu'dlea  ft  mèiéient  •  7.  -Ainfl  cou* 
te  la  cauib  dé  cem  Chaleaf  CMfldétaMe  oui  fè  pro« 
duic  id  i  eft  uniwemeec  la  firettièfe  applicadôn  des 
parties  de  V&pnt  4e  Vin  iMt  piatfes  de  nSau:  aa 
moment  deee  prèmier  ocAitaa  H  nait  im  Peu  qui 
périt'dabord^aôrés.  8.  Le  B^u  qui  ffe  produit,  ou 

Îui  (b  manirate ,  par  ce  mélange  »  tH  un  véritable 
eu  élémentaire  :  fon  aé^ion  fur  le  Thermomètre  le 
prouve  Clairement.  9.  Il  doit  s'écfe  perdu  beaucoup 
de  Peu  9  pendant  le  tems  qu'il  a  fallu  au  mélange 
pour  faire  monter  û  bauc  le  Thermomètre. 
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J'ai  mis  dans  un  Vafe  autant  d'Eau ,  que  j'en  al 
cmploié  dans  rExpcricnce  précédente  &  égalemenc 
chaude ,  c'cfl:  à  dire  de  /}.4  dégrés  ;  &  dans  un  autre 
Vafe,  une  égale  quantité  d'Alcohol ,  &  qui  avoit 
precifément  auffi  le  même  dégré  de  Chaleur  ;  le  Ther- 
momècre  étoit  auflî  à  la  même  hauteur  ;  mais  le  mé- 
lange de  ces  deux  liqueurs  le  fit  monter  à  62  dém*és. 
Voici  les  conféquences  qui  découlent  delà.  i.  Tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  l'Expérience  précédente ,  eft 
ytix  appliqué  à  celle-ci.  a.  L'Eau  &  FAlcohol  mê- 
lés efifembte  s'écbaufenc  confiderabtement ,  (k.  mé^ 
me  beaucoup  plus  que  TEau  mêlée  avèc  rEfbrit  de 
Vin.  3.  La  caufe  de  cette  augmentation  de  Ohalcut 
dépend  donc  uniquement  de  la  proportion  qui  eft 
entre  la  quandté  de  rAlcohol  &  celle  de  l'Eau  avec 
iaquelie  il  fe  mêle.  4.  En  veiftnt  de  FEau  Tur  l'Ait 
cohol ,  on  fiit  venir  dans  cclni'*ci  plus  de  Feu  qu'A 
ti*en  avoit  auparavat^t,  quoiqu'il  refTemble  0  fort  au 
Feu  :  car  l' Alcohol  mêlé  avec  de  fautre  AlcohoL 
ne  produit  pas  un  plus  grand  dégré  de  Chaleur  :  c'elf 
PEau  qu'on  lui  mêle  qui  produit  Cet  éfët.  Motni 
l'Eau  qu'on  verlè  (nr  rAlcohol ,  contient  en  foi 
d'Alcohol,  c'eft  à  dire,  plus  elle  eft  pure ,  plus  elle 
produit  de  Chaleur  dans  rAlcohol  avec  lequel  on  Ta 
mêlée:  &  au  contraire. 
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J'ai  pris  deux  onces  d'Alcohol  aîcalifé,  &  autant 
d'Eau  très  pure;  chacune  de  ces  deux  liqueurs  fepa- 
rée  avoit  41  dégrés  de  Chaleur,  &  le  Thermomètre 
étoit  auiïî  au  même  dégré.  En  mêlant  ces  liqueurs  le 
Thermomètre  monta  à  54.  Il  fuit  de  là.  i.  Oue  ce 
oui  a  été  dit  fur  les  deux  Expériences  précédente^ 
doit  être  repété  ici.  2.  Que  l'Eau  &  TAlcohol  alcalifé 
mêlés  enfeinble  s'echaufent  davantage  que  l'Eau  &  l'E- 
fprit  de  Vin,  mais  moins  que  l'Eau  &  TAlcohol  pur. 
3.  Que  par  conféquent  la  caufe  de  la  Chaleur  de  cd 

mèUa^e  ^  dépend  du  feul  Alcobol  &  de  r£att  pure. 

Oa 


Digitized  by  Google 


ggo  £;*£H£NS  J>t  CaYMiiSt   Fart. IL 

Oo  peac  comparer  avec  ce  qoeje  dis  ici ,  ce  qui 
e(t  rapporté  par  le  fameux  Mr.  Qeofroy  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  An.  1713. 
p3g-  53*  Ces  Expériences  nous  font  donc  connoicre 
des  Corps  qui  ont  la  propriété  fioipiUère  de  produif« 
de*  la  Chaleur ,  &  cela  feulement  dans  le  moment 
qa'on  les  mêle  ;  chofe  qu'il  importe  furtooc  de  bien 
remarquer  ici.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  plus  ce 
mélange  lè  fait  promtemenc»  pltis  aufli  ed  grande  la 
Chaleur  qui  en  réfulce»  &  que  plus  il  (è  f^it  lente* 
menjty  &  fucceffivemenc  9  moins  fera  grande  la  Cha- 
leur produite  par  la  mtaie  quantité  des  liqueurs  mè* 
lée^;  &  lorfqu'elles  font  au  point  qu'il  n'y  a  plua 
wcane  particule  d'Eaq  qui  ne  foit  attachée  à  une 
artiçiiled'AlcohoL  il  ne  s'eKite  plus  alors  de  Cba< 
m*  Inutilement  fecouera-c-oD  ce  mèfam^e,  non  (èii- 
ïment  k  Chaleur  pe  s'auemeotera  point ,  mais  au 
$ODtra|re  dans  les  crms  ^^ériences  précédentes,  dèa 
qoe  le  mélange  fera  achevé  9  la -Chaleur  commencera 
i  diminuer  ;  &  liqueur  fe  refroidira  fucceffiv0v 
inent,  jufau'à  ce  qu'elle  foit  revenue  »  &  celii  en 
pSBst  peu  de^çems,  à  la  température  de  PAtmolphè^ 
re  :  c^eft  au  moins  là  ce  que  J'ai  conibunment  ramaiw 
qué.  Je  tire  donc  d'ici  les  Concluiioos  fuivantes» 
Au  moment  que  les  Elémens  de  l'AloAol  vien« 
lient  à  toucher  ceux  de  PEau,  il  fe  produit  en  mê« 
lue  tems  une  caufè  phyfique  qui  attire  du  Feu*  Maia 
quelle  eft  cette  cauie  ?  U  eft  diâ^ile  de  le  4he»  Ce* 
pendant  on  obferve  ceci  ;  c'eft  que  dans  le  premier 
mftant  que  fe  fait  le  mélange ,  les  deuiç  liqueurs» 

Îui  auparavant  étoient  transparentes  9  le  troublent 
:  retient  opaaues  pendant  tout  le  tems^'qu'U  fe  pro- 
duit de  la  Chaleur;  après  ,  leur  transpareoe^ 
revient  d'abord*  Précifément  auffl  dans  le  mém^ 
tems»  il  s'élève  une  très  grande  quantité  de  fort  por 
lites  bulles  ,  qui  fe  meuvent  au  milieu  de  ces  li- 
queurs mêlées,  qui  crèvent  tout  d'un  coup,  qui  dis*» 
paroilfent»  &qui  renaiflênt;  mais  qui  ne  paroifTent 
^us  dès  qu'une-  fois  toute  la  Chaleur  eft  produite. 
On  ne  lâuroit  décider  fi  oe  font  ces  bulles  qui  par 
leur  mouvement  font  naitre  la  Chaleur,  ou  ii  c^eft 
b  Chaleur  ^ui  les  formç^  en  raréfiant  les  particulçf 

d'Air 
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d*Air  qui  font  dans  le  mélange.  2.  Nous  fommes  aa 
moins  furs  de  ceci ,  c'eft  que  cette  Chaleur  dépend^ 
non  de  Tunion  de  la  fubftance  des  deux  liqueurs  mê- 
lées, mais  de  quelque  autre  caufe,  qui  ne  fe  mani* 
fefte  qu'au  premier  inftant  aue  cette  union  a  lieu. 
Àinfi  il  eft  très  vraifemblable ,  que  cette  Chaleur 
n'exifte  que  pendant  un  petit  moment  dans  l'endroit 
cil  elle  e(l  produite  ;  ce  qui  eft  certainement  quel* 
oiie  chofe  de  fort  fingulier.  Peut-être  même  la  rou* 
dre  à  Canon  n'efl-elle  pas  allumée  plus  promtemeiK 
par  une  étincelle  qui  la  touche ,  que  cette  Chaleut 
n'eft  produite  par  le  mélange  de  ces  liqueurs»  3.  Pluâ 
nous  examinons  tout  cela  avec  attention  ^  plus  noui 
fommes  incertains  fur  la  véritable  caufe  qui  raflem^ 
ble  ici  le  Feu.  Y  a  t-il  quelque  force  atoaâive  ré* 
dproque  entre  Its  Elémeas  de  ces  liqueurs ,  qui  foie 
caufe  qu'ôi  s'apfmciianC.  ils  fe  précipitent  pour 
s'unir  les  mmmm  autres ,  &  produiiens  ainfi  par  kur 
choc  quelque  peu  de  Feu  ?  Ou,  e(l-ce  que  rattrac- 
tîoa  &  en  fuite  la-  répulficm  qui  lui  fuccède,  excite 
entr'eux  un  frottement  très  rapide  d'où  il  refulte  de 
la  Choeur  V  frottement  qui  ceOe ,  dès  que  les  pàr«*  ' 
tieiitett^Riftiteiiiément  répandues  les  unes  parmi  ki 
aanros  reflcnt  en  repos?  4.  Comme  cette  augmen« 
talion  de  Chaleur ,  çui  réiulte  <ki  mélange  de  TËaa 
iDîde  rAlc«ibo),  a  beu  quelle  qu'ait  été  auparavant 
M  ttiopéi'aturg'  de  ces  deux  liqueurs  lorfqu'elles  é* 
MiHMilVi^^  fiiit  de  là  quel'Âlcohol  mêlé  avec 
.iBa^qei  éft  dans  notre  Sang,  doit  s^échaufer  très 
prqmpMnent  jufqu'à  un  certain  dégré»  &  pendant 
m  certain  tems,'au-de>là  duquel  il  ne  peut  plus  pro« 
éoiie  dur  die  aucun  éfèt.  t  «  Par.  coniëquent  des 
firiâioiisitttes  avec  de  RAlcohol  peuvent  récbaufet 
les  Corps  réfroidis  par  une  bumiuité  a<]ueufe.  De 
ces  mêmes  principe»  nous  pouvons  auffi  infërer  quelt 
éfecs  doivent  opérer  fur  nous  les  bains  &  les  fbmciiF 
MWQûs  préparée»' a1«DcrAlcohol.eiU  ?r^-^  r.  r  ^ 

£  X  P  B'  Bp  I  E  N  C  S  IV. 

• 

Si  l'on  mêle ,  comme  dans  les  Expériences  précé* 
Rentes  de  r£aa  i^icn  pure  |  avec  le  Via  le  plus  fort 

qu'on 
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qu'on  pourra  trouver ,  il  ne  rél'ultera  de  ce  mélan- 
ge aucune  augmentation  m  aucune  diminution  de 
V^MloUTt  a»  moina  qui  ibit  lenfibie;  car  en  éfet  il 
i^prodliiC  bien  quelque  ié^ère  chaleur  «  maia  qui  ^ 

•  fi  peu  db  choft  qu'on  a  peiûe  à  la  remarquer.  Par 

•  ,  conréQpeDC; .  i>.  Vlîau  «  le  Vm  font  des  liquidea 
éffkMBiA  cbanda  par  eux  inéoieat  &  ils  cooTenrent 
leur  même  d^é  de  Chaleur  après  qu'on  les  a  mêlé» 
0.  Ainfi  le  Vin  appliqué  à  quelque  ohofe  n'^  pas 

Eopse  à  récbaurer  feofiblement  plu$  que  ne  ferok 
iau.  3.  La  Chaleer  que  le  viQ  «ctee  daos  I» 
Corps  himato  ne  ^peM  dqnc  pas  .4e  celle  qui  ^ 
fioîc  auparanai:  dan^  cette  liqueur,  &  qui  s'eft  en* 
fuite  communiquée  aux  bumeurâ  ;  mais  de  la  pro* 
priété  qu'il  a  d'exciter  &  d'accélérer  la  circulation 
au  Sang  dans  nos  Vaiffeaux ,  &  d'augmenter  par  là 
le  frottement  entre  ces  Vaiffeaux  &  les  humeurs 
qu'ils  cpncienncat»  ce  qui  y  attire  du  Feu. 

■ 

.    E  X  P  £  &  I  E       C  E  V. 

Si  Ton  mêle  tout  d'un  coup  de  l'Eau,  &  du  Vî- 
fiaigre  diftillé  &  fait  avec  du  Vin  fort;  &  fi  ces  deux 
liqueurs  étoient  également  chaudes  auparavant,  ou 
ne  remarquera  aucune  produûion  de  Chaleur  fenfî- 
ble  ;  le  mélange  aura  le  même  dégré  de  Chaleur 
qu'a  voient  les  liqueurs  féparées.  Donc  i.  L'Eau  de 
le  Vinaigre  par  eux  mêmes  font  également  chauds , 
&  leur  Chaleur  n'augmente  ni  ne  diminue  point,  ibit. 
qu'on  les  mêle  ou  qu'ils  reftent  ièffxéf. .  a.  La  tfo^ 
lité  rafraichiffante  qu'a  le  Vinaigre  par  rapport  ao 
Corps  humain ,  &  qui  efl  fi  efiimée  des  Médectna 
ne  dépemi  point.<i'ua  fioid  qui.lut  ioic  mcweL 

•    •     . ,  :    •  •  .  • 

E  V  >  E'R  X  B  »  C  1^  VL 

Si  Ton  a  dans  deux  Valês  dififiœ  de  Itfuile  de 
Tartre  par  défaillance,  &  de  l'Eau  bien  pure  ,  qui 
,  aient  préciftment  le  même  dégré  de  Chaleur  que 
fAhr  qui  les  environne ,  •&  qu'on  les  mêle  enfuite 
abffi  eacaûement  qu'il  eft  poffible,  on  ne  remarque 
aucun  changement  de  Chaleyn    Far  conftquent  ; 

I,  Cet* 
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t.  Cette  première  liqueur,  qui  nous  paint  étreunci 
de  celles  qui  mifermeiic  le  mus  de  Feo^  réelè 
lemenc  pas  plus  chaude  en  loi  qi^c  i'£sa  |N]ra;quok 
que  d'ailleurs  elle  foit  û  échaufante.  Cet»  prapoft* 
cioo  paroicra  un  paradoxe  à  un  Hoone  i  mi  cettt 
Bxpérieiice  n'efl:  pas  comiue,  ftcepeadant  fioii  n'eÉ 
plus  vrai.  fi.  Cette  liqueur  qu^oii.cioit  contenir  tant 
de  Feu»  ne  diminue  cependanr  pttnt  le  Froid  du 
fEan  avec  lamidie  on  la  mèlfe.  3.  LoriS|Be  f Aloatt 
fixe  pénétré  de  Feu  eft  diflbot  dan»  antmt  d'fias 

2u'il  \m  en  faut  pour  cela ,  il  ne  peut-  ph»  exciter 
e  Feu  dans  cette  £au.  4.  Cet  Alcali  bqnide  mêlé 
avec  TEau  de  nocre  Sang,  ne  peut  donc  pas  qoH 
plus  à  cec  égard  >  en  augmenter  la  Chaleur. 

£xP£'iCI£NCft  VIL 


Prenez  de  TEau  &  de  l'Haile  diftillée  de  Téré- 
benthine, qui  réparément  aient  un  dégré  de  Chaleur 
égal  à  celui  de  rAtmorphère;  mêlez  les  auffi  inti- 
mé ment  qu'il  fera  poflible  en  les  agitant,  vous  ne 
produirez  pas  par  là  la  moindre  augmentation  de 
Chaleur.  Voici  ce  qui  découle  de  cette  Expérience, 
I.  L'Huile  eiTeatielle  diftillée ,  ()ui  a  la  propriété  d*é- 
chaufer  fi  fort  le  Corpg  humain^  &  de  le  défendro 
fi  éficacenenc contre  le  Froid,  ne  renferme  cepen« 
dant  pas  plui  de  Chaleur  en  foi  qutt  l'Eau  troi- 
de  &  fimple.  2.  Cette  Huile,  qfiii  approche  fi  fott 
de  l'Alcohol  à  pluikurs  égjxtàSf  ne  commuDîaue  ao- 
cuoe  Chaleur  à  TEau  fivec  laquelle  on  la  tMc^  an 
lieu  querAlcofaol  lui  en  communique  uqc  trèa  confia 


premier  contael'  de  spartil 
ctoic  la  principale  caufe  de  cette  augmimtadon  d* 
Chaleur.  3.  Cette  Huile  en  Te  mêlant  avec  l'Eau 
de  notre  Sang  ne  peut  pas  ûoa  plus  la  réchaufer*  ' 

£  X  9  £'R  i  £  N  C  s  yiIL 

La  plus  fure  marauo,  peut-être,  à  laauelle  on  con* 
Boitf  qu'on  a  dd  l'Alcobol  bma  pi^p^e»  c^eil  qu'on 
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«uiflb  lè  ioaœémeQt  avec  des  Huiles  dfftilléci 
fimiileoienc  en  le  fécouant:  car  s'il  contient  la  rnoin* 
4re  qutttké  d'Ëaa»  il  ne  (era  jamais  poffible  de  le» 
mêler  parfaicemeot.  Prenez  donc  de  TAIcohol  t]oi 
puilè.fttbir  cette  épreuve,  &  de  l'Huile  écherée  de 
Térebeothiiis  bien  purifiée:  attendez  que  ces  Jeux 
liaiienfs  airat  précifémenc  le.dégré  de  Chaleur  de 
lutniorphère:.  &  alors  m^es  les:  '  ell^  fe  coofon- 
diotic  parfiscemeDt  l'tuie  avec  Vautre  ;  commè  fi  tous 
soèlite^de  rAlcobol  avec  de  l'autre* Alcùbol  ;  mais 
que  cvoie&.vous  qull  en  anlvera  ?  Il  ne  léfultera 

S.  de  onuèlaoge  la  plus  pedte  augmentation  de 
ileur.  '.'Eo  ceta  il  n^y  aura  rien-d%xtraordinaire 
pour  le'vulgaire;  mais  je  fuis  perfuadé  que  tous  ceux 
qui  font  au  fait  des  Expériences  précédentes  fe  fé- 
roient  attendus  à  quelque  produftion  de  Chaleur  par 
le  contaft  intime  des  particules  de  rAIcohol  &  de 
l'Huile  :  au  lieu  qu'on  voit  clairement  que  quoique 
TAlcohol  fe  diftribue  auflî  entièrement  &  aufîî  uni- 
formément entre  les  parties  de  l'Huile  qu'entre  cel- 
les de  l'Eau  ,  cependant  il  ne  peut  produire  aucune 
Chaleur.  Par  conféquent  rAicohol  mêlé  avec  les 
Huiles  de  notre  Corps ,  ne  les  échaufera  pas  plus 
qu'elles  ne  le  font  naturellement,  quoiqu'il  puilFe 

Jroduire  cet  éfet  fur  l'Eau  qui  eft  dans  notre  Sang, 
lous  voions  par  là  combien  de  découvertes  nou- 
velles  &  inattendues  nous  pouvons  feire  ,  lorique 
jious  mêlons  divers  Corps  entr'eux^  daias  le  de£^ 
•de  voir  ce  qui  en  refultera.  Cootilioons  donc  dt 
fftireu&tfte  de  ceue  méthode» . 


s 
r 
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l'aï  mêlé  du  Vinaigre  diftillé»  dt  de  l'Huile  de  Té- 
iebentbme,  lorfque  ces  deux  liqueurs  prifi»  àparc 
voient  44  d4k(i^  de  Cfaalear,  de  niteie.quel'AaDof» 
poèrï  ;  ce  mibjise  a  produit  înTeofibienieoc,  &  fiicoefr 
fivement  uneCludeur  de  45  dégrés.  Par  conféquent. 
I.  Le  Vipajgr^&  riJuile  (ont  des  liqueurs  également 
chaudes  par  elles  mémes.  2,  Leur  mélange  produit 
.^udfue  peu  de  -Chaleur.   3.  On  commence  à  re- 

JMrgueriçi  Jia  propriété  ,  itt'ont  les  Açides  d'exçicet 
^  .  .  .  de 
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de  h  Chaleur  lorrqu'ils  font  mêlés  avec  des  Hoiles, 
qaoi  qu'^  trèS  pecice  qiiaatité  x  car  Mr.  Homberg 
a  démoDCré  que  dans  le  plus  fort  Vinaigre ,  il  n'y 
avoic  que  V?  de  vérîuUe  Ad4e;  Jlfm.  di  fÂM. 
Jlof.  éis  Se.  T.  L  p.  js.  4.  Le  Vinaigre  donc  étant 
mêlé  avec  les  Huiles  de  notre  Corps,  y  canfe  quelque 
Chaleur.  5-  Le  Vinaigre  difère  eaci'aucrçs  à  cec 
gard  de  Ttau. 

» 

.  £  X  P  b'  k  I  £  N  G  £  X. 

J'ai  pris  du  même  Vinaigre  &  du  même  Aîcohôl, 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  les  Expériences  prcccden- 
tes,.&  qui  étoient  tous  deux  auflî  chauds  que  l'Air; 
je  les  ai  mêlé;  aufr]-f(k  il  s'cll:  produit  une  Chaleur 
qui  a  fait  looncer  leThcrmomètre  de  42à52.d.  Ainû 
I.  TAIcohoI  &  le  Vinaigre  font  par  eux  mêmes  éga* 
Icmenc  chauds.  2.  Leur  mélange  excite  une  Cha- 
kur  très  confidérable.  3.  L'Aicohol  mêlé  avec  du 
Vinaigre ,  acquiert  plus  &  Chaleur  que  quand  il  ^ft 
mêlé  avec  de  THuile. 

£  X  ^      1 1  M  c  S  XL 

VHuile  de  Tartre  faîte  par  défailknce ,  &  rHuile 
de  Térébenthine.»  aiant  chacune  à  iwt  45.  dégrés  de 
Chaleur»  font  monter  le  Thermomètre  a  48  dégrés 
lorfqu'oq  les  m^le.  Par  cpnfequ^t.  f .  Ces  Huiles 
font  par  elles  mêmes  é^Iement  chaudes.  2.  Mè* 
lées  enfembte  elles  produifentune  Chaleur  aflês  coa« 
Cdérable. 

£xP£KttNC£  XIL 

* 

î*ai  pris  trois  parties  de  ce  même  Vinaigre,  &  une, 
de  cette  même  iiuiie  de  Tartre  par  déiaillance  que 
j'ai  emploié  dans  les  Expériences  précédentes;  ces 
deux  liqueurs  étant  Icparées  avoient  chacune  /\6  dé^ 
grés  de  Chaleur;  je  les  ai  mêlées,  tout  d'un  coup, 
iaiis  qu'il  en  foi t  réfulté  aucune  augmentation  de 
Chaleur.    Nous  apprenons  de  là  que  le  Feu  n'eft 

point  jair«u^:PM:  i'mw  d^  ^^^^  ^ds  oppo/<^ 

*  Bb  Ex- 


<  S      ?  y  R  I  s  K  C  B      Xllh  ' 

De  TAloolior  &  de  lHoHe  de  Tartre  par  àiM^ 

lànce,  aianc  le  tnême  ééffé  de  Chaleur  que  VAn, 
lïièlés  aufli  intimémont  quil  étok  poflïbte  en  quan- 
tité égaie  s  onc  fait  moacer  le  Thermomètre  de  64 

EXFSTltlBMCB      XI  V« 

J*ai  pris  de  l'Aîcohol  qui  avoit  47  dégrés  de  Cha- 
leur; j*y  ai  mêlé  da  Sel  de  Tartre  alcali,  fixe,  fec, 
pur  :       tdt  le  Tli^rmomècre  eft  monté  à;i« 

■ 

£  X      £'il  I  £  N  C  £  XV. 

Sur  trois  parties  d'Eai  bien  pure  f  fai  jetté  uiïc 

Srtiede  Sel  de  Tartre  «akali,  fixe,  &  ftc;  cefai  a 
it  JtioBtet  le  Tbetmofflèete  de  47^  à  57. 

£        b'r  X  £  N  C  XVL 

4  r     ■  • 

A  trois  parties  de  Vinaigre,  fai  mêlé  une  partie 
dsf  Sel  de  Ttiitre  alcali,  fixe,  ièc,  cecaèlaoge  a  fais 
Bxmer  le  TtMmomètre  de  43  à  49w 

»  E  x  F  e'  R  I  E  N  c  £  XVII. 

*  r 

'  A  trois  parties  d'Huile  de  Térébenthine,  j'ai  mèlé 

une  partie  du  même  Sel  de  Tartre  :  cela  a  fait 
monter  le  Thermomètre  de  43  à  48. 

Voici  ce  que  nous  apprenons  de  toutes  ces  Expé- 
riences, I.  Les  Corps  umples  que  la  Chymie  rire  des 
Végétaux,  ont  par  eux  mêmes  un  égal  degré  de  Cha- 
leur, lavoir  celui  qu'a  rAtmofphère,  dans  le  tems 
qu'on  les  examine.  2.  Quelques  uns  d'eux  n^acquè- 
rent  uneplus  grande  Chaleur  que  quand  on  les  roèle, 
cette  Chaleur  ne  dure  que  pendant  le  tems  que  le 
mélange  s'opère,  elle  le  dilîipe  lorfqu'il  eft  fini,  à: 
ces  Corps  mêlés  reviennent  infenflblement  à  la  tem- 

peraïuce  de  ïAk.  3.  JU  pi oduâûaya  -de  «me  Cha* 
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kur  ne  dépend  donc  pas  de  la  fubfbtice  même  de 
Ces  Corps^  mai3  feulement  de  leur  jpiiftiea  Afiaelb» 
4^  L^Alcohol  &  I^Ëau  font  les  principaux  Fluidés  d- 
;é8  des  VégecauK'^  qui^l^Ht  cette  propriété,  que  je 
viens  de  décriiez  de  prodaire  la  Glûdeur.  5*  1^ 
Sel  de  Tartre  &  l'Eau  font  les  principaux  des  Corpe 
foUdes  &  fluides  dont  le  mélange  exoke  ie  plus  de 
Chaleur.  6«  Après  eux  1*A1cc](Iiq1'  le  Sel  de  Tar- 
tre ,  produtfent  à  cet  égard  Téfet  le  plus  fenfiblé. 
i^aflons  à  prefeçirà  Te^dm^n  des  divefiès  parties  des 
Animaux;  &  id  apportons  le  même  foin  que  dans 
les  Expériences  ptécedentes. 

De  la  Chaleur  produite  par  le  Mélange 
'  •     divers  Corps  tirés  des  Animaux 

ÊS?  des  Végétaux. 

£  X 1"  £'&  I  £  N  c  £  L   Fdt§  en  plujieurs  manièm. 

Si  Von  expcfe  pendant  quelque  tems  à  TAir  de 
l'Urine  fraiche,  &  qui  a  eu  tout  le  décré  de  co6lioa 
requis  dans  le  Corps  d'un  Homme  lain  ,  elle  ac- 
uiert  la  même  température  que  TAtmolphère:  ôc 
alors  on  la  mêle  avec  une  égale  quantité  d'Eau, 
chaude  au  môme  dégré,  ce  mélange  ne  caufe  âucua 
changement  dans  le  Thermoniècrc. 

Si  on  la  mêle  avec  4c  l'^icoholj  iaX^haleur  aug- 
mente de  38  à  49. 

Avee  l'Huilé  de  Térébenthine  elle  lie  foufre  au- 
cun  changement. 
Avec  le  Sel  de  Tartre  elle  fait  mont^  le  Ther- 

•momètre  de  38  à  39. 

Avec  le  plus  fort  Vinaigre  elle  ne  chanp;e  point. 

Avee  fÈlpnt-  d'Anne  eUe  ne  change  pas  non 
plus. 

Avec  le  Sel  d'Urine^  fa  Chaleur  diminue  de  deux 
dégrés. 

Avec  TËfprit  de  Nitre  le  Thermomètre  monte  de 

38  ^  43- 
Avec  rEfprit  de  Sel  de  39  à  43. 

'   ikvec rjiiiite^de  Vitriol»  de  39  à  54* 

fib2  £x- 
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ExPE'KiENCE  II.    Faite  en  diférenies  manières» 

L'Urine  d'un  Homme  fain,  tenue  long-tems  dans 
une  bouteille  fermée,  pour  qu'elle  fe  corrompe  en- 
tièrement, acquiert  la  même  température  que  TAc- 
mofphère  :  fi  alors  on  la  mêle  avec  une  égale  quan- 
tité d'£au  pure,  elle  fait  defcendre  cane  foie  peu  le 
.Thermomètre. 

.  Mèlcc  de  même  avec  de  rAlcobol  làChaieur  aug- 
OUente  de  38  à  4.5. 

Avec  l'Huile  de  Térébenthine  elle  ne  change  point. 

Avec  le  Sel  de  Tarcre»  le  Thermomètre  defcend 

Avec  le  plus  fort  Vinaigre,  il  monte  de  37  à  38. 
Avec  TEfprit  d'Urine ,  il  defcend  de  38  à 
Avec  le  Sel  d'Urine,  il  defcend  de  38  à  32. 
Avec  l'Efprit  de  Nitre,  il  monte  de  38  à  4a 
-Avec  l'Elprit  de  Sel  marin, !iljnoace  de  38  à 41, 

'  Avec  l'Huile  de  Vitriol ,  il  monte  de  38  à  45. 

»»      •  ♦      .*,'  »*' 

Sxpl'ribncb  III.    Fa^e  en  diférMes  nmUm. 

:  '  Le  Set*  tiré  de  l'Urine  fraîche  par  h  diftilhcion, 
&  fans  qu'on  y  ait  rien  ,  ajouté  que  du  lable»  mdé 
avec  de  TËau,  de  la  manière  que  j'ai  déjà  fi  (oOTent 

indiquée,  fait  defcendrc  le  Thermomètre  de4oà3B. 
.  Mèlé  avec  TAlcohol ,  le  Thermomètre  monte  de 
4oà  41. 

Avec  le  Sel  de  Tartre,  il  monte  de  40  à  45. 

Avec  le  plus  fort  Vinaigre,  il  delcend  de  43  à  41. 
.Mais  mêlé  avec  ce  même  Vinaigre  épaiffi  jufqu'à  la 
confomtion  de  la  moiué,  il  fait  monter  le  Thermo- 
mètre de  42  à  44. 

Avec  l'Efprit  de  Nitrcj  le  Thermomètre  monte 
de  43  à  <5o, 

£  X  F  li^'n  z  £  N  c  £  IV.    Faite  en  diverfes  numièrcs. 

Avec  de  rEfprit  alcali,  volatil  &  aflezfort,  tiré 
du  Sel  Ammoniac  &  d'une  égale  quantité  de  Sel  de 

Tartre  j  j'ai  mêlé  une  ég^Q  quantité  d'£<più  de  Vi- 
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naîgre  très  fort;  ces  deux  ligueurs,  qui  féparées  a- 
voient  le  même  dégré  de  Chaleur  que  l'Air  ,  oni 
fait  monter  par  leur  mélange  le  Tliexmomècre  de  44 
à  48. 

Ce  même  Efprit  alcali  mêlé  avec  du  très  fort  Vi- 
naigre, fait  monter  le  Thermomètre  de  44  à  474^. 

Avec  rEfprit  de  Sel  diftille  avec  du  Bol,  &  ea-s 
fuite  redifié,  le  Thermomètre  monte  de  46  à  64. 

Avec  l'Efprît  de  NitxQ  diûiilé  avec  du  Bol ,  il 
monte  de  46  à  82. 

V 

Le  la  Chaleur  produite  par^  Je  mélange  do 
, .    ^vers  Corps  FoJJiks. 

Expe'&ience  I.  Faite  en  plujtem  numkef* 

ri 

A  (rois  onces  d'Eau  bien  pore  &  qui  a  47  dégiéif 
de  Chaleur  ^  mêle  une  once  de  Nicre  purifié  & 
xedoit  en  poudre:  le  Thennon^cre  defcend  à  35. 

'A  trois  Qnoes  d'Eau  bien  pure,  &  chaude  de  4g 
dégrés,  je  mêle  une  once  de  Borax  pur:  le  Tber* 
momècre  defcend  à  45;. 

•  A  crois  onces  d'Eau  bien  pure ,  6c  chaude  de  4^5 
dégrés,  je  mêle  une  ouce  de  Sel  Marin.  Le  Tiaer- 
momètre  defcend  à  43. 

A  trois  onces  d*Eau,  chaude  de  47  dégrés,  je  mê- 
le une  once  de  Sel  Ammoniac  ;  le  Thermomètre 
defcend  à  28. 

A  trois  onces  d*Eau,  chaude  de 45  dégrés, je  mêle 
une  once  d'Huile  de  Vitriol,  apnreûifiSei  le  Ther- 
momètre monte  à  60. 

A  deux  onces  d'Alcohol  bien  pur  ,  &  qui  a  une 
Chaleur  de  47  dégrés,  je  mêle  une  once  d'Huile  de 
Vitriol  non  rectifiée  ;  le  Thermomètre  monte  à  60. 

A  trois  onces  de  Vinaigre  diftillé,  &  chaud  de  4(5 
dégrés ,  je  mêle  une  once  d'Huile  de  Vitriol  non  reâi- 
ifiée  ;  le  Thermomètre  monte  à  60. 

La  .Cérufe  mêlée  aveç  de  la  foible  Eau  forte ,  pro- 
duit une  ébulUtion  qui  fait  monter  le  TbQipon^etri: 
de  44  à  f?. 
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L*Èbullitîon  delà  rapure  d*Etain  avec  TEau  régale 
feit  monter  le  Thermomètré  de  44  à  56. 

La  limaille  de  Fer  excite  dans  l'Eau  régale  une 
ébullitioo^  qui  fait  monter  le  .Thermomècre  de  44 
à  160.  •  ' 

J'ai  fait  plufieurs  autres  Expériences  femblables^ 
qu'il  feroît  trop  long  de  rapporter.  Cependant  avant 
que  de  finir  fur  cet  article,  je  dois  faire  une  remar* 
que:  c'eft  que  fi  Ton  veut  avoir  en  peu  de  tems 
quelque  chofe  de  certain  &  de  complet,  fur  l'Hiftoi- 
re  de  la  Chaleur  qui  eft  produite  par  le  feul  mélan- 
ge de  divers  Corps ,  iî  faut  commencer  par  exami- 
ner ceux  qui  appartiennent  à  une  même  claiïe  d'un 
des  trois  règnes,  Végétal,  Animal,  Foflile,  &  mar- 
guer  foigneuiement  ce  qu'on  aura  obfervé  ;  enluite  il 
laut  mêler  des  Corps  qui  font  de  difé rentes  clalTes, 
&  cela  en  obiervant  toujours  les  précautions  requi- 
fes.   Je  dois  avertir  en  même  tems  ceux  qui  nn^oDt 
vu  faire  en  poolic  toutes  les  Expériences  précéden- 
tes, qu'elles  ont  été  faites  afrcz  grofliérement,  & 
fans  que  j'y  aie  apporté  tout  le  foin  que  j'aurois  pu 
&  que  j'aurois  du  y  apporter.   La  brièveté  du  tems 
m'obligcoit  de  me  hâter.    11  m*a  fallu  aufîi  me  fer\'ît 
de  grands  Thermomètres  ,  pour  rendre  fenfible  le 
fuccès  des  Expériences  ,  à  plufieurs  fpetlateurs  : 
mais  lorfqu'on  plonge  de  tels  Thermomètres  dans 
une  petite  quantité  de  liqueur,  ils  doivent  caufer 
l|uelque  changement  dans  la  Chaleur  ou  dans  le  Froid 
qui  réfulte  du  mélange,  &  par  là  même  les  Expérieo- 
tes  ne  font  pas  aufli  exadtes  qu'elles  pourroienc 
rètre.   Je  recommande  à  ceux  qui  voudront  en  fti- 
xe  de  femblables,  de  fe  fervir  de  Thermomètres  de 
WerCure,  faits  par  Mr.  Fahrenheit ,  ce  font  ceux 
que  j'ai  emploie  pour  l'examen  du  froid  artificiel, 
produit  par  le  Sel  Ammoniac ,  &  dont  il  a  été  parle 
ci-devant.    Ces  Thermomètres  indiquent  les  plus 
l^etites  variadons  du  chaud  &  do  froid  ^  &  lear  vo* 
lume  eft  fi  petit ,  qu'ils  ne  caufënc  prefl)Qe  aucun 
trhangement  daes  la  Cbaleur  des  liqueurs  qu'on  veut 
«xâmi&er.  • 
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Du  Feu  véritable  produit  dans  un  Corpi 
froide  par  le  Je^  otPmhmMt  de  tJir. 

L'IndulWe  infatigable  des  Chymiftes  ftit  quils  dé- 
cou  vrenc  tous  les  jours  des  chofes  qui  étoient  in- 
connues auparavant:  après  Tinventiou  de  la  Poudre 
k  canon 9  il  n'y  a  aucune  de  ces  découvertes  qui  Ibit 
plus  furprenante ,  guelaproduttion  artificielle  de  cer- 
tains Corps,  qui  (ont  froids  comme  tous  les  autres', 
auffi  longtems  qu'ils  n'ont  aucune  communication  li- 
bre avecrAir,mais  qui  s'allument,»?»:  qui  même  s'en- 
flamment d'eux  mêmes ,  dès  que  l'Air  touche  immé- 
diatement leur  fuperfîcie ,  &  cela  fans  qu'aucun  autre 
Corps  nî  aucun  Feu  en  approche,  &  fans  qu'il  fc  faffe 
aucun  Frottement  mécanique.  On  a  donné  à  ce» 
Corps  le  nom  de  Phofphores  ;  6c  je  n'entend  parler  ici 
que  de  ceux  qui  produifent  du  reu ,  &  non  de  ceux 
qui  donnent  iimplement  de  la  lumière  dans  les  té« 
nébres,  mais  fans  exciter  de  Feu. 

Premièrement  donc,  û  les  humeurs  des  Animaux, 
après  avoir  été  auparavant  bien  putréfiées ,  font  pri» 
irées  par  l'aâion  du  Feu,  de  tout  ce  qu'elles  i^m^ 
ment  de  volatil ,  favoir  de  leur  Sel  volatil ,  ou  de  leur 
Hufle,  elles  laifTent  uneefpèce  de  Charbon:  fi  Toiji 
mêle  enfuice  ce  Charbon  avec  le  triple  de  Sable,  ou 
de  Charbon  deboispulvérilï,  ou  avec  deuxpartiesd^ 
ce  même  Charbon  &  une  moitié  d'Alun  ;  fi  roo  expofe 
le  tout  dans  une  Cornue  faite  de  la  même  terre  ave(^ 
laquelle  on  fait  les  Creufets ,  à  raâion  d'un  Feu  ou* 
vert  de  réverbère,  qu'on  augmente  inlenfiblemen( 
jufqu'à  ce  quil  devienne  très  violent ,  &  qu'on  con- 
tinue alors  aflez  long  tems  dans  le  même  état  ;  fi  en 
même  tems  l'on  a  loin  de  placer  la  Cornue  dans  le 
Fourneau  de  manière  ,  que  rouverture  de  fon  cou 
touche  l'Eau  contenue  dans  un  récipient,  avec  lequel 
cette  même  Cornue  lera  lutée  exaftement,  fi  dis-je 
Ton  procède  de  cette  façon  ,  le  dernier  dégré  de 
Feu,  fera  monter,  après  quelque  Fumée,  une  ma- 
tière pefante,  de  couleur  cendrée,  qui  tombe  par 

grams  au  foad  der£aut  gu^ne  s'y  difloud  pas,  mais 
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que  la  Chaleur  fait  fondre,  &c  peut  réduire  en  peti- 
tes maffes  fous  l'£au  môme.  C'eft  là  ce  qu'on  ap« 

Ï)elle  le  Phofphore  de  Craffc ,  de  Kunckel^  de  Boy- 
e.  On  peuc  conferver  long-tems  en  bon  écac«  en 
le  tenant  dans  un  endroit  froid  &  cela  dans  un  VaiA 
featt  rempli  d'Eau  ,  &  bien  bouché.  S'il  furvient 
.une  Chaleur  un  peu  conGderable  dans  l'Air,  ce  Phof- 
phore brille  dans  les  ténèbres ,  à  travers  l'Eaa  A>nf 
^  laquelle  il  eft  :  expofé  à  Taâion  d'un  Air  oavên  & 
.tiède»  il  luit;  &  û  l'Air  devient  un  peu  plus  chaud, 
on  voit 5  en  le  regardant  avec  le  Microicope  »  on 
mouvement  d'ébuUition  &  une  agitation  contînndle 
jentre  fes  parties,  &  peu  après  il  s'enflamme,  il  lëcon» 
fume,  &  il  laifle  quelque  peu  d'Huile  de  vitriol,  ou 
line  liqueur  qui  hà  faTemble  fort  par  Ton  acidité  & 
par  là  pefanteur.  Ceft  donc  là  une  nouvelle  ma- 
nière d'exd  ter  du  Feu,  &  très  diférentc  de  toutes 
les  autres  dont  il  a  été  parlé  ci-devant.  Eft-ce  que 
l'Air  qu'on  croit  être  dans  un  mouvement  continuel 
d'ébulHtion , lorfqu'il  cft  un  peu  chaud, agite  &  frot- 
te les  parties  de  ce  Phofphore,  &  excite  première- 
.  .  ment  amfl  dans  cette  matière  très  mobile,  quoique 
'  *'  ^  d  ailleurs  aflez  fixe,  quelque  Chaleur,  en  fuite  de  la 
Lumière,  &  enfin  de  la  Flamme?  Ce  qu'il  y  a  de 
vrai,  c'eft  que  dans  un  endroit  froid  ,  ce  Phofphore 
quoique  contigu  à  TAir,  donne  à  peine  une  foibie 
Jumière,  &  ne  s'échaufe  ni  ne  s'allume  point.  Dès 
qu'une  fois  il  efl  enflammé,  il  ne  peut  s'éteindre  que 
très  difficilement.  A'  en  jagcr  par  toutes  fes  qualités, 
&  par  Tanalyfe  qu'on  en  fait  en  le  brûlant,  il  paroît 
approcher  très  fort  de  la  nature  du  Soufre  commun 
bien  purifié,  mais  il  eft  plus  mo|,  &  le  fond  plus 
aifément,  &  à  cet  égard  il  refTemble  davantage  à  la 
Cirç.  Il  difére  cependant  de  ces  deux  Corps ,  en 
ce  qu'il  ne  lui  faut  qu'un  très  petit*  degré  de  Feu 
pour  bouillir  &  pour  s'enflammer.  Voyez  BoyL  iVbc- 
tU.  Aér,  Slare.  Pbtlofotb.  Tranfaa.  1683.  1457- 
jnmberg.  Mémoires  de  mth.  Fbyf.  i6g2.  p.  74-8a 
fiteuwmtydf  p.  J20.  Hùfmam,  OÙirv.  âym.  FM: 
p.  30$. 

nt  ftAên  9«  On  a  découvert  enfuite  une  autre  manière,  beaM* 
Mâm.    çoup  plus  bellç  ençorç  quç  la  précèdent^,  ac  feire 
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un  Phofphore  qui  s'enflamme  dès  le  moment  qu'il 
eft  contigu  à  TAir,  &  il  n'importe  pas  que  celui-ci 
foit  froid  ou  chaud.  Le  fameux  Mr.  Homberg  eft 
le  premier  qui  m*en  ait  parlé  dans  une  lettre  écrite 
de  Paris,  en  date  du  16.  Avril  1712-,  &  qui  me  fut 
remife  par  Mr.  Hasberg,  lequel  me  fit  part  de  bou- 
che de  diverfes  obfervations  remarquables  fur  cet 
article.  Enfui  te  la  manière  de  faire  ce  Phofphore  , 
rendue  plus  facile  &  moins  désagréable,  fut  plubliée 
dans  le  Journal  des  Scavans  deTAnnée  171(5.  pag,  60* 
Et  remarquons  ici  que  ces  deux  Phofphores,  tant 
celui  qui  a  été  décrit  dans  l'article  précédent,  que 
celui  que  nous  allons  décrire  à  prefent,  ont  à  peu 
près  la  même  origine:  le  premier  a  été  découvert 
par  un  Alchymifte  qui  cherchoit  la  Pierre  philofo- 
phale  dans  l'Urine,  &  le  dernier  par  un  autre  Alchy- 
mifte qui  pouflbit  le  ridicule  jufgu'à  la  chercher  dans 
les  excrémcns  humains.  Voici  la  compofition.  Pre- 
nez quelque  partie  molle  d'un  Animal,  coupée  en 
fort  petits  morceaux,  ou  quelque  une  de  fes  humeurs, 
ou  même  de  fes  excrémens  :  mettez  cela  fur  un  pe- 
tit Feu  dans  une  poêle  de  Fer ,  &  remuez  le  conti- 
nuellement avec  une  efpatule  de  Fer ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  converti  en  une  poudre  feche  &  noire.  Ou  pre- 
nez quelque  Végétal  réduit  en  parties  fines ,  de  la 
farine  par  exemple,  &  il  n'importe  pas  de  quelle  ef- 
pèce.  Préparez  la  de  la  même  manière.  Prenez 
cnfuite  une  partie  de  cette  poudre  noire  calcinée, <5c 
mêlez  Y  quatre  parties  d'Alun  crud ,  que  vous  broie- 
rez enlèmble  pour  en  faire  une  poudre  très  fine, 
mettez  le  tout  dans  une  poêle  de  Fer,  faites  le  cal- 
ciner fur  le  Feu,  remuez  le,  agitez  le,broïez  le  tou- 
jours avec  une  efpatule  bien  chaude  ;  lorfque  l'Alua 
fondu  par  le  Feu  vient  à  former  de  gros  morceaux, 
écrafez  les,  &  continuez  de  remuer  cette  matière, 
jufqu'à  ce  qu'il  n'en  forte  plus  de  Fumée ,  &  quelle 
foit  entièrement  convertie  en  une  poudre  fine,  fe- 
che, fixe,  &  parfaitement  noire.  Rcmpliflez  alors 
de  cette  poudre  les  deux  tiers  d'unMatras  net,  fec, 
&  dont  le  cou  (bit  étroit.  Bouchez  l'entrée  du  cou 
de  ce  Matras  avec  un  bouchon  de  papier  qui  entre 
âiféflient,  ^fin  que  l'Air  pujffe  le  traverfer  librement, 
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&  que  les  vapeurs  puiflent  forcir  iàcilement*  Places 
eniuice  ce  Mattas^eocre  iHiques  ou  dans  un  Creu« 
fet  eu  reuvironaane  dé  tout  coté  de  Sable ,  de  fit* 
oon  qu*!!  ne  couche  nulle  parc  te  fbud  ou  les  cocâi 
ou  Creufec  &  qu'on  puiflë  voir  cei^ndanc  la  rnadèrO 

Îui  eft  au  dedans.  EnvironoeB  encore  le  Creufèt  &le 
lacras  de  (able ,  ft  ftites  lentemenc  ft  prudemment 
un  Feu  decharbon  autour,  JufquTà  ce  que  le  tout  (bis 
bien  pénétré  de  Gbaleur:  alors  ausmences  le  Feo^ 
pour  Aire  rdugir  le  Creufec,  )e  Saule  «  le  Matras  » 
a  la  matière  qu'il  renferme*  Lorique  vous  en  êtes 
là;  conthmez  le  Feu  avec  la  même  violence  peu* 
dant  une  heure;  ft  au  bouc  de  ce  tems ,  le  Feu  é» 
tant  encore  dans  le  même  état,  fermez  exaûement 
avec  de  la  Gre  Fouverture  du  cou  du  Matras ,  de 
forte  qu*tt  ne  nuifle  point  y  entrer  d'Ain  Lamèz 
ailots  refrcridir  le  tout  de  loi  même;  &  vous  trouve» 
Tez  dans  le  Matras  un  charbon  noir  &  réduit  en 
pouflièrc,  formé  de  ce  mélange  de  poudre  ftd^AIun. 
Si  vous  tirez  du  Matras  quelque  peu  de  cette  roatiè» 
re  pour  Texpofer  à  VAtt  fioid ,  au  moment  même 
elle  prend  Feu  &  s'enflamme.  Mais  auiB  dès  qu'u* 
ne  fois  elle  a  touché  l'Air,  elle  perd  cette  propriété. 
Cette  manière  d'exciter  du  Feu,  paroic  être  la  plus 
fi:  gulière  de  toutes  celles  qui  font  connues;  furtout 
€D  ce  que  ce  Phofphore  conferve  fà  force  pendant 
plus  de  trois  mois,  fi  feulement  l'on  a  bien  foin  qu'il 
n'aie  aucune  communication  avec  l'Air  extérieur. 
Or  dans  cette  Expérience  nous  avons  un  véritable 
Charbon  tiré  du  règne  Animal  ou  Végétal  ,  formé 
par  la  violence  du  Feu,  très  fubcil,  &  par  la  même 
très  propre  à  entretenir  &.  à  nourrir  la  nioindre  étin- 
celle QUI  viendra  fur  lui;  comme  cela  paroit  par  ce 
qui  a  été  dit  ci-devant,  lorfqu'on  a  parlé  de  la  na- 
ture du  Charbon.  Ce  Charbon  eft  aulTi  fec  qu'il  eft 
polïîble ,  comme  on  peut  aifément  le  comprendre 
par  TexpoCtion  de  tout  ce  procédé:  s'il  vient  à  con- 
tradter  la  moindre  humidité,  ne  fut  ce  qu'un  peu  de 
rhumiditè  de  TAir,  TExpérience  ne  réufîit  plus.  Il 
faut  encore  remarquer  que  la  violence  du  Feu  a  écarté 
toutTAir  de  ce  Charbon,  car  il  faut  boucher  exaOe- 

méat  leMatras»  lorfq;uele  plus  grand  feu  qu'il  peut 
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fupponer  fans  fe  fondre ,  en  a  chaffé  TAir,  qui  s'il     •  '  " 
peuc  y  rentrer  dérange  toute  TExpérience.  Remar- 
quons aulTi  par  rapport  à  l'Alun ,  qui  femble  n'être 
qu'une  pierre  à  chaux  rongée  &  convertie  en  forme 
de  Sel  par  l'Huile  de  Vitriol ,  que  cette  longue  cal- 
cination  en  fait  fortir  l'Air,  le  Phlegme,  &  rEfpric 
acide  volatil  qu'il  renferme ,  &  que  l'Huile  de  Vitriol 
entièrement  déphlégmatjfée ,  &  par  là  même  très  for-  • 
te ,  refte  &  fe  fixe  dans  cette  terre  fèchée.   Or  de 
tels  Corps  n'aiment  pas  à  demeurer  dans  cet  état 
de  ficcité;  dès  que  l'Air  les  touche  ,  il  les  échaufe;  . 
il  s'infinue  dans  leurs  pores  qui  font  vuides,  avec 
une  impétuofité  gui  a  été  calculée  ci-devant  pag. 
250;  par  là  il  caufe  un  grand  frottement  entre  leurs 
parties;  &  c'eft  peut-être  là  la  raifon  qui  excite  du 
Feu,  qui  eft  enfuite  foutenu  &  entretenu  aifémenc 
par  ce  Charbon  noir  fiir  lequel  il  tombe.  Quelle  que 
foit  la  caufe  de  ce  Phénomène,  il  nous  prouve  clai- 
rement, que  le  feul  attouchement  de  TAir  commun 
froid ,  peut  enflammer  fans  le  fecours  d'aucune  au» 
tre  chofe ,  un  Corps  froid ,  de  forte  que  ce  Corps 
fera  aulTi  furement  réduit  en  cendres ,  qu'il  pourroit 
l'être  par  aucun  Feu  connu.   Nous  ne  pouvons  pas 
en  douter,  quoique  jufqu'à  prefent  nous  ne  connoif- 
lions  aucune  autre  Expérience  oii  cela  réuflifle  auflî 
bien ,  toutes  les  fois  qu'on  le  veut.  Qui  efl  ce  donc 
qui  pourra  déterminer  les  véritables  bornes  dans  lef- 
quelles  la  force  du  Feu  fe  trouve  renfermée?  Qui  au- 
roit  jamais  cru,  il  y  a  40  ans,  une  telle  choie  pof- 
fible?  Qui  pourra  deviner  les  nouvelles  découvertes 
qu'on  fera  dans  la  fuite  ?  Qu'arriveroit-il  fi  le  Ma- 
tras  qui  contient  cette  poudre  froide  venoit  à  fe  caC- 
fer,  oc  que  cette  matière  fe  répandit  fur  de  la  poudre 
à  canon  ?  r  •  . 

Du  Feu  que  produijent  des  Fofflles  froids 
par  le  moïen  de  PEau. 

Si  l'on  prend  de  la  limaille  de  Fer  crud,  limé  fraî-  ^'J^fJ'^^V' 
chement  &  qui  n'ait  contracté  aucune  rouille  ,  ^  ungtdu' 

qu'on  lu  broie  loDg-tems  &  fortemenc  avec  une  éga-  f*r,  du 
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di  le  quantité  âe  Souire,  pour  en  faire  une  poudre  fr"^ 
ne  ;  ce  mèboige  expofé  à  un  Air  fec  refte  mAd  aufl^ 
km^-cems  qu'on  le  preferve  de  toute  humidité  ;  mais 
û  Ton  en  forme  une  pâte  épaifle  en  le  paitrillàncfim-i 
plement  avec  une  é^Ie  Quantité  d'Eau;  après  qud-. 
que  tema  cette  Mafle  s'echaufe ,  il  en  fort  dea  va«> 
peurs,  die  s'enfle,  &  Chaleur  augmente,  il  an  fort: 
'  «ne  Fumée  épaiflè ,  chaude  &  fuTfureufë ,  &  enfini 
de  la  Flamme,  L'opération  finie ,  on  trouve  une 
chaux  brune,  noire,  fine;  en  l'arrolânt  d'Eau  •  on 
tire  du  Fer  une  eTpèce'de  Vitriol,  très  relfemolinCi 
k  ce.  Vitriol  de  Mars ,  qu'on  prépare  ordinairement' 
avec  de  l'Huile  de  Vitriol.  Si  l'on  prend  une  quantité 
aflezconfiderable  de  ces  deux  FoiTiles ,  25  livres  de  Fer 
par  exemple  )  &  autant  de  Soufre  »  6l  qu'on  falTe  de. 
tout  cela  une  pâte  avecderEau,  éc  qu'on  l'enterre  à 
k  profondeur  d'un  pied,  au.boucde  8  heures  la  terre^ 
qui  eft  au-defTus ,  commence  à  s'enfler;  il  en  fort  des. 
vapeurs  foufrées ,  &  chaudes ,  &  enfin  de  Ja  FJamme. 
De  cette  façon  l'on  peut  produire  un  -  véritable  Feu 
Ibucerrain.  Voiez  Hijl,  deVAcad.  R(À,  des,Sc*  1700. 


Huile  inflammable  coagulée  avec  l'Acide  le  plus  fort, 
favoir  l'Huile  de.  Vitriol;  &  comme  le  Fer  eft, un 
métal  qui  fe  diflbud  toujours  dans  l'Acide  de  Vitriol, 
en  produifant  une  très  grande  Chaleur  ;  il  femble  que 
quand  ces  deux  Corps,  broïez  enfembleà  réduits  en 
petites  particules,  viennent  à  fc  joindre  étroitement, 
<ji  en  plufieurs  endroits,  ^  cela  parle  nioïen  de  l'Eau 
gui  les  unit  plus  fortement  encore  Tun  à  l'autre;  il 
femble  alors^  dis-je,  que  l'Acide  du  Soufre  commence 
à  travailler  fur  le  Fer  en  le  rongeant,  6c  qu'il  excite 
ainfî  de  la  Chaleur  comme  à  fon  ordinaire;  &  cette 
Clialeur  augmentant  de  moment  à  autre,  cette  fo- 
lution  augmente  auflî,  &  par  là  même  toute  la  mafle 
devient  chaude  de  plus  en  plus  ;  ce  qui  fait  enfin 
fortir  de  la  Flamme  en  partie  de  l'Huile  du  Soufre 
qui  fe  trouve  dégagé  de  Ion  Acide ,  qui  eft  pafTé  dans 
le  Fer,  &  en  partie  des  Vapeurs  qui  s'élèvent  du 
Fer,  diflbut  par  l'Huile  acide  du  Soufre,  &  qui  font 
tr,ès  inflammables,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'en* 


ikoit  cité  ^  ^        iioflinap  Qlif^rv.  fb'g.^Çbym.  p» 


Comme  le  Soufre  eft  une 
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153.  oîi  l'on  trouvera  la  chofe  confirmée  par  cette 
autre  Expérience.  Mettez  dans  une  phiolc  de  mé- 
diocre capacité  6i  dont  le  cou  loïc  coupé,  trois  on- 
ces d'Huile  de  Vitriel ,  mêlez  y  douze  onces  d'Eau; 
cxpofez  cette  phiole  à  une  Chaleur  modérée ,  &  jet- 
tez  yàdiverfes  reprifes,  une  demi  once  ou  une  once 
de  limaille  de  Fer;  il  s'en  élèvera  une  vapeur  blan- 
che, qui  forçant  par  l'ouverture  de  la  phiole  répan- 
dra une  odeur  foufrée  qui  tiendra  de  celle  de  l'Ail; 
fi  Ton  en  approche  une  chandèle,  elle  prendra  Fea  • 
tout  d'un  coup,  &  la  Flamme  étant  attirée  6l  réflé- 
chie avec  violence  au  dedans  de  la  phiole,  elle  y 
produira  des  éfets  très  finguliers  :  de  forte  que  la 
matière  qui  forme  cette  Fumée,  reHemblc  parfaite^ 
ment  à  de  l'Alcohol  que  le  Feu  a  réduit  en  Vapeurs. 
Voilà  donc  encore  une  nouvelle  manière  d'exciter 
du  Feu  avec  une  matière  froide ,  qui  n'eft  nullement; 
inflammable,  &  cela  par  le  moi'en  de  TËau;  Je  fuie 
fore  porté  à  croire  qu'il  y  apluiieurs  autres  métho- 
éeB  ae  produire  le  même  étet,  incoDoul^  iufqu'à 

J)rerenc ,  mais  qu'on  déconvrin  peut-être  oans  la 
iiite.  Le  Foin  humide ,  mis  en  monceaux  »  noua 
fournit  un  exemple  tout  femblable. 

: .  Di»  Fm  produit  par  le  mèla%c  de 
I    î  \    '  '    queurs  froides. 

,  ».  4  '  •  . 

Mettez  dans  une  Cornue, bien  nette  &  ftche,une 
dcmi-livre  de  Nicre  très  pur,  très  fec,  &  réduit  en  nsntprui^^ 
poudre:  mêlez  y  une  égale  quantité  d'Huile  de  VU  P^,^^  ^ 
triol  redlifiée  &  oien  déphlegmatifée  :  faites  diftiller 
ce' mélange  à  un  Feu  de  fable  doux,  &  Ibucenu  pen- 
dant Jong-tems  ;  vous  ferez  monter  par  là  des  Va- 
peurs jaunes,  qui,  condenfées  dans  un  récipient  fec 
^  net,  vous  donneront  une  liqueur,  qui  eft  l'Efbrit 
de  Nitre  de  Glauber.   Si  vous  mettez  dans  un  Vaifi 
feau  de  Verre  ,  une  drachme  d'Huile  diftillée  de 
Clous  de  Giroffles,  de  Bois  de  SafTafras,  de  Tére-- 
benthine,  de  femences  deCarvi,  &  que  vous  y  mê- 
liez une  drachme,  ou  une  drachme  6c  demi,  de  cet 

fùfpm  de  ^itre    i^liubçri  jl  s!éievexa  uae  violent 

le 
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^  Flamme  chi  mélange  M  ces  liqueurs ,  qui  itottui 
froides  avanc  que  d^cre  mêlées*  C'eft  là  encore 
une  Expérience  ;rè$  linguUère,  &  d'une  grande  uci« 
)icé  dans  la  Chymie  :  elle  nons  fait  voir  des  liquetiit 
fcoià^Sf  qui  produifenci^n  im  Inftanc  nne  Flamme 
^ès  vive ,  qui  conTume  prefque  entièrement  les  deux 
J^queurS)  ^  oui  ne  laifie  que  quelque  peu  de  matière 
léuneofe  au  fim  de  çenmsé  ËUe  nous  prouve  en- 
core,  que  les  plusforu  acides  mêlez  avec  des  Hui- 
les  9  qui  font  impregnée3  d'une  grande  quantité  d'Ef^ 
prit  Reûeur,  forment  une  matière  très  reflemblante 
au  Soufre,  &  qui  s'enflamme  fort  aifément.  Voiez 
JBorricb.  Act.  Iiafn.  lôy.  Hoffmann,  Obf.  Pbyf.  Cbym. 
gj  -38.  112— 115.  Slare,  Pbilof.  Tranf.  n.  150.  p.  291. 
i)i  UK4tw  Si  nx)U8  exammons  à  prelcnt  attentivement  ce  qui 
^l'm^u^e  «a  été  dit  ci-devant,  nous  pourrons  peut-être  porter 
V^eTc^*  quelque  jugement  affez  certain  fur  la  nature  du  Feu. 
foui.  Premièrement  donc  il  eft  confiant  que  Je  véritable 
'•iv/!r2  rf-  élémentaire  eft  un  Corps  ;  puifque  par  ce  mot 
^*  nous  entendons  tous  une  chofe  qui  peut  être  mefu- 
rée  géométriquement  par  trois  lignes  perpencUculai- 
i£8  l'ipie  à  l!autre  tirées  d'un  même  centre,  ou  »  com- 
me on  s^exprime  à  préfent ,  une  chofe  étendue.  Tout 
ce  qui  a  paru  dans  les  Expériences  précédentes  com- 
me  Feu ,  a  jcoiqours  été  étendu.  Car  aiez  une  boule 
folide  d'Argent,  fufpendue  à  un  fil,  &  prefque  rou* 
gie  au  Feu  ;  plonges  la  lentement  dans  de  l'Eau 
froide,  ep  la  fecouant le  moins  qu'il  feraDoffible; 
ie  Fea  4ft  Jpette  boide  fe  répandra  infenublemenc 
ém  tsm  to.  efpaces  meforables  de  cette  Eau;  il  é- 
cbaufem  dabora  le  plus  les  parties  yoifines  »  &  enliiiie 
les  autres  à  proponion  4e  leur  éloignement,  &  de 
oetce  mamtèie  il  yetendia  véricabl^neiic«  Les  Ther- 
momètrea  plaeés^ns  cette  Eau  i  diférentes  diftan- 
ces  de  la  poule ,  indiqueront  les  divçrs  dégrés  du 
Feu  répandu  dan$  cette  Eau,  ou  dans  refpace  qu'el- 
le occupe  ;  cela  prouve  donc  que  le  P  eu  fe  mêle  avec 
les  Corps,  ou  avecrefpace,  &  que  par  conféquœtil 
eft  véritablement  étendu.  Toute  l'Hiftoire  du  Feu, 

Sui  a  été  rapportée  jufqu'à  prefent ,  démontre  fon 
tendue  aulfi  foli dément,  qu'on  peut  démontrer  ccUc 
de  refpace  ou  ^  £oip(  4^  y 

Us» 
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Une  tutre  propriété  commune  à  coui  les  Corps  ^s'!'*^'':  . 

2 ai  font  connus,  c'eil  que  ttmt  Corps  peut  cxifter  Zîiiu  Jê 
icceffiveoient  dans  le  lien  qot  eft  le  plus  votûn  de  mUmm^m 
cdoi  qu'il  occupç  idurilement ,  &  qu'ainfi  il  peut  *  ^  ^n^n 
féellemenc  fe  mMvoir,  &  cela  en  difièrences  manié* 
rcs;  car  on  il  coarne  fur  ion  axe  de  ftçon  mie  toute» 
les  partiet  prifes  enlemblereftent  dans  le  memeerpa- 
ce,  quoiqu^iucuoe  d'elles ,  confidérée  lépa^ément ,  ne 
demeure  dans  la  même  place  oti  elle  écoit  auparavant  ; 
ou  toute  la  malle,  formée  par  runion  de  fes  parties» 
abandonne  Tcndroit  qu'elle  occupoit  pour  palle^  dans 
l'endroit  voifm,  &  contmue  de  le  mouvoir  ainii;ou  en- 
fin ces  deux  mouvemens  ont  lieu  en  même  teins.  Or 
toutes  les  Expériences  précédentes  nous  ont  fait  voir 
que  le  Feu  fe  mou  voie  de  cette  manière;  il  n'y  en  a  eu 
aucune  qui  ne  nous  aie  rendu  fenlïble  le  véritable  mou- 
vement phyfique  dont  il  ell  agité.  II  n'tft  donc  pas 
néceflaire  de  s'arrêter  plus  long-tems  à  le  prouver, 
Mais  la  mobilité  eft  tellement  "lice  dins  les  Corps 
avec  la  faculté  de  relier  en  repos ,  qu'on  ne  fauroit 
nier  qu'un  Corps  qui  exiftc  pendant  un  moment  dans 
un  certain  efpace ,  ne  puilTc  être  conçu  comme  y 
reliant  pendant  deux  momens;  &  c*eu  là  refter  en 
repos.  Ôr  comme  tous  les  éfecs,  ^ue  produit  le  Feu 
par  fon  mouvement,  peuvent  toujours  être  augmen- 
tés ou  diminués;  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  ait  aucune 
abfufdité  à  dire ,  que  le  Feu  peut  auffl  refter  dans  un 
lepos  paHàit ,  de  métne  que  tous  les  autres  Corps. 

Une  troifième  propriété ,  &  qui  ed  particulière  an  t.  ^ism 
0)rps  feuly  c'elt  que  tout  Corns  ibllde  entant  que  r'^^  rtfifii 
tel,  e^iftant  dans  un  certain  efpace,  s'oppofe  avec  ^  ^"'^ 
ime  force  infinie,  à  ce  qu'on  autre  Corps  fembla- 
fcte  n*exifte  en  même  tems  avec  lui  dans  l'efpace 
qu'il  occupe.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Refiftance ,  oa 
Impénétraoilité.  Démocrite  donnoit  à  cette  propriété 
un  nom  très  fignificarif  ;  il  Tappelloit  Mn^twU^  ou 
reperculTion  ;  car  je  ne  crois  pas  que  par  l'impéné- 
trabilité d'un  Corps ,  nous  entendions  autre  choie  que 
la  repercuffion  qu'éprouve  un  Corps  qui  tend  à  s'em- 
parer d'une  place  déjà  occupée  par  un  autre.  Mais 
certainement,  fi  cette  repercuffion  a  lieu  dans  quelque 

>-  ^  _  Il 
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Il  meut»'  &  ihcttaoge  cous  les  Corps  ytoémt  tes  ploi 
foltdes»  de  forte  que  juTqttes  ici  on  n'en  cooooic  an* 
.cun  à  qui  il  ne  caufe  quelque  chaogemeDt  dans  lès 
parties  folidess  &  à  qui  il  se  commanique  un  mou* 
vemenc,  capable  de  fe  traofporter  avec  iiDpécooiité 
•dans  on  autre  endroit*  -  II  y  a  {dos;  fi  nous  çoiilkl&* 
.rons  que  le  véritable  Feu  pur  &  élémemaire  dirigé 
<^  CQtnbaQt  fur  certains  Coips,  en.eft  repoulTé,  ou 
;refiechi  de  façan,  qu'il  rejaillicldu  coté  oppofé  a- 
,vec  une  telle  violence,  qu'il  meut  tout  ce  qui  cft 
en  fon  chemin ,  alors  nous  voions  dans  le  Feu 
une  vraie  reperculîîon  ,  &  nous  trouvons  qu'à  cet 
égard  il  eft  de  la  même  nature  que  les  Corps.  Si  des 
raions  de  Feu,  par  exemple,  déterminés  par  Taftion 
du  Soleil,  tombent  fur  le  Miroir  de  Viliette,  lorf- 
xju'il  eft  très  froid,  &  par  là  même  très  élailique  ou 
très  reflechillant,  ils  font  réfléchis  de  manière  qu'on 
peut  prefque  en  calculer  la  quantité,  quand  on  con- 
Jioit  l'ouverture  du  Miroir,  ù,  ils  font;  réunis  en  un 
f  oyer  oh  ils  donnent  des  preuves  d'une  très  grande 
force  corporelle;  force  qui  fait  voir  clairement  que 
le  Feu  reiifte  iorfqu'il  fe  meut.  Cet  Argument  eft 
plus  convainquant  encore ,  li  Ton  fait  cette  remar* 
fi^ue;  c'eft  que  ii  ce  Miroir  eft  fort  échaufé,  &  par 
la  même  s'il  eft  plus  dilaté,  plus  lache^  moins  âat 
^ique  &  moins  reflechiflant,  les  raïons  de  Feu  qui 
font  repouffés ,  fe  réunilFent  coujoiM  en  moindre 
quantité  dans  le  Foier,  à  proportion  qoe  le  Miroir 
eft  alors  .moins  don  Cela  me  paroit  encore  prou- 
ver que  le  Feu, eft  corporel,  &  qu'il  refifte;  pus 
<iu'il  eft  réfléchi  par  les  Corps  fur  lefquds  11  tombe» 
JLI  faut  encore  remarquer  ici»  que  fi  Ton  aqgmeac» 
Ja  Force  des  ndfons  de  Feu  «en  les  réunifiancfooic» 
ment,  jufqu'à  ce  qu'ils  puîflênt  fondre  le  Métal  dom 
Je  Miroir  eft  fait,  il  ne  le  produit  alors  aucune  refle* 
Aion mais  le  Feu,  plus  fcMt  que  le  Miroir ,  détruit 
ce  dernier: preuve  évidente,  que  cette  reflexion  n'a 
Jieu  que  parce  qu'un  Corps  eft  repouffé  par  un  au- 
Jtre.'  AjoutObs  encore,  que  le  Feu  élémentaire  le 

«lus  pur,  réuni  &  dirigé  par  les  Verres  de  Tfchirn- 
.  aus  ftrréguille  d'une  Bouflble,  fait  tourner  cette 
éguillerw:ipû^£iyot^  ài^  fQ,qmSi^,9!^J^  sijt  expo- 
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fée  à  raâion  de  Ton  Forer.  Ceft4^ditef  ^  cettt: 
^ille  de  Fer  eft  véricablemenc  mife  en  rnouve--  * 
meoc  pir  me  percnffioB  corporelle.  -  Or  œtte  pcr- - 
cuffion,  qui  fe  raie  fur  on  Corps  impénémMe»  nous 
ttmnd  que  ce  qui  roonfionie  eft  auffi  quelque  dio& 
drioméaécrable  &  de  reCftanc.  Le  feu  élâneMdreL 
eft  dpnc  véritablement  corporel  ;  checnn  ât  {esElé* 
mens  eft  aufli  compofé  de  dîférentes  parties  muer 
enfemble  ;  &  il  eft  aflez  vraifemblable  qu'aucun  pou* 
voir  naturel  ne  Éiuroic  les  décompoler  en  parties 
plus  petites  ;  ni  même  changer  leur  figure.  Ce  mer- 
veilleux  Elément  eft  donc  immuable,  quoiqu'il  chan- 
ge tous  les  autres  Corps.  Mais  il  n*eft  pas  encore 
auflî  certain,  qu'on  fe  l'imagine  communément,  que 
le  Feu  ait  une  autre  propriété ,  que  les  plus  grands 
Philofophes  de  notre  fiecle  attribuent  à  tous  les 
Corps  lans  exception  ;  je  veux  dire  qu'il  ait  une  pe- 
lànteur  proportionnelle  à  fa  folidité.  Quand  je  ré- 
fléchis avec  attention  fur  toute  THiftoire  du  i?eu, 
je  fuis  fort  porté  à  croire  qu'il  ne  tend  pas  plus  vers 
le  centre  de  la  Terre,  que  vers  tout  autre  point; 
qu'il  Q^a  par  lui  même  aucune  détermination  particu* 
laire,  ni  aucune  afFeéUon  pour  un  lieu,  ou  pour  ua 
Corps  ,  plutôt  que  pour  un  autre.  On  peut  le  dé« 
terminer  fans  aucune  refiftance  indiféremment  do 
coté.  11  exifte  par  tout.  Si.  aucune  caufe  étran« 
j/fbte  ne  Peu  empêche  »  il  fe  répand  dans  tout  l'U« 
iiivers»  &  même  par  tout  en  égale  quantité»  &  avec 
la  même  force.  Tout  cela  »  iT  je  ne  me  tronq^»  n 
l^té  démontré  ci-devant  par  des  £xpérienQÊs^  >  r-j  ci 
jg^Mais  en  fécond  lieu,  les  Elémens  du  Feu,  que  ^^y;, 
9nr  première  propriété  nous  doit  faite  riegarder  corn*  mk$  Mm 
!iie  Gortx>rels  ;  ces  Elémens,  dis  je,  paroiflent  étro  ^ff^ 
Jes  plus  petits.de  tous  les  Corps  qui  nous  foient  con«  ^nlu!^Jim 
iMis.  Car  s^ils  font  véritablement  corporels,  il  faut 
néceflairement  qu'ils  foient  très  fubtils  ;  puifqu'ils 
s'infinuent  très  aifément  dans  tous  les  Corps ,  ménus 
les  plus  dénies,  &  que  traverfant  toute  leur  maffei 
ils  agiffent  dans  toutes  leurs  parties  pénétrables.  Si 
J'en  avoit  une  très  grande  boule  d'Or  maflif ,  & 
qu'on  Texpofat  pendant  aflez  long-tems  à  l'aftioa 
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fâçQQ  qaetpute  &  fubftance  en  deviendroit  rougeS 
•i4c  fi'«i0r&  on  la  parcagoit  eo  deux  hémirphères,  oa 
ttiMpwDÎl  deRlMOuère,  de  la  Cbalei^,  &  toucet 
k6  autres  propriétés  Cûnouei  do  Feu,  dans  .chaque 
point >  de<  fa  fubftance  itttéijfiuce*  .Ces  ËJémens  looe 
même  6  fubnis ,  que.  nou».  do  jCODnj(>i(foiu  ancon 
.  Gorpt  ^  oui  :foit  a{iez  compaâe  ,  ûtEaz  exenit  do 
pores .  aflBev  danfe  •&'a0èzr  émis ,  pour  .ne  pag 
Mcordsr  mit^Mbre  pÉB^e  au  Vmi.  Noos  iioiivon» 
empêcher  tons  les  aums  Gorps  qui  ùmt  connus,  de 
palier  èù  aucune  manièfe  par  Jcs  pores  de  certains 
Gorps^  Nous  volons  tous  ics  jours,  par  exemple, 
que  TAir ,  TEau ,  les  Efprits,  les  Sds^  les  Huiles ,  & 
tx)ute autre  forte  deCorps,  ne  fsHiroient  entrer  dans  une 
Fhiole  fcellée  hermétiquement ,  ou  en  fortir  lorlqu- 
noe  fois  ils  y  ont  été  renfermés e  le  Feu,  feul  y 
entre  &  en  fort  très  librement  :  lui  feul  en  entrant 
&  en  fortant  produit  tous  les  éfets  qui  l^i  font  pro- 
pres. Je  conviens  à  la  vérité  que  la  caufe  de  Ja  gra- 
vité, &  la  force  magnétique,  palîent  auffi  à  tra- 
vers tous  les  Corps,  en  qonfervant  toute  leur  affi* 
vité.  Mais  il  n'eft  pas  décidé  que  leur  aftion  dépen-* 
de  d'une  émanation  de  Corpuicules ,  &  non  pas  de 
quelque  autre  caufeiqui  nous  eil:  inçonnue.  J'avoue 
encore,  que  la  caufe  de  la  gravité,  &  la  vertu  mai^- 
nétique,  traverfent ,  en  un  moment,  6l  prefque  fans 
y  emploïer  aucun  tems ,  tous  les  Corps ,  &  cela  ei| 
confervant  toute  leur  force  ;  au  lieu  que  le  Feu  a 
befoiii  d'un  tems  aâez  long  poor  ctaver&r  des  Corpé 
bien  épais..  Mais  cela  nouf  prouve  phis^clairenieiis 
encore  que  le  Feu  eft  corpom  i  &  nous  porte  àcroire 

3u^iLn*en  eft  pas  de  même  des  deux  autres  chofeé 
0Dc  ils*agit.  Voilà  pourciooi  j'ai  dit  que  lesBlénieos 
.  do  FeUyfont  les  plus  petits  de'tous  les  Oorps^qoinow 
.  tant  connus ,  &  me  tous  les  Hommes  regardent  cem* 
méde  véritables  Cerps.  Càr  je  fiiîs  obligé  d'avouer  que 
j'ignore»  fi  Dieu  n^a  point  créé  dans  le  Monde 
povet  des  Coip^nles ,  lim  ihbtils  encore  que  les 
Elémcns  du  Feu.  Tout  ce  que  je  prétend ,  c'eft 
ou'il  ne  tombe  fous  nos  fens  aucun  éfec  phyfique, 
d*oii  nous  devions  conclure,  qu'il  y  a  des  Corps  plus 
petifs  que  1^  jf  eu.  La  (oiidilé  de  l'Ox  noua  fournit 

*  
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encore  une  nouvelle  preuve  de  la  prodi^leufe  fubtw 
litédes  Elémens  ignées:  un  feul  grain  àc  ce  Métal 

{)eut  s'étendre  iur  un  lingoc  d'Argent ,  de  façon  que 
'epaifleur  de  la  lame  d'Or  ne  foit  que  rsjkôirô  d'une 
ligne  (Acad.  Roù  des  Scienc.  1713.  10},  &  cela  fani 
qu'on  y  puifle  remarquer  aucun  pore ,  même  à  l'ai- 
de des  meilleurs  Microlcopes.  11  y  a  plus:  fi  l'on 
©ppofe  aux  raïons  folaires  ,  qui  entrenc  dans  uno 
chaftibre  obfcure  ,  une  feuille  d'Or,  quelque  mince 
qu'elle  foit,  elîe  n'accorde  pas  même  un  libre  paf» 
fage  à  la  lumière,  on  aperçoit  feulement  à  travers 
quelque  lueur  tirant  fur  le  verd.  Cependant  un  grand 
ôù  un  petit  Peu  ,  n'importe  quel ,  peut  s'inunuei* 
dans  coûte  la  fubdance  d'une  très  grande  boalor 
d'Or  mafTîf.  Car  fi  duradt  im  grand  froid  ,  on  ex* 
pofe  {yendanc  ^uelqué  côtns  une  telle  boule  à  fAir^ 
elle  contradera  dans  toute  fa  malle  ttiie  temperacnm' 
égale  à  celle  de  l'Air,  <feft-à-dire,  qu'elle  acqoemr 
Un  dégré  ée  Feu  éffl  ^  <%Iuf  qui  eft  dans  l'Air.  Si 
enfui  te  on  la  tùet  3ao»  un  Feu  violeût ,  jufqu'à  co 

Îltt'elle  fok  e&dèremeftt  touge  &  fur  ]#  point  de  ftf 
onSre,  elle  contiendra  alors  unef^l'ës  grande  quan* 
dté  de  Feu  répandu  dtftto  toute  lit  TublEtance.  Main 
tout  çeFeus'echape  dé  tecte  boule  ^  qu}  revient  bieo^ 
tfftt  à  h  temperàtore  de  FAir.  Cela  nous  fait  voir  quof 
le  peu  de  Feu  qui  eft  cfeins  ce  liquide  fi  fubtîl ,  je  veuif 
dire  dans  l'Air,  peut  auflS  bien ,  s'inflnuer  dans  toute 
la  fubftance  de  TOr,  en  pafTact  par  fes  pores,  que 
Je  plus  grand  P^eu  d'une  fournaife  ardente.  Or  fi 
les  pores  d'une  fine  feuille  d'Or  fout  fi  petits,  que 
doit-on  penfer  de  ceux  d'une  grofle  mafle  de  ce  mê" 
mé  Métal,  qui  eft  cependant  entièrement  péné* 
trée  de  Feu  ?  Car  furemenc  quand  on  dit  qu'un' 
Corps  devient  chaud  ou  froid  ,  c'eft  précifément 
Comme  fi  l'on  difoit,  qu'il  reçoit  du  Feu  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  Je  croîs  qu'en  voilà  aflez 
pour  prouver  la  prodigieufe  fubtilité  du  Feu  ;  qui' 
paroitra  cependant  encore  infiniment  plus  grande  ^ 
s'il  eft  vrai  que  ia  matière  de  la  Lumière  &  des  Cou- 
leurs foit  ia  même  que  celle  du  Feu«  Car  fi  Vôn  af 
une  chambre  parfaitement  obfcure,  &  qui  ne  recoi- 
ire  de  JLumièie  que  par  un  feul  peck  croui  pratiqué 
-  Ce  a  dan^ 


i 


•  ^04    EtEHENS  DB  CHTMIE.  PaRT.  IL 

d^ns  un  des  colét;  &  qu'un  Homme  qui  a  ks-yeifc- 
bien  difpofés  »  après  avoir  été  quelque  cems  dana 
teDèores  9  fe  place  daûs  la  partie  obfcure  de  la 
<tiambre,vis  à  vis  de  ce  trou;]!  verra  très  diftioâe- 
^ent  toù^  les  objets  pcfés  au  dehors ,  par  le  tnoren 
des  rafQiis  de  Feu  décermiiiés  &  diftioâs ,  qui  par- 
tept  de  chacao  des  points  vifibles  de  tous  ces  difé» 
lens  objets,  &  qui  palTeot  tous  par  ce  petit  trou» 
fins  aucune  .conrafion*  Or  fi  Pon  réfléchit  fur  le 
nombre  de  points  qui  le  voient  dans  tout  cet  erpa- 
ce»  ob    vue  peut       s'étendre  »  fi  Ton  confidère 


nui  épouvante  l'imagination, 
vqre  cpnvexe  tous  ces  raïons ,  de  au'on  les  failb 
eouMte  tomber  fur  un  papier  blanc,  placé  à  une  dt* 
ftanoe  convenable  au-dedans  de  la  chambre»  on  ve^ 
ta  tous  les  objets ,  reprefentés  aflez  en  grand  &  très 
diftinâement  fur  ce  papier ,  c'eft-à-dire  ,  que  tous 
ks  raïpos  tomberont  defTus,  &  que  par  conféqueDt 
tout  ce  Feu^  qui  fuivanc  la  fuppoficion  part  en  d 
grande  quantité  de  tant  d'objets  diférens ,  peut  fe 
yéunir  allez  pour  pafler  librement  par  une  (i  petite 
ouverture.  Cela  luffit  donc  pour  nous  démontrer 
que  les  Elémens  du  Feu  font  infiniment  plus  fubuls 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  concevoir. 
Ils  fcni  Ilparoit,  en  troiCème  lieu,  que  ces  Corpufcu/es 
VÉj^*  qui  compofent  les  plus  petits  Elémens  du  Feu,  font 
peut-être  les  plus  folides  de  tous  les  Corps.  On 
comprend  aifément,  je  penfe,  ce  que  je  veux  dire 
par  là:  car  par  le  mot  de  folide,  je  n'entend  qu'une 
chofe  étendue  qui  refifte  infiniment  ;  &  pour  mieux 
çclaircir  ma  penl'ée,  je  dois  ajouter  que  par  Telpace^ 
l'entend  une  étendue  qui  admet ,  &  qui  donne  pal-, 
fàge  aux  Corps  folides.  Ainû  un  folide ,  dans  le 
lens  le  plus  abfolu ,  eft  un  Etre  étendu ,  où  il  n'y 
a  aucun  tel  efpace  pénétrable ,  mais  qui  eft  parfaite- 
ment knpénétrable  dans  toute  fon  étendue,  <k  dans 
chacun  de  fes  points.  Si  donc  une  Mafle  étendue 
eft  comporée  de  diverfes  particules  véritablement 
folides  ,  mais  tellement  jointes  enfemble  qu'elles 

kiiTent  eatr'dle»  de  peûts  elpacea  vuidesj  qui  ne 
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renferment  rien  de  folide  ;  il  paroit  alors  clairement 
que  cette  Mafle  eft  en  partie  Corps,  &  qu'en  partie 
elle  contient  du  vuide.  Il  pgroit  aufli  de  là  que  les 
plus  petits  Elémens  de  tous  les  Corps  doivent  être 
très  lolides,  mais  que  quand  ils  viennent  à  fe  join- 
dre pour  former  une  feule  MalTe ,  ils  ne  fe  touchent 
pas  dans  tous  leurs  points  ,  6l  qu'ainfi  ils  laiiïent 
plufieurs  vuides  dans  le  Corps  qu'ils  compofent. 
Toute  MaOe  compofée  fera,  par  conféquent,  tou* 
jours  pleine  de  pores.  &  par  là  même  moins  foli- 
de que  les  plus  petits  Elémens  donc  elle  eft  formée, 
confidérés  léparément  ;  auffi  pourra-t-elle  plus  faci- 
lement être  réparée  ou  divifée  en  parties.  Les  der- 
niers Elémens  ne  paroiflent  presque  avoir  aucun  po- 
re; on  doit  donc  les  regarder  comme  très  folides, 
&  il  eft  vraifemblable  qu'ils  ne  peuvent  pas  être 
divifés  par  d'autres  Corps ,  mais  qu'ils  demeurent 
conftamment  les  mêmes.  Or  comme  il  a  été  dé- 
montré que  le  Feu  eft  compofé  de  Corpufcules  très 
petits;  s'il  y  a  des  pores  dans  ces  Corpufcules,  ils 
feront  en  très  petite  quantité,  &  ces  Corpufcules 
feront  les  plus  folides,  de  tous  ceux  qui  font  con- 
nus. Et  comme  la  fubftance  impénétrable  eft  réel- 
lement la  fubftance  même  corporelle,  peut-être  que 
.  toute  fubftance  véritablement  corporelle  ,  confidé- 
rée  comme  telle,  eft  liée  par  une  force  infinie  ,  & 
que  rien  ne  pourroit  la  diviferc  &  quant  à  une  Mas- 
fe  formée  par  l'affemblage  de  diveries  parties  de  cet- 
te fubftance,  qui  laiffent  entr'elles  des  vuides,  peut- 
être  n'eft-elle  divifible  qu'à  caufe  des  pores  vuides 
qu'elle  a.  Suivant  cette  dodlrine  le  Feu  fera  donc 
entièrement  corporel,  immuable,  incapable  de  fcof- 
frir  aucun  changement  dans  fa  figure ,  &  de  fe  coa- 
guler avec  lui  même,  ou  avec  quelqu'autre  Corps: 
cependant  il  aura  à  un  très  haut  degré  le  pouvoir  de 
divifer  les  autres  Corps ,  parce  qu'il  peut  toujours 
encrer  dans  leurs  pores,  y  déploier  fa  force,  fépa- 
rer  les  parties  &  les  filamens  liés  enfemble ,  &  ré- 
duire 4mfi  une  Mafle  en  fes  Elémens ,  ou  en  difpo- 
1er  tellement  les  particules  élémentaires,  qu'il  puifle 
traverfer  librement  par  fes  pores,  &  fuivant  quel- 
que direction  que  ce  foie  :  on  en  a  un  exemple  dans 

Ce  3  ror. 
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VOr  f  qiie  le  Feu  réduic  en  f nfioD ,  fans  lui  caiifer  pref* 
que  tucun  autre  changement»  Mais  fi  le  Feu,  quel* 
l|Qe  (ùbcii    folide  qu'il  Ibit ,  vient  à  écre  ap^qué 
«me  Blémeiii  parfaicemenc  fohdes  des  attires  Corps  » 
il  y  a  apparence  que  tout  le'  cbaQgetmnc  qu'il  leur 
caufe  fe  réduic  à  les  meccre  cd  mouvement  par  une  | 
aitraftion  ou  «ne  répulfiou  mécaniques  c*eft  à  cela  1 
que  fe  borne  toute  ïa  fofce  ;  &  la  chofe  eft  confia 
aiée  par  un  grand  nombre  d'Expériences  de  toue 
genre.  A  l'égard  de  cette  propriété  »  le  Feu  eft  ce 
qui  produit  le  plus  de  cbangemene  dans  l'Uni ven» 
quoiqu*il  ibit  lui  mésie  la  coore  la  plus  immuàUe 
qui  neua  lofe  oo&^iie» 
fMb  fttiu  '  Neuf  ciDione,  en  quairlème  Heu  ;  que  ceaBIémena 
*      eorpoiebr  crès  petits ,  &  trèe  folidea,  du  Feu  »  one 
une  fur&GU  très-unie  ou  tièspdlie;  &  par  là  nous 
enceiidons  une  (brface  qui  n'a  aucune  éminence  dans 
fôuce  Ibfl  éeendue,  ni  aucun  enfbnccment  Car  fi 
Jk  ftavAce  étoic  béraBie  on  laboteulè  ai  quelque  en* 
drèit^  ka  pQints  les  fk»  étovés^  ftroiene  plus  expo* 
fl^  que  le  feue  à  firs^er  crasre  les  Corps  qjfihfen* 
ccmtreroicni}  ainfi  toutes  les  fois  uue  leFteu  ^ 
roit ,  fbit  (far  fes  propres  Klémeos ,  ioic  for  d^autres 
Corps,  celtes  de  iês  parties  qui  feroient  le  moins 
adhéreoteaâu  tout,  aurolent  le  plus  d'éfort  à  fou- 
tenir ,  &  il  femble  qu'elles  devroient  continuel*  i 
kment être  limées  Aéroportées:  ainfi  les  Elémensdu 
Feu,  ù,  par  conlëquenc  le  Feu  lui  même,  feroient 
fojets  à  un  changement  perpécuci;  ce  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  ce  qui  a  été  dit  ci-dcvanc.    La  grande 
foliditc  du  Feu,  ièmble  aulll  demander  qu'jl  aie  une 
figure  dans  laquelle  toutes  fes  parties  foient  rangées 
de  façon  que  leur  diférentes  couches  foient  également 
éloignées  de  leur  centre  dans  tous  leurs  points:  c'eft- 
)à  la  forme  la  moins  altérable,  &  celle  qui  refille  le 
plus  à  toute  transpofition  de  parties.  Si  l'on  fait  en- 
core attention  à  la  facilité  avec  laquelle  le  Feu  pé- 
nètre dans  tous  les  pores  de  toutes  forces  de  Corps, 
&  cela  en  queloue  fens  que  ce  foit,  on  comprendra 
que  &  furface  doit  être  telle  qu'il  puilTe  pafler  par 
tout ,  fans  que  rien  rembarafTe:  or  cela  ne  pourroic 
pas  éorQ^  il  cette  furface  étoit  héMiSèe  de  petits  cro- 
,  ^  '  chets» 
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chcts,  de  petites  pointes,  ou  de  quelque  efpèce  âe 
duvet.  Et  encore  ,  lorsque  nous  voions  que  dei 
ratons  de  Feu, qui  entrent  en  û  grande  quantité,  âs 
cependant  fi  diffinâs  I  dans  une  chambre  obture  ^ 
paiient  |iar  un  petit  trou,  fawfe  oièler  &  f«ia  s^em^ 
Darafier  les  uns  dans  les  amrea;  t)Ouvons  nom  dis^ 
«onvenir  que  tes  points  dàDi  leaqucls  ils  fe  touBhdaè 
Be  dorant  être  exutmtmenc  onis     polta  «  pouf 

Ï'Ib  ne  s'accrochent  pas  les  uns  aux  autres.  '  £n^ 
,  cme  refleximi  &  cme  wfiaAioe  fi  ptamu»  àei 
parciea  de  la  Lomièfe,  qui  ont  coDftitniiieiic  Keo  Oc 
qui  r^ondenc  fi  bien  à  Péftt  d'ime  figure  parfaite^ 
aneiic  Ipfaérlaue,  dons  portent  aiifli  à  croire  que  le» 
Blémcns  du  Feu  pnr  ont  réellement  ceae  figiM*  Il 
femble  donc  que  nous  fommes  en  droit  de  conclure 
de  tout  cela,  que  les  plus  petites  parues  conftituan^ 
tes  du  Feu,  font  des  petites  fphères,  très  polies. 

Toute  THiftoire  du  Feu  nous  prouve,  en  cmquiè-  Très  jim- 
me  lieu ,  fa  parfaite  fimplicité.  Par  ce  mot  on  en-  f'^*» 
tend  récac  de  ces  Corps,  dont  chaque  particule  eft 
précifément  de  la  même  nature  que  le  tout:  appli- 
eué  ici, il  défigneroit  que  le  Feu  cil  tel, que  chacun 
de  fes  Elémens,  confidéré  féparément,  n  efl  qu'une 
maffe  parfaitement  corporelle  ,  fans  aucun  pore;  & 
que  chacune  de  fes  parties  reficmble  entièrement  à 
toutes  les  autres;  c'eft-^-dire  qu'elles  font  peut-être 
toutes  de  petites  Sphères  folides ,  qui  confîdérées 
dans  leur  état  de  réunion  font  auffi  parfaitement  lei 
rnémes.  Cefl  à  cela  donc  que  fe  borneroit  la  fim- 
plicité du  Feu,  qui  dépendroit  furtout  de  ceci  ;  c'eft 
que  n'y  aiant  point  dans  la  Nature  de  corpufculea 
plus  petits  que  le  Feu ,  celui-ci  ne  fauroit  être  com^ 
pofé  d'autres  parties  héterog^es  plus  petites.  Et 
éfeâivement  fa  prodigieufe  petitefle ,  'la  par6lie  fo* 
Ifdité,  &tla  figure  fphérioue  des  Elémens  du  Feu^ 
lôppofent  nécdOTaifemenc  leur  fifiiplicité.  Nous  de- 
vons  donc  regarder  le  Feo  comme  le  plus  fimole  de 
tous  les  Corps  qui  exiftenu  II  eft  vrai  cc]>eAd«nt^ 
que  la  doârue  du  grand  NtirtoN*  ne  Raccorde 

g s  avec  cette  abfcriue  fimplicité  dur  Feu.  Cet  illu* 
ePbilefc^ie.  qu'on  peut  regarder  comme  le  feul  » 
qfù  ait  pouilë      CQiiaoiila&ccs  au-de-là  d^  bornes 
-  '  Ce  4  pre- 
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f>refcrites  à  rintelligence  humaine  y  a  trouvé  ,  par 
*Analyfe  qu'il  a  faite  des  raïons  de  Feu,  qu'an ieul 
de  ces  raïons  pouvoit  fe  féparer  en  fept  autres  di- 
ItindU  9  &  tout-à'fait  diférens  non  feulement  par 
leurs  couleurs,  mais  par  la  manière  dont  ils  fe  re- 
fièchiûënt  ^  auflî  bien  que  par  leur  refrangibiiité. 
La  diverfité  qui  règne  entr'eux  à  l'égard  de  ces  trois 
propriétés,  fait  voir  qu'ils  font  de  nature  très  difé- 
rente.  Et  cep>eudant  qu'elle  n'eft  pas  la  fineOe,  &  la 
fimpUcité  d'un  de  ces  raïons!  Si  donc, après  que  les 
Hommes  ont  travaillé  en  tant  de  manières  difércntes, 
pendant jplttfieur»  fiècles»  &  en  tant  d'endroits  diféi 
tens^  i  faire  connoitre  la  nature  du  Feu  &  de  la  Lu- 
nière»  um  telle  découverte  étoit  refervée  à  nom 
tema  »  &  aufeiil  Newton;  qui  pourra  fixer  u- 
ne  borne  pour  les  nouvelles  découvertes  qui  fc  fe- 
Tont  à  Payenir  dans  la  Pbilofophie  nacuielle?  Oui 
déterminera  ce  qu'on  ajoutera  dans  la^fiiiee  aux  aé« 
monlhacions  Newtonfcnuies  ?  li  n'y  a  qu'un  deoit 
fiècle  que  cous  lesPhilofophes  croimnc.  qu'un  raloa 
de  Lumière  étoit  fi  mince,  qu'ils  s'accoidoient  à  fou- 
tenir  que  relativement  i  mn  épaUIèur  il  étdt  àb- 
folument  indivifible.  Cependant  cet  incompanfale 
Géomètre  nous  démontre  par  des  Expériences  & 
des  argumens  fans  réplique,  qu'un  feul  raïon  eft  un 
faifceau  formé  par  fcpc  autres  raïons  trmt-à-fait  di- 
férens, appliqués  les  uns  contre  les  autres  fui  va  ne 
leur  longueur,  6c  qui  peuvent  fe  féparer;  femblables 
en  cela  à  fept  filets  de  Soie  très  lubtils  &  de  difé- 
rente  couleur ,  qui  appliqués  les  uns  aux  autres  for- 
ment un  feul  fil ,  fimple  en  aparence,  mais  qui  peut 
être  toujours  divifé  en  fept  autres.   Et  qui  nous  as- 
furera  que  dans  la  fuite,  par  le  moïen  d'mllrumenf 
dioptriques,  ou  autres,  plus  parfaits  ,  ôc  plus  ar- 
tiftement  travaillés  que  ceux  qu'on  a  eu  jusqu'à 
préfent,  on  ne  découvrira  pas  encore  une  conflruc- 
tion  pluscompoféc  dans  ces  fimples  raions  Newto- 
niens?  Quoiqu'il  en  foie,  nous  ne  pouvons  ici  qu'ê- 
tre pénétrés  d'admiration  ,  lorsque  nous  reflèchis- 
fons  que  le  Créateur  a  accordée  aux  Hommes  une 
faculté  qui  les  met  en  état»  fi  au  moins  ils  la  cul- 
tivent av.ec  fiMOi  de  découvrir     loâ  gu'il  a  fuivije» 

9  ^  ^i^MB^^ 


Digitized  by  Google 


The'orie  be  l'Art.  409 

éam  la  formation  de  l'Univers.  Nous  devooa  èM 
pénétrés  de  véoeracion  .&  de  recoimoiûance  envesi 
c6c  £cre  fiq)ièiM  de  Ce  qu'il  n  hiett  mnhi.imprimer 
fim  jmage  dans  notre  Ame,  &  iafendreaiui  pio* 
pre  à  comprendre  ,  à  fecherchcr  »  à  aimer  ce  qoi 
eft  vrai.  Mais  pour  revenir  à  natte  lîijet  ;  je  re*. 
marquerai  que  ce  n'eft  pas  éocoie  là  toute  la  divei^ 
Ûté  qu'il  y  a  dans  use  umple  particdle  -de  Fisu.  Le 
inteie  Newton  a  découvert  use  autre  diférenco 
dans  In  cotés  oppoTéa  d'un  fod  de  ces  lafons  fim^ 
pless  en  obfervant  lesPbémNSèDea  de kidnCUon^ 
qui  te  tàit  par  le  Cryftal  d'Islande ,  il  a  remarqué  qu'il 
y  avoit  dans  un  des  cotés  d'un  tel  raïon  y  une  proprié- 
té diférente  de  celle  qui  fe  trouvoit  dans  Taucre  coté. 
Comme  dans  un  Airaan ,  rél^tivement  à  un  autre  Ai- 
man,  il  y  a  un  Pôle  qui  attire  oa  qui  rcpoufle,  il  y 
a  une  propriété  analogue  à  celle  là  daos  un  raïon ,  réla- 
tiyementala  fubdance  transparence  qu'ils  traverfènt. 
Ainfi,  quoique  le  Feu  foit  fi  fimple,  on  y  remarque  * 
cependant  des  diverfités  à  crois  égards,  i.  Par  ra- 
port  à  fes  fepc  diférentcs  couleurs  élémentaires.  2. 
Par  raport  à  la  manière  dont  il  elt  réfléchi  ou  rompu, 
manière  qui  n'eft  pas  la  même  pour  tous  les  raïons 
dix^erfement  colorés.  3.  Par  raport  à  la  manière  donc 
les  cotés  d'un  même  raion  font  diféremment  aiie- 
âés  par  ce  Cryftal  particulier  d'Islande,  Puis  donc 
qu'on  remarque  une  fi  grande  divcrfité  dans  un  E* 
tre  fi  fimplc,  quelle  ne  doit  pas  être  celle  qui  règne 
dans  ceux  qui  lonc  compoiés  ?  Nous  obfervons  con« 
itamment  que  les  plus  petits  Corps  ont  une  très  gran- 
de conformité  avec  les  grands.  Si  cette  découver- 
te «  qui  étoit  refêrvée  au  feul  Newton»  écoit 
reftée  daos  l'obfcurité  ,  je  fuis  perfuadé  qu'encore  à 
|Mé(eQt  nous  regarderions  les  raloôs  de  Lunuère» 
comme  quelque  chofe  d'infinlbient  petit»  &  de  par- 
faitemeiit  fimple  :  au  lieu  que  noos  iboimes  obligés 
dévouer  qoç  Fea  eft  à  la  vérité  le  plus  fimple  de 
tous  les  Corps  qui  nous  font  coonus,  mais  de  ftçoo 
pourtant  qu'on  y  remarque  une  divetfité  très  fenfî- 
ble  à  plufiem  ^rds. 

Une  fiiième  propriété  du  Feu ,  eft  fa  Mobili- 
tés  4tti  eft  û  grande,  que  nous  fommes  presque 

Ce  j         fuis, *^ 
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ion ,  qu*il  n'eft  Jamais  dan3  un  parfait  repos ,  en 
qiitkpie  endroit  qu'il  fe  trouve.  Je  dois  avertir  ici 
que  (W  le  monvcmenc  du  Feu,  je  n'encend  pas  ce 
llMHivaMiil  qui  eft  commun  à  tous  les  Corps  ,  & 
qui  a  oonfluuneot  Uea.  Il  cft  très  omam  qu'il  n'y  a 
«bfbianm  aucun  Corps  dMS l'Univers, qui  fetedmi 
VB  repos  parfait ,  méiDe  ptBdaUt  oo  mbôI  momoK» 
LeSoieU  ^  les  Planton  ,  Ifô  Camé»  ,  avtt  lena 
Acmofpbères ,  font  coodfluettnBese  agilte  par  des 
mottvemtnu  très  rapMca»  Or  nom  ne  cooûiifons 
pomr  dfwoÊM  Corps  que-ceux^^là.  Rien  éomm  nfci 
en  repot  tn  quelaue  teals  que  ce  (bit;  tout  feiiiel 
très  rapidement  et  très  cooftammént^  fuiraùc  dei 
Loix  que  le  Créateur  a  trouvé  à  propos  dTétÉhliL 
Mais  j'attribue  au  Feu  un  autre  mouvOMit)  qui  loi 
eft  particulier,  &  qui  ne  foufre  aucune  interrBpMB^ 
On  peut  le  démontrer  par  des  obfervatioos  très  eSf 
aûes.  Prenons  de  l'Eau,  froide  de  33  dégrés;  elle 
fera  alors  auffi  froide,  qu'il  ett  poffible,  c'eft-à-dire, 
qu'elle  contiendra  auffi  peu  de  Feu ,  que  de  l'Eau 
pure  peut  naturcHement  en  contenir.  Car  dès  qu'el- 
le acquiert  quelque  peu  de  froid  de  plus,  il  eft  im- 
poffible  qu'elle  refte  aîors  plus  long-tems  Eau  ;  el- 
le fe  convertie  en  une  fubllance  foUde  qui  a  pref 
que  toute  la  dureté ,  la  fragilité ,  &  la  transparen- 
ce du  Verre  ,  mais  qui  fe  fond  &  qui  redevient 
Eau  par  une  Chaleur  de  33  dégrés;  au  lieu  que  le 
Verre  doit  éprouver  l'aftion  d'un  Feu  pouffé  bien 
au-de-là  de  600  dégrés,  pour  être  réduit  dans  un 
état  de  fufion  &  de  liquidité  1  fembiable  à  celui  de 
r£au.   Cela  nous  &it  dODC  voir  que  l'Eau  n'eit  Eau 

2u'à  caufe  du  mouvement  du  Feu  qu'elle  contient, 
:  qu'elle  n'cft  point  telle  de. Nature,  &  confidé- 
lée  en  cHe  mène  &  féjDarce  de  toutrFeu*  Il  eo  eft  de 
même  du  Verre ,  des  f  offiles  »  des  Soufres,  des  do* 


'OU 

fifcsCorps.  Ils  feot  folidss  loisqi^ils  ne  I 
qu'on  pttt  de  Feo,  comme  je  viens  de  le  il 
à  l'^rd  de  la  glace;  mais  fi  TaûwmaMbs  ce  Fca 
jusqu'à  on  certaio  point  »  alors  3s  St  fondait  Mbocd» 
&  ie  coovertiflene  en  OM  MAnce  fluide  t.pettptès 
comme.rEau  ^  ils  demandqnt  pous  ç^aplos  oujDxâm 

de 
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de  Fèa ,  fuivam  que  leur  nature  dîfère^  Or  com^ 
me  il  eft  démontre  par  les  Expériences  de  Fahren-- 
heic,  que  la  Chaleul  de  rAcmofphère  a  été  dimw 
iioée  de  32  dégrés  att^deflous  du  point  de  congéIa« 
tîon»  noosfiivons  que  dans  toute  rétendue  de  cette 
difmnce  de  ^2  dégrés ,  te  Feu  a  tôu}oui8  été  en 
mouvement  :  ce  mouvement ,  il  eft  vrai ,  a  toujours 
été  diminué  de  plus  en  plus,  mais  il  n'a  jamais  été 
entièrement  décruic  :  ce  Peu  donc  n'a  pas  même  été 
en  repos,  dans  le  tems  que  tous  les  Animaux  &  tous 
les  Végétaux  périflbient  de  froid;  par  confequcnc 
ne  fommes  nous  pas  aucorifés  à  dire  qu'il  a  été  a- 
lors  en  mouvement?  Mais  comme  les  mêmes  Ex- 
périences, nous  ont  appris  que  l'Art  a  pu  encore 
diminuer  ce  Feu  de  40  dégrés,  nous  fommes  à  pré- 
fenc  très  furs,  que  dans  le  plus  grand  froid  que  la 
Nature  ait  été  en  état  de  produire,  le  Feu  avoit  en- 
core 40  dégrés  de  mouvement  de  plus  que  dans  ce 
froid  artificiel  ,  &  qu'en  pafTanc  par  tous  ces  dé* 
grés  inférieurs  il  avoit  le  pouvoir  de  tenir  toujours 
en  fulion  certains  Corps ,  qui  prcnoiciit  une  confi* 
ftence  folidc  ,  dès  qu'il  diminuoit  de  quelque  nou- 
veau dégré  :  toutes  les  Expériences  que  Fanrenheic 
a  faites  là  deflus  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
de  ce  que  je  dis  ici.  Ainfi  le  Feu  fe  meut  encore 
^onitanunent  au  milieu  du  plus  grand  froid;  &  fon 
mouvement  augmente  de  plus  en  plus,  à  proportion 
que  fa  chaleur  augmente  :  il  fè  meut  donc  toujours» 
Le  ftmeux  Roher  a  tiré  de  pluiieurs  obferva-^ 
tîons  Aftronomiques ,  qu'il  a  laites  pendant  l'efpa* 
ce  de  dix  ans ,  des  conclufions  très  iogénieufes  tou« 
chant  la  prodigieufe  vitelTe  du  Feu ,  qui  émane  du 
Soleil  fur  les  Satellites  de  Jupiter,  &  qui  en  eft  re-r 
ilècbi  jusqu'à  notre  Terre  :  àianc  communiqué  les 
Obfervations  à  Huygbns,  celui-ci  a  dénK)ntré 
évidemment ,  que  la  Lumière  parcourt  dans  l'efpa- 
ee  jd'une  feconde  1 10000000  Toifes.  Voiez  Hugen. 
de  Lum.  p.  6.  ff  7.  Le  Keu,  ou  la  L>umière  qui  é- 
mane  du  Soleil,  &:  qui  efi;  regardée  comme  le  vérita- 
ble Feu  élémentaire  ,  aura  dune  une  viccfle  prodi- 
gieufe, fi  elle  part  réellement  du  Soleil  ,  à,  il  tom- 
bant ïux  les  SâceUiies  de  Jupiter  j  eUa  eft  xeû^ohie 

dft 
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de  là  jiisqtt'à  nous  ;  ce  qui  femble  être  le  fentiment 
desNewCQDiens.  Que  fi  ronfappofe  que  tous  les  e- 
fpaceB  par  oii  elle  doit  paûer ,  lonc  pleins ,  comme  k 
préteoaenc  quelques  Fnilorophes ,  il  faudra  toujours 
convenir  que  Tadion  du  Feu  lumineux  truelle  qu'd* 
le  foie,  fe  communique  toqjours  avec  cecte  même 
npi df té .  Mais  deux  fameux  Aftronomcs ,  Meffieuit 
Caiïïni  &  Maraldi»  aianc  examiné  la  cho&  avec  conc 
le  foin  poffibtey  après  des  Obfervadoos  ciès  exac- 
tes faites  pendant  plttfieurs  années  »  ont  trouvé  qoï 
s'en  faUoit  beaucoup  que  le  fentiment  de  Romer 
d'Huygens  fut  vrai.  Voiez  Mèmobr.  if  rjk*  Raù  ia 
Sç.  1707.  Hijl,  pag.  Tj.  (f  UM.  iUm.  p.  aj.  Je 
«'ajouterai  donc  plus  rien  pour  détenninn'  cette  la- 

Sidité  du  Feu,  dont  la  conooiffance  dépend  de  que- 
:ions  fi  fubtiles  :  il  me  fuffit  de  remarquer ,  que 
moins  on  découvrira  de  fucceflîon  dans  la  propaga- 
tion de  la  Lumière^  plus  un  fera  fur  qu'eiie  fe  ùàt 
rapidement. 

jHs  nt  dtH'  Je  puis  furement  conclare,  en  feptième  lieu,  de 
•■y**  ^  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  quoique  le  Feu  éléntien- 
ZTn^ZvMi»  t^re  change  en  mille  manières  diférentes  tous  les 
Corps  qui  font  expolës  à  fon  aûion  ,  il  ne  paroïc 
cependant  pas  encore  par  aucune  Expérience ,  qu'il 
fafle  qu'un  Corps,  qui  ne  participoic  pas  auparavant 
de  la  nature  du  Feu  ,  fe  convertiflb  en  véritable  Feu 
élémentaire.  Jusqu'à  préfent  donc  aucune  obferva- 
tion  ne  nous  aprend  que  *le  Feu  puifTe  fe  multiplier 
lui  même,  en  convertiflant  en  iubdance  femblablc 
à  la  ûenne,  ni  en  véritable  Feu,  ce  qui  lui  fert  d'A- 
liment, ou  tout  autre  Corps.  Au  moins  eft-il  fur 
que  plus  nous  examinons  de  jour  en  jour  coua  ki 
éfets  du  véritable  Feu;  moins  nous  troavona  de  nÂ* 
finis  qui  nous  démontrent  qu'il  ait  ce  pouvoir  »  on 

Se  les  autres  Corps  foient  fufceptibles  d'im  fid 
angement.  Nous  pouvons  auffi  conclure  de  ce- 
^d»in%ïr  <?>9  que  C  le  Feu  ne  peut  pas  produire  du  Feu  avec 
^utiijt^Mt^  quelqu'autre  matière  que  ce  foit^  il  ne  peut  pas  é- 
m  maièu.  tre  produit  non  plus  par  aucoii  autre  Corps.  Car 
qoelle  aOion  pourroit  produire  du  Feu  avec  un 
Corps  qui  n'eft  pas  Feu»  fi  le  Feu  lui  même  n'a  paa 
ce  pouvoir.  Noos  ne  ^oioos  Jutaneot  xâea  dans  le 


Digitized  by  Google 


Th^'ohii  de  l'Art.     '  413 

Monde  »  excepté  ki ,  ^ui  poifle  Hii  être  comparé 
çiasc.à  réficace  Déoç({ure  pour  cela.  Il  paroïc  £• 
tre  le  Mot^r  univèrfel,  de  qui  cous  les  Corps  flui* 
des  y  iSc  peac-étre  la  plus  grande  partie  des  folides ,  re? 
coivent  leur  mouvemeDC:  Jamais  il  ne  naic,  il  n'eft 
reproduit,  &  il  n'eft  reflulcîté:  feulemeoc  il  lui  arri- 
ve de  fe  maûifefter  làj  oh  auparavanc  il  n'écoit  pas 
fcnfible. 

Puis  donc  que  nous  avons  lieu  d*être  perfuadés  de  //  n'y  4 
la  vérité  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  pou-  m^is  dt  di^» 
vons  aflurer  avec  fondement  que  le  Feu  élémentaire  *^ 
eft  le  même  par  tout ,  &  dans  tous  les  Corps  qu*il 
échauffe ,  &  cela  de  quelque  façon  qu'il  ait  été  pro- 
duit, ài  quel  que  foit  TAliment  qui  le  nourrit,  oc  la 
manière  dont  il  eft  entretenu.   C'eft  donc  fans  rai- 
fon  que  les  Chymiftes  fe  plaignent  de  ne  pouvoir 
pas  emploier  le  Feu  pur  dans  leurs  fubtiles  opéra-  • 
dons,  pour  lesquelles  ils  croient  avoir  befoin  du  Feu 
le  plus  pur,  du  Feu  des  Aftres,  du  Feu  célefte,  fo* 
laire,  élémentaire  &  incorruptible.  S'ils  avoienc  fak 
tccention  à  tout  ce  qui  précède ,  ils  ne  fe  feroienc  pas  * 
inquiétés  pour  une  chofe  auffi  inutile.  Car  toute  la 
Chateur  qoi  eft  produite  dans  les  Corps  (tes  Ani« 
maux,  des  V^etaux  &  de»  Foâiles»  vient  toujours 
&  anlquement  de  ce  même  Feu;  &  quand  il  pénècm 
dans  la  cavité  d'oo  Vafe  en  traver&itt  le  Vene»  il  y 
produit  précîfément  les  mêmes  efets ,  qu'y  prodn^. 
loîent  les  plus  purs  raïons  folaires ,  &  il  eft  aoffi  pue 
ou*eux.  La  Chaleur  de  rAlcohol  allumé  9  &  celte, 
des  Charbons  foffiles,  adflant  iur  quelquei.matière 
rénFennée  dans  im  Vafe  de  Verre  bien  neti  ^  fceIK 
bennétiquement,  proNiuilenc  anffi  toujours  le  même 
éfet,  û  elles  ibqt  pouiliics  au  même  dégré,  &  ti  oa  '  ' 
les  applique  de  la  même  manière.  Bien  plus ,  fi  le  ' 
Feu,  qui  a  été  produit  par  la  putréfadtion  de  quel-, 
ques  Corps  corrompus ,  paffe  à  travers  un  Verre  é- 
pais,  il  eft  aufli  pur ,  aufli  fimple,  auflî  exemt  de 
mélange,  que  s'il  devoit  fon  origine  au  Soleil  dans 
le  tems  le  plus  ferein.   La  Chaleur  donc,  qui  doit 
fa  naiffance  à  la  pourriture,  à  la  fermentacion,  à  la 
putréfadkion  des  excrèmcns  des  Animaux,  eft  la  mô* 

tue  ^ue  to\}t  aucrç  Gùb^mx^  û  on  ne  la  cocfidère 

qu'en* 
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qu*entant  que  Feu.  Aitilî  je  ne  voîs  paè  Ift  raifoti  dé 

la  préférence  qu'on  donne  à  la  <3haleitr  du*  fbinier 
de  Cheval,  par  delTus  tout  autre  Chaleur  du  même 
dégré  <5c  appliquée  de  la  inême  manière.   Par  confé- 
quent,  il  n'y  a  qu*an  feul  6l  même  Feu  dans  la  Na* 
ture.   Le  Feu  élémentaire  &  le  Feu  artificiel  ne  di- 
férent  jamais  l'un  de  l'autre. 
j>  Teu  tr-     On  ne  doit  cependant  pas  étendre  ce  que  je  dis 
dinairs  tji^  j^i  au  Feu  Ordinaire  de  nos  Foïers;  celui-ci  eft  mè- 
mttx^t'élé  de  toutes  fortes  de  Corps  ,  qui  y  voltigent  de 
^«v;        tout  cote.    Ces  Corps,  fuivant  qu'ils  font  de  natu- 
wTf/f  avte       diférente,  ou  fliivant  les  changemens  que  le  Feu 
Oflïr'    opère  far  eux,  agiiTent  fur  les  autres  Corps  expcfè 
àlearaâion^  tout  autrement  que  ne  feroient  îe«? 
raféns  iblàires,  réunis  par  un  Verre  ou  par  un  Mi- 
toirâltfent.  Us  agiffenc  auffi  fort  diféremment  les 
uns  des  autres ,  fuivant  qu'ils  ortt  des  propriétés  ^ 
féfMtes.  Mais  alors*  cette  variété  d'aftion  ne  dépend 
pas  du  Feu,  entant  <Jue  Feu  ;  tnais  elle  dépend  & 
da  Feu  4  &  dçs  Corpufcules  donc  il  eft  mëlé»  ces 
Gbrpaftttles  prodiiifene  certainement  m  très  grand 
ilombref  tféfet^  variés,  qu'on  attribue- mal-à-propcs 
à  quelque  dtverlité  dans  leFéo ,  qui  eft  cônaank 
ment  le  même*  Ajontons  encore  que  le-  Feu  agit 
diféremment  fiir  les-  Corps ,  fuivant  qu'il  eft  fbute- 
nu  par  diférens  «limens  ,  de  la  manière  dont  il  a  été 
parlé  ci-devant.  Les  Alimens  le  rendent  ou  plus  fort 
du  plus  foible,  ou  ils  font  tels  que  leurs  particules 
emportées  &  agitéèis  par  le  Feu,  fe  mêlent  plus  ou 
moins  avec  les  "Corps  fur  lesquels  il  travaille. 
JF«K  fait       À  cet  égard  donc  le  Feu,  qui  pafle  pour  le  plus 

.J?2f^Li  P"^3      ^^^^^  excité  &  nourri  par  de  l'Ai- 

»  cohol  enflammé;  c'eft  celui  qui  infinue  le  moins  de 
Jjarticules  combuflibles  dans  les  Corps  expcfés  à  foa 
ïftion  5  &  qui  par  là  même  leur  cofflmuniqjLie  le 
moins  d'impuretés.         '  '  -  '  "<*•/. 
m^e  Jif    '  Le  Feu  le  i^us  pur  après  celui-là,  eft  celui  qoT  eft 
Huiles  nh  nourri  par  dés  Huiles,  qui  ont  été  fouvent  diflillées, 
par  des  Huiles  furtout  qui  ont  été  diflilîées  après  a- 
.  voir  -été  mêlées  avec  quelque  Sel  AlcaK  fixe ,  &  qui 
parla  ont  été  feiidaés  très  fines  ,  très  (impies  & 
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rapporter  le  Naphte  &  le  Pétrole ,  oîi  les  même» 
nroDriécés  dominenc 

Le  Feu ,  qui  occupe  le  troifième  rang  par  fa  pure-  nf/r  du 
té,eft  celui  des  Charbons  de  Bois  bien  préparés. En-  ^J'Ys^'yJ^ 
fuite  c'eft  celui  du  Bois  pur  ;  &  après  celui  là  vient  rtmla" 
le  Feu  qui  eft  fait  de  Tourbes.   Et  il  faut  remarquer 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  Tourbes  ;  les  unes  fe  trou-  ' 
vent  dans  les  bruyères ,  dont  on  enlève  la  furface , 
qui  fournit  au  Feu  un  aliment  allez  pur:  les  autres 
fe  font  avec  une  efpèce  de  Limon  humide,  noir  y 
gras,  qu'on  tire  des  Tourbières,  qu'on  fèche  en-  • 
fuite  au  Soleil ,  &  qu'on  partage  en  parallélépipèdes: 
ces  Tourbes  font  un  beau  Feu,  un  Feu  fain  &  tran^  : 
quille,  dontrilluftre  Boyle  faifoit  beaucoup  de  cas. 

Le  Charbon  de  cette  dernière  efpèce  de  Tourbes,  ^i» 
qu'on  a  bien  préparé  en  le  pénétrant  de  Feu  dans  ^ 
toute  fa  fubftance,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  donnât  plus 
de  Fumée  fcnfible ,  &  qu'alors  on  a  éteint  ;  ce  Char-  '/ 
bon,  dis-je,  lorsqu'il  eft  fec,  prend  Feu  très  aifé- 
ment,  &  eft  fort  propre  à  plufieurs  ufages,  parce 
qu'il  De  donne  ni  fumée  ,  ni  mauvaife  odeur  ;  & 
parce  qu'une  fois  allumé  il  conferve  fon  Feu  très 
long-tems ,  de  produit  une  Chaleur  très  uniforme.  ; 

Jl  faut  encore  raportcr  à  ces  Alimens  compofés  avec  dm  .  \ 

du  Feu,  les  Charbons  foftiles ,  formés  par  une  Huile  ^J^^rhnf»i^  ' 
foffile  ,  femblable  au  Naphte  ou  au  Tétrole ,  &  par  * 
une  matière  gui  fe  vitrifie. 

On  doit  entin  ranger  ici  les  excrémens  ftchés  de 
certains  Animaux.  Ainû  il  faut  attribuer  à  cette  feu-  mitr.  ^ 
le  diverfité  d* Alimens  cette  grande  variété  qu'on  ob-  ^  / 

ferve  dans  les  éfets  phyfiques  du  Feu.  On  pourroic  '  h 
démontrer  cela  par  plufieurs  Expériences  :  il  fuffira  ,  J 

d'en  citer  une  ou  deux.   Le  Bois  ou  les  Tourbes  >  H 
expofées  en  plein  air  à  l'adion  d'un  Feu  ouvert ,  don- 
nent une  vapeur  qui  n'eft  pas  fort  dangereufe ,  mais  ' 
qui  fait  mal  aux  yeux,  &  qui  excite  la  toux;  fi  ou 
convertit  Tune  ou  l'autre  de  ces  matières  en  Char- 
bons, de  la  façon  qu'il  a  été  dit;  &  fi  après  que  ces  . 
Charbons  font  bien  fecs,  on  les  allume,  il  s'en  ex* 
haie  alors  une  fumée  fubtile  &  invifible ,  qui  tue  trè»  , 
fubitement  toutes  fortes  d' Animaux  dans  un  lieu  ren-'  j 
fermé  j  &  cela  avec  des  circouftances  très  fipguliè^ 

res. 
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m.  :  Qflf  en  a  £u(  1- Expérience  i  en  raetcant  des  A« 

Bîmaux  fous  un  grand  récipidat,  d'oii  on  avait  ciré 
TAvr,  mais  de  locee  pourtant  quil  en  refioic  aflëz 
pour  que  les  Animaux  y  pufTent  vivte  encore  quel- 

S\  tems.  On  y  laiilà  enfuite  encrer  de  TAir  qu'on 
bit  iiiflfer.à€rayers  des  Charbons  encore  fimunts, 
aiis  doni  on  enconnoir  :  les  Animaux  n*en  monroienc 
Mine.  Mais  dfcs  aifon  fic  nafifer  l'Air  k  travers  des 
Qinîx>Bt  Uen  enmfib,  alors  les  Animaiix  écoienc 
ijiffoqués&fieriflbîenc  crè84>rooitemefit«  L'Air 
munioue  au  Feu  une  forcetfiiigulière,  qui  eft  ren- 
due (enfîble,  par  une  Expérience  que  rapporte 
,  Acofta,  Ecrivain  fameux,  qui  nous  a  donné  une 
Hiftoire  de  l'Amérique.  Il  nous  apprend  que  TAr- 
^  -  gent  natif,  qui  fe  tire  des  riches  Mmes  du  Pérou, 
ne  peut  pas  le  fondre ,  lorsqu'il  eft  encore  adhéreni 
*'  '  à  fa  glèbe,  par  le  plus  violent  Feu  qu'on  puiffe  ex- 
citer avec  de  très  grands  foufflets,  mais  qu*i]  fe  fond 
aifément  &  promtement ,  fi  on  l'expo/e  à  J'aftion 
d'un  Feu  allumé  par  un  vent  qu'on  excite  en  fai/ànt 
tomber  avec  rapidité  de  TEau  froide,  &  qu'on  diri- 
ge avec  violence  fur  le  Feu  par  le  raoïen  d'itiftru- 
mens  propres  à  cet  éfet.  Ces  Exemples,  &  plufîeurs 
i  autres  qu'on  pourroit  citer,  nous  font  voir  claire- 
ment, combien  il  eft  néceflTaire  de  faire  attenucMi 
'  à  tout,  lorsqu'il  s'agit  de  rechercher  quelle  eft  Ta* 
âion  du  Feu  fur  les  Corps  :  pois  que  les  plus  ped» 
tes  drconfiancesi  la  ehangeiis  fi  confidérablemcnt 
Avant  que  ,de  terminer  cette  Hiftoiie  da  Feo  »  U 
nous  refte  encore  à  examiner  certaines  cbofes  qû 
en  font  partie»^  qui  toM  d'un  très  grand  ufage  ea 
Chymie. 

x#  Tm  »y  La  première'  remarque  que  je  fida^  c^  que 


PAS  m  dis-  ne  devons  pas  nous  laiifer  entraîner  à  un  lentinieBS 
miZiêi très  commun,  mais  qui  n'en  eft  pas  moins 
taux,  ftvoir  que  le  Feu  éft  un  Diilblvant  univerfeU 
je  conviens  oull  diflbud  {duueors  Corps  »  mais  je 

nie  qu'il  Içs  aiflblve  cous.  Et  môme  il  agit  diférero- 
ment  fur  le  même  objet,  fuivant  qu'il  eft  appliqué 
en  diférens  dégrés.  On  Feu  doux,  par  exemple, 
&  qu'on  augmente  infenfiblement,  change,  au  bouc 

d'uû  ccms       Igng^  du  Mercure  cuACwa  daoa  u* 

na 
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Bc Bouteille  de  Verre ,  en  une  poudre  fixe  en  quelque    '  *  ' 
manière,  de  couleur  variée,  &  qui  ne  peut  presque    .  ' 
pas  fe  mêler  avec  aucune  liqueur.   Mais  fi  dès  le 
commencement  on  emploie  un  auflî  grand  Feu  que  • 
celui  qu'on  cxcice  à  la  tin  du  procédé  précèdent,  a- 
lors  tout  ce  Mercure  s'exhale  en  très  peu  de  tems. 
Et  encore  ,  fi  Ton  cxpofe  Tubi cernent  à  Taftlon  d'un 
Feu  violent  ce  ivler cure  rendu  fixe  par  un  Feu  lenc 
&  augmenté  par  dégrés,  il  devient  aufli  entièremenc 
volatil:  de  force  que  le  Feu  pouflë  jusqu'à  un  cer-' 
tain  àégvé  détruit  ce  qatil  avoic  fait  étant  à  un  dégré^ 
dîférent* 

Renîarqttons  en  fécond  lieu ,  que  Iq  Fea  n*e(l  paaw 
non  plus  un  diflblvaot  pur  ;  pois  qu'il  ote  aux  Corps, 
des  particules  qu'ils  avoient  auparavant  »  &  qy'en 
même  cems  il  leur  en  donne  d'antres  qa'ils  nlavoient' 
pas.  Rien  n'eft  plus  uàfé  que  de  prouver  ce  que  je- 
dis  ici.  L'Antimoine  expofé  &  calciné  anPofôr  d'oa- 
Verre»  ou  d'un  Miroir  ardent ,  donne  une  tfès*^graa« 
de:  quantité  de  Fumée,  &  cependant  il' s  Y  mèle> 

glufieors  autres  Corps,  qui  augmentent  la  MaBé» 
i  Ton  convertit  de  la  même  manière  le  Plomb  en 
Minium ,  il  en  fore  auill  une  prodigieufe  quantité 
de  vapeurs  très  nuifibles  ,  &  cependant  fon  poids 
augmente  confidérablement»  La  mcmc  chofc  a  lieu 
à  regard  du  Corail  calciné  à  un  Feu  violent  Ôl  fou- 
tenu  pendant  long-tems.  J,e  Mercure  bien  puri- 
fié avec  des  Métaux,  fuivant  une  méthode  part!-* 
culièrc,  &  expolé  dans  une  Bouteille  de  verre  à  un 
Feu  fur  lequel  on  le  laifîe  long-tems  en  dipeftion ,  fe 
change  en  une  poudre  lixc  ,  &  en  quelques  particu- 
les de  véritable  Métal,  cependant  fou  poids  de- 
vient plus  grand. 

En  troifième  lieu,  le  Feu  ne  produit  rien  de  nou-  7/  „Vt;V 
veau  fur  certains  Corps,  auxquels  il  ne  caufe  près- '"••w^ /i- 
quc  aucun  chnnf^ement.    Le  Feu  feuî  ,  de  quelque  ^«j!'^^*^*? 
rnanierc  qu'on  l'applique,  ne  iauroit  féparcr  en  leurs  certains 
Elémens ,  ni  convertir  en  d'autres  Corps  l'Or,  TAr-  c$rfs, 
gent,  rOileocole,  le  Verre,  la  Sélenite,  le  Talc ^ 
Je  Sable  Vierge.  Voiez  Fan-Helmont  en  divers  en- 
droits de  lies  Ouvrages ,  &  Boyle  dans  fon  SciftM 
Cbjmiji^pm  la^pag^  la  jusqu'à  la  33. 
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fim  fmà  En  quatrième  lieu,  00  trouve  par  tout  plufîeurs 
ymdMt  Corps  qu'on  ne  làuroit  féparer  en  parties  de  difé- 
i^fZiadc  rente  elpèce  ,  par  le  moïen  du  Feu ,  de  quelque  fa- 
éHfénnte  a-  çon  qu*il  foit  appliqué  ;  quoique  cependant  on  foit 
Çi*fJ!îî;  certain  qu'ils  (ont  compofés  de  corpufcules  tout- 
^-fait  diferens  les  uns  des  autres  ;  &  qu'on  puifle 
même  les  refoudre  aifément  en  divers  principes  , 
à  l'aide  d'autres  inftruments.  D  y  a  déjà  long-tems 
que  des  Auteurs  fameux  ont  parlé  de  cette  for- 
te de  Coips  :  il  eft  à  propos  que  j'en  raporte  i- 
ci  quelques  exemples.  L'ôi^  l'Argent»  &  le  Cui< 
Trefonaus  &  mêlés  enfemble,  forment  une  Mafle, 
qm  ne  peut  être  que  très  diiBcilemeDt  décompoCe 
tfi  ces  trois  Métaux  par  la  fiNce  du.F«iL  Si  Tuivant 
les  règles  4e  l'Art  «  vous  exporez  cette  Mafie  daoft 
ut  fouroeatt  d'Eflaieurs  »  à  Faâioa  du  Feu  ,  afvee 
isngt  foîa  antane  de  boA  Plomb  ^  Voua  en  fépareres 
eoBaâenimc  &  en  aifi»  peu  de  cens  oout  le.  Cuivre; 
nais  U  tous  reAen  une  Mafle  comiiofie  d'Or, 

Aigeiic  nr  y  que  tous  expoAivz  ioiitilemenc  à 
quelque  Peu  que  tk  fcAt^  FArgeat  demenrere  eoil» 
jours  uni  à  POr»  &  cela  de^on  que  dam  chaque 
particule  de  cette  Maflfe ,  il  y  aura  toujours  exaôe» 
ment  la  même  proportion  de  l'Or  à  l'Argent ,  que 
dans  le  tout.   Si  l'on  jetre  cette  Mafle  dans  de  l'E- 
iprit  de  Nitre  pur,  tout  T Argent  qu'elle  contient  fc 
oiflbudra ,  fans  qu'il  en  refte  rien  ,  &  tout  l'Or  fe 
raflemblera  au  fond  du  Vafe ,  en  forme  de  poudre 
noire.  Quant  à  'Argent  qui  s*eft  ainfi  féparé  de  l'Or, 
il  eft  très  difficile  de  le  détacher  fans  perte  de  l'E- 
fprit  de  Nitre  dans  lequel  il  eft  diffout;  car  fi  l'on 
eflàye  de  le  faire  par  le  moè'en  du  Feu,  on  aura  à  la 
fin  de  Topération  une  MalFe  fèche,  qui  eft  la  Pier- 
re infernale,  dans  laquelle  les  parties  les  plus  aci- 
des du  Nitre  font  fortement  adhérentes  à  l'Argent, 
&  fe  fondent  avec  lui  fur  le  Feu ,  fans  donner 
aucune  fumée  ,  touc  comme  fi  c'étoit  du  Métal  : 
mais  fi  l'on  met  dans  une  folution  d'Argent  finse  par 
l'Ëfprit  de  Nitre»  des  Lames  de  Cuivre  »  on  voit 
d'abord  que  i'Aigeut  fb  lëpa»  encîèteiDefit  de  l'Ë- 
%it  de  Nicfe  &  de  tout  autre  Cèrps,  &  qu'il  s'ap- 
plique légèremeot  coqtre  le  QHyie;  en  le  iëcoô^ 
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m  le  fait  tomber  au  fond  da  Vafe ,  on  te  lave  en- 
fuite  avec  de  TEau ,  &  alors  on  Ta  aulTî  pur  qu'au- 
paravant. Nous  voions  donc  ici  que  toute  la  force 
du  Feu  ne  peut  pas  produire  un  éfet,  dont  on  vient 
cependant  à  bout  par  un  autre  expédient.  11  eft  pres- 
que inutile  de  parler  ici  du  Soufre  qui  fe  trouve  dans 
les  Glèbes  métalliques  :  on  fait  aflez  gu'il  y  eft  fi 
intimément  mêlé ,  que  quand  on  expole  ces  Glèbes  • 
à  Tadlion  du  Feu,  il  fe  tond  &  refte  uni  avec  elles  , 
ou  il  fe  diiripe  avec  elles  dans  TAir.  Quelles  per- 
tes n*ont  pas  fait  fouvent  les  Eflaïeurs  en  travail- 
lant à  réparer  par  le  moïcn  du  Feu  ce  Soufre  vola- 
til ,  pour  que  la  matière  métallique  reftat  feule  au 
fond  du  Creufet  I  Tous  leurs  éforts  ont  été  inutiles 
à  cet  égard.  Mais  quand  ils  y  mêlent  des  Sels  al- 
calis fixes ,  du  Fer  qui  dans  le  Feu  fe  joint  avide- 
ment au  Soufre,  ou  des  Poudres  abforbantes  faites 
de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces  Corps  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  femblable,  ces  matières  s'unifient  par  Ta- 
Ûion  du  Feu  avec  le  Soufre ,  forment  des  Scories 
fulphureufes ,  &  la  Glèbe  métallique  pure  fe  précipi- 
te au  fond  du  Creufet.  Examinez  TAntimoine  ,  il 
paroit  homogène  lorsqu'il  eft  pur.  Expofez  le  à 
l'aQion  du  Feu,  de  quelque  manière  que  vous  vou- 
drez; ou  il  s*envolera  tout  en  fumées,  ou  il  reliera 
tout  entier  fixe ,  fi  le  Feu  eft  doux.  Mais  fi  vous 
le  mêlez  avec  du  Tartre  &  du  Nitre,  ou  avec  du 
Fer(Sc  du  Nitre,  &  qu'enfuite  vous  y  mettiez  le  Feu, 
le  Soufre  dont  il  eft  environné  extérieurement  fe  fé- 
parera,  &  il  vous  reftera  une  MaflTe  entièrement  mé- 
tallique, homogène  &  pefante.  Si  vous  mettez  ce 
même  Antimoine  dans  de  TEau  régale  ,  le  Soufre 
fur  lequel  les  Acides  n'ont  aucune  prife ,  s'en  fépa*^ 
re  pendant  que  l'Eau  régale  agit  fur  la  partie  mé- 
talhque  ,  &  je  joint  avec  elle.  Le  Sel  Ammoniac, 
qui  eft  véritablement  un  Sel  compofé  de  divers  au* 
très ,  ed:  rendu  entièrement  volatil  par  un  grand 
Feu;  fi  le  Feu  eft  petit  il  refte  fixe  &  compofé  com- 
me auparavant ,  mais  fi  l'on  y  mêle  du  Sel  alcali 
fixe,  il  fe  divife  très  promtcment  en  Sel  marin  fixe, 
&  en  Sel  animal  volatil.  Le  Mercure  fublirné  cor- 
ibfif,  expofé  long-tems  à  l'adlion  du  Feu,  refte  une 

D  d  2  fub- 
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fubftance  compQfée  de  Vif- Argent  &  d'unEfprit  acK. 
dç.deSel;  mais  on  le  dégage  de.fon  acide, en  y  mè^ 
lanc  da  Fer ,  ou  des  Sels  alcalis.  .  Toute  la  Chymîe 
eft  remplie  de  ^els  exemples. 
//  M  ppéu    II  faut  encore  remarquer ,  en  cînqutbroe  lieu,  que 
fasmfmc        particuîcs  que  Je  Feu  .détache  des  Corps  conmo- 
fût  ill^ii  fés,  de  quelque  manière  qu*:on  l'applique,  ne  loue 
il  i^it^tn  cependant  pas  ^  fubilances  fimples,  mais  des  fub* 
^ihiunt     ItajQCes  mêlées  cntrfelles  en  diveçfes  façons.'  Eja» 
minez  les  Eaux  que  le  Fw  fait  fortir  des  Corps; 
elles,  ont  de  Todcur  .;  quand  tm  les  garde  long» 
teitis  elles  s'épaiûflfe&c  d'dles  mémos ,  elles  cqb- 
•traÊtant  une  odeur  désagréable,  elles  fe  moififfents 
t^\i%  cela  ne^fait  il. pas  voir  qu'elles  font  comporées» 
puisque  jamais  rien  de  fçmblable  n'arriye  à  l'Ëau 
fimple?:  Confiderez.lesEfprit8,vous  trouverez  ou'ils 
ionc  tell^mètti:  mêlez  d*£&a  &  de  Sel ,  qu^il  n'eft 
niais.poâible  4'^n  .féparer  parfai^ememt  ces  deux  ctû^ 
f^s  fàpsle  leooiur&  des  Sels  fixes,  joint  à  celui  du  Feu. 
Que  nè  poufroi$-je  pas  dire  aufli  des  Huiles?  Le 
comipup  des  ChyjoMffes  les  jegarde  comme  des  Elè* 
meps  purs,  fulpauxeux,  &  très  fimpks:  mais  ka 
liaÊil^  Ardibcs  font  .voin.  clajrernent  qu'elles  font 
con>pofées  dç.  plufieurs.fubftançes  dîférences.  Elles 
renfer^nent  cet  Elémisnt  inflammable,  fur  lequel  je 
Bie  fuis  li  fbrt  étendu  ci-devanr:  elles  contmnene 
li>eaucoup  d-E^',  Sa  une  grande  quantité  de%i.  & 
de  Terre,  unts  intimémc^t  enfemble.    Et. quant  à 
laTerre  môme ,  que  la  violence  du  Feu  tire  des  Cotpa 
compofés,  que  de  peine  ne  faut-il  pas.fe  donner 
pour  ravpir  abfolumpnt  pure  ?  Elle  refte  toujours 
fortenient  adhérente  à  des  .  Sels  fixes ,  même  jus- 
qu'au point  oli  elle  eft  prête  à  fe  convertir  en  Verre, 
il  eêmfêfi      Un  grand  nombre  d'Expériences,  nous  aprenncnt 
Srw       JJÔme  ,  en  fixième  Ijeu  ,  que  la  compofition  des 
^'       Cqrps,  cil  aufli  bien  un  éfet  du  Feu,  que  leur  fépa-. 
ration:  car  il  unit  fi  étroitement  enfemble  des  Corps 
d'ailleurs  fort  diférens,  qu'il  en  forme  un  tout  qui 
paroit  tout-à-fait  iimplc,  &  qu'il  n'eft  plus  en  état 
de  changer  dans  la  fuite.   Chacun  fait,  par  exemple 
qu'en  broiant,  qu'en  calcinant,  qu'en  fondant,  & 
Qu'eu Qiçi^nt  çul^mblc  par  i'^^oi)  d'anFei^  violent» 
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Àû  S^able  pur  ,  &  du  Sel  alcali  fixe ,  on  forme  du  ' 
Verre,  qui  eft  un  Corps  fi  fimple  dans  chaqu'unc  de 
fes  parties ,  &  dans  toute  fa  iubftance  ,  qu'on  n*en 
connoit  presque  aucun  ,  qui  foit  plus  fimple  ,  & 
qui  fe  refolve  plus  difficilement:  puisqu'on  ne  peut 
Icparer  les  parties  dont  il  eft  compofé  ,  qu'en  le  • 
fondant  au  Feu  ,  avec  une  plus  grande  quantité 
de  Sel  alcali  fixe  ;   par  là  on  fait  qu'il  devient 
de  nature  faliûe  ,  &  alors  par  l'infufion  de  quel- 
qu'acide,  le  Sable  fe  fépare  &  fe  précipite  fous  la  ' 
forme  d'uae  pouffière  très  fine.    Les  Savons  nous 
fourniffent  un  exemple  femblable.   La  même  chofe 
€ft  encore  confirmée  par  les  diftillations  de  l'Eau  • 
régale,  &  par  les  Emaux  qui  fe  font  avec  les  Mé- 
taux.  Mais  il  n'eft  pas  nécefifaire  que  je  m'étende 
davantage  là-deflus  :  ne  voions  nous  pas  que  la  Na* 
ture  emploie  par  tout  le  Feu ,  comme  l'inftrument 
principal  dont  elle  fe  fert  pour  la  produdlion  des 
Corps  compofés?  Y  a-t-il  quelque  chofe  de  compo- 
fé dans  le  Règne  Animal  ,  Végetable  ,  ou  Foffile, 
qui  ne  doive  réellement  fon  origine  à  l'adion  d'un 
Feu  doux,  qui  digère,  qui  range,  qui  compofe? 
Certainement  l'adion  lente  &  modérée  de  ce  Mo* 
teur  Univerfcl ,  je  veux  dire  du  Feu,  lemble  être 
la  principale  caulc,  qui  produit  toujours  &  par  tout, 
les  unions  les  plus  étroites.   Cela  eft  même  fi  vrai  ^ 
qu'on  peut  douter  fi  le  Feu  ne  fert  pas  plus  à  com- 
pofer  les  Corps  qu'à  les  réfoudre  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
fur,  c'eft  qu'il  produit  l'un  &  l'autre  de  ces  éfets.  jl 

11  importe  de  remarquer,  en  feptième  lieu  ,  que  //  div/fe 
le  même  Feu,  mais  appliqué  en  dégrés  diférens  ,  '^f**'^' 
compofe,  dans  un  certain  dégré  ,  des  Corps  ^^''^'^  ^'Impcfc:^ 
réfoud  dans  un  autre.   Les  Chymiftes  l'ont  éprouvé 
à  leurs  dépens,  lors  qu'après  avoir  travaillé  pendant 
des  années  entières  à  fixer  le  Mercure  par  le  moïen 
d'un  Feu  doux, augmenté  ihfenfiblement  par  dégrés ^ 
ilscroioient  enfin  en  être  venus  à  bout  ^  par  ce  qu'ils 
avoient  une  poudre  rouge,  qui  reftoit  adez  long- 
tems  fixe  au  Feu  :  mais  lorsqu'ils  expol^rent  cet- 
te poudre  à  un  Feu  dont  ils  augnientoient  la  violen- 
ce par  des  fouflets ,  elle  s'exhala  entièrement,  & 
ainfi  fruftrés  de  leur  efpérance  ils  aprirenc  qu'un  cer- 
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tain  dégré  de  Feu  fépare  ce  qu'un  autre  avoit  joint. 
En  huitième  lieu,  le  même  dégré  de  Feu  ,  mais 
ftrmmira  appliqué  avec  diférences  circonftances ,  produit  des 
^^T^pius^^^  qui  diférent  les  uns  des  autres  d'une  façon 
»H  mu'.ns    tout-à-faic  furprenante,  &  cela  fur-tout  fuivant  que 
*  €9>»mHnuA'  Y^ij  a  plus  OU  moins  d^accès  dans  Topération.  Mn  - 
rtiiîr*    Hook  aiant  mis  un  Charbon  dans  une  boéte  de  Fer, 
fermée  exaûement  d'un  Couvercle  afermi  par  une 
vis,  il  î'expora  pendant  long-tems  à  ra6kion  d'un  Feu 
violent;  de  cependant  lorsqu'il  l'en  retira,  ce  Char- 
bon n^étoit  point  brûlé.    Voiez  la  Vie  de  cet  Au- 
teur qui  a  été  mife  à  la  tète  de  fes  Oeuvres  Pofthu- 
mts.  pag.  XXI.   Ce  fubtil  Phiiorophe  avoit  conclu 
de  cette  Expérience,  que  l'Air  eft  un  mcnftrue ,  qiâ 
mis  en  mouvement  par  le  Feu,  diflbud  tous  les  Coips 
fiilphureux,  puisque  le  Feu  fans  l'Air  ne  fauroit  pro- 
duire cet  éfet.    Van-Helmont  avoit  déjà  obfervé  la 
'  même  chofe  dans  diférentes  difliUations  h  l'égard  de 

fon  Charbon  fixe.  Papin  a  aufTi  fait  la  même  remar- 
que, dans  fon  Recueil  de  Machines,  pag.  25.  26. 
j*ai  auiïi  rais  de  la  fciure  de  bois  de  Guaiac  dans  li- 
ne Cornue ,  que  j'ai  expofée  à  l'afHon  d'un  Feu  très 
vif,  &  continué  long-tems;  cependant  les  Fèces  noi- 
res qui  font  reftées  a  la  fin  de  l'Opération  ,  ont  » 
tenu  une  Huile  que  toute  la  violence  du  Feu  n'a  pas 
été  capable  d*exâUer.   Mais  cette  même  pouffiere 
de  Charbon ,  expoCée  «  pldn  Air  dans  un  laigei^ 
le» a  été  allumée  par  une  petite  Edncelle,  toute  (on 
Huile  noire  s'eft  confumee  en  répandant  une  fiamée 
aromatique»  fembUiblejà  celle  du  Cèdre,  &  il  TCtSi 
relié  que  des  Cendres  infîpides  de  blanches.  Le 
Camphre»  lors  même  quil  nage  fiir  r£au ,  fe  con* 
fiime  entièrement,  dès  qu'pne  fois  on  l'a  dlitfné  en 
plein  Air.  Mais  fi  (m  Texpcfe  for  le  Feu  dans  un 
Vaifleau  de  Verre  net,  &  couvert  d'un  Aiembic,  il 
le  fond,  il  monte  daesTAlerabic»  il ftcoodenfe  îk 
ledevient  Campbre ,  comme  auparavant  fins  Ibufm 
aucune  altératim  :  &  on  a  Isean  réitérer  l'opération» 
la  même  choie  arrive  toujours.  LeSoo&edana  des 
fermés  &  fiihlimera  cens  fbis»  &  oqpendana 
âènieureia  ttW|OUis  le  même  Sonfie.  hUm  fi  peoé 
4ant  que  la  foUimationiè  M\  le  Vafe  vient  à  ft  iw> 
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dre,  &  fi  TAir  peut  avoir  par  cette  fente  quelque 
communication  avec  le  Soufre  fondu  ,  aufîi-tôt  ce- 
lui-ci prend  Feu,  &  fe  diflipe  en  une  flamme  bleuô, 
&  une  fumée  acide.  Le  Succin  allumé  dans  TAir 
ouvert ,  fe  confume  presque  tout  entier ,  &  fert 
tl*a liment  à  la  Flamme  &  au  Feu.  Mais  fi  on  Tex- 
pofe  dans  une  Cornue  à  un  Feu  pouflé  infenfible- 
ment  &  lentement  à  un  très  grand  dccré ,  on  rece- 
vra dans  le  Récipient  de  l'Eau,  de  TElprit,  du  Sel 
acide  volatil ,  beaucoup  d'Huile  ,  &  enfin  on  ob- 
ligera toute  la  fubftance  du  Succin  à  monter  par  le 
Cou  de  la  Cornue  :  c'eft  ce  que  j'ai  fait  plufieurs 
fois,  il  eft  donc  vrai  que  le  Feu  qui  agit  fur  une 
matière  inflammable,  fans  Air,  ou  avec  de  l'Air  qui 
eft  immobile  &  fufi^oqué  ,  produit  des  éfets  tout  di- 
fércns  de  ceux  qu'il  produit  ordinairement. 

Enfin  &  en  neuvième  lieu  ,  les  éfets  d'un  même  n  a^it  àujii 
Feu,  appliqué  au  même  objet,  mais  en  diférens  dé-  '^'^f/rcmmtn» 
grés  ,  varient  aufli  d'une  façon  fingulière;  je  m'en 
fuis  convaincu  par  plufieurs  Expériences.     Si  1  on  fliqmé  en  di» 
met,  par  exemple,  un  blanc  d*Oeuf  frais,  dans  un^''" 
Vaifleau  net,  &  oii  l'Air  peut  entrer,  &  qu'on  l'ex- 
pcfe  enfuitc  à  une  Chaleur  de  92  dégrés ,  fuivant  le 
Thermomètre  de  Fahrenheit,  il  devient  de  plus  en 
plus  liquide ,  fanieux  ,  puant,  pourri,  &  enfin  flui- 
de comme  l'Eau,  fans  que  la  Chaleur  de  l'Eau  bouil- 
lante puiflTe  enfuite  le  coaguler  de  nouveau;  &  ain- 
fi  il  fe  change  en  un  Alcali  volatil  &  très  putride. 
Mais  fi  l'on  expofe  ce  même  blanc  d'Oeuf  à  une 
Chaleur  de  200  dégrés ,  il  fe  convertit  d'abord  en  u- 
ne  Maiïe  blanche,  folide ,  qui  peut  fe  fendre,  &  qui 
n'a  aucun  gout  ;  il  s'en  exhale  auflfî  beaucoup  d'Eau 
îans  odeur  &  infipide  ;  &  enfin  il  refte  au  fond  une 
matière  très  dure,  très  fragile,  transparente,  infi- 

Î)ide,  fans  odeur,  &  qui  fe  conferve  pendant  plu- 
ieurs  années  fans  changement.  Le  même  blanc 
d'Oeuf,  expofé  encore  dans  une  Cornue  de  Verre 
bien  nette ,  à  un  Feu  de  400  dégrés  ,  donne  du 
Phlegme,  desEfprits,  des  Huiles  fétides,  un  Sel 
alcali  volatil,  huileux,  puant,  &  un  Charbon  très 
hoir  que  le  Feu  fait  enfler  d'une  façon  furprenante. 
Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  raporter  ici  tout  ce 
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§u'il  y  a  à  remarquer  Cur  la  nature  de  la  farce  dô 
eu  i  je  me  bornerai  donc  à  préîent  à  une  efpèce 
d'abrégé  de  toute  la  dodrine  qui  a  été  propoféc 
cî-devant,  &  qui  revient  à  cécî;  c'eft  que  le  Feu, 
varié  par  toutes  les  circonftances  donc  il  a  été  par- 
lé ,  peut  produire ,  comme  caui'e  concourante ,  la 

J)lus  grande  partie  des  éfets  phyfiques  que  nous 
ommes  à  portée  d'obferver.    11  peut  changer  les 
Corps  folides ,  dans  leur  figure ,  &  dans  leur  cohé- 
lîon  ;  mais  de  façon  pourtant,  que  la  diférence  des 
.Corps, caufe  de  la  variété  dans  l'éfec  de  ce  pouvoir: 
car  jamais  le  Feu  ne  peut  produire  les  mêmes  cho- 
fes,  de  chofes  dif créâtes  ;  de  chaque  Corps  parti- 
culier, il  produit  quelque  choie  de  déterminé:  & 
.fes  éfets  varient  encore  fuivanc  Tordre  9  les-dég^ 
&  la  manière  dont  il  cfl  appliqué. 
Mâniire  dt     ]'ai  crifio  pouflc  cctce  IJidértation  fur  le  Feu,  an 
^  point  qu'il  ne  me  refte  plus  qu*à  traiter  de  la  manière 
U'StHu'^'    de  connoitre  ie  Feu  qui  eft  préfent  &  qui  opère  dans^ 
un  certain  endroit  ;  cette  connoiilance  eil  néceffai- 
rc  à  un  Artifte  pour  qu*il  puifle  exciter ,  diriger ,  fou- 
.   tenir  6c  apliquer  le  dégrc  de  Feu  requis  pour  produi- 
re  fur  un  Corps  &  dans  un  lieu  donné,  le  changement 
qu'on  fouh^ite.  On  a  travaillé  autrefois  à  éclaircir  cet- 
te matière,  mais  ce  n'eil  que  dans  le  Siècle  oii  nous 
vivons,  qu'on  a  pu  la  porter  presque  à  fon  plus  haut 
[dégré  de  perfeaion»  P^r  le  moîea  des,  beaux  Ther« 
'momètres  de  Fahrenheit,  dont  nous  pouTons  faire 
'iifage.   Les  Anciens  Chymiftes  .difoient ,  que  Ton 

fouvoit  aflez  commodément  râporter  la  force  du 
eu  à  quatre  dégrez  diférens,  &  que  cette  didinc- 
tion  fuffifoit  pour  faire  toutes  les  opérations  de  leur 
lArt:  du  refie  ils  n'ont  rien  avancé  de  bien  clair  fur 
cela:  &  les  Modernes  n'ont  rien  ajouté  de  fort  im.- 
jportifnt  à  ce  qu'ils  ont  dit.    Voions  fi  nous  pou* 
jons  dire  là-deffiis  quelque  chofe  de  plus  précis; 
jDous  appellerons  pour  cela  l'Art  à. notre  fecours; 
mais  un  Art ,  qui  marche  fur  les  pas  de  la  Nature. 
Le  premier     Jc  range  doDC  fous  Ic  prcmicr  dégré  ^e  Feu  Chy- 
dr^rc  dHFen  i^qxx^^Xç^  divcrs  dégrcz  de  Feu  qu'emploie  la  Nato- 
cbjmtque^  Tc  pour  perfeûionuer  Touvrage  dé  h  V^ctadon 
.daas  lés  firmes  ^  &  dont  la  Chyme  fe  f&t  pour 
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imiter  cet  éfet.  Ce  dégré  commence  au  plus  haut 
dégré  de  froid,  marqué  par  le  nombre  i  dans  les 
Thermomètres  de  Fahrenheit,  &  finit  au  Ro  dégré: 
car  dans  tous  les  dégrés  renfermés  entre  ces  deux 
extrémités ,  il  y  a  des  Plantes  qui  donnent  des  mar- 
oues  de  Vie,  &  de  Végétation.  On  voit  des  Mous- 
les  amères  croitre  fur  les  écorces  des  Arbres  dans 
le  plus  grand  froid ,  &  rarement  dans  un  autre 
tems.  Le  Sapin ,  le  Genévrier  ,  le  Mélèze  Orien- 
tal, le  Cèdre,  le  Pin  ,  la  Sabine,  Tlf,  TArbre  de 
vie,  &  d'autres  femblables,  ne  confervent  ils  pas 
leur  verdure  au  milieu  des  plus  grands  froids?  Que 
dirons  nous  des  Mouffes  Marines ,  des  Moufles  de 
Terre,  de  TEllebore  noir,  de  l'Hépatique,  du  Per- 
ce nège,  du  Tue- Loup  d'Hiver,  ae  l'Ellébore  bâ- 
tard ,  6l  autres  Plantes  de  cette  efpèçe  ?  Pouvons 
nous  voir  fans  étonnement  qu'elles  pouflent  des 
branches,  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  qu'elles  conçoi- 
vent <Sc  qu'elles  multiplient  pendant  les  plus  rudes 
Hivers,  fans  que  le  froid  foit  capable  d'éteindre  chez 
elles  le  dégré  de  chaleur  néceffaire  pour  cela  !  En 
un  mot  fi  l'on  examine  toutes  les  Plantes  connues, 
je  fuis  porté  à  croire  qu'on  en  trouvera  qui  parvien- 
nent à  toute  leur  maturité  dans  chacun  des  dégrés 
de  chaleur  qui  font  renfermés  entre  les  bornes  que 
je  fixe  ici.  ' 

Il  eft  donc  très  vraifemblable  qu'un  Chymifle  li  cjt  d*m 
pourra  diriger  utilement,  &  imiter  dans  des  Serres,  i^^r,<t' 
ce  dégré  de  Feu  dont  la  Nature  fe  fert  pour  pro- 
duire  des  Plantes ,  pour  les  conferver ,  les  faire  croi- 
tre lentement ,  à,  les  empêcher  de  périr.  Si  l'on 
veut  exciter  ce  dégré  de  chaleur,  il  faut  allumer  du 
Feu  dans  un  Fourneau  ,  &  placer  deflus  un  Vafe 
plein  d'Eau,  avec  un  Thermomètre  qui  indiquera 
Je  dégré  de  chaleur  donc  on  a  befoin  :  l'on  mettra 
enfuite  dans  cette  Eau  ainfi  tempérée  des  VaifFeaux 
de  Verre  qui  contiendront  les  Corps  qui  font  l'objet 
de  l'Expérience,  qui  par  là  feront  expofés  au  dé- 
gré de  Feu  néceflaire.  N'eft-il  pas  naturel  de  croi- 
re que  ce  dégré  de  Feu  eft  très  propre  à  imprégner 
les  Huiles  de  cet  Efprit  précieux  qui  fe  trouve  dans 
certaines  Plamcs*  &  cela  laus  en  rien  perdre  ?  Si 
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Ton  vouloic  par  exemple,  commuttiquer  à  de  f Haï* 
le  cette  odeur  agréable  qui  s'exhale  d*une  Rofe,  on 
ne  pouroit  rien  îaire  de  mieux  pour  cela  ,  que  de 
prendre  de  l'Huile  d*01ives,  bien  pure,  fans  odeur 
&  presque  inOpide,  de  la  mettre  dans  un  haut  Ma- 
tras ,  &  de  la  taire  digérer  à  une  chaleur  de  56  dé- 
grés,  avec  des  Rofes,  fraîches,  ouvertes  &  cueil- 
lies le  matin.  Cette  chaleur  fait  paffer  l'Efprit  des 
Rofes  dans  cette  Huile,  qui  le  retient  par  fa  vifcofi- 
té ,  de  façon  qu'il  s'en  fépare  a  fiez  difficilement  ;  ainii 
Ton  a  un  Baume  très  odoriférant.  I!  faut  aufli  un 
femblable  dégré  de  chaleur,  pour  imprégner  l'A îco- 
hol  desEfprits  précieux  du  SaffVan  :  un  moindre  Feu 
ne  pourroK  pas  les  dégager  du  Corps  ou  ils  réfidenc, 
&  un  plus  grand;,  les  rendroit  trop  volatils,  &  feroit 
caule  qu'on  les  perdroit  Peu  de  gens  font  au  fait 
de  cela;  il  n'y  a  que  ceux  qui  font  bien  verfés  daos 
ces  fortes  d'opérations,  qui  connoiflent  la  vérité  de 
ce  que  je  dis  ici.  Il  eft  certain  qu'en  dirigeant  avec 
foin  ce  degré  du  Feu,  on  peut,  parce  feulmoi^nt 

I)réparer  d'excellens  remèdes ,  donc  on  fina  privé  fi 
'cm  emploie  une  plus  grande  chaleur. 
i  t  ftcmi  II  me  femble  que  le  fecond  décré  du  Feu  peat 
commodément  être  déterminé  par  la  chaleur,  qui  a 
Iteu  dans  le  Corps  d'un  Homme  oui  fe  porte  tneii* 
On  croit  qu'il  commence  au  40  dégré  du  Thenno* 
inècre  de  Fahrenheit,  &  qu'il  finit  environ  tu  94 
lorsqu'il  eft  à  fon  plus  haut  point.  11  eft  très  vrai- 
femblable  qu'il  y  a  des  Animaux  qui  peuvent  feflw 
en  vie  lorsque  leurs  humeurs  ont  quelqu'un  des  dé- 
grés de  Chaleur  contenu  entre  ces  deux  bornes.  H 
y  a  certains  Inlèâes  qui  font  pleine  de  vie,  quoique 
feurs  humeurs  vitale^  aient,  un  très  petit  degré  de 
chalèur.  Quelques  Papillons  enduîlënt  d'une  efpë- 
,  ce  de  colle  de  petites  oranches  d*Arbres,  auxqud^ 
les  i!^  attachent  en  forme  d*aniMu  leurê^  Oeufs  tè- 
«ondés  :  f  ai  vu  avec  étonnement  les  tendres 
bryons  de  Chenilles ,  renfermés  dans  ces  Oenfi ,  fou* 
tenir  fans  aucune  altération  tout  te  ftoid  du  rigou- 
reux Hiver  de  1709,  &  celui  de  Tamée  1729  dans  - 
hquelle  f  écris  ceci.  Tout  le  monde  croioit  que  cet* 
ne.efpëce  de  Cheqilles  alloit  périr  par  uo  û  grand' 
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Digitizca  by  Gu^.' . 


Thsidxib  de  r'AsT*  427 

froid;  cependant  nous  avons  vu  à  l'entrée  du  prin* 
tônis  ces  petites  Chenilles  fortir  de  leurs  Oeufs;  cl* 
les  ont  donc  foutenu  toute  la  rigueur  de  ce  froid 
Ikos  en  être  incommodées.  Les  Poiflbns,  tant  ceux: 
de  rivière  que  ceux  de  mer,  qui  ont  des  ouics  au 
lieu  de  poumons,  vivent  dans  une  Eau  qui  n'a  que 
5|.  dégrés  de  chaleur  ,  &  y  font  presque  dans  ua 
nouveroenc  concinuel  ;  ils  y  vivent  aulTi  également 
bien  lorsau'elle  a  60  dégrés  de  chaleur ,  &  quelque 
cbofe  aiMe-là  ;  il  faut  donc  que  leur  Corps  puilTe 
s'acoommoder  à  ces  dîférentes  températures.  Mais 
les  PoUTons  qui  ont  des  poumons  9  de  mésoe  que 
cous  les  auties  Ammainc  qui  refpirent,  lorsqu'ils  fe 
portent  bien^  eonuniinîquent  à  leuis  humeurs  une 
chaleur  qui  aproche,'  plus  ou  moins  5  de  92  dégrés* 
Ils  peuvent  dioae  :trivre  dans  chacun  des  dégrés  de 
chaleur  qui  font  compris  entre  le  33  &  le       Ceft  SwVf^ 
dans  l'étendue  de  cette  chaleur  que  s'opèrent  les  a*» 
dions  vitales  des  Animaux ,  les  fermentations  des 
Végétaux,  les  piméfaâions  de  ces  deux  efpèces  de 
Corps,  &  que  les  Animaux  en  particulier  concoi* 
▼ent,  ponent,  engendtent.fe  nournlTent  &c.  Les 
pliB  expéiîmentés  des  Attiftes  empldent  ce  dégté 
de  iFea  pour  préparer- les  EUxifs»  les  Seb  volaols 
akUti  fimples  &  htttleox,  lesTetatures,  ft  pour  la 
coâion  de  leur  Mercure  philofophique ,  par  laqueOe 
ils  commencent  à  tnvailler  à  la  recherche  de  la 
Pierre  philofophale. 

:^'Ordre  veut  qu'on  écablilTe  pour  le  troffième  dé-  u  mifièm 
jffé  da  Fea  celui  nui  s'étend  depuis  le  94  jusqu'en 
ni2  dégré,  dsms  lequel  l'Eau  bout  ordinairement* 
C'eft  dans  toute  l'étendue  de  ce  dégré  que  l'Eau  & 
rEfprit  natif  fe  iëparent  de  cous  les  v  égecaux  &  de 
tous  les  Animanx ,  ce  qui  fait  que  ce  qui  refte  de 
ces  Cdrps  eft  fec ,  durable  &  presque  immuable. 
Dans  ce  même  dégré  les  Huiles  efTentielles  des  Plan- 
tes deviennent  volatiles  ;  mais  les  Sels  &  les  Huilea 
des  humeurs  fraiches  des  Animaux.  Tont  à  peine 
exaltées  ;  ces  humeurs  fe  fèchent,  &  fe  convertis- 
fent  en  une  fubftance  crafle,  dure,  fragile,  infipi- 
de,  fans  odeur,  ^  qui  peut  fe  conferver  pendant 
pluHeui»  Wées  fans  jbuo^r  pre^SL^ô  aucuu  change* 
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ment.   On  voit  par  là  que  c'eft  fans  raifon  que  l'oft 
prccend  qu'il  fe  produit  dans  le  Corps  d'un  Hom- 
me fain  des  Sels  alcalis  volatils  huilcuv.    Au  re- 
Sêmvfi^t,  iîe  c'eft  par  ce  dégié  que  fe  font  les  diftillations 
des  Huiles  &  des  Eaux  médicinales  qui  fe  tirent 
des  Végétaux.    Le  Sang  &  les  autres  Humeurs  fé- 
reufes  des  Animaux  fe  coagulent  dans  l'Eau  bouil- 
lante, &  acquièrent  aflez  de  confidence  pour  qu'on 
puiiTe  les  fendre;  au  lieu  que  toutes  leurs  parties 
lolîdes  s'y  détruifent ,  &  fe  conveniflent  en  un  flui* 
de  épais  âc  ténace.  Tous  les  ÂoimMit  pcddenc  dooo 
par  ce  dégré  de  chaleur. 
Lê  fMttii'    Le  quatrième  dégré  peut  conuiieiicer  au  211  &fe 
me  d^é.   tenniner  au  600.  Dans  récendœ  de  ce  dégré  tou- 
tes les  Huilea,  les  Leffives  ftliueSf  le  Vif-Argeot, 
&  THuUe  de  Vicriol  bouOleDe,  s'éloignent  duTeu, 
8'exalten^9  &  par  conTéqueot  on  peut  les  diftilter; 
le  Plomb  &  rEcun  ie  fondent  &  peuvent  fë  mêler 
enfemble:  les  Huiles,  les  Sels,  les  Savons  de»  Ani* 
maux  &  des  Végétaux  font  rendus  volatils,  acres ^ 
&  plus  ou  moins  approchant  de  ralcali:  leurs  par- 
ties folides  fe  fècbent,  &  quand  on  les  calcine  elle» 
fe  convertilTent  en  un  Charbon  noir,  elles  fe  dctrui- 
fent  entièrement,  elles  changent  dénature,  elles 
perdent  leurs  qualités:  le  Soufre  foflile,  &  le  Sd 
Ammoniac  le  fubliment. 
le  e'nqm'i-    Lc  cinqulèmc  dégré  du  Feu ,  eft  celui  dans  Je- 
deiré.    quel  Ics  autrcs  Métaux  fe  fondent.  Il  commence  aa 
6co  dégré ,  &  finit  à  celui  qui  peut  réduire  le  Fer 
en  fufion.    Ce  dégré  détruit  un  grand  nombre  de 
.Corps.   Le  Verre ,  l'Or ,  l'Argent,  le  Cuivre  ,  le 
Fer,  peuvent  le  foucenir  long  tems ;  il  fait  devenir 
rouges-blancs  tous  les  autres  Corps  fixes  :  il  fond  les 
Sels  fixes  des -Végétaux  &  des  Foifiles^  il  lea  prive 
presque  de  toute  leur  Huile ,  il  leur  communique  de 
jdus  en  plus  une  acrecé  alcaline  :  avec  du  Sable  ou 
des  Cailloux  il  les  convertit  en  Verre  ;  i!  calciae 
les  Pierres  à  chaux  :  il  vitrifie  ou  il  voiatilifis  taw 
les  autres  Corps. 
te  fixiim    Enfin  le  fixième  &  le  dernier  dégré  du  Feu,  corn- 
^^tré*      prend  le  Feu  dioptrique  ou  catoptrique,  dont  il  m 
été  padé  d«dev9Bt.  *  il  n'y  a  presque  auQUi  Corps 
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qui.puifle  lui  réfîfter;  il  produit  fur  TOr  raêine  des 
chaogemens  très  (înguliers.  Pour  (e  former  de  juftes 
idées  fur  la  nacure  de  ce  Feu,  peut  confulcer  les 
Obfervatfoos  de  Mrs*  Homberg  ,  Harcfoeker ,  Vil- 
lecte ,  &  ce  que  j'en  ai  dit  chdevant.  Le  principal 
éfet  qu'il  produit  presque  fur  tous  les  Corps  ,  c*eft 
qu'il  les  vicrific.  Ainli  la  vitrification  de  tous  les 
Corps  fixes ,  eft  le  dernier  éfort  du  plus  grand  Fou 
qui  nous  Ibit  connu.  Il  femble  que  les  plus  anciens 
PhilDfoplies  d'Aite ,  ont  eu  quelque  idée  de^  cela^ 
lorsqu'il»  prophécifisienc  que  le  Monde  périrolt  un 
jour  par  le  Feu»  &  qifalors  .il  feroit  changé  ea  un 
Verre  transparent  Qmîquil  en  foie  9  nous  pouvons 
conclure  ,  que  ce  qui  a  été  avancé  iur  les  degrés  du 
Feu ,  eft  établi  fur  de  folides  fondemens  ,  fans  qua 
cependant  rintclligence  humaine  foit  jamais  en  état 
de  dctcrminer,  jui)(ju'uù  peut  s'étendre,  la  force  de 
cet  Kicmenc. 

Il  nous  importe  encore  beaucoup  de  favoir  COm*  ^lânière 
ment  nous  pouvons  exciter  &  foutenir  le  Feu ,  dans  "^f^p^'* 

un  dégré  requis:  car  c'eft  de  là  que  dépend  le  fuc*  Ij^J'^Vliw 
.  ces  de  toutes  les  Opérations  chymiques.  * 

Et  à  cet  égard  il  eft  confiant  qu'il  eft  beaucoup  Prrmtire- 
plus  difficile  de  conferver  long-tems  un  grand  de-  ment  ,  tn 
gré  de  froid ,  que.  d'exciter  concmuGllcment  un 
erand  Feu  :  nous  en  avons  une  preuve  dans  ces  mitUrl!* 
Fournaifes  ardentes  qu'on  allume  ik  qu*on  cntrcnenc  têmbmfiihlum 
dans  les  Verreries  &  dans  les  Forcées.    Or  le  prc- 
niier  moïen  d'exciter  le  dégré  de  Feu  donc  on  a 
belbin  ,  c'cft  de  choifîr  vS:  d'empioier  ceux  des  Ali- 
mens  du  Feu,  dont  il  a  été  parlé  ci -devant,  qu» 
ipjQC. propres  a  cela.  L'Alcohol  de  Vin,  donne  u* 
œ  flampe  foible ,  uniforme ,  &  qu'on  peiic  mode^ 
jFer  comme  on  le  trouve  à  propos^  il  fne  faut  pour 
cela  qu'en  verfer  dans  une  Lampe  qui.  ait  pluueurs 
fl3èche3,.&  lorsqu'on  fait  préciiement  le  degré  de 
chaleur  qu'on  doit  exciter,  ou  allumera  autant  de 
mèches  qu'il  en  fiiuc  pour  faire  monter  1^  Thermo* 
mètre  au  dégré  requis.  Après  TAlcobol  on  emploie 
des  matières .  légères .  poreufes,  fpongieules qui 
donnent  unFeu  plua.fort:  comme  le  Jonc,  la  Paille» 
lc3  Feuilles  ftcbes 9  Jes  Poik,  les  Plumes,  la  Sciure 
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de  bois  ,  les  Tiges  de  bié  farrafin,  le  Chaume,  It 
.  8on  de  farine.  Enfuite  viennent  les  Huiles, le  Suif^ 
]a  Cire,  le  Camphre,  la  Poix,  la  Refine,  le  Soufre, 
&  d'autres  Corps  compofés  à^'  ces  dlférentes  fub- 
fiances.  Après  -quoi  on  ie  fot  de  gros  Bois,  pe- 
fatics  »  dm,  .epeiers»  pas  trop  fècs ^  &  des  Char- 
bons qu'on  en  fait:  ennn  on  fait  ufage  des  Métaux 
rougis  au  Peu  •  &  des  Charbons  fofliles. 
tMHiê*    .  On  peut  aufil  exciter  diférens  dégiés  de  Fea ,  & 
menf ,  4n   même  rendra  le  Feu  auffi  i^îolent  qu'il  eft  poffible 
^c^7iJjof*     emploiant  plus  on  moins  de<  matière  combofti- 
m»ins      bte»  Car  fi  Von  en  alUime  une  ttès  grande  quantité 
^rW.      en  même  tems,  on  a  toi^oiirs  alors  m  Feu  beau- 
coup plus  vif  5  parce  que  divcrfes  forces  réunies  pro- 
duiTent  toujours  un  plus  grand  éfec. 
Trêijtimê'      On  peut  aulTi  varier  le  dégrc  de  chaleur,  par  ra- 
^T^Mtt*^*    port  au  Corps  fur  Icauel  on  travaille,  en  plaçant  ce- 
r^p,  fur    fui  ci  à  difcrentes  diltances  du  Feu;  car  Ja  chaleur 
itqHtL  on     diminue  à  proportion  que  réloignemenc  du  Feu  aug- 
^É^ffti^  mente.   Pluûeurs  grands  Phiiofbphes  ont  cru  qu'on 
/4^2L      pouvoit  déterminer  cette  diférencc  par  une  feule  rè* 
gle  fort  limple;  fcavoir,  que  les  forces  des  qualités 
corporelles,  diminuent  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
•  des  diftances  du  centre  qui  efl  la  caufc  de  ces  qua- 
lités: ainO  en  appliquant  cette  règle  au  Feu,  fa  for- 
ce feroit  quatre  fois  plus  petite,  à  une  diftance  dou- 
ble» Mais  avant  que  d'admettre  cela,  ilfaudroité* 
tte  fur  que  le  Fea  réuni  eo  on  pins  petit  efpace, 
n'acquiert  pa&un  nouveau  pouvoir, qui  dépend, non 
du       nombre  4es  Elémens ignées,,  mais  d'une  éfr 
cace  pBTttctriijbie  qui  réfulte  de  la  proacimité  de  ces 
Elémens.  Quand  oa  y  £ue  quelque  attention  ,  cm 
tEoave,^îl  eft  vrai,  oue  moins  oo  eft  éloign^du Feii^ 

SIus  on  reflènt  de  raaleur;  nais  cependant  la  loi  àB 
i  diminution  de  efaaleur ,  eft  ftit  difêrente  de  cec-* 
te  règle  générale  qui  vient  cfêcre  raponée  :  car  desf 


nent  qu'à  une  très  pedte  4iftance  du  point  échau- 
lànt  la  force  du  Feu  diminue  tout  d'un  coup  très 
confidérablement,  mais  qu'à  une  plus  grande  diftance 
cette  diminution  fuit  une  autre  proportion,  &  qu'el- 
le n'eft  plus  û  Ienl^e«  Aiuii  il  ejft  très  vraifembla* 
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ble  que  les  parties  du  Feu,  outre  la  force  qu'elle* 
ont  d'agir  fur  les  autres  Corps,  en  ont  encore  une 
autre  qui  dépend  du  mouvement  rélatif  que  leur 
proximité  excite  entr  elles.  Le  fameux  Grimaldi, 
&  le  grand  Newton  ont  remarqué  que  les  Elémens 
ignées  qui  tendent  vers  des  Corps  opaques  &  retie- 
chiflans  ,  acqucrcnt  un  nouveau  mouvement  lors- 
qu'ils font  près  de  ces  Corps  :  la  même  chofe  ne 
pouroit  elle  pas  arriver  aux  particules  du  feu  lors- 
qu'elle&  font  près  les  unes  des  autres  ? 

En  quatrième  lieu  »  il  £suic  adt^,  remuer ,  corn-  r»  ^uatrii^ 
primer  îc  Feu  lorsqu'il  confome  quelque  matière  ^^/'>«> 
combuaible,  &  qu'il  eft  environné  d'Air  de  tout  co-  ^J^i^l^ 
cé.  Far  là  on  augmente  confidàrablemenc  fa  force  y  /«Tm» 
comme  je  l'ai  dit  ci-devant,  &  cela  de  plus  en  {dus 
à  mefiif e  que  Ts^tatioo  eft  plu»  violence ,  pourvu 
ce|>endanc  qu'elle  ne  le  Ibic  pat  an  point  que  de  dé- 
truire la  vouce  d^Mt  ious  laqmRe  le  Feu  eft  ren- 
fctofé.  'Ec  cDimne  os  ne  finiioic  agiter  &  compri- 
mer le  Feu  plus  commodément  &  plus  éficacement 
qu'en  (buflant,  ou  au'en  pouflJmt  avec  force  l'Air 
contre  le  Foïer  ;  de  la  vient  qu'on  feferc  pour  cela  de 
fouflets  qui  agitent  violemment  le  Fea  mr  lequel  ils 
agiilcnt.  On  peut  confuker  ce  que  j^u  dit  là-deflus, 
en  parlant  ci-devant  de  la  voûte  d'Air  qui  environ- 
ne le  Feu;  on  y  verra  entr'autres  chofcs^que  fi  l'on 
a  plulieurs  grands  fouficts  placés  autour  d'un  Foïer 
de  façon  que  leur  aftion  foit  dirigée  au  centre  de  ce 
Foïer ,  le  Feu  fera  déterminé  avec  beaucoup  plus  de 
force  fur  le  Corps  qui  occupe  ce  centre,  &  il  pro- 
duira fur  lui  de  plus  grande  changemens*  Les  Es* 
làïeurs  emploient  ordinairement  ce  moïen  ,  lors- 
qu'ils ont  befoin  d'un  Feu  très  violent.  Si  enfin  on 
réunit  ces  quatre  méthodes  diférentes ,  en  les  em- 

f>loiant  toutes  en  même  tems  ,  on  donnera  au  Feu 
e  plus  haut  dégrc  de^  force  dont  notre  feu  ordînai» 
re  foit  fufceptible. 

Ajoutons  cependant  encore  ,  en  cinquième  lieu^  e»  eim/mii^ 
qu'on  pent  ict  fe  fervir  utilement  d'Un  Fourneau  r^^r 
dont  la  voûte  eft  faite  de  feçon  qu'elle  reflèchiffe  f.trnlL^* 
&  raflemble  le  FeU'  fur  un  certain  endroit  du  Fo-  t^uul  «j». 

ïer  j  &  pat  14  le  imte  plus  ardenct  J'autai  occaiion 
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dans  la  tvàut  de  m'éceodre  ibr  cette  eibèce  de  Foor^ 
Beaux,  ainfi  il  me  fiiffic  de  l'indiquer  à  prérenc 

Voilà  les  principales  chofes  que  j'avois  à  dire  fur 
rHiftoire  naturelle  du  Feu  ,  confidérée  fur  tout  en- 
tant qu'elle  eft  d'ufage  dans  la  Chymie.  C'etl:  avec 
beaucoup  de  peine  que  je  fuis  parvenu  à  les  ranger 
&  à  les  éclaircir  comme  je  Tai  fait:  jt!  lailTc  au  Lec- 
teur à  juger  de  Tutilicé  de  mon  travail.  Ce  que  je 
crois  qu'on  peut  conclure  furement  de  ce  que  j'ai 
avancé,  c'eft  que  le  Feu  chymiquc  ,  entretenu  par 

.  un  Alijnent  détermine  ,  ^Tc  applique  de  la  même  n^^a- 
nière,  en  tbême  dégrc,  produit  toujours  le  mê- 
ane  éfet  fur  le  même  objet,  foit  en  unifiant ,  foie 
en  féparant;  mais  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  certain 
touchant  fon  aétion  fur  les  Corps,  fi  Ton  ne  déccr- 
inine  pas  avec  tout  le  foin  polHble  jusqu'aux  plus 
petites  de  ces  cire  on  (lances.  Ainfi  lorsqu'on  veut 
décrire  quelque  Opération  chymique  ,  il  faut  tou- 
jours faire  une  fcrupuleufe  attention  à  tout  ce  qui  a 
été  dit  dans  ce  Traité  du  Feu.  Par  là  on  pourra 
former  de  TArt  des  Chymiiles  une  Science  auflî  fa* 
re,  6:  aufii  méthodique  que  toute  autre.  Qu'on  ait 
donc  foin  de  déterminer  toujours  exaâ:euienc  ks 
dégrés  du  Feu,  leur  fucceflion ,  l'Aliment  avec  ïc- 
Quel  on  les  foutient;  le  poids  de  l'Atmolphére,  ion 
dcîzré  de  chaleur,  fon  mouvement,  fon  aélion  fur 
le  Feu  entant  qu'elle  eft  variée  par  le  foufle  ou  par 
lèvent;  enfin  qu'on  décrive  loigneufement  le  fujet 
fur  lequel  on  travaille:  en  fuivant  cette  méthode, 
l'on  ne  jettera  pas  dans  l'erreur  ceux  qui  voudcû&C 
imiter  les  Opérations  dont  on  parle. 

Avant  que  de  finir  fur  cet  Article  ,  je  vai  encore 
ajouter  les  remarques  fui  van  tes  qui  ont  raport  à  la 
nature  du  Feu.  Le  Feu,  pour  exiiter,  n'à  pas  be- 
foin  d'Air,  deNjtre,  d'Aliment,  de  Soufre,  ou  de 
quelqu'autrc  Corps.  Le  véritable  Naphte  ,  eft  de 
tous  les  Corps  connus  celui  qui  s'enflamme  le  plus 
aifémcnt;  il  s'allunic  même  à  une  alTez  grande  di- 

*  ftancc  de  la  Flamme,  aufll  bien  que  le  Pécrole  par. 
Çfourval  des  Scceoans.  167  T.  p.  50.).  Les  Corpst  qm 
font  frottés  de  Naphte,  lorsqu'ils  font  une  fois  en*» 
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J'Eau ,  ajournai  des  Scavans.  1683.  p.  104.).  Le  Naph- 
tes*allumc  par  la  Flamme  d'une  chandèlc,  renfermée 
dans  une  lanterne,  <Sc  que  par  conféqucnc  il  ne  tou- 
che pas,  (Tranfaâ,  Pbilof.  N.  100.  p.  188. )•   On  a 
renfermé  de  la  poudre  à  canon  dans  une  Machine, 
011  TEau  ne  pouvoit  pas  entrer,  &  oii  Ton  avoit 
mis  un  mouvement  d'Horlogerie ,  qui  faifoit  qu*au 
bout  d*un  certain  tems  un  morceau  d'Acier  venant 
à  frapcr  contre  un  Caillou ,  mettoit  le  Feu  à  la  pou- 
dre.  Le  tout  aiant  été  jetté  au  fond  de  la  Mer ,  on, 
entendit,  lorsque  la  poudré  prit  Feu,  un  très  grand 
mugiffement ,  &  l'on  vit  une  éçaifle  fumée ,  mais  point 
de  Flamme  (5/m:/aîr.  de  Arîe  Gravitatis.  p.  501 0»  Cet- 
te Expérience  mérite  qu'on  y  fafle  bien  attention; 
parce  qu'elle  nous  apprend  plufieurs  chofes  finguliè- 
jes.   Nous  trouvons  un  fait  très  extraordinaire  dans 
l'Ouvrage  de  Thomas  Sibbald,  intitulé  Scotia  illujlra' 
ta  :  il  y  eft  dit  qu'il  y  a  en  Écofle  un  Lac  nommé 
Strath-Erith,  dont  l'Eau  ne  fe  gèle  point  ,  même 
par  le  plus  grand  froid ,  avant  le  mois  de  Février  : 
inais  quand  ce  tems  eft  venu ,  il  lui  arrive  quel- 
que fois  d'être  tout  couvert  d'une  glace  épaifïe  dans 
refpace  d'une  feule  nuit:  il  femble  qu'on  peut  con- 
.dure  de  ce  fait,  que  l'augmentation  de  chaleur  dans 
un  endroit,  rend  le  froid  plus  vif  dans  un  autre, 
comme  j'ai  déjà  eu  occafion  de  le  dire  ci-devant. 
'      La  même  conclufion  paroit  découler,  &  mcmeplu» 
clairement  encore,  d'une  obfervation  qu'on  a  laite 
!     fur  un  petit  Ruiflcau ,  qui  ne  fegèle  point  au  mi- 
I     lieu  des  Hivers  les  plus  rudes  (Tranf,  PbiU  N.  ^6^ 
1139.  Tranf.  Ahr.  T.  IL  335  ).  Mais  ce  qui  con- 
:     firme  fur  tout  la  chofe  ,  c'eft  un  fait  raporté  par 
•     l'Abbé  Boizot,  dans  le  Journal  des  Scavans  i68(5. 
5     p.  336.  &  par  du  Hamel  dans  VHiJloire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  p.  257.    Ils  nous  apprennent  qu'à 
;     cinq  lieuL^s  de  Befançon  ,  en  Franche  -  Comté  ,  il 
il     y  a  une  Caverne  de  300  pas  de  profondeur,  oii  du- 
:     rant  l'Eté  le  plus  chaud  il  fe  produit  quelques  fois  en 
:     un  jour  plus  de  glace ,  qu'on  ne  pourroit  en  trans- 
porter en  fept  ou  huit  jours  fur  plufieurs  chariot» 
c  -   ou  mulets;  puisque  fouvent  elle  a  près  de  quatre 
pit'^îs  de,bajitsii£j  Mais  en  Hiver  on  voie  dans  cet- 
1*1    •    "  fie  te 
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té  tfttme'Civeme  des  vapeurs  épaiffes,  avec 
ifk'Ruillêau  qui  coulé  att  iiuUea,mia  iqui  eft  toujocm 

fèlé  en  £té.  Lonqtie  cès  Viapcurs  paroifiboc  dans 
éete  Caverne ,  on  eft  eottjoo»  fuf  qtt'on  ura  bien* 
tôt  la  pluie.  On  retaarquê  àifffi  dans  teaf^^Senes ,  ob 
Fdû  cdnferVé  les  Plantes  pendaftt  FHiVer,  que  plus 
Ife  chaleur  ell  grande  en  certaitis  eodrmts ,  pins  le 
froid  eft  vif  en  d'autres.  Il  en  eft  de  même  des 
Forges  6c  de  tous  les  endroits  oli  Ton  fait  de  grands 
Fenx  :  plus  Jes  fournaifes  y  font  ardentes ,  plus  il  fait 

Jroid  aux  environs,  . 
Voilà  ce  (}ue  f  àvpis  à  dire  fur  la  Nature  de  cet  A- 

fènt  merveilleux,  que  le  CREATEUR  a  placé  dans 
dnivers,  &  à  qui  il  a  donné  un  pouvoir  très  éfica- 
ce  d*exciter  dans  les  Corps  îesmouvemens  néceflai- 
rës,  pour  opérer  tous  ces  grands  changements,  qui 
îirrivent  continuellement  dans  le  Monde.  Malgré 
toutes  les  peines  que  je  me  fuis  données ,  je  uiis 
Nen  éloigné  d'avoir  épuifé  la  matière  :  il  refte  en- 
*ôre  grand  nombre  de  découvertes  à  faire  îci  :  j  ex- 
horte eeux  qui  ôbttplos  de  pénétration  que  moi  , 
i'pettSer  plusloing  leurs 'rechercfics,&  à  communi- 
quer aa  Public  le  fuccès  de  léuf  travail  ;  par  là  ils 
contribuerons  é^caceniene  à  nous  mettre  fous  les 
yeu^  de  nouvelles  preuves  de  la  Pui(&nce&  de  laSa- 
fléSb  inconiprehenfible  de  Dieu; en  nous  donnant  de 
Sltts  jdftes  idées  for  lès  Ouvrages  qu'il  a  produit  & 
M^il^  Ibùtient,  ila  nous  pénétreront  de  plus  en  plus 
de  fentimenû  de  re^ft&  d^d<M^on  nvets  cetJS- 

trefuprèmeé  *        ,  ] 
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•  The^oeie       l'Art*      '  43^ 
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L*Ordre  veut  que  nous  parlions  à  prefent  de  TAir  ;  //  •/ai^ 
iputce  que  la  Nature  &  TAtt     fervent  de  fon  con* 
cooie  «  de  fon  éficace  dans  ptesque  toutes  leurs' 

Sërations»   Il  nous  importe  doac  de  bien  connoitre* 
i  ndcaiè  4c  fts  propriétés ,  fi  nqnk  voulons  fa  voir  d^ 
qùelte  maiàère  NI  »>n€  le»  Changements  phyGques^' 
Ocfinme  il  eft  plus  compofé  que  le  Fèa  »  &  par  I|f 
.  fli^nè  plus  difficile  k  cranoine»'  nous  rcotamînero&r 
toàc  comme  ^il  tiom  ^étoit  eiietMf»  «nâèreme&s  iiH . 
connu,  &  nous- uferons  dés  ménies précautioBS  qM 
nous  avons  prifes  en  traitant  de  la  nature  du  Feu* 
Par  TAfr 'donc  nous  entendons  tfé  Fluide  qui  n'eft 
prcfque  fenfîble  qu'autant  qu'il  fe  mauifefte  par  la 
refiftance,  qu'il  opcfe  aux  Corps  qui  fe  meuvent  ra-^ 
pidementdans  les  endroits  où  il  €it,oupar  la  grande 
vitefic  avec  laquelle  il  heurte  contre  les  Corps  qui  . 
font  en  repos, en  produifant  du  Vent,  ou  un  bruit ^ 
qui  agit'fetifiblement  fur  l'Organe  de  TOuie.    Par  là 
nous  lavons  aufTi  qu'il  environne  de  tout  coté  notre 
Terre.  '  Tous  les  Hommes  vivent  au  milieu  de  cec 
Air:  ils  en  jouiflcnc,  &  ils  en  font  nourris  conti- 
nuellement. «Leur  nat'.îre  eil  telle  qu'ils  doivent  in- 
diipcnlablement  le  relpirer  ,  dans  quelque  état  qu'il 
foic:  il  leur  cft  fi  hbfolument  nécelTaire  ,   que  s'ils 
viennent  à  en  être  privez,  tous  les  fecours  tant  de 
l'Arc  que  de  la  Nature,  ne  fauroienc  les  ^arandr  d'a« 
ne  promte  mort. 

Si  l'on  fuit  avec  acceetioii  la  Natare  dans  fes  O- 
péraddns,  &  fi  l'on  examine  de  quelle  manière  eUe  têmé  it^iL^ 
dgic  en  conféquence  des  Loix  écaoHes  perle  Créa-  ^^j^i-. 
TE  WR,  on  trouve  qu'elle  fe  fert  presque  condouel- 
nient  de  l'Air,  comàie  d'un  Infiniment  imiverfel  ^ 
iféceffaire,  &  très  éficace.  Car  tous  les  Corps,  fan» 
excepridn,  font  placés  dansTAir;  ils  s*y  meuvent  » 
ils  y  agiflënt  &  y  produifent  tons  les  étets  qui  dé- 
|9élidet)t,  fok'des  qualités  qui  font  propres,  ou  par- 
ticulières à  chacun  d'eux  ,  Ibit  de  leurs  propriétés 
j^latives^coîïuûe  l'on  parle,  c'cfl- à-dire,  de  ces  pro- 
•  .     Jbc  2  prié* 


Digitized  by 


4^tf  ELEK«tfâ      enrutt.  Part.II. 

{)rîétés  qui  refulteut  de  la  manière  dont  ils  agiflent 
es  uns  lur  les  autres.    Bien  plus;  les  Expériences 
que  nous  rapo'rterons  dans  la  fuite  ,  nous  convain- 
cront qu'il  n'y  a  presque  aucun  fluide ,  avec  les  par- 
•  -    tics  duquel  il  n'y  ait  de  l'Air  mêlé ,  ni  aucun  Corps 
folide  doli  l'Art  ne  puiffe  tirer  de  l'Air;  de  façon 
"  ^    !  qa'il  eft  très  difficile,  d'indiquer  quelque  Opération, 
*'  '  *  connue  de  la  Nature,  qui  fe  fafle  fans  Air,  ou  coût- 
à-fait  hors  de  l'Air.  ,  li  en  faut  excepter  les  feuU 
éfees  du  Feu  ,  de  l'Aiman,  de  la  Gravité,  de  l'Ac* 
tra^qn  &  4e     KejpulGon  des  Corpufcules  ;  éfecs 
qw  j^tiit'^cre  ont  lieu  fans  le  cojicours  de  l'Air.  Tous 
m  «iicres.  W  paument  s'en  pafler.    Quant  aux  G- 
|Nénitîon$  çl^ymqd^  elles  fe  fonc  &  le  perfeâionti 
oenc  eotttea.dtfi»  TAÎT»'  &  je  Jie  lais  pas  qu'il  y  en 
fit  auQune  à  excepter;  à  moins  peut*éfxe  que  let 
Alchyniiftes  ne  prétendent  que  la  matière  de  Ta  Pier*^ 
«e  philpfopbale  f^mt  bien  préparée  ,  &  renfermée 
felgQeulènient  4^ts  uli  Oeuf  pnilofophique ,  e/l  en- 
t^èisement  privée  de  tout  Air  crud,  &  que  par  con- 
féquent  elle  acquiçrt  fon  dernier  dégré  de  perfec- 
tion dans  le  vuide  plutôt  que  dans  l'Air  :  ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'ils  s'accordent  tous  à  dire  que 
iien  ne  met  plus  d'obftacle  à  la  maturité  de  ce  beau 
fruit  que  l'Air  crud.  Mais  ne  faut-il  point  entendre 
cela  des  Corps  étrangers  mêlés  .avec  l'Air i  plucôc 
que  des  Elémens  purs  de  l'Air? 
7/  txci':e  u     Nous  fommes  aflurés  c^ue  le  Feu,  ce  Moteur  uni- 
itH,        verfel ,  ne  peut  que  très  difBcilement  être  raflem- 
blé,  confervé,  dirigé,  augmenté,  tempéré,  fans  le 
concours  de  l'Air.  Si  donc  le  Feu  a  befoin  de  l'Air 
pour  fubfifter,  il  en  aura  par  conféquent  befoin  en- 
core pour  presque  toutes  fes  Opérations;  &  éfefti- 
vement  fans  lui  il  celle  d'agir,  &  il  ne  faûrpicéoe 
appliqué  à  d'autres  Corps.   Mais  il  faut^remarquer 
que  je  parle  ici  dq  ce  Feu»  qui  eft  exdté  &  nourri 
.  par  Quelque  matière  inflammable,  dé  oui  eft  celui 
<jue  l'Art  &  la  Nature  emploient  dans 'leurs  princi- 
pales Opérations:  Veft  ce  Feu  qu^  i  û  fort  ocfbiii- 
de  l'Air  »  comme  11  a  été  démopi;;^  «cî-devant-  par 
plufîeurs  preuves  inconteftables. ,  r      -  ' 
iimtttB    .  Si  l'on  examine  les  GlalTes  lèa  plua  générales  ^lea- 
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Corps  naturels,  on  trom^Qra  que  lès  Individus,  qmmim>mm 
les  compofent,  ont  befbin  de  TAir  pour  vivre,  pour 
croître,  pout  fe  fortifier,  pour  agir.   Car  fi  la  vie  ve^euHx'& 
de  ces  Corps  confifte  en  ce  qu'ils  font  mouvoir  leurs  laicjua. 
humeois  dans  des  Vaiffeaux  deftioés  à  cet  ufage  ,  ea 
ce  qu'ils  ont  ia  propriété  de  convertir  en  leur  pro- 
pre nature  les  humeurs  étrangères,  ou  qu'ils  ont  la 
faculté  de  les  ajouter  à  leur  Mafle,  de  façon  que  ce 
foit  là  la  caufc  de  leur  accroiflcment;  fi  dis-je  c'eft 
en  cela  que  confifte  la  vie  de  ces  Corps ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  un  feul  qui  puifie  parvenir  à  fa  per* 
fedlion,  ians  le  fecours  continué  de  TAir;  &  je  fuis 
perfuadé  que  tous  ont  befoin  de  fon  aflîftance. 

Les  Chymiftes  feront  peut-être  furpris  de  ce  que  ^* 
j'avance  que  l'Air  eft  néceflaire  dans  l'économie  des  /jT^Lig/^*^ . 
Foffiles  ;  puisque  la  fimplicité  de  leur  matière  fem-      .  * 
ble  n'avoir  befoin  que  du  Feu  feul  pour  faire ,  ou  pour 
foufrir,  tout  ce  dont  cette  efpèce  de  Corps  eft  fu- 
Iceptible.   Mais  ceux  qui  fe  font  apliqués  a  un  exa- 
inen  attentif  des  Productions  de  la  Nature  ,  favent 
depuis  long-tems  que  les  Fofliles  naiflTent  dans  les 
Mines  les  plus  profondes ,  qu'ils  y  multiplient ,  &' 
que  c'eft  de  là  qu'ils  font  poufles  vers  la  furface  de 
la.  Terre.   Que  tout  cela  fe  fait  par  la  force  du  Feu 
Ibuterrain.    Qu'il  n'eft  pas  moins  certain  que  ce  Feu 
fouterrain,  quijeft  un  Feu  vcftal,  ou  perpétuel,  eft 
retenu,  &  raflemblé,  dans  les  entrailles  de  la  Terre» 
par  l'Air  feul ,  6c  que  c'eft  l'Air  qui  l'applique  aux  Corps 
fijr  lesquels  il  agit.  Je  vai  tacher  de  renclre  fenfiblece 
que  j'avance  ici,  parce  qu'il  ne  me  femble  pas  qu'on» 
ait  jusqu'à  prefent  expliqué  la  chofe  alFez  clairementé 
L'Air  eft  un  Corps  fluide,  élaftique,  fie  dont  la  den-  • 
fité  eft  proportionnelle  aux  poids  qui  le  compri-  ♦ 
ment  ;  if  agit  fur  le  Feu  plus  ou  moins  fortement  à 

Eroportion  de  fa  denfité  acquife;  il  fe  dilate  en  rai- 
)n  inverfe  des  poids  qui  le  compriment,  <Sc  il  fe  ra- 
réfie en  raifon  direde  du  Feu  qui  agit  fur  lui  ;  il  s'irt- 
linue  par  tout;  plus  il  approche  du  Centre  de  la  Ter-» 
re  ,  plus  chacune  de  fes  propriétés  acquiert  de  forcer 
A\m  il  agit  avec  plus  a'éficace,  à  proportion  qu'il  - 
eft  dans  des  lieux. plus  profonds ,  &  qu'il  fe  trouve 

jpr.là  i&jêffie  plus^coodeafii.  i^ité  par  k  feu  que 
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lui  même  raffemble  en  plus  grande  quantité  dan« 
ces  endroits  là,  il  devient  une  Caufe  phyfiquc  plut 
propre  qu'aucune  autre  ù  comprimer  ,  à  frotter,  à 
condenfer,  à  purifier,  à  réunir  des  Corps  homoçè- 
nés  :  aâions  qui  doivent  toutes  concourir  à  la  fbr- 
iiiation  des  FolTiles.  Ainfi  ils  ne  fe  prodairoîent  pas 
fans  TAir  ;  &  c'eil  peut-être  auflî  là  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ne  fe  trouvent  pas  ailleurs  que  dans  Tin* 
térieur  de  la  Terre.  Mais  je  parlerai  plus  clairement 
de  tout  cela  dans  la  fuite.  Ce  que  je  viens  de  di^ 
le  fufit,  pour  prouver  que  la  préfence  &  Paâion  de 
l'Air,  font  néceûaiies  dans  toutes  les  Opérations 49 
la  Nature.  ' 
jar  Ui  .A"  11  eil  inutile  que  je  m'arrête  h  faire  connoitre  i'é* 
nimAux  à'  ficace  de  TAir  fur  les  Animaux  &  lur  les  Plantes:  peu 
wLaZù  ignorent  ce  qu'on  a  découvert  par  des  Ex- 

périeuces  très  exadles, faites  de  nos  jours;  c'eft  que 
tous  les  Oeufs  d'Animaux,  &  tous  les  Germes  des 
Plantes,  quoique  murs,  fécondés,  en  bon  éut,  & 
expofés  au  dégré  de  chaleur  qui  leur  efl  néce/Taire, 
relient  dans  rina^ion,  &  ne  mettent  jamais  au  jour 
les  Embryons  qu'ils  renferment,  fî  on  les  tient  dans 
le  Vuide     ou  dans  des  Verres  fcellés  hermétique- 
ment ,  de  façon  que  l'Air  ne  puilTe  pas  y  être  re* 
nouvellé.  11  en  eft  de  même  de  toutes  les  petites 
Plantes,  des  MoufTes  ,  par  exemple,  &  même  de 
celles  qui  croiiTent  dans  l'Eau  ;  tontes  meurent  d'a« 
bord  dans  le  Vuide ,  ou  dan»  un  encboit  oii  l'Air 
croapit  &  eft  dans  un  repos  continuel.  Cela  eft  en* 
core  vrai  de  tous  les  Animaux,  même  des  plus  pe* 
tits  Inleûes.  On  voit  donc  clairement  que  l'Air  a 
'  une  grande  influence  fur  tous  les  Corpê, 
^  hff»rt0    .11  eft  donc  abfohiment  néceiSiffe  aux  Cbymiftesi 
donc  de  u        Médecins,  &  aux  Phyficiens,  d'avoir  une  con* 
€éttU9nrf.    jjoiflknce  exaûe  de  l'Air  &  de  fes  propriétés  adtives: 
e'eft  le  feol  moien  de  fe  former  de  juftes  idées  fur 
liluBenn  produâions  de  l'Art  &  de  la  Nature-,  qui 
ont  fouvent  pour  principale  caufe  quelque  proprié- 
té inhérente  &  particulière  à  TAir. 
Mais  il  n'y  a  |^eo&<écre  aucun  Oorp$  »  qu'il  ibic 
-5      P^^^  dijHcile  de  connoitre  parfaitement  ;  parce  que 

éi^i$.    por  lui  même  U  n'afteâe  que  très  peu  Ici  organes  dd 
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«M  fcns;  ce qo'oo^dpH:  HtiSmftiL  &  Tiibcilitié,  qui 
4eliape  à  la  groffièrecé  de  no»  nerâ»  &  qui  eft 
leDe  que  même  ooiis  nq  fàurion»  le  vcur  à  VA 
4e  des  meillein  Microfcopes.  Il  y  a  une  autm 
•çhofe,  qui  mm  empêche  encore: de. le  oomoivo 
comme  il  finie;  qu'il  contienc  en  fin  tant  dof 
Corpufcules  d'efpèces-  diférent^^ ,  qu'on,  ne  trou^ 
ve  pas  dans  couç  le  monde  un.Fluîde  qui  Ibit  com- 
pofé  d'un  plus  grand  nombre  de  parties  hécerogè^ 
nés.  Bien  plus ,  il  paroicra  dairemenc  par  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite,  que  nous  connoiflbns  à  peine  une 
elpecc  de  Corps ,  dont  il  n'y  ait  quelques  {^articules 
qui  voltigcni;  dans  l'Air,  fans  en  excepter  même TOr, 
^ui  eft  d'ailleurs  le  moins  volatil  de  tous  les  Corps* 
'  Plus  donc  il  va  ici  de  diilicukés,  plus  nous  devons  ordre  ^u*u 
CLIC  attcDtifs  à  examiner  d'abord  diftindtement  &/*f^/»»vM 
féparémenc  chacune  des  propriétés  de  l'Air,  &  à  ne 
pas  les  confondre  les  unes  avec  les  autres.  Cet  exa- 
men fait  avec  toutle  foin  pollible,  il  nous  faudra  ras- 
fembler  toutes  ces  pro[)riécés,  6:  en  former  un  feul 
•  tout  :  c'elt-là  le  moïcn  d'acquérir  une  connoiflance 
de  TAir  aufli  cxaQe  qu'il  eft  pofljLble,  Mettons  donç 
la  main  à  l'oeuvre. 

Quand  on  examine  l'Air  ,  la  première  propriété  L*^h  efi 
qu'on  découvre ,  eft  fa  Fluidité.  Elle  lui  eft  fi  natu- 
relie,  que  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  foit  jamais  ar- 
rivé qu'on  la  lui  ait  otée.  Perfonnc  n'ignore  que 
dans  le  tems  le  plus  froid,  lorsque  tous  les  Corps 
font  gèlés,  l'Air  refte  fluide;  il  eft  même  refté  tel 
au  milieu  de  ce  froid  énorme ,  dont  il  a  été  parlé 
ci-devant,  &  qui  furpaflbit  de  quarante  dégrés  le 
plus  grand  froid  que  la  Nature  ait  jamais  produit. 
Comprimé  par  quelque  poids  ,  &  par  quelque  for- 
ce que  ce  foit,  il  ne  fe  condenfe  pas  au  point  de 
devenir  folide;  il  refte  au  contraire  également  flui- 
de, &  dès  que  la  compreflion  ceflb,  il  recouvre  fa 
première  liquidité.  Parmi  toutes  les  coagulations  que 

J'ai  découvertes ,  en  mêlant  enfemble  un  grand  nom- 
bre de  liqueurs  diférentes ,  il  ne  m'eft  jamais  arrivé 
lie  tomber  fur  aucune  Expérience  qui  m'ait  fait  voir 
l'Air  commun  coagulé  en  une  Maffe  folide.  J'avoue 

.fltte  j'ai  abftajé  MOVSRfi,  en  pieia  midi  lor^uc  iç 
^  £e  4  <ema 


kj  ,^  -,d  by  Google 


440  EtEKéil^  éE'Grt^klË.  IPart.IL 

tems  étoit  ferein  &  bien  froid,  des  Corpufcule?  qut 
tiageoienc  dans  TAir,  qui  refplendiflbient  au  Soleil, 
&  qui  par  !ès  chanu^emcns  continuels  de  leuM  peti- 
tes furfaces  reflèchilToient  la  Lumière  d'une  façon 
très  variée,  &  brilloient  comme  autant  d'étincelles. 
Mais  après  avoir  examiné  la  chofe  attentivement , 
j'ai  trouvé  que  ce  n'étoient  que  des  particules  d'Eau 
répandues  dans  l'Air ,  qui  réunies  &  glacées  par  le 
froid,  produiibient  une  ef^ce  de  gréul  fort  fin  vol-  ; 
tigeant  dans  l'Air.   Si  donc  Ton  étoit  fondé  à  pro-  ' 
Boncer  aûrmativcment  fur  une  queflion  qui  a  été  a- 
gitée  ci-devant,  favoir  fi  le  Feu  eft  fnfceptible  de  j 
concrétion  avecles  Corps;  il  s'en-fuivroit  que  l'Air  • 
conferve  la  fluidité  plus  fortement  que  le  Feu  mê- 
rae.   Mais  je  fuis  plus  porté  h  croire,  qu'il  y  a  dan$ 
la  Nature  ,  deux  Fluides  dont  les  Elémens  ne  s*u*  \ 
*    niflent  pas  les  uns  avec  les  autres,  &  ne  forment:  ! 
jamais  avec  d'autres  Corps  une  feule  Mafle  homo« 
cène;  &  que  ces  deux  Fluides  font  l'Air  &  le  Feu. 
Il  ne  faut  cependant  pas  qu'on  me  (bupçonne  d'avoir 
oublié  ,  en  difant  ceci ,  que  l'Air  fe  joint  à  tous  le» 
Corps  qui  nous  font  connus ,  &  contribue  ainfi 
comme  partie  conQituante,  à  la  formation  de  tous 
ks  Corps  compo  fés  :  c'eft  ce  qui  fe  prouve  par  l'Air 
qui  fort  en  abondance  de  presque  cous  tes- Corps  ^ 
lorsqu'on  les  réfoud  en  leurs  E^emeos,  À  auquel  on 
donne  peut-être  dSkz  mal-à-propos  le  nom  d'Ai|  ' 
artificiel.    Mais  ceux  qui  ont  examiné  cet  Air  &^ 
Vent  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  liqueurs  qiû  iKNia 
font  connues;  qu'il  pénètre  avec  elles  dans  tous  les 

g»res  des  Corps  folides ,  &  qae  quand  il  vient  à  fil 
nner  mff  concfétioo  du  tout»  il  refle  daoà  ces  po^  * 
Tes  conraedans  autant  de  pences  cellules;  oh  il  de* 
meure  enfuite  feu!  lorsque  la  liqueur  qui  lui  avoit 
fervi  de  véhiçule  s'eft  diflipée.  ll^pamt  donc  oar 
là  que  cet  Air  a  été  retenu  dans  ces  'cavitàr  «  âns 
cependant  s'être  coagulé  avec  les  Corps.  Asffi 
dès  qu'on  détruit  les  prifons  oh  il  eu  retCMia  » 
au(fi»tât  il  en  fort  fans  avoir  foufert' aucun  cban* 
gement ,  &  il  reprend  iùr  le  cbamp  fa  première 
nature.  Cela  fe  voit  ciaireâieflit  dans  l'Eau  commua 
M.  Chacun  fti(  ^«^OQiKta»  beaucoup  d'Air^ 
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ne  paroit  cependant  pâlot.    Mais  dès  qu'elle 
commence  à  fe  convertir  en  glace,  &  que  fes  par- 
ties, prellées  plu*  étroitement  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  fe  réunifient  ;  c'eft-à-dire ,  dès  que  le  Feu  n*a 
plus  la  force  de  les  féparer  les  unes  des  autres ,  & 
de  les  empêcher  de  fe  joindre  ;  alors  les  particules 
d'Air,  intercq)tée8  entre  les  Eiémens  de  l'Eau,  ne 
pouvant  pas  fe  coaguler  ,  iont  chaiTées  des  cavités 
qu'elles  ocoapoit;  elles  fe  joignent  à  d'autres  de  la 
même  efpèoe  »  elles  fe  fépamit  de  l'Eau ,  elles  fe  ^ 
léoAîffeot  en  peticoa  boites ,  &  fommc  de  ikm»» 
veau ,  un  Air  très  fluide  :  par  là  elles  nous  aprenneoi  ^ 
qu*il  y  a  bien  eu  à  la  véncé  de  l'Air  intercepté  dans 
r£aQ  5  mais  que  ces  Air  oe  s'eft  si  figé  ni  cdajmléi 
W  un  mot  qu^il  o^a  fiibi  aucun  «bangement.  Coa« 
me  rob  eft  aucmilé  i  fopofer  que  la  même  chofe  « 
iieo  dans  tous  les  aucies  Corps,  on  ne  ^anroit  jdys 
révoquer  en  doute  cette  première  propriété  dePAiri 
je  ireux  dite  là  Fluidité.  * 
*  -La  première  chofe  qui  contribue  à  la  Fluidité  de  SuéuUtéda 
l'Air,  c'eft  la  fubtilité  de  les  parties.   Elles  font  Çip^ftiftdê 
petites,  qu'on  n'en  fauroit  voir  une  avec  le  Micros- 
cope.   Cependant  elles  font  beaucoup  plus  groHes..      .  . 
que  celles  du  I^  eu  ;  car  elles  ne  peuvent  pas  palier  ■  , 
à  travers  les  Métaux,  les  Verres,  les  Pierres,  les 
Bois  un  peu  denfcs  ,  ni  même  à  travers  un  Papier 
fort.   Ainfi  iî  efl  aifé  d'empêcher  que  l'Air  n'entre 
dans  queiqu'endroit.  Mais  il  y  a  plus;  l'Air  ne  peut 
pas  même  paffer  par  les  pores  invifibles  des  Corps, 
qui  accordent  pourtant  un  libre  paffage  à  l'Alcohol, 
au  Vin  ,  aux  Huiles ,  à  l'Eau ,  aux  Saumures,  aux 
Lefiives ,  aux  Efprits  alcalis  ,  aux  Efprits  acides. 
Tout  cela  eft  confirmé  par  des  Expériences  faites 
avec  la  Machine  pneumatique.   On  met  un  Anneau 
de  cuir  fur  la  platine  de  Cuivre  qui  foutient  le  Ré- 
cipient d'oh  l'on  veut  tirer  l'Air:  on  place  le  bord 
inférieur  du  Récipient  fur  cet  Anneau  ;  après  quoi 
Cêï  pompe  l'Air,  &  alors  le  poids  de  l'Atmofphëre 
preffaot  fur  le  Récipient  l'applique  forcement  con^ 
cre  l'Anneau ,  de  façon  que  l'Air  extérieur  ne  fauroic 
pvflbr  entre  deux,  ni  s'inflnuer  dans  le  Récipient  en 
paà^^porJes  poiea  do  ouit^  qui  fonfi  d'ailleurs  çn 
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grand  nonibre.  Tvîais  fi  Ton  verfo  fiir  ia  partie  do 

'   cet  Anneau  qui  dtbordc  ea  débprs  du  Récip^it^ 
quelqu'une  des  Hqweurs  que  >e  vieos  de  nommer^ 
elle  pénétrera  d'abord  dans  le  cuir,  paffera  par  deç- 
fous  le  Verre,  &  entrera  bientôt  dans  le  Récipient; 
ce  qui  prouve  que  des  liqueurs  aflfez  épaiiles  &  vis- 
queufes  sMnlinuent  aifément  dan$  des  endroits  ou 
l'Air  ne  fauroit  pafler.   On  pourroit  encore  démon- 
fircr  la  chofe  par  tine  infinité  d*autres  Expériences. 
UgU^t'      En  fécond  lieu  ,  ces  petites  parties  de  l'Air  le  fé- 
mtnt  Mt    ment:  avec  tant  de  facilité  les  unes  des  autres,  qu'il 
KS*^*   fie  faut  pour  cela  qu'une  force  fi  petite ,  qu'elle  ne 
*    \  tombe  pas  même  fous  aucun  de  nos  fens.   On  trou- 
ve toujours  la  même  facilité  en  quelque  façon  qu'on 
cherche  à  les  féparer.  Pour  s'en  convaincre  on  n'a 
qu'à  faire  attention  à  la  manière  dont  un  petit  Corps 
poli  fe  meut  dans  un  Air  qui  ell  en  repos.  Ne  peut- 
on  pas,  par  exemple,  agiter  très  aifément  de  tout 
coté  dans  l'Air,  une  Aiguille  d'acier,  de  même  que 
\..  •      tout  autre  Corps?   Qu'il  me  loit  donc  permis  d'a- 

i)ellet  dans  la  lîiice  cette  propnété  k.Gimeœeac  de 
'Air. 

juiir4ftrjc-  Si  cependant  on  examine  bien  à  tous  égards  ce 
tf»Ni^i>N*Gliflement  des  parties  de  l'Air,  on  trouvera,  ce 
^  femble,  qu'il  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  entre  ca 
mémës  parties  une  tendance  à  l'union ,  qui  fait  qu'il 
fègne  entr'elks  une  forte  d'attraélion  ,  légère  à  la 
Vérité,  &  dont  il  eft  aifé  d'interrompre  l'éfet;  mais 
qui  pourtant  eft  quelque  chofe.  Car  lorsau'il  y  a 
cnielqiie  particule  d'Air  cachée  par  hafard  dans  une 
fiqueur;  elle  n'y  eft  fenfible  en  aucune  fàçon  ;  mais 
fi  une  autre  ▼iCTt^fe  joincke  à  elle;  auili-tôt  il  fe 
forme  cesldeux  particules  une  bulle  vifible ,  oà 
rcn  remarque  une-efpëoe  de  fiémcité,  qui  l'empé* 
che  de  fe  diffipen  Si  eofiiice  à  cct^e  buUe  il  s'en 

ent  une  cHi^euK.  autres,  ebtonnnk  qucucea  bul- 
I  réunies  eh  forment  tme  plarapodé  »  qui  cnniffi 
-ve  auffi  là  grandeur  &  ià  figure  l^hérique*  :  On  flio 
dira  peut-  étré  qu'il  faut  plutôt  attribuer  cet  éiait 
i  Paoimi  des  parties  liquides  qui  enviroonenc  ceft 
Air ,  &  qui  le  pnfflisDC  de  tout  coté  ;  &  je  ne  nie  pap 

réficacedô'Cetiia  cvft^  lâm  odaififtBc^pofés  u 
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faudra  toujours  reconnoitre  que  les  particules  de 
VAir  tendent  avec  plus  d'éfort  à  le  réunir  les  unes 
aux  autres  ,  que  les  Eiémens  de  la  liqueur  qui  efl: 
répandue  autour,  ne  tendent  à  fe  joindre  avec  les 
parties  de  l'Air.  J'avoue  cependant  que  l'attradlion 
qui  règne  ici  eit  très  petite.  Peut-être  même  ra'ob- 
jeâera*t-on,  qu'il  y  a  une  répulGon  entre  les  par- 
ties de r Air,  comme  le  fameux  Newton  l'a  démonr 
tré.  Je  canvieas  de  la  réalité  de  cette  répulûon  , 
fit  même  jte  porterai  dans  peu.  Mais  iiu4^  cela  A 
refle  toa|ours  vrai,  qu'il  y  a  dans  ces  paracules,  tt«- 
Be.force  qui  fait  qu'elles  fe  rémolTefiC  ions  la  figure 
d'une  fpbère,  &;  qu^'elles  eonfervenc  cette  figure  as^ 
fez  long'tems  contre  réfixe  des  Corps  qui  les.enft*» 
foonent.  .  / 

Car  fi  nonsiriMmioons  cette  attnâkm  de  pins  près  sua  /«mI- 
BOUS  vetroos  que  d^  qu'elle  n'a  pies  Uea,  tfm^i*  ^ 
dire,  dès  que  les  particules  de  l'Air  font  divifées  &  7altn7' 
réparées  les  unes  des  autres ,  elles  fe  mêlent  d'abord  Ctrp.  ' 
avec  tout  liquide  qui  eft  vuide  d'Air ^  &  reftenc  ca- 
chées tranquilement  dans  Ibs  porcs.    C'efl:  ainfi  que 
toutes  fortes  de  Sels  fe  dillblvent  dans  TKau.  Mais 
il  y  a  plus  encore;  nous  verrons  dans  Ja  fuite  qu'u- 
ne  grande  bulle  d'Air ^  compofée  de  piuQeurs  particu* 
les  réunies  ,  Ci  pofce  l'ur  la  furface  d'une  liqueur 

Sarfaitement  vuide  d*Air ,  fe  réfoud  en  fes  parties  • 
lémentaires  ;  celles-ci  pénètrent  féparément  dans  ' 
les  pores  de  la  liqueur ,  &l  n'en  relTortent  jamais 
pour  former  une  nouvelle  bulle,  à  moins  qu'elles 
n'y  foient  obligées  par  quelque  force  plus  grande» 

Cela  nous  fait  connoitre,  en  troiiièrae  lieu  ,  une  /.v^rV 
autre  propriété  de  TAir,  dont  j'ai  parlé  ci-devant  ; '"'f'^'^f^'- 
c'eft  qu'il  eft  imperceptible  à  nos  fcns.   On  n'auroit*''* 
même  jamais  penfé  à  cet  Elément,  qui  fait  le  fu» 
jet  de  cette  diilértation ,  (i  Ton  n'avoit  pas  vu  des 

gands  Corps,  &  principalement  des  Corps  qui  réa- 
rment peu  de  matière  fous  un  grand  volume  »  iè 
mouvoir  en  préfentant  à  TAir  une  furface  fbrt  é« 
tendue:  ces  Corps  éprouvent  une  réiiftanoe  qo{ 
preuve  clairement  qu'il  y  a  quelque  ehofe  de  cor« 
.porel  qui  s'oppofe  à  leor  mouvement.  Or  comme 
«ecte  i^fiiteaçej  qui  ii'dt     éfet  çi'one  vi^ritaUa 
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réaftion  ,  croie  très  fenfiblement  à  proportion  que 
la  vitefle,  avec  laquelle  les  G>rps  font  mus  ,  aug- 
inence  ,  c*eft-à-dîre,  en  raifon  doublée  de  cette  vi- 
tefle, fui  vant  le  calcul  des  Mathématiciens,  on  pour* 
roit  rendre  l'Air,  tout  liquide  &  imperceptible  qu'il 
eft,  aufîî  dur  que  la  pierre.    Figurons  nous,  par 
exemple,  une  plaque  de  Cui\Te  très  légère,  &  de 
loo  pieds  en  quarré  :  fupofons  qu'un  Homme  en  la 
portant  &  en  la  préfentant  de  plat  à  l'Air ,  lorsqu'il 
ne  feroit  point  de  vent, marchât  avec  tant  de  vites- 
fe  qu'il  parcourut  dans  refpace  d'une  féconde  une 
ligne  de  22  pieds ,  il  éprouveroit  dans  l'Air  une  réfi- 
flance  ou  une  dureté  incroiahle,      qu'il  feroit  aifê 
de  calculer  à  l'aide  des  principes  de  Mariotte.  Mais 
C  au  lieu  de  marcher  ,  cet  Homme  fe  tenoit  tran- 
-    '   '    quille ,  en  préfentant  cette  plaque  expofée  à  i'aéiioii 
d'un  Vent  violent,  il  ne  fcntiroit  pas  moins  forte* 
,ment  avec  quelle  dureté  TAir,  agité  rapidement  , 
.  .    viendroit  frapper  cette  pîaque.     Au  refte  tout  ce 
que  je  dis  ici ,  doit  être  entendu  de  l'Air  conflderé 
comme  un  Fluide  compofé  ,   dans  lequel  on  voit 
nager,  non  feulement  des  grains  de  poulTière  ,  mais 
même  des  Corps  très  grands  &  très  pefants,  tels 

Îue  les.  OiièauXs  &  d'autres  Corps  eatrainés  par  kt 
^cnts. 

^  .  pêfsnteur  Une  autre  propriété  de  l'Air  f  coofideré  de  la 
4»  e^ir.  tnéme  manière,  c'efl:  la  gmvicé  qui  eft  parCkulièrQ 
'  i  toute  &  maffe»  £û  conréquence  de  caette  piopiié* 
té  toutes  les  parties  ,  dont  l'Air  eft  oomqpolë,  ten» 
deot  enfemble  vers  le  Centre  de  la  Terre»  de  façon 
'  '  qu'à  caufe  de  leur  fluidité  elhs  forment  autour  de 
la  Terre  une  Sphère,  à  laquelle  leaPhilofophes  ont 
donné  le  tùm  d' Atmofphèfe  »  parce  qu'elle  eSt  cba» 
gée  de  quantité  de  Vapeurs  qm  s'y  exhalmt.  Le  fih 
mcux  Torricelli  a  découvert  la  gravité  de  I*Air  eft 
1643 ,  &  il  a  même  ofé  la  déterminer  parles  rèfllesde 
la  Smtque.  En  lôjrjr  le  cél  cbre  Otton  de  Guericke  fa 
démontrée  par  pfufieurs  Expériences  très  ieofihkai 
ËnfuiceringénieuxPafchall'anufedaosun  plus  grand 
jour,  Boyle  Ta  fait  encore  mieux  connoitre ,  &  en- 
Stt  Mariotte  ne  nous  a  plus  rien  Jaiilë  à  défirer  à  cec 
égard  »  par  ks^  beOés  Expériences ,  donc  nous  loi 
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fenmes  redevables  ,  &  qui  furpaircnc  celles  de  tous 
ceux  quf  Toot  précédé.  Aînû  il  n'y  a  à  prefent  rien 
cafhyûque  dont  nous  foions  plus  furs  que  ':  cette 
Grtvitjé  ae  l'Air*  Les  découvertes  de  ces  mndm 
Hommes  nous  metteûc  en  état  de  mefurcr  très  ex« 
lAernene  le  poids  avec  lequd  toute.  FAcmotihère 
preife  ft*  lâ  Tem^  de  ^exprimer  pir  des  poids 
ordinaires* 

.  Mais  jusqu'à  préfent  il  a  été  împofiible,  de  dé^  jr^n'i 
termmer.la  pdMceor  dfiui  volimie  d'Air,  re^Ûi-  f^'[pf^ 
Yemeat  à  «rauixes  t  Oorps  éaot  la  grarité  eft  coq-  deurméJr^ 
aue»  i  Ceux  qui  ooc  effidéi  la  diole ,  le  font  bien- 
tôt apperçus  que  deux  portions  égales  d^Air,  prifes: 
en  même  cems,  &  à  diférences  hauteurs,  n'écoienc 
jamais  également  pefintes;  mais  que  celle  qui  avoif 
été  prife  dans  l'endroit  le  plus  bas  ,  pefoit  davanta- 
ge que  celle  qui  écoic  au-deffus.  Cela  eil  fi  conilam- 
ment  vrai ,  qu'on  a  trouvé  que  Ja  chofe  avoit  lieu 
dans  tout  relpace  qu'il  y  a  depuis  la  furface  de  la 
Terre,  jusqu'au  fommet  des  plus  hauces  Montagnes. 
Bien  plus;  (i  l'on  examine  en  diférens  tems  TAir  qui 
eft  dans  ,  un  même  endroit ,  il  eft  fort  rare  de  ne 
trouver  aucun  changement  dans  la  pefantçur  du  mé- 
xpe  volume;  on  remarque  au  contraire  ,  que  cette 
pelanteur  varie  continuellement ,  de  forte  que  tan- 
tôt elle  eft  plus  grande  6l  tantuc  moindre. 

Quant  h  la  pelanteur  de  TAtmofphère  ,  dans  les  nie  v^uà 
Climats  que  nous  habitons,  on  a  trouvé  par  tout  oU.'^'*»'/^- 
on  Ta  examinée  5  qu'elle  efl  fujette  à  des  change- /3ffc"'^ 
ments  presque  continuels,  &  qu'elle  ne  refte  jamais 
long'tems  dans  le  même  écat*  Ces  changeinens  fonc^ 
finrcout  fenûbies  lorsqu'il  arriire -quelque  variatîi<HD 
dons:  ieaiàdécéoGCs  aériens,  ce  qui  eft  très  fréqu^t» 
On  s'aperçoit  abord  d'une  diférence  dans  le  poidi 
de- rÂttnofphère quand  il  furvient  de  la  pluie,  de 
r^rage  »;  du  ^omW^-à ,  de  la  gtètet^^'de  la  nège  » 
des  éclairs,  des  foudres 9  des  JoimrNs, .  des  éventa 
de  diférens  coiîés^  tdes:  tempècesyiides  cauiWÛoni»  9 
4es  fècheceO^s ,  ou  qoelqte  chatfgemenc.dads  les 
Hfpe^  des  Planètes.  <  Xcs  diféreiftet.fittfeQs  de  ran- 
gée produifeat  encore  ici  une  inctoiable  variété. 
7ou$  .Qps  çbangmeos.  fujCceiCf;^ ,  qui  dépendent  de 
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tant  de  eaiifes,  qui  renaiffent  continuellement,  font 
que  le  poids  de  rAtmofphère  ne  refte  jamais  long-^  • 
tems  le  même.   De  là  vient  aaffi  qu'un  très  grand 
nombre  d'éfets , qui  ont  lieu  dans  les  environs denô* 
tre  Terre,  &  qui  font  produits  par  la  gravitation  de  ' 
FAtmofphèré,  varient  continuellement:  Ton  peuc 
même  dire  que  ces  changemens  du  poids,  de  l^Air,  j 
font  les  feules  caufes  de  divers  phénomènes  qu*oii 
jemarque  très  fouvent.  ;  Cependant  par  une  fuite  | 
.*  .      dfobfçrvations  j  continuées  déjà  pendant  plus  de 

^  ^         ans,  on  eft  parvenu  à  découvrir  la  plus  grande  &  la 

*  jpte  pedte  pefanteur  de  TAir  ,  en  Europe.  On  a 
leinafqué  ûae  quand  rAtmofphère  pèfe  le  plus,  elle 
€ft  €0  éqouibre  avec  une  colomne  de  Mercure* qui 
a  30  pouces  éc  i-éo  hauteur,  dans  le  Tube  de  T<ns> 
licrih;  dc^quo'ggami  elle  .pèfe  le  inoins  elle  ioudee» 
«ne  colomne  de  ponces  &  Ainfr-  la  dîférence 
qu'il  y  z  entte  ce&  deux  poids ,  e(l  à  peu  {nè»  la  àk* 
stième  partie  du  ptas  grand.  C'e(t  dosc  eiiquemeit 
dans  VÀtmdxKf  de  cette  dsfiveoce  y  qiAirivent  nm 
ces  dioogemens  de  pefanteur  dans  rAtnnofphèiei 
onpHÊ*  *  Quoique  phifieurs  caufes  fort  difirentes  les  mes 
fenLnt  lé  des  sacres,  oontsibuent  à  prodtiim  oes  changemeif^ 
rédut'r,  à  flon^  de  ces  caufes  eft  cepeodsiit  décetnnné  t 
ui!x""  de  Ibrte  qos  dea Obifervateors  esoAs  pourront  par- 
venir à  ies^connoitre,  &  à  raporter  ainfi  à  quelques 
i^es  fixes  ces  dnaiifemens ,  qui  jusques  id  n'en 
^  '  ont  tATO  fbivie  aiieiin&  S*it  ▼  a  quelqu'un  capaUe 
de  téaSBSr  i  cet  égard,  c'eft  Mr.  Nicoks  IramiiSy 
^!  a.toates  les  connoifiànces  &  toute  VmBatmàù 
Ééceffidies  pour  ces  fortes  d'bMèrvations.  Ses  Tti 
Mes  météovologiques ,  que  f  ai  déjà  eo  oecafion  ^ 
dter ,  en  ibm  une  preuve  convainosate^  elles  nous 
Ibot  voir d^m coup  <foell  tontes  las  caufes, qui  con^ 
courent  avec  dnque  dégré  d'augmentation  qui  fur- 
vient  au  poids,  dé  rAtniofphère.  Il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'on  encourageât  par  des  récompenfes  conve- 
sables  un  Homme  de  ce  mérite  à  pouffer  plus  loing 
fes  découvertes  fur  l'Hiftoire  naturelle  ;  on  rendroit 
par  là  un  fervice  important  à  toute  la  Société  ,  qui 
a  lieu  de  craindre  qu'après  lui  il  ne  fe  trouve  per^ 
fonne  qui  ait  les  q|Lialités  néceflàires  pour  ces  for- 
tes d'obferv^tioAS*  fioir 


The'orie  de  l'Art.'--  447 

on  a  auffi  déeouveit  que  le  poids  de  l'Air p^'^i 
common,qui  cft  autour  de  nôtre  Terre,  h  le  confî.  '^^^'iU!^ 
dcirer  date  fou  état  tnitbien ,  &  da(is  tea  firifon  tem-  rstiit^ 
nerée ,  eft  au  pokb  de  rEau  ent^  GtfnxM  i  h 
Mais  faos  ces  déùx  ftmâiiiolis  cette  proppi^^ 
don  n'a  poîac  lié»;-  &  Fou  ne  &cttOk  rieiy  car  dM 

-  nruitdoncmmièfeti^  de  ee^^ui  vient  â'èa&,sfifj  ^- 
dt ,  que  hliafece  de  h  Terre  eft  côntiûiieltemegt  f/;^;^: 
prefTée  pàr  l*Aiî  donc  élIeibtttleBe  tout  le^pdidf. 
cette  preflion ,  confidérée  comme  agiflttic  Itar  ott 
Corps  particulier ,  eft  égale  b:  une  puîfllance,  qui  foui* 
tient  dans  le  même  tems  une  colomne  perpcndiciii»' 
laire  de  Mercure,  de  la  même  hauteur  qu'eft  ^lor^ 
le  Mercure  dans  le  Baromètre ,  <k  qui  a  pour  bafe 
un  plan  horizontal  qui  coupe  une  pyramide  dont  le 
fommet  eft  au  centre  de  la  Terre,  &  dont  les  cotés 
touchent  le  Corps  mômeprcflé.  On  peut  donc  calcu- 
ler par  tout  exaftement  Téfet  de  cette  preflion ,  dès 
qu'on  fait  quelle  eft  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Ba- 
romètre ,&  quelle  eft  rétendue  de  lafurface  du  Corps 
comprimé,  une  féconde  confequence  oui  découle 
de  ce  qui  a  été  dit ,  c'eft  que  les  Corps  diiperfés  dans 
la  Terre  font  toujours  plus  prcflés  par  le  poids  de 
l'Air, à  proportion  qu'ils  font  plus  près  du  centre  de 
la  Terre.  Car  on  démontre  dans  THydroftatique  ^ 
^ùe  la  preflion  des  liqueurs  fur  la  bafe  qui  les-  foii<^ 
qpnt  eft  proportionnelle  à  leur  hauteur.  Si  noat 
confiderions  donc  l'Air  comme  un  liquide,  bomogè« 
né  par  tout,  &  qui  n'eft  fufceptrble  d'aucane  èom^ 
preflion ,  il  feroit  facile  de  calculer  te*  lireffion  qià 

Mjt  fur  des  Corps  iitités  en  quelque  partie  que  ce 
ic  d'tttle  ligne  perpendiculaire ,  tirée  de  la  fuper- 
licte  de  la  Terre  à  fon  centre.  *  Mais  rélalfadté 
de  TAir  caafe  id  un  changement  très  confiderable» 
comme  j|e  le  ptouveitn  bien -tôt.  il  eft  clair  eo 
tlroifième  lieu ,  parcèqui'vientd*4tredit,  que  plue 
les  Cèrps  fbnt  élevés  ati  defliis  du  Centre  de  la  Ter* 
re,  moins  ils  font  comprimés  par  le  poids  de  TAir. 
En  quatrième  lieu,  le  même  Air  prelie  avec  plus  de 
force ,  à  proportion  que  fon  poids  devient  plus 
Çraud  j  ce  qui  pçHC  arriver  comme  qqus  l^avons  vu; 
^  mais 
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mais  auffi,  en  cinquième  lieu^  il  comprime  moins 
dès  qu'il  perd  de  fon  poids.  Par  conféquenty  ea 
fixième  lieu ,  les  Corps  qui  font  expolës  à  TaQicn 
deTAir,  ne  font  jamais  preffé§  par  une  iForce, exté- 
rieure qui  refte  long-tems  dans  le  même  état  :  cette 
preflîon  varie  presaue  à  chaque  moment,  de  feçon 
pourtant  que  la  difercnce  qui  peut  s'y  trouver  n'ex- 
cède jamais  une  dixième  partie  de  la  preflîon  tota- 
le. ËQ  feptième  lieu  ,  l'Air  quiii^dTe  ainfi  cous  lei 
Çorpji  avec  plus  oik'moms  de  force ,  fouffre  de  lé» 
parC'Voe  réauion  proportionnée  à  fon  aOion  ^  fi  aa 
mutins  ces  Corps  font  élaftiqiies,  ou  s'ils  ont  la  pro- 
niété  de  b  dilater ,  &  4e,  reprendre  la  figure  qui 
}eur  eft  natyrelle.^  Ce  aqi  prouve^,  en.  huitième  lieu^ 
qu'il  y  a  dans*  tous  ;Ies  Corps  ,  une-.  brciUatioo  comi- 
imelle  de.  parties,  qui  çbrre(pônd  ^vec  les  augmeo- 
tapoçs  ou  les.  diminutions  qui  iiirviennent  alternat!- 
vement  au  poids  ae)PAtr.  Cette  orcillation  eil  peu 
çonficiéraWe.  à  la  Vérité  >  puisqu'elle  eft  proportion- 
nelle à  ces  çhangemèns  de  poids,  qui  comme  nous 
l'avons  dit  5  font  renfermés  dans  des  bornes  aflez  é« 
troites  ;  mais  cependant  elle  a  lieu ,  &  cela  presque 
làns  aucune  interruption.  Dans  THiftoire  du  Feu 
nous  avons  parié  d*une  autre  ofcillation  caufée  dans 
les  Corps  par  les  viciflîtudes  du  chaud  &  du  froid: 
cette  dernière  jointe  à  la  précédente  peut  produire 
àes  éfets  aflez  grands  &  continuels.  Voilà  donc 
qu'il  faut  reconnoitre  deux  caufes  qui  agiflent  fans 
cefle  &  qui  entretiennent  un  mouvement  continuel 
entre  les  parties  des  Corps  élafliquçs  ;  je  veux  dire 
le  Feu  &  l'Air.  Enfin  remarquons  encore  que  les 
changemens,  qui  furviennent  dans  Je  poids  de  l'Air, 
ne  peuvent  produire  aucun  éfet  fur  les  Corps  qui 
Ibnt  parfaitement  mois,  c'eft-à-dire,  qui  £bnt  privés 
abfolument  de  la  faculté  de  rqp|-endre  leur  premiè* 
re  figure  lorsqu'une  fois  ils  l'ont  nerdue,  fi  au  moins 
il  y  en  a  de  tels;  non  plus  que  Xor  ceux  qui,  com- 
me F£au,  ne  peuvent  pas  être  réduits  en  un  plus 
petit  volume  par  une  coroprelllon  extérieure.  Par 
çonféquent  l'ofcillation ;  dont  il  vient. d'écre  p^IfS» 
n'aura  pajs  lieu  dans.cçs  Corps;  qui  cependant  font 

«fiwwent  ^  &  joièmt  plus  m^^s  par  Ip  Feu  que  les 
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mtres.  Il  eft  dooc  évident  qu'à  cet  ^ard  la  force 
du  Feu  eft  beaucoup  plus  étendue  que  celle  de  fAir 
&  de  tout  autre  Corjps. 

^  Paflbns  à  un  autre  fujet ,  qui  peut  être  fort  utile  Eftt$  dé 
dans  laChymie,  je  veux  dire  à  la  confidération  des  ^;-<'>  «'^ 
éfeis  que  produit  TAir  extérieur,  entant  que  fluide  '"^^ 
&  pefant  en  même  tem$.  £n  conféquence  de  ces  ct'mm^  ju^ 
deux  propriétés  il  eft  clair  qu'il  eft  appliqué  fur  la    <^  m 
fur&ce  extérieure  de  tous  les  Corps,  coiTOrmément*^*** 
â  ce  qui  a  déjà  été  remarqué,  il  fuit  donc  premiè* 
lement  de  là  qu'il  doit  s'infinuer  entre  les  fuil&cea 
de  tous  les  Corps  qui  laifient  entfeux  des  cfpaces 
fufl'ifants  pour  lui  donner  entrée:  (es  parties  font 
allez  fubtiles  &  aflez  peu  adhérentes  les -unes  aux 
autres  pour  qu'il  puifle  pénétrer  dans  ces  petits  e- 
^aces.  De  là  on  peut  conclure  que  les  pores  qui  fil 
trouvent  dans  les  Corps ,  &  ceux-là  même  que  nous 
ne  faurions  apercevoir ,  pourvu  cependant  qu'ils  fo- 
knt  dans  le  cas  des  efpaoes  dont  je  viens  de  parler; 
que  ces  pores  dfs-je,  oui  nous  paroillËnt  vuides»  a 
an  juger  par  nos  fens»  font  cependant  remplis  d'Air^ 
commun;  cet  Air  y  produit  tons  les  éfets  qui  lui 
Ibnt  propres,  &  c'eft  de  lui  que  dépendant  fouvenc 
iriufleurs  opérations  de  la  Nature,  qui  fins  cela  au* 
loientdequoi  nous  furprendre.  En  fécond  lieu  TAir^ 
entant  que  pefant  &  nuide  ,  prelfe  également  tous 
les  cotés  des  Corps  ;  que  fa  preflion  foit  horizontale» 
verticale,  fupéneure ,  inrérieuie,  oblique,  n*im- 
porte  ;  eue  eft  toujours  la  même.  Ceft-là  une  fin- 
gulière  propriété  des  Fluides ,  qu'on  démontre  dans 
FHydroftatique  ;  mais  comme  il  y  a  fouvent  des 
Chymiftes ,  qui  ne  s'appliquent  point  à  cette  fden- 
ce,je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  rendre  ftefible  cette 
Ténté ,  qui  eft  d'une  très  Scande  conféquence  m 
Chymie.  Je  prend  trois  VsSlIèaux  de  Verre  ^  donc 
l'un  eft  cylindrique ,  tel  que  A ,  l'autre  oui  eft  re«  plan* 
prefenté  en  B  eft  de  figure  conique ,  &  le  troifiè-  çhb  vt 
me  qui  fe  voit  en  C  eft  un  Kbtras  qui  fe  termi*  ^ 
ne  en  un  long  col  cylindrique.  11  eft  aifé  de  com* 
prendre  une  chofe,  qui  fe  démontre  d'ailleurs  en 
Géométrie,  c'eft  qu'on  peut  raporter  à  ces  trois  for- 
tes des  YsSCi^gia^  toui^b      Auues,  eibèces  de  Va* 
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fes  fitnpies.  Je  lemplîs  d'abord  exaûement  le  VaJs« 
ftau  A  d'£aa  pute»  je  le  couvre  enfitice  du  papier  D 
qui  n'a  que  la  crandeur  néceflaire  pour  boucher  coo* 
t»  Fouvelture  ou  Vafe;  en  le  preiTant  avec  la  main 

ÏtottC  également  Je  rapplique  à  la  furfacé  der£aa 
&çon  qu'il  ne  refte  aucun  Âfr  entre  deux.  Te 
ienverlè  emuice  le  Vafe  en  tenant  toujonis  la  main 
appliquée  contre  le  pdpier ,  mais  je  la  retire  douee- 
meat  lorsque  l'ouverture  eft  tournée  vers  en  bàs} 
&  Irependane  le  pai^er  refte  eûcore  appliqué 
ne  fl  je  continuois  de  le  preflèr»  &  îl  ne  tombe  pas 
une  goûte  d'Eau.  La  même  chdè  arrive  li  je  dens 
ce  vaiâèau  dans  une  fituadon  horizontale ,  ou  de 
qudqu'auitre  manière  que  ce  Ibit.  Cela  ne  prouve- 
€^1  pas  çlaireniene  çjue  la  preflSon  qui  réfidte  de  la 
mvité  &  de  lit  fluidité  de  l'Air»  eft  toujours  ^te 
lok  qu'elle  ajpfiê  de  haut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut, 
ou  de  coté  ;  &  qu'un  Corps  expoTé  i  Ton  aâîon  de 
comprimé  ^[tlement  dans  chacun  des  points  de  ft 
âiperficie?  E'Air  qui  fe  trouve  perpendiculairement 
au-deflbtts  de  IVim^erture  du  Verre,  n'agic-il  pas  fur 
le  papier  qui  eft  au>deflus  de  lui, avec  autant  de  for- 
ce que  rÂir  qui  prefle  horizontalement,  &  même 
que  celui  qui  prefle  perpendiculairement  de  haut  en 
bas?  Cette  propriété  des  Fluides  n'a  pas  échapé  ii 
la  pénétration  du  grand  Archimède;  il  l'a  faite  fer- 
vir  de  fondement  a  plufieurs  belles  démonftrations  ; 
&  il  feroit  aifé  d'en  déduire  un  très  grand  nombre 
de  vérités  ;  mais  cela  e(l  du  reflbrt  des  Phylicicns; 
il  fuffit^aux  Chymifles  de  connoitrc  la  chofe  pour 
pouvoir  en  tirer  parti.  Je  réitère  la  même  Expé- 
rience avec  le  Vaifleau  conique  B,  dont  la  baie  eft 
ouverte  &  le  fommet  E  fermé.  Je  le  remplis  tout- 
à-fàic  d'Eau  ,  j'applique  avec  la  main  le  papier  D 
fur  fon  ouverture,  je  le  rcnverfe,  de  façon  que  fa 
bafe  foie  tournée  vers  en  bas ,  comme  on  le  voit 
dans  la  Figure  ;  &  je  le  tiens  ainfî  fufpendu  fans  que 
le  papier  tômbe,ou  qu'il  s'écoule  une  goûte  d'Eau; 
tout  re(te  auflî  dahs  le  même  état,  fi  je  Tincline  peu 
à  peu  jusqu'à  ce  qu'il  foit  dans  une  fituation  hori-^ 
aoncaie.  La  même  chofe  a  encore  lieu,  fi  Ton  éhî* 
plote  un  Cône  qiu  aie  ik  bafc  fermée  t  &  qui  foit  ou^ 
î  â  vert 
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vert  à  (on  fommcc.   Enfin  rExpcrience  réuflît  pré- 
/Cifément  de  la  même  manière  avec  le  Matras  C. 
Cela  étant,  on  comprend  <ïue  l'Air  qui  prefle  ainfi 
fur  tous  les  poincs  d'une  furface  ,  doit  entrer  avec 
la  même  facilité  dans  tous      pores  contre  lesquels 
il  efl"  appliqué,  fnit  qu'ils  retrouvent  deflus  unCorpjL 
ou  dellbus ,  ou  à  coté ,  ou  poiés  obliquement.  Il  eft 
clair  aufll  que  la  preliion  eit  égale  en  tout  fens ,  avec 
certe  diférence  pourtant,  c'eft  que  celui  qui  eft  in- 
fcrieur  prefTe  avec  plus  de  forcevers  en  haut,àpro- 
portion  quil  efl:  plus  bas  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  appro- 
■che  plus  du  Centre  de  la  Terre.   En  troifième  lieu, 
ces  deux  propriétés  de  TAir  font  caufe ,  qu'il  com- 
prime de  tout  coté  les  Corps ,  qu'il  remplit  leuis 
cavités,  &  qu'il  forme  ainfi  au-deflus  d'eux  une 
Ipèce  de  couverture ,  qui  applique  étroitement  leui» 
parties  entr'elles.  £n  quatrième  liea  l'Air  »  tàne  ex^ 
térieur  qu'intérieur ,  étant  toujours  en  moavemefit 
par  une  fuite  de  fa  fluidité»  &  s  appliquant  par  fagrt- 
yité  fur  les  furfâces  dés  liqueurs,  frotte»  Ânime» 
meut,  ajgice  toujours  ces.  fWftceis,  fait  que  des  U* 
queurs  de  diférente  efpèce  fe  mêlent,  &  agiffent  lea 
unes  fur  les  autres  ;  par  là  il  produit  continuellemenc 
tdes  éfets  très  variés.  Cependant»  &  c^eft  ici  ma  dû* 
quième  remarque,  il  ne  change  ^oint  la  figure  des 
Corps  qui  (bnt  expofés  à  Ibn  amon,  à  morns  quil 
ne  s^y  trouve  des  pores  vuides  dé  tôut  Air.  Car  fi 
-de  tels  Corps  font  flexibles,  la  pt^CRonde  l'Air  les 
réduira  à  un  plus  petit  efpace ,  leurs  parties  fe  rap- 
prochcront  les  unes  des  autres,  toute  leur  mafle  ac- 
querra par  la  plus  clc  confiftencc  ,  &  leur  volume 
fera  moindre.    Ce  cas  excepté,  le  Corps  le  plus  fra- 
gile &  le  plus  foible,  rempli  d'Air  ,  &  placé  dans 
l'Air,  ne  peut  pas  être  cafle  par  tout  le  poids  de 
TAtmofphcre  :  parce  qu'il  eft  autant  fbutenu  d'un  co- 
té qu'il  eft  prefTé  en  fens  contraire,  &  qu'ainfi  il  y 
a  toujours  un  équilibre  parfait.  Nous  favons  au  refte 
que  l'Air  eft  continuellement  dans  un  mouvement 
' allez  rapide  :  il  eft  aifé  de  s'en  convaincre  dnns  un 
lîçu  tranquile,  comme  dnTis  une  chambre  fermée, 
'^c  oh  il  n'entre  de  Lumière  que  par  un  feul  petit 

"crou;  ûTon  regarde  de  coté  le  Cone  d'Air  qm'  eft 
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éclairé»  on  y  voie,  tm  piodigieure  quantité  de  pe« 
^cits  Corps,  qui  tournoient  »  qui  fe  mêlent  atr^eox, 
'&  qui  font  dans  un  mouvement  oontinoel  &  très  la- 
picte.  De  là  on  peut  conclure  avec  plus  de  vraileni- 
.mance  encore ,  que  dans  TAir  extérieur  &  ouvert 
tout  eft  dans  un  j>lus  grand  mouvement ,  &  qu'il 
doit  y  avoir  un  ailez  grand  frottement  entre  les  par- 
ticules de  TAir,  ou  entre  TAir  &  les  furfaces  des 
Corps  expofés  à  fon  adlion  ,  puis  que  ce  mouve- 
mène  ne  ioufre  aucune  interruption,  &  que  la  pe- 
fanteur  de  rAtmorphcrc  efl  en  équilibre  avec  une 
colomne  d'Eau  de      pieds.   Cette  dernière  confi- 
dération  peut,  en  fixième  lieu,  nous  donner  enco- 
re des  idées  plus  précifes  fur  la  force  de  ce  frotte- 
ment &  de  ce  mouvement  de  rAtmofphère  fur  ie« 
furfaces  de  tous  les  Corps  ,  fur  tout  lorsqu'elle  eft 
agitée  plus  qu'à  l'ordinaire  par  du  Feu,  ou  par  des 
Tempêtes.  Concevons  un  efpacc  d'un  pied  quarré, 
chargé  d'un  poids  de 2080 livres:  ruppofons  ce  poids 
emporté  par  un  tourbillon  de  vent,  qui  M  faffe  par- 
courir une  étendue  de  22  pieds  dans  le  tems  d'une 
féconde  ;  ouel  prodigieux  frottement  ce  poids  ne 
produira-t-il  point  fur  les  Corps  qui  le  foutiendront? 
Voilà  donc  des  caufes  qui  peuvent  opérer  une  infi- 
nité de  changemens  confidérables ,  &  d'éfets  phyfi- 
,ques  qu'on  ne  fauroit  expliquer  (ans  elles  ,  &  dont 
les  Chymifies  ont  chercbé  inutilement  à  rendre  rai- 
ion  par  je  ne  fais  quelles  caufes  abilrufes,  qui  n'a- 
voient  de  réalité  que  dans  leur  imagination  ;  en  négU- 
^antleiimple .  ils  ont  cherché  du  myflcre ,  &  ont  bâ- 
ti fur  des  hypothèlès  fans  néceflité.  £nfepcième  lieu  il 
.faut  fe  fouvenir'  que  les  particules  de  l'Air ^  font  tel- 
lement adhérentes  les  unes  aux  autres»  que  ce  n*eft 
pas  fans  peine  qu'elles  fe  lëparent  &  fê  divUênt  pour 
entrer,  dans  de  très  pedts  pores  ;  elles  ne  a'inlinuent 
guères  que  fous  la  forme  de  bulles  paf&blement 
£ip0es«  On  peut  s*en  convaincre  par  l'Expérience 
fûivante.  Je  prend  un  Verre  de  Thermomètre ,  donc 
JeTuîau  a  quatre  pieds  en  longueur,  &  un  huitiè- 
me de  pouce  en  diamètre;  je  le  remplis  encicrcmcnc 
d'Eau;  enfuîce  je  le  renvcrfe  de  façon  que  fon  ou- 
verture regaidg  v,ci5-en-l)as,  <5c  ceptadaac  il  ne  tom- 
be 
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be  pas  une  goûte  d*Eau;  on  diroit  que  ce  Taiau  eft 
bouché  fore  exademenc.  Le  Mercure  fufpendu  dans 
le  Baromètre  de  Torricelli  ,  ne  laide  point  entrer 
d'Air  non  plCis  dans  la  cavité  vuide  qui  cil  au  haut 
du  Tube,  quoique  l'Air  extérieur  faflè  éfort  pour  y 
entrer  en  prefTant  avec  force  la  furface  du  Mercure^ 
La  raifon  de  cela  efl:  que  l'Air  ne  peut  pas  fe  divifer 
en  particrJes  aflTcz  petites  pour  pénétrer  entre  les 
pores  du  Vif-Argent.   La  même  chofe  a  lieu  fi  ce 
Tube  eft  rempli  d'Eau  ou  d'Alcohol.    Il  eft  donc 
évident  que  les  Elcmcns  de  l'Air  ne  fe  féparent  pas 
aifémcnt  les  uns  des  autres ,  autrement  ils  pafTe- 
Toient  à  travers  les  pores  de  ces  liqueurs,  oîi  ils  peu- 
vent  être  k>géi  aifément ,  comme  je  le  démontrerai 
lorsQue  je  parlerai  de  F  Air  caché  dias  les  intervalles 
que  les  parties  des  Corps  laiflent  entr'elles.  Je  dis, 
en  huitième  lieu,  que  rAir  qui  monte  dans  les  Tu^ 
besen  cnnretfiinc  TËaa,  forme  des  bulles  aflez  ffo^*^ 
iès.  On  peut  s'en  convaÎDcre  par  diverfes  Ëzpéneit-? 
ces.  Rempliffez  d'Ëau  un  Verre  de  Thermoitaètrei 
dont  le  Tuiâu  foie  paflàblement  long,  &  dont  Tou- 
vercore  foie  d'un  quart  de  pouce;  renverfez  le  Gina* 
deflus  deflbus  «  &  vous  verrez  que  l'Air  montera  par- 
grofles  bulles  à  travers  l'Eau,  &  non  par  petites  mt^f 
celles.  On  voit  même  quelques  unes  de  ces  bulles' 
aflez  grandes  s'arrêter  en  diferens  endroits  du  Tu- 
be. U  fkut  donc  ou  qu'il  y  ait  dans  l'Air  une  pro- 
priété, qui  ftit  que  fes  parties  font  adhérentes  les  u* 
nés  aux  autres,  ou  dans  les  fianeurs  une  fbtce  répul- 
five  à  l'égard  de  TAir ,  &  qui  l'oblige  à  fe  réunir  ainû 
en  bulles.  Pour  éclaircir  la  chofe,  je  mets  dans  un 
Verre  de  TAlcohol  pur,  &  je  remplis  d'Eau  un  Ma- 
tras,  dont  le  Col  cil  allez  étroit ,  pour  ne  pas  lais- 
fer  entrer  l'Air ,  lorsque  je  le  renverfe  fans  defTus 
deffous;  quand  il  eft  ainfi  renverfe,  je  plonge  fon 
ouverture  dans  l'Alcohol ,  qu'on  voit  d'abord  mon- 
ter à  travers  TEau  dans  la  pomme  du  Matras,  fous 
la  forme  de  diverfes  lignes  ipirales  huiieufes  &  flexi- 
bles; &  cependant  r£au  deicenddans  le  Vafc,  <Sc  y 
occupe  la  place  que  l'Alcohol  laiffe  vuide;  &  cela 
continue  jusqu'à  ce  que  l'Aîcohol  rempliiïe  toute  la 
capacité  du  Macras  »  &  que  toute  TLau  qui  en  eft 
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Ibrcte,  fè*  c^ave  dans  le  Vafe»  oè  die  ç<aifemrfbii 
ÎDi^dité.  Cela  nous  pioiive  que  ïujpàttm  de  PAU 
cobol  &  de  FEau,  peaveet  9  iiiii<^insfit  par  une 
fiiice  de  leur  flfHdité.&  île  kiir  gravicé»  .^ienaucr  & 
pénécrer  ailëmenc  dans  ka  vuides  qiie  m  Ëléiiiena 
de  ces  deux  liqueurs  laHBmt  entr'eux ,  nuis,  que  l'Ai? 
ne  fàttroit<y  entrer  que  très  diffioilemenL  Clela  fè 
¥odc  plus  clairement' encore  dans  cette  autre  Expé" 
sience.  Au  lieu  de  plonger  l'ouverture  de  ce  même 
Matras, plein  d'tau,dans  de  TAIcoholJe  le. plonge 
dans  de  rHuile.  On  voit  aufli-tuc  un  fpeàacle  très  a- 
mufant  ;  THuile  monte  à  travers  l'Eau ,  fous  la  forme 
de  petites  boules, qui  fe  fuivent  les  unes  les  autres,  | 
iusqu'à  ce  ou'eHes  rempliflent  tout  le  haut  du  Matras. 
iLa'  mémecnore  arrive  fi  au  lieu  d'Eau, je  remplis  ce 
Matras ,  de  quelque  Leiïive  de  Sel  bien  pure ,  <Sc  qu'en- 
fuite  je  le  plonge  dans  l'Alcohol ,  dans  TEau  ,  ou  . 
dans  l'Huile.  En  comparant  donc  l'Air  avec  d'au- 
trcs  fluides,  nous  nous  affurons  de  plus  en  plus  qu'il 
9  réellement  cette  propriété ,  qui  mérite  toute  l'at- 
tention des  Chymiues;  je  veux  dire,  que  quand  une 
fois  il  eft  réuni  en  certaine  quantité  dans  un  même 
endroit,  fes  parties  fe  féparent  beaucoup  plus  dif- 
ficilement les  unes  des  autres ,  que  celles  de  toutes 
les  autres  liqueurs  qui  nous  font  connues.  D'où 
l'on  peut  conchire  encore,  que  les  Elémens  de  l'Air 
Be  fe  mêlent  pas  aifément  avec  les  autres  liqueurs, 
Itfiais  que  quand  ils  font  dans  quelque  liqueur  ils  s'y 
^  ralTemblent  pour  y  former  des  bulles  vifibles,  ou  de 
récurae  qui  n'eft  autre  choie  qu'un  affemblage  de 
bulles  ;  que  s'il  arrive  qu'ils  fe  logent  quelquesfois 
fcparément  dans  les  pores  de  ces  liqueurs ,  ils  n'en  ' 
peuvent  être  tirés  que  difficilement.  Ccft  ce  que 
lavent  très  bien  ceux  qui  ont  vu  avec  quelle  pci-  I 
ne  on  parvient  à  oter  l'Air  ainfî  renfermé  xlans  le 
Mercure  ,  &  les  phénoipènes  flnguliers  qui  ont  lieu 
lorsqu'une  fois  on  en  eft  venu  a  bout,  Mr.  Huy- 
gens  a  obfervé  gue  le  Mercure,  purifié  exaftement 
oe  tout  Air,  reftoit  fufpendu  dans  les  Baromètres  à 
la  hauteur  de  cinj^uante  pouces,  de  même  au-de-Ià: 
mais  c'éft  deq^oirie  paierai       la  fiike  plus  am* 

Je 
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Je  croîs  avoir  ra porte  jusque»  ici  alFcz  fidèlement 
les  propriétés  que  nôtre  Air  ordinaire  a  en  eommun 
avec  les  autres  fluides ,  &  les  éfets  qu'il  peut  pro- 
duire, en  conféquence  de  ces  propriétés  ,  fur  te 
Corps  qui  font  le  principal  lujet  des  Opérations  chy- 
miques.  La  feule  digreffion  que  j'ai  été  obligé  de 
faire,  conûfte  dans  ce  que  j'ai  dit  fur  la  manière  donc 
il  fe  mêle  avec  les  autres  fluides.  Je  pafle  à  prêtent 
à  Texamen  des  propriétés  qui  lui  font  particulières. 

La  première  de  ces  propriétés  qui  fe  prefente  à  ^^'^^""/ 
nôtre  confidération ,  ert  l'Elaflicité  de  TAir  que  les 
Phyliciens  ont  découverte.  Tout  Air,  à  nous  con- 
nu, renfermé  dans  un  certain  efpacc  de  façon  qu'il 
ne  puiife  pas  s'échaper,  6c  prelfé  par  un  poids  dé- 
terminé ,  occupe  un  efpace  toujours  plus  petit ,  à 
proportion  que  le  poids  qui  le  comprime  eft  plus 
grand  :  mais  à  mefure  que  ce  poids  diminue  ,  ïAk  . 


occupera  le  même  efpnce  qu'il  occuppit 
ment  que  la  ccMnpreflion  a  été  augmentée  pour  là 
première  foîs>  fi  m  puilTance  qui  le  compriime  ett 
réduite  dans  l'état  où  elle  éroit  dès  qu'elle  a  coon 
méncé  d'agir.  Si  cette  puilBince  dinyinue  encpre^^ 
TAir  fe  dilatera  davantage,  (i  ap  contraire  eHe  aug- 

""'ai- 


cède  ainli  à  la  compreflîon ,  &  qui  faffe  cependaat  Fluides, 
des  éforts  pour  fe  remettre  dans  fa  première  (icua- 
tion.  Au  moins  cela  n'a  furement  pas  lieu  dansl'Al- 
cohol,  dans  l'Huile,  dans  TEau  ,  dans  les  Efprits, 
&  dans  les  LelTives.  Quoique  toutes  ces  liqueurs 
fe  dilatent  ailëment  par  la  chaleur,  &  fe  contradtenc 
par  le  froid,  cependant  elles  ne  fe  reduifent  pas  à 
un  efpace  toujours  plus  petit  à  proportion  qu'on  les 
comprime  davantage,  ni  ne  fe  dilatent  pas  continuej- 
lefiicnt^  à  mefuie  qu'elles  font  moins  preûées.  C'efb 

4  donc 
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dooc  là  une  propriété  particalicrc  à  l'Air  feuî;  ain- 
fi  elle  mérice  que  je  l'explique  avec  loin  ;  pour 
m'en  acquiter  comme  il  faut,  je  ne  pais  rien  faire 
de  mieux  ,  oue  d'expofer  clairement  la  Loi  fingu- 
lière  à  laquelle  cette  Elafticité  ell  foumife  ,  en  ti- 
rant ce  que  je  dirai  là-deflus  dea  Ouvrages  de  Boy  le 
&  deMariotte. 
l^lutjtftu'    Ces  deux  Auteurs  ont  découvert,  à  force  d'Ex- 
fnift  à  une  péricnces ,  qu'une  des  premières  Loix  de  cette  E- 
#.r;4ii«*z.«f.  ^cit^    étoit  celle-ci  ;  c'eft  que  l'Air  fe  réduit 
en  un  eipace^  dont  l'étendue  diminue  toujours  pré« 
ctfément  à  proportion  que  les  poids  dont  il  eft  char* 

fé  augmentent  ;  &  que  par  conféquenc  la  denfité  de 
Air  comprimé  eft  toujours  proportionnelle  au  poids 
qui  le  comprime,  Aiez  un  Vaie  cylindrique,  haut 
de  64  pouces,  &  dont  l'aire  de  la  ba&rok  d'un  pied 
de  Rhin  ;  fixez  le  de  façon  que  le  mouvement  oui  /e 
fera  en  dedans  ne  puifle  point  le  déranger.  L'Air 


permis  des  a  préfent 
à  2112  livres,  poids  d'Orfèvres.  L'Air 


preffioa 
ainfî  près* 


jtnorphèu,  .4  <M 
lomnë  de  Mercure  de  29  pouces»  alors  il  éprouvera 
.nnè  compreffion  double  de  celle  qu'il  éprouvoit  par 
Ja  feule  Atmofphère,  &  cette  compreluon  devîen* 
dra'  toùjôurs'plus  grande  à  mefure  que  le  poids  com» 
primant  augmentera;  comme  on  peut  le  voir  en  jet* 
tant  les  yeux  fur  la  Table  fuivance  »  oU  la  premiè» 
Te  Colomne  contient  Içs  poids  qui  preflent.  ot  la  le^ 
condc  Tefpace  qu'occupe  l'Air  comprimé  dai^  }q 
Cylifi^re»  qu'on  fuppolç  valoir  Y« 
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Poids  qui  *  '   Efpaces  occupés 

condiment  ÏÂir.  ^  l'Aùr  comprimé» 
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ble*  En  rexamioancavec  que^u'uctennon^  00  voie 
clairement;  i,  qu'il  Q*eft  pas  aiPé  de  induire  notre 
Air  cooaman  à  up  e^ce  qui  (bit  la  foixante  qua* 
trième  partie  de  celui  qu'il  occMpe  dans  fon  état  na- 
oirel:  u  Audroit  pour  cela  un  poids  prodigieux ,  un 
Tube  très  Iblide  &  haut  de  203  pouces  ;  ce  alors  la 
pelànceur  de  TAir  ieroit  déjà  à  celle  de  l'Ëau  à  peu 
près  comme  1  à  13;  &  fi  on  continupit  ft  le  prefler 
ce  la  même  manière  en  doublant  toujours  les  poids  • 
jufqu'à  II  fois»  aIoi3  réduit  à  -^^'j^  de  Terpace  au'ii 
occupoit  premièrement,  il  feroic  beaucoup  plus  dén- 
ie &  plus  pefant  qùe  l'Eau.  2..  II  eft  évident  qu'on 
ne  pourroic  jamais  le  comprimer  au  point  qu'il  n'oc« 
cupat  aucun  efpace,  quoiqu'on  augmentat.à  rinfini 
les  poids ,  &  par  là  même  les  preflîons  qui  en  ré- 
fulcenc  II  fuffic  de  jecccr  les  yeux  fur  cette  Table 
pour  s'en  convaincre. 

-  Et  peut-être  démontrerai-je  encore  dans  la  fuite  Etendite  de 
qu'au  moins  un  millième  de  l'Air  commun  e(t  uq  f^'^wjH^ 
compofc  de  liqueurs  aqueufcs,  Ipiricueufes ,  huileu- 
fes ,  falincs,  &  d'autres  Corpufcules,  qui  y  font  ré- 
pandus :  ces  parties  raOembîées  par  la  comprciTîon, 
forment  enfin  un  Corps  qui  ne  peut  plus  être  com- 
primé. Ainfi  il  me  paroi t  plus  que  s  raifemblable 
que  l'Air  commun  ne  fauroit  jamais  être  réduit  à  ua 
cfpace  mille  fois  plus  petit  qu'auparavant,  lans  de- 

i^enu  uae  jOdalTe  presque  foi^de  »  qui  ue  kioii  plus 
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compreflîble  que  dans  fa  partie  purement  aérienne 
ècclall:ie]ue,&  jamais  proportionnellement  aux  poids 
dont  eile  icroit  chargée:  autrement  il  faudroic  que 
ces  Corps  étrangers, mèîcs  avec  l'Air  commun,  fus- 
fent  fournis  à  la  même  Loi  d'claûicité;  ce  qui  p'eft 
furement  pas,  comme  rexpérience  nous  le  «slémon- 
tre.  Mais  comme  ces  parties  non  compreflibles  font 
rarement  en  aflcz  grande  quantité  pour  former 
d'un  volume  quelconque  d*Air  commun  ,  il  n'eft  pas 
furprcnant  que  dans  les  Expériences  ,  qui  ont  été  lai- 
tes pour  dcterminer  cette  Loi,  on  ait  toujours  trou- 
vé la  même  proportion;  on  en  verra  bientôt  claire, 
ment  la  raifon  des  que  j'aurai  xaporté  les  Ëxpéheo- 
ces  de  Mr.  Townley. 
Tfhtffd'A'  Faifons  encore  ici  une  féconde  reflexion;  c*cil 
fllféh*  ^'^^  ^  réduire  par  la  prelfion  TAir  coin- 

IBup  à  un  efpace  ^  qui  foit  la  nK>itié  de  celui  qu'il 
occàpoiÊ  auparavant  :  on  a  obfervé  fore  exaâemest 
^'il  firifit  pour  ceUa  de  doubler  le  poids  qui  le  corn- 
prine.  Alors  cetce  nillièise  partie  deCorpu^les 
BOD  compreffibles  ,  occupe  un  fi  petit  espace  pen- 
émit  cette  condenfacioii ,  qu'elle  n'eft  abfolument 

rlnt  fenfible.  Dans  ce  cas  donc  la  coQden&tîoo 
fait  (iiivâ&e  k  Loi  que  j'ai  îo^tiquée  ;  on  peae 
mectre  ceece  Loi  foas  lea  yeuar^ 
Mâii  itiê  u   M»8)  en  tKMfième  lieu,  ceux  qui  font  tant  lèk 


dans  des  efpaces  âiéiodrea.  Car  comme  noua  favons 
par  THydroftatique  aue  les  Fluides  agiffent  par  leur 
pe&nteur  fur  les  fonds  &  les  cotés  des  Vafes  qui  les 
contiennent,  en  raifon  de  leur  hauteur  perpendicu- 
laire, nous  concevons  qu'il  faut  des  Tubes  excra- 
ordinairement  forts  pour  faire  des  Expériences  oii 
TAir  loii  réduit  à  un  centième  de  Tefpace  qu'il  oc- 
cupe dans  fon  état  naturel.  Les  Membres  de  l'Aca- 
démie del  Cimento  ont  remarqué  depuis  long-tems 

2ue  des  Vaiflbaux  de  Métal,  remplis  de  q^uelques 
iqueurs  pefantes ,  ont  eu  par  là  leur  capacité  aug- 
mentée.  A  plus  ïont  raifon  cela  doit-il  arriver  aa 

Verre?  £c cepeft49A^ il &uc ^ploier ki  des  Va»- 

féaux 
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IfeauK  de  Verre  pour  qu'on  puifle  comparer  la  hau- 
teur du  M  Ci- eu  ru  qui  comprime ,  avec  la  hauteur  de 
l'Air  qui  cil  comprimé:  car  c'elt  uniquement  de  la 
connoiilancc  &  de  la  comparailbn  cxatte  de  ces  deux 
hauteurs  que  dépend  Tutilité  de  l'Expérience.  Et 
ici  encore  à  combien  de  choies  ne  faut-il  pas  faire 
attention!  On  doit  avoir  un  Tube  fort  haut  ,  qui 
ne  puifle  pas  être  dilaté,  qui  ait  par  tout  une  figure 
imiforme  ,  &  qui  foit  parfaitement  transparent.   Il  * 
faut  que  l'Air  qu'on  comprime  ,  conferve  touiour» 
pendant  l'Expérience  ,  précifément  le  môme  dégré 
de  Chaleur;  car  pour  peu  que  fa  Chaleur  augmente, 
elle  agit  d'avantage  fur  lui  en  le  dilatant,  à  propor- 
tion qu'il  eft  comprimé  par  de  plus  grands  poids. 
On  voit  par  là  que  le  fuccès  des  Expériences  phyfi- 
ques  dépend  du  concours  d'un  très  grand  nombre  de 
caufes  diférentes;  fi  i  on  en  néglige  une  feuJe,<melt 
toujours  cxpofé  à  tirer  de  fauiles  conclufions. 
•  Pour  mieux  comprendre  tout  ce  qui  vient  d'être  Découverte 
dit,  il  efl  bon  d'expofer  de  quelle  manière  les  Phi- «mex*». 
lofophes  font  parvenus  à  découvrir  cette  Loi  de  l'E-  ' 
laiticité  de  l'Air.   On  fera  par  là  plus  en  état  de  por- 
ter un  jugement  exaéb  fur  <:ette  Elafbcité ,  qui  a 
peut-être  été  pouflée  trop  loing  par  quelques  per- 
fonnes.    Boyle  a  pris  un  Tube  de  Verre  tel  que 
ABbC,  recourbé  comme  la  Figure  le  reprélèute , pl an- 
ouvert  en  A  ,  fcellé  hermétiquement  en  C  ,  &  faitcHE  vil 
d'un  Verre  épais  &  fort.  La  branche  b  C  ,  qui  avoic 
par-tout  précifément  la  même  largeur,  étoit  exadte- 
ment  divifée  en  lignes,  &  elle  avoit  12  pouces  de 
longueur;  l'autre  branche  AB  étoit  de  plufieurs 
pieds.  En  verfant  dans  cette  dernière  du  Mercure  il 
condenfa  TAir  dans  la  branche  bC  de  48  à  3,  ou 
de  16  à  I ,  &  il  trouva  toujours  que  l'efpacc  occupé 
par  l'Air  dimmuoit  proportionnellement  au  poids 
dont  celui-ci  étoit  chargé.    Voiez  ce  qu'il  dit  dans 
la  réponfe  à  Linus  pag.  60.   &  Mariotte  dans  foa 
Dilcours  fur  la  Nature  de  l'Air  pag.  151-154. 

Comme  c'eft-là  ia  manière  dont  on  s'y  eft  pris  //  m  faut 
pour  .découvrir  îa  condenfabilité  de  l'Air,  refpedi- j'Y"^"" 'f-.. 
vement  aux  poids  dont  il  efb  chargé,  &  qu'on  n*a  Jfji^i^ 

Ms  pouij^  plos  ikw  Je^  Obfecvaciw  ïU^h 
^  eft 


Digitized  by 


46o    EtEKfiKS  DE  CflTltlE*  PaRT.II. 

cil  clair  que  jusqu'à  préfent  il  n*a  été  réduit  qu'à  un 
feizîème  du  premier  efpace  qu'il  occupoît.  Je  ne 
connois  aucun  Auteur  qui  ait  fait  part  au  public  des 
Expcrienccs  dans  lesquelles  il  a  été  plus  condenfé. 
Je  lai  que  le  fameux  Halley  »  les  Académiciens  de 
tiorence  (Voiez  Mé:iwir.  de  l  Ac.  des  Se,  An.  T703. 

!).  Î02.)  ont  dit  que  l'Air  ne  pouvoir  être  réduit  par 
a  condenfation  qu'à  -zU  de  refpace  qu'il  occupe 
dans  l'on  état  naturel;  mais  on  n'a  point  public  les 
Expériences  par  lesquelles  ces  grands  Hommes  ont 
condenfé  TAir  jusqu'à  ce  point ,  &  qui  leur  ont  fait 
voir  qu'il  ne  làuroit  Têtre  davantage.    Quoi  qu'il 
en  foit,  il  y  a  cependant  ceci  de  certain ,  c'eft  que 
VAix  aioii  comprimé  &  condenfé ,  fe  dilate  de  noi- 
veau  dès  qu'on  diminue  les  poids  qui  le  prefFeoc, 
&  Tefpace  qu'il  occupe  au^ente  toujours  préci(è- 
meut  eu  pirâortion  m  poids  dont  on  le  décharge. 
Le  célèbre  RîcbardTownley»  au  rapport  de  fioyie, 
dans  reudrcMC  que  j'ai  cité»  a  prouve  par  des  Exf& 
rienccs,  fur  lesquelles  on  ne  faurok  former  aucim 
doute,  que  cette  expanfion  l)»ontaiiée  de  FAir ,cofii» 
primé  dans  .un  efpace  qui  vaut  1 1  fuit  conftatxmient 
cette  Loi  jusqu'à  ce  qu'en  fe  dilatant  il  en  occupe 
un  qui  vaut  32.  Voilà  ce  qu'il  y  a  de  certain;  mais 
nous  ne  devons  pas  pouflTer la  cnofe  {dus  loin ,  &  as* 
furer  avec  trop  de  précipitation  que  les  efpaces  oc- 
cupés par  l'Air  comprimé  »  diminuent  toujours  à 
proportion  que  les  poids  qui  le  compriment  aug- 
mentent.  A  mon  avis  le  plus  grand  ignorant  en 
lait  autant  à  cet  égard  que  les  plus  habiles  Philo fo- 
phes.    Tout  ce  que  nous  conrioiflbns  ici  par  des 
Expériences  fures,  fe  réduit  à  ce  qui  fuit.    i.  Not» 
favons  que  notre  Air  peut  réellement  être  réduit  à  un 
efpace  feize  fois  plus  petit  que  celui  qu'il  occupe 
naturellement,  &  que  par  conféauent  il  peut* être 
condenfé  jusqu'à  ce  point  là.   2.  Nous  fommes  auflî 
furs  que  l'Air  en  fe  dilatant  peut  occuper  un  efpace 
trente-deux  fois  plus  grand  qu'auparavant  &  y  être 
répandu  par  tout  uniformément.   3.  La  rédùûion 
de  l'Air  comprimé  à  un  efpace  plus  DQtit  oue  celui 
qu'il  occupe  dans  fon  état  naturel ,  aépena  unique- 
ment de»  jK>id&  qiii  lui  font  appUqiiÉa  extérieure- 
-  ment* 
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ment.  4.  Ce  même  Air ,  décharge  de  ces  poids  » 
fe  dilate  de  lui  même ,  fans  le  concours  d'aucune 
autre  caufc,  excepte  du  Feu  qui  lui  eft  adhérent;  & 
par  fa  dilatation  il  occupe  une  place  qui  eft  toujours 
précifément  égale  à  celle  qu'il  avoic  perdue  par  la 
comprelTion.  5.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  d'étonnant  ,  c'efl 
que  cette  force  expanfive  ,  qui  eft  particulière  à 
rAir,  refte  toujours  la  même  après  la  plus  grande 


aûement  proportionnelle  à  la  diminution  du  poids 
comprimant.  6.  La  compreflîbilité  de  TAir  n'eft  pas 
moins  inaltérable,  car  déchargé  des  poids  qui  lecom- 
primoient,  &  raréfié  jusqu'à  occuper  un  elpace  tren- 
te-deux fois  plus  grand ,  il  a  néanmoins  confervé  la 
propriété  de  pouvoir  être  comprimé  comme  aupara- 
vant par  de  nouveaux  poids.    7.  Des  Expérience» 
très  fures  nous  font  voir  que  la  dilatation  ou  la  coni« 
preflion  de  TAir,  par  la  feule  aûion  des  poids,  ré- 
pond crès  exaûemenc,  autanc  que  nous  en  pouvons 
juger  par  nos  fens,  à  la  diminution  ou  à  l'augmenta- 
tion des  poids  comprimants.   Mais  les  Italiens  & 
les  Anglois  »  bien  propres  pour  ces  fortes  de  dé-* 
couverces ,  par  des  Expériences  plus  pouilées  ont 
trouvé  »  qu'il  n'avott  pas  été  poffible  de  condenfer 
l'Air  en  un  erpace  qui  tut  plus  de  800  fois  plus  petit 
que  celui  qu'a  occupoit  auparavant.  Quoiqu'ils  n'a- 
ient pas  raporcé  les  Ëxpénences  qu'ils  ont  faites  à 
cet  égard  ;  on  peut  les  en  croire  fur  leur  parole  ; 
&  même  j'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  prouver  que 
ce  qu'ils  avancent  eft  très  vraifemUable  9  lorsque  je 
parlerai  des  Corpufcules  qui  nagent  dans  l'Air  com« 
inuQ.  8.  Jusques  là  donc  les  efpaces  occupés  par  la 
même  portion  d'Air,  font  en  mopordon  Inverfe  des 
poids  qui  compriment,  g.  Cela  a  toujours  lieu  dans 
un  Air  qui  a  été  réduit  dans  un  efpace  feize  fois 
moindre,  aufli  bien  que  dans  celui  qui  n'a  été  com- 
primé que  par  la  feule  Atmofbhère.    10.  il  paroic 
par  les  ^Expériences  de  Mr.  Townley  ,  que  cette 
proportion  ne  fouffre  aucune  variation  dans  toute 
comprelTion  qui  s'étend  depuis  un  jusqu'à  trente- 
deux.    II.  11  eft  donc  très  vraifemblable  ,  que  la 

luéme  règle  a  aulU  lieu  ûsmu  une  condei^âuuja  ulté- 


'elle  eft  toujours  fi  ex- 
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riei»a»iiiiis  defaçoo  pouitalit  qtfàmefiire  que  TAIr 
iê  coiictetilê  davantage,  il  .faut  i&iènCUemeiit^ug. 
mentor  tes  poids  oéceffaires  pour  produite  le  mène 
d^;ré  de  compceflion  ;  jusqu'à  ce  qu'enfin  toute 
comprei&bilicé  ceflë  entièfement       L'Air  fi  foie 
comprimé  &  condenfé  ne  pénètre  pas  i  travers  le 
Verre )  ni  même  à  traven  les  pores  du  Mocore, 
car  il  refte  toujours  dans  le  TUbe.  quelle  que  ibit  h 
<)uantité  de  Mercure  donc  il  eft  chargé.  Bien  phis,û 
lorsqu'il  eft  ainfî  comprimé, il  arrive  que, raréfié  par 
la  Chaleur,  il  élève  le  Mercure,  il  n'en  devient  pas  plus 
■propre  h  pafler  foit  par  le  Verre ,  foit  par  le  mercure, 
autre  propriété  que  nous  découvrons  dans 
imdtérâkil.  TElafticité  de  TAir,  c'eft  qu'elle  ne  Tauroit:  être  dé- 
truite. Quelqu'Expérience  qu'on  ait  faite,  on  a  tou- 
jours trouvé  que  l'Air  reftoit  élaitique ,  <Sl  que  fes 
parties  ne  perdoient  rien  de  leur  refibrt,  par  un 
long  repos,  ou  par  une  violence  comprclTion.  Mrs. 
Boyîe  a  Mariotte,  pour  s'aflurer  de  la  chofe,  ont 
comprimé  fortement  de  TAir  dans  une  Arquebufe  à 
vent,  qu'ils  ont  laiflee  dans  un  endroit  bien  tran-^ 

3uille,  &  quelque  tems  après  aiant  permis  à  TAir 
e  s'échaper,  ils  n*ont  pas  trouvé  qu'il  eut  rien  per- 
du de  fon  EJalUcité.  Un  autre  grand  Géomètre, 
Mr.  de  Roberval ,  a  tenu  de  la  même  manière  de 
TAir  renfermé  pendant  quinze  ans,  &  au  bout  de 
ce  tems  il  n*a  pas  remarqué  non  plus  aucune  altéra- 
tion dans  fon  reflbrt.  Voîez  du  Hamel  Hijï,  de  l'A- 
cad.  Roï.  des  Se.  pag.  368.  Je  prouverai  aufli  dans 
îa  fuite  que  des  particules  d'Air,  qui,  retenues  pro- 
fondément dans  les  pores  de  Corps  folides,  ou  flui- 
des, fembloient  avoir  perdu  toute  Elafticité,  font 
cependant  auiH  élaltiqucs  qu'auparavant,  dès  qu'el- 
les viennent  à  être  dégagées,  &  à  s'unir  avec  d'au- 
tres. Car  auffi-tôt  qu'elles  ont  recouvré  leur  pre- 
mière liberté,  elles  produifent  des  éfcts  presque  m- 
croiables,  qui  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  leur 
feul  reflbrt,  ôc  elles  nous  prouvent  par  là  que  cette 
fingulière  propriété  de  l'Air  n'a  pu  être  détruite  ni 
par  le  tems,  ni  par  le  repos  ,  ni  par  fa  prétendue 
concrétion  avec  les  Animaux,  les  Végétaux,  ouïes 
Fodiies.  Ce&  même$  £xp^eBces  nous  ap^Hresnenc 

ce- 
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cependant  que  la  Naoïre  de  l'Air  eft  tdle«  que  Hu 
particoles  âiftiques  >  lorsqa'eUe»  font  wnples  4c 
endèrement  iiblées  »  peuvent  tellement  8\uiîr  aille 
Corps,  (tons  les  pores  defquels  elles  font  retenues» 
on  dtt  moins  y  refler  dans  un  fi  paiftit  lepos»  ^ue 
pendant  plufieurs  fièdes  leur  Elaiticicé  ne  fe  manifit- 
ilera  par  aucun  éfet,  quoiqu'elle  fubfiile  dans  fon 
entier  ;  comme  cela  fe  voit  clairement ,  lorsqu'el- 
les font  dégagées  &  mi^s  av^  d'autres  de  la  mê- 
me efpëce.  Les  Cornes  de  Oerf,pàr  exemple,  peu*' 
vent  le  conlèrver  pendant  pIuQeurs  fiècles  :  i*ca  ai 
pris  une  qui  avoit  été  gardée  pendant  plus  4e  cin- 
quante ans ,  &  qui  par  là  même  étdt  très  dure  & 
très  fèche;  j'en  ai  fait  TAnalyfe  chymique,  &  do- 
rant l'opération  il  en  eft  forti  une  prodigieufe  auan» 
tité  d'Air  élaftique.  Il  eft  doi;c  très  vrairembfdbte  pânr^ 
qu'un  feul  Elément  d'Air  n'eft  pas  élaftique  Ibivant  J.*f^^f  ^/^ 
qu'il  eft  plus  ou  moins  chargé  de  poids;  mais  que /^J^^'J'l^^, 
cette  Elafticité  n'a  lieu  que  quand  deux  Elémens 
d'Air  fe  touclient  &  fe  repouflent  mutuellement 
Par  conféquent ,  li  les  Elémens  élaftiques  de  l'Air, 
étoient  alTez  éloignés  les  uns  des  autres,  pour  que 
cette  force  répulfîve  ne  put  plus  agir,  alors  tout  ce 
Fluide  pourroit  être  comprimé  fans  qu'il  rélîftac,  ou 
fàus  qu'il  fit  aucun  éfort  pour  fe  dilater  par  lui  mê«- 
me,  jusqu'à  ce  que  fes  parties  fe  fulFent  aflez  ap- 
prochccs,  pour  entrer  dans  la  fphère  de  leur  répul- 
fion  rcciproquc.  Une  partie  d'Air  féparéc  de  toute 
autre  r/a  donc  aucune  Eladicité;  cette  propriété  ne 
le  manifeOe  que  là  ou  il  y  a  plulieurs  de  ces  parties. 
De  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  femble  qu'on  en  peut 
conclure,  que  leséfets  qui  réfultent  del'Elafticité  de 
l'Air,  font  conltants  6c  imnuiables. 
*  De  quelque  manière  qu'on  ait  comprimé  TAir ,  il 
a  toujours  confervé  fa  iluidité;car  l'on  a  toujours  vu  w/t 
que  quand  on  otoit  les  poids  qui  le  comprimoient,  jjjjjjj^' 
toutes  fes  parties  fe  dilatoient,  &  s'éloignoient  les  ^ 
unes  des  autres  avec  une  égale  facilité  ,  &  occu- 
poient  précifément  le  m^me  efpace  qu'auparavant  J 
Or  comme  toutes  les  Expériences,  qui  ont  été  faites 
jusqu'à  prefent ,  nous  apprennent  que  l'Air  d'un  efpace 

^ui  viiu;  I  peut  paf  venir  à  eu  occuper  un  autre  quî 

vaut 
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vaut  s^oooOf  on  efl  fondé  à  concliire  91e  TAir,  en 
paiTant  de  cet  état  de  dilacadon  dans  un  aucre ,  oii  il 
eft  fi  prodigieufement  comprimé,  ne  perd  rien  de 
&  flaiaicé.  Ainfi  il  eft  très  vrailbmblable  qu'aucune 
compreiBon  ni  aucun  firoid  ne  ftuioient  Je  rendre 
Iblide. 

VEUpiehi.  n  n'y  a^rién  dans  cette  Elafticité  de  l'Air  qui  pa- 
iPmne  p«r-  jpojffe  plus  pacadoxe  à  ceux  qui  ne  font  pas  au  tait 
eâ^fÙ?^^^  cette  madère,  que  cette  autre  propriété»  que 
Boyle  a  démontrée.  Il  a  fait  voir  premièrement  que 
uute  u  ]a  fiitce  élaftique,  qui  fe  trouve  dans  quelque  po^ 
don  d'Air  que  ce  foit,  peut  foutenir  tout  l'efbrt  de 
]a  Golomne  de  l'Atmofixière  qui  la  prèfle»  fins  être 
plus  condenfée  que  l'Air  qui  la  cx)mprime;  leçon* 
Renient ,  qu'une  très  pedte  portion  d'Air  lepoulb 
par  (bn  Elafticité  leç  Corps  oui  la  preflênt ,  avec  n- 
ne  force  àpde  àcelle , que  déploie  toute  1&  maife  de 
l'Air  extérieur.  Je  rend  la  chofe  fenfible,  par  deux 
.  Expériences  qui  font  les  mêmes  que  celles  qu'a  em> 
ploié  Boyle.  Je  prend  un  Baromètre  dont  Je  .bout 
Inférieur  eft  plongé  duis  du  Mercure  renfeimé  dans 
un  Vafe  cylindrique  ;  ce  Vafe  eft  confinât  de  ftçon 
que  par  le  molen  d'un  robinet  on  peut  à  vokmcé 
ocer  toute  communication  entre  TÂir  extérieur  & 
celui  qui  eft  dans  le  Vafe  au-deflus  du  Mercure.  Si 
l'on  ferme  le  robinet  de  force  qu'aucun  Air  ne  nuis* 
lë  y  entrer  ou  en  fordr,  alors  on  eft  fur  que  l'Air 
extérieur  n'agii  point  fur  l'Air  renfermé;  &  qu'il 
n'y  a  que  ce  dernier  Air  renfermé  qui  prefle  la  fur- 
face  du  Mercure  qui  eft  dans  le  Vafe  ,  &  par  là  mê- 
me la  furface  du  Mercure  qui  eft  dans  leTuiau  du 
Baromètre.  Cependant  la  hauteur  du  Mercure  dans 
ce  Baromètre  eft  la  même  alors,  qu'elle  étoit  lors- 
que toute  rAtmofphère  prelToit  le  Mercure.  Donc 
ce  Mercure  Quelque  pefant  qu'il  foit,  eft  foutenu 
par  la  force  elaftique  de  cette  petite  portion  d'Air 
renfermé,  aufli  bien  que  par  le  poids  de  toute  rAt- 
mofphère. Si  Ton  pouflc  plus  loing  l'Expérience  en 
échaufant  le  Vafe  dont  il  s'agit,  on  voit  que  le  Mer- 
cure monte  de  plus  en  plus  dans  le  Baromètre.  La 
laifon  de  cela  eft  que  la  Chaleur  augmente  le  res- 
fon  de  TAir  renfermé  ;  par  là  cet  Air  le  dilate  ^  pres- 
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fc  la  furface  du  Mercure,  &  l'oblige  à  monter.  Et 
il  n*imporce  pas  qu'il  y  ait  peu  ou  beaucoup  d'Air 
àinfi  renfermé  ;  en  quelque  petite  quantité  qu'il  foit, 
l'éfetqui  réfulte  de  fon  Elafticité ,  ou  de  fa  Chaleur^ 
eft  toujours  le  même.  En  fécond  lieu ,  fl  l'on  plonge 
dans  ce  même  Vafe ,  qui  contient  du  Mercure  avec  ua 
peu  d'Air  au-deftus,  un  Tuiau  de  Baromètre,  ouvert 
par  les  deux  bouts,  &  qu'on  ait  foin  que  le  long  de  fa 
furface  extérieure  il  ne  puilTe  entrer  ou  fortir  aucun  Air 
du  Vafe  ;  fi  enfuitc  l'on  tire  l'Air  de  ce  Tuiau  par  le 
moïen  de  la  Machine  pneumatique  :  le  Mercure  y  mon- 
tera à  peu  près  à  la  hautegr  de  28  pouces ,  précilémenC 
comme  il  monteroit  par  la  prelTion  de  l'Atmofphère 
dans  un  Tuiau  vuide  d*Air  par  le  haut.   Voicz  là- 
delfus  Boyle  Mecban,  Exper.  T.  I.  part.  2.  depuis 
la  page  i.  jusqu'à  la  page  24,  Les  Chymiftes  doivent 
continuellement  faire  attention  à  cette  propriété  de 
TAir;  car  dans  toute  Opération  chymique  ,  qui  fe 
fait  par  le  moïen  du  Feu ,  dans  des  Vafes  fermés, 
cette  force  élaftique  produit  des  éfets  furprenants, 
&  quelques  fois  même  terribles  ,  foit  en  compri- 
iriant  les  matières  contenues ,  foit  en  cafTant  fouvenc 
les  Vafes,  ou  en  caufant  quelqu'autre  desordre.  ! 

Une  très  petite  portion  d'Air,  en  quelqu'endroit 'v»* f#t»*f# 


quantité 

quantité  d'Âir  commun  fe  trouve  renfermée  dans  la  j*''»'"^''*'» 
cavité  de  quelque  Corps  ,  qui  peut  être  aifément 
comprimé  de  tout  coté ,  elle  pourra  y  foutenir  tou- 
te la  preffion  de  l'Atmofphère,  &  l'empêcher  de  pé- 
Detrer  dans  cette  cavité.  Dès  que  cet  Air  renfer- 
mé eft  échauffé  par  le  Feu ,  ou  délivré  de  toute 
prefiîon  extérieure ,  alors  en  fe  dilatant  il  fe  raréfie 
tellement,  que  fes  éfets  font  égaux  à  ceux  qui  font 
produits  par  une  très  grande  mafle  d'Air. 

V  *  ^  "* 

cîté 

dégré   ,      ,  . 

Chaleur  ,  plus  de  force  pour  fe  dilater  de  tout  co-  éujtiqtiu 
té,  qu'il  n'en  avoit  auparavant.   Or  l'éfet  de  cette 
Raréfaction,  pioduitc  par  la  Chaleur ,  eft  le  même  qui 
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fttiroît  eu  lieu  fi  TAir»  en^oùfervaiic  Ton  premier 
pé  de  Chaleur ,  étoit  devenu  d'aQUmt  plus  denfe.  Je 
vid  tendre  là  chofe  fenfible  par  un  exem{de.  Suppo 
Âttl     tnédies  circonftatices  ^  &  le  même  appareil 

8m  eklevam;  FAir  reofermé  dans  le  Vare  foutient 
»  Mtîéûtt  dans  le  Baromètre  à  la -hauteur  sg 
fûuoËè  e  Aititt  fi  Air  deirenèk  deux  fois  pins 
deim,  fl  élévdrèit  le  Mercure  à  la  teuceur  de  56 
l^ouees,  cottttne  il  à  été  démontré  par  les  Bzpérien- 
ees  de  Boy  le.  Si  au  lieu  de  devenir  plus  denfe ,  cet 
Air  étoît  rendu  par  la  Chaleur  deux  fois  plus  rare, 
feîis  cependant  p(ïûvoir  s'échaper  du  Vafe  ,  alors 
^Uôi<|ue  fa  quantité  fut  la  même,  il  élevcroic  égale- 
làént  le  Mercure  à  j6  pouces.  Or  c'efl  là  une  vé- 
rité confirmée  par  toutes  fortes  d'Expériences ,  feites 
étî  ifnême  tems  avec  des  Baromètres  &  desThermo- 
tnètrea  II  réfulte  donc  de  là  que  TappIicatioD  du 
Feu  à  TAir  produit  des  éfets  chymiques  ,  âu/Tî  lur- 

Îrenants  qu'imprévus,  &  qu'on  ne  lauroit  attribuer 
aucune  autre  caufe  ;  aioli  il  importe  d'y  faire  bien 
attention. 

ZeTeu  r#-   "  Nous  DC  connoifions  jusqu'à  préfent  aucun  Corps , 
refit  r^At'r  folide  ou  fluide,  qui  foit  raréfié  par  le  Feu  en  tout 
^^int^ai^él^  ^^^^  P^^^  promtement  que  TAir.  Une  augmentation 
7m  éum»    de  chaleur  y  d'aiHeurs  imperceptible  «  produit  d'abord 
4r«r|pi^       déhs  le  Thermomètre  de  Drebbel  une  raréfaûion 
lënfible  dans  TAir.  Tout  ce  que  j*ai  dit  ci-devaoe 
.  dans  rififtoire  do  Feu  ,  confirme  auffi  la  même  cho- 
fe  d'une  manière  fi  évidente ,  i}ue  je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  néceflàfre  de  m'y  arrêter  plus  long-tems. 
Cêh*  rétrf-    '  Ces  Expériences ,  que  je  viens  de  rapporter,  nous 
p^îun  4fi  apprenhenc  aufll  \  que  parmi  tous  les  Cforps  qui  nous 
^rlJIam  lûnt  connus,  il  nV  en  a  aucun  qui  foit  autanc  dilaté 
m^  f^i    par  le  Feu  que  PAir.  Sa  raréftaion,  caufêe  par  la 
Châlear,  eft  tefle  que  jusqu'à  prélbnt  on  n'a  pas  pu 
.  trouver  une  mefure  ou  une  borne  au-dc  là  de  la* 
quelle  elle  ne  s'étendit  point.   La  raréfaélion,  pro- 
duite par  la  Chaleur  de  TEau  bouillante,  va  au  ders 
de  la  malTe  de  l'Air  raréfié ,  c'eft  ce  qu'on  a  pu  dé- 
terminer.   Voicz  Hijl,  de  l  Acad,  Roïal.  des  Se.  i6gg. 
pag.  ICI.  Mais  la  raréfaction,  caufée  par  la  Chaleur 

quifai(  fondre  leFer^eft  prudigieuieipour  s'en  coa- 
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♦atiîcre  11  n'y  a  qifà  confulter  ce  qui  a  été  die  cinte» 
vant  fur  cec  Article  dans  THiftoirè  du  Feu. 
Nous  obf^nrofH  encore  ici ,  que  des  Volumes  iné-  Dife-méa- 
ux  d'Aii^,  mais  qui  font  de  même  denfité,  {ontf\^^^^^s 
lilatés  de  la  ménie  manière,  par  un  même  dégfé  de  t^'j  fj'^g^ 
VevL  Par  conféqueoe.  dans  une  det^ficé  égate  d^Âir^  té^f$m  riZ 
Cea  dilatations  (bût  proportionnelles  à  raugmenta-  '««^'^^  ^'^'»- 
tiOD  de  la  CSialeuf  qui  le^  produit  r  c'eft     tme  Loi  % 
de  la  NiKure  qui  a  conflamment  Heu  datss  toutes  tes 

Earties  de  FUûivers.  Si  donc  Vtu  Cûtinoïc  une  fbis 
L  dilatatkm ,  caufée  par  une  Chaleur  donnée  dans  a- 
ne  portion  d'Air  d*cme  deofité  donnée.  Ton  connôitit 
celle  qui  aura  lieu  dans  tdus  les  autres  cas  fembta* 
bles.  Votez  là'deffias  diverfês  Obfef vations  auffi  ca*^ 
rîeufes  quMngénièuies  qui  fe  trouvent  dans  les  Mé^ 
mires  de  FAeiuL  Robk  aet  Se.  1699,  pag.  113.  &  i?03. 
p.  I— j. 

il  faut  auffi  remarquer,  par  rapport  à  rBbfljdtd  pim 
de  rAir,  une  autre  cliole  qui  àmve  coisftamment  ;  '>f  cond^^ff 
c^eft  que  plus  PAit  eft  coûdenfé ,  plus  le  même  dé- 
gré  de  Feu  augmente  ion  Ehifticité,  &  cette  aUg-  AHgmetdh 
roentation  etft  a  peu  près  en  raifbn  dlreâe  des  déh- 
fités.        Amontons  a  découvert  fort  ingénicufe-  ^/^  ^ 
ihent  cette  propriété  de  TAir ,  dont  la  connoifTancé 
eft  d'une  très  grande  udiitë  dans  la  Chymie.  Volez 
Hijk*  àie  VAcad.  HoM  des  Se.  1702.  pag.  i— j.  fit 
Mémdres  pag/  155.  Par  conféquent  une  mafle  d'Air 
très  condenté ,  peut  acquérir  par  le  mofen  d'un  pe- 
tit Feu,  une  très  grande  force  reiiftante.  Si  ce  dont 
il  a  été  parle  ci-devant  étoît  poflîble;je  veux  dire,fl 
]*on  poiivoic  réellement  condcnfer  TAir  commun  do 
façon,  qu'il  occupât  un  efpacc  huit  cents  fois  plus  \ 
petit  qne  celui  qu'il  occupoit  auparavant ,  cet  Air, 
dilate  alors  par  la  Chaleur  de  l'Eau  bouillante, pour- 
roit  foutenir  une  Colomne  de  Mercure  de  29600 puu- 
èes,puiraue  dans  Ton  état  ordinaire  cette  mémeCîha- 
leur  lui  tait  foutenir  une  Colomne  de  37  pouces. 
Cette  prodigieufe  force  nous  apprendroïc  que  fi  le 
Feu  fouterrain ,  oui  eft  très  violent,  venoit  à  être  ap- 
pliqué àl'Air,  réduit  dans  le  centre  de  laTerre  à 
de  fa  mafle,  il  en  réfulteroïc  une  force  incroiable, 

Gui  produiruic  d«s  éku  presque  mfîm0ienc  fupé- 
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lieurs  à  tous  ceux  qui  nous  font  connus.  Ce  qtl*îl 
y  a  de  fur  ,  c'eft  qu*en  augmentant  la  denûté  de 
l'Air,  &  le  Feu  qui  lui  eft  appliqué,  on  fait  que  le 

Eouvoir  élaflique  de  l'Air  s'accroit  toujoijirs  ea  lai; 
)n  compofée  de  ces  deux  augmentations. 
pihs  r^tf    Au  contraire,  moins  l'Air  eft  comprimé,  ou  plus 
il  efl  rare ,  moins  fon  Elafticité  eft  augmentée  pv 
S/^/^/ffA  Îc  même  uégré  de  Feu.  Ainfî  un  Air  qui  eft  deux 
éiti^mrntfe   fois  plus  ràfe  qu'àiQiaravanc ,  demande àiuli  deux  fois 


/*r  umemt  gjyg  peu^  ppttî  con&nrer  fa  première  Elafticité, 
fSf!  *  &  aiofi  de  fuite.  L'Auteur  que  je  viens  de  citer,  a 
démontré  la  cholè  par  de  très  belles  Expériences, 
dans  Tendroit  que  j'ai  indiqué.  Il  fuit  de  là  que 
le  plus  grand  Feu  augmente  à  peine  TElafticité  de 
TAir  qui  efl;  au  haut  de  rAtmofphère  ;&que  la  grao* 
de  rareté  de  ce  dernier  fait  qu'il  eft  presque  fans  for? 
ce  ;  ce  qui  répond  parfaitement  aux  oblèrvation^ 
.  qui  ont  été  faites. 
if'^Sf  9p  La  dernière  Loi ,  que  nous  obfervons  dans  i'Ela- 
^^^'^^^^^^''ftîcité  de  l'Air,  eft  celle-ci:  L'Air  eft  contra  été  & 
-  '  Tcdiiit  à  un  plus  petit  efpace  par  le  Froid,  auffi  biea 
que  par  les  poids  dont  il  eft  cfiargé.  Par  cotifé- 
quent ,  plus  le  Froid  augmente,  plus  l'Air  devient 
denfe.  Comme  donc  le  plus  grand  Froid  qui  fe  foie 
fait  fentir  dans  les  parties  fepteutrionales  cle  l'Euro- 
pe a  fait  defcendre  le  Thermomètre  de  Fahrenheit 
jusqu'à  o  5  on  a  pu  connoitre  la  condenfation  deJ'A/r 
opérée  par  le  Froid ,  en  defcendant  depuis  le  degré 
qui  défigne  la  Chaleur  de  l'Eau  bouillante  jusqu'à  o: 
on  a  même  étendu  cette  connoifTance  en  produifaTit 
un  Froid  artificiel  qui  a  fait  tomber  la  hqueur  du 
Thermomètre  40  dégrés  au-deflbus  de  o  ;  &  Ton  a 
découvert  qu'il  n'y  a  aucun  Corps  dans  ia  Nature, 
dont  la  maiTe  foic'plus  contraâée  par  le  Froid  que 
celle  de  l'Air. 

Mtfur^  dr  En  le  rappellant  tout  ce  qui  a  été  dit.  voici  i 
Mn''"^'"'  ^"^^  ^"  trouve  que  cette  c6ndei)fation  le  réduit. 
Lorsque  l'Atmofpnère  a  46  dégrés  de  Chaleur,  fni- 
vant  le  Thermomètre  de  Fahrenheit,  fi  elle  en  ac» 
ouiert  166  autres,  elle  a  alors  une  Chaleur  dé  212 
dégrés,  qui  eft  celle  de  l'Eau  bouillante:  or  par  les 

Ob&rvations  de  Mr«  Apoatona  il  paioiç  que  cette 
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Chaleur  a  raréfié  l'Air  d'un  tiers  de  plus  qu'il  ne 
l'étoit  auparavant.  Par  conféquent,  une  Chaleur  de 
i66  dégrés  raréfte  TAir  jusqu'à  |  de  fa  Maffe.  Si  ati 
contraire,  en  diminuant  la  Chaleur  de  212  à  i,  on 
y  ajoute  encore  40  dérj^rés  de  Froid  ,  on  aura  252 
dégrés  pour  la  diltancc  entre  le  plus  grand  Froid 
connu,  &  la  Cliaîcur  de  VKm  bouillante:  diftan- 
ce  dans  Tintervalle  de  laquelle  l'Air  eft  condenfé 
hisqu'à  If ,  ou  à  peu  près  jusqu'à  v  de  la  MalTc. 
Suivant  le  méoie  calcul,  li  nous  fuppoions  que  des 
caufea  naturelles  aient  jamais  produit  dans  1  Air  li- 
Ixe  une  Chaleur  de  go  dégrés  9  ce  ique  je  crois  n'a* 
▼oir  été  obfervé  que  fort  rarement,  nous  trouvons 
que  depuis  le  plus  grand  Froid  tiacttiel  jusqu'à  la  plus 
jmnde  Chalrar  naturelle  ,  la  rareté  ou  la  denfité  de 
fAir  peut  croitre  ou  dimtn|ier  jinqo'à  H ,  ou  envi- 
ton  jittqu'à  ^.  Il  paroit  doad  encore  par  là  que  l'Air 
qui  eniTtfonne  les  Corps ,  ou  qui  eft  dans  eux,  doit 
produire  de  très  grands  changemens  dans  la  Nature  t 
iiiivant  qu'il  eft  weâé  par  la  Chaleur  ou  par  le  Froid. 
Cette  connoiflànce  nous  fera  très  utile  dans  la  fuite» 
lorsqu'il  agira  de  la  Fermentation  ou  de  laPucréfac^ 
don.  Au  refte  remarquonseocore  ici  que  la  plus  gran-^ 
de  difikence  que  Boyle  a  trouvée  entre  l'Air  le  plus 
ntréfié  &  TAir  le  plus  condenfé  eft  comme  i  à  520600. 

Enfin  l'EIafticicé  eft  fi  propre  h  l'Air,  &  en  eft  r 
tellement  inféparable ,  que  le  plus  grand  Feu  ne  fau- 
Toit  la  détruire.   Prenez  un  Matras  de  verre;  ph- 1/ 
ccz  le  dans  un  Fourneau  de  Verrier  ,  &  l'y  lais-  u 
fez  jusqu'à  ce  que  le  verre  foit  prct  à  le  fondre;, 
bouchez  le  alors  hermécicjucmenc  au  milieu  de  cet- 
te Chaleur  ;  faites  le  refroidir  enfuite  lentement; 
quand  il  eft  entièrement  refroidi ,  plongez  le  en- 
tièrement dans  l'Eau,  lorsqu'il  eft  encore  fermé;  a*^ 
lors  rompez  avec  précaution  fous  l'Eau  même  l'ex-r 
trémité  de  fon  cou,  qui  doit  être  tourné  vers  en  bas, 
vous  verrez  l'Eau  entrer  avec  impctuofité  par  cette 
ouverture,  &  remplir  la  pomme  du  Matras,  mais  de 
façon  pourtant  qu'il  y  aura  au-dcfius  de  l'Eau  une  \ 
certaine  quantité  de  véritable  Air  éladique  ;  ce  qui 
nous  apprend  que  l'Elaflicité  de  l'Air  n'a  pas  pu  être  \ 

^itritttçfaice^od^peuxf^o»  Çil'on  pàie.c^M^cra^ 
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lorsqu'il  eft  ainfi  rempli  d'Eau  &  de  cette  quan-* 
tité  d'Air  ,  &  qu'on  le  pèfe  cnfuite  lorsqu'il  eft 
tout-à  fait  plein  d'Eau ,  on  pourra  connoitre  par 
là  quelle  eit  i'expanfion  cauiëe  dans  l'Air  par  une 
Chaleur  qui  eft  fur  le  point  de  fondre  le  Verre. 
Ainû  cette  Expérience  peut  apprendre  aux  Chymi- 
ftes  quels  font  les  changemens  qu'ils  ont  à  attendre 
dans  celles  de  leurs  Opérations  oii  ils  expofent  des 
Corps  pleins  d'Air,  à  Tadion  d'un  tel  dégré  de  Feu; 
choie  à  laquelle  on  fait  cependant  peu  d'atteQUon^ 
quoiqu'il  importe  très  fort  d*y  avoir  égard. 
f^î  p&r  AU»  Enfin  comme  TElafticité  de  l'Air  ne  louffre  aucuno 
fun  autre  altération  après  ces  prodigieuiës  raréfaftions ,  depuis  r 
.  jusqu'à 5 20COO  &  au-de  là  ,  ni  après  des  condenfacions 
correfpondantes  à  ces  raréfadlions  :  comme  elle  n'eft 
pas  changée  non  plus  ni  par  le  plus  grand  Froid,  ni 
par  la  plus  vîolenre  Chaleur,  ni  par  une  compres* 
lion,  ni  par  un  relâchement  des  plus  grands,  ni -a-* 
près  un  intervalle  de  plufieurs  années;  il  eft  vrai* 
lemblable  qu'à  cet  çgard  TAir  eft  un  Elément  qui  a 
cré  créé  de  façon,  que  fon  Elafticité  4Sc  iMbilité 
font  immuables,  &  qu'il  agit  fur  tous  les  Corps,  £ç 

£ar  tout,  comme  s'il  étoit  dans  une  dpèce  d'ébul* 
tioD,  de  trémouflement  &*4'«gitation  continueU^i 
ccrpy.fcMiês     Api^s  avoîr  examiné  les  propriétés  de  VAir^  an- 
tant  qu'il  le  faut  dans  4a  C&ymie,  l'ordre  veot  que 
;        '  nous  {^riions  de  ces  Gorpafcules  qQf  voltlge^c  daoi 
l'Air  cointmin.  Il  y  en  a  un  trfcs  graad  nombre  de 
dtféreQtes  efpëoe6,i.&  qui  varient  Tuintiit  tes  cUvert 
qMrtief«  de  rAtmpQitière  oti  ik  fe  tiouvent.  De  (br^ 
M'qutt  pour    itermer  une  jafte  idée  de  VA\t^  ilfaol 
fe  larder  comme  un  CilQoa  ubiverfel  ^  oli  il  y  a  prei* 
qaedbs  Corputiîulea  de  tout  genre  y  confofidos  les  aoa 
pmd  les  autres  5  &  qui  fbrteenc  un  mélangé  ibrt  hé- 
térogène. St  nousvouloila  parter  jufte  (Ur  «iliatiirede 
çetikir^  il  fâot  exaiAimereoua  ceè  diréfisos  CorpoTcules. 
pfimihi-     VttttAè^tmbnt  dMtr  tl  y  à  toujours  du  Feu  rén 

dulli     P^^^  P^'  l'Afr  commun.  Cela  a  dék  été 

fuivant'uae  prouvé  ci-dsvant  dans  THiftoire  *i  Feu.  Ce  Feu 
x«i  jfxw        tféuvft  6tt  mèiïït  quantité  que  dans  tout  autre 
Corps.    Ceft  et  que  toutes  les  Obfervaefons  faî- 
«Vf ç  If  s  TfaeriQQUiètrea  ûows  ap|)f eû^eat.  Il 
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cft  en  même  quantité  que  dans  le  Vuide  de  Boylç 
ou  de  Torricelli.   Je  m'en  fuis  convaincu  en  exa- 
minant en  même  tems  de  >  Thermomètres  pofé»  leç 
uns  dans     Vuide  de  Boyle,  &  les  autres  hors  cj^ 
ce  Vuide  dans  TAir  commun  :  j'ai  fait  fouvent  cet 
examen,  <5c  en  diférentes  manièrçs,  Çc^ai  toujours 
remarqué  la  même  chofe.    Ainli  ces  Ôbfcrvatioisp 
m'ont  appris  que  le  Feu  confidéré  en  foi  eft  le  mé-  , 
ane,  en  quantité  &  en  force,  dans  le  Vuide  ,  dans 
TAir  ,  &  dans  tout  Corps  ;  par  conféquent  elles 
m'ont  fourni  une  nouvelle  démonltration  (}e  cette 
Loi,  c'eft  que  Ja  diftribucion  du  Keu  dans  TUnivers 
^  proponkmnelliB.      ^(paces.    Elie^  m'ont  encoi- 
J'C  convainçu  que  dans  le  Vuide  de  lorricelli,  oti 
il  n'y  a  point  d'Air,  &  dans  le  Vuide  de  Boyle,  oU 
jl  n'en  rçfte  qu'une  trôi  petite  quantité  ,  le  Feu  w 
Jk  précipite  pas  de  façon  qu'il  rempljffe  tout  V6fp%- 
jpe  qui  eft  Vuide  d'Air.  Si  cela  ifnvoii:,  le  Feu  en 
«'accumulant  dans  cet  ^rm  dmeit  y  produil»  a- 
4IQ  plus  grande  Chaleur,  qui  ne  m^nqu^rpic  pas  de 
m  n4r€  r^miarquçr  par  fon  aâîon  fur  un  Thtmor 
ipètre  très  mobile;  autrement  il  faudrait  diie  qu'il 
jv  a  un  Feu  qui  ne  dilate  pat  lea  Corps;  ce  qui 
jnon  avis  reyiendroi^  à  ceei»  ç'eft  qu'il  y  ^àu  Feu 
^ui  n'efl:  pas  Feu»  far  4»Hlfé^DC»  quoique  kl  FM»- 
iifans  de  Des-Cartes»  de  Mariotte,  &  auma,  itaiC 
l^u  dire  fur  cet  Article ,  on  n'^  pas  g-ouvé  que  leur$ 
jpaifonnements  s'acoordaflent  ftvec  aucune  Eupérieiv 
ce.   On  doit  encore  conclure  de  ce  qui  vient  d*être 
idit ,  que  le  Feu  n'eft  attiré  ni  par  les  Corps,  ni  par 
Je  Vuide:  cela  eft  clair,  puisque  les  Corps  qui  coa- 
4iennent  le  plus  de  matière, ou  qui  font  les  plusden- 
fes,  comme  rOr;  &les  efpaces  les  plus  vuides,  tel 
<jue  le  Vuide  de  Torricelli,  ont  par  eux  n]émes  pré- 
cifément  le  même  dégré  de  Chaleur.  Et  comm'e  il 
^  été  démontré  ci-devant  qu'il  n*y  a  aucun  Corps 
qui  attire  à  foi  plus  de  Feu  que  les  autres  ,  il  fuit  de 
là  qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  l'Air  qui  foit  plus 
ipu  moins  chaqdç»  par  ce  qu'elle  eft  remplie  de  di- 
férentes efpèees  de  Corps.  Donc  par  lui-même  le 
^eu  eft  très  uniformément  diftribué  dans  l'Air  con- 
sidéré w  fin  t  &  Aaa  te  rani;our^  d'aucune^  Mcre 


"1 


caufe;  ainfi  il  n'y  a  dans  TAir  aucun  Aiman  du  Feu, 
Au  refte  il  y  a  une  infinité  de  caufes  qui,  appliquées 
à  l'Air,  y  raflembleront  dans  un  certain  endroit  une 
ti  grande  quantité  de  Feu,  qu'on  auroit  peine  à  la 
déterminer:  c'eft  dequoi  il  a  déjà  été  parlé  dam 
l'Hiftoire  di|  Feil  »  &  donc  il  Tara  encore  parlé  dam 
U  luite. 

n.n  y  é4§'  En  fecQnd  lieu,  il  y  a  toujours  de  TËau  répand» 
l'^i     «NtF'toilc  dans  l'Air  ,*  de  façon  qiAl  femble  quV)n  ne 
^eûcpar  aucîm  tnoyen  TenTéparer  entièrement.  £ft- 
du'4  chaque  moment  il  ne  fore  pas  des  Vapeun 
•da  Corps  de  tdut  homme  fain  ?  Sanétorîus  a  calculé 
t)ue  par  ces  cranipiradons  im  Hommé  perdoit  •  daai 
refpace  d'un  jour  ft  d^nne  nuit  9'  cinq  liTres  die  ma- 
tière, dont  la  plus  gtudé  partie  e(t  de  TBao  po- 
te. '  Quelle  prodigieufe  quaiitité  d'humeur  aqaeafe 
ne  s'exhale-t-il  donc  pas  continoMlement  des 
rens  Animaux  répandus  fur  toute  la  furfàce  de  la 
Terre?  On  a  auffi  obfervé  depuis  long-teins  que 
toutes  les  Plantes  répandent  autour  d'elles  des  Va- 
peurs aqueufes  ,  fous  une  forme  de  rofée.   Le  di7i- 
gent  &  ingénieux  Haies  a  examiné  depuis  peu  la 

Srodigieufe  quantité  de  ces  Vapeurs  qui  forcent  des 
lantes,  dans  Ton  excellent  Ouvrage  fur  la  Statique 
des  Végétaux.   Que  n'auroit  on  pas  à  dire  fur  l'Eau 
qui  s'élève  continuellement  dans  TAir  par  l^Ûiondu 
feu  fouterrain,  de  celui  de  nos  Cuifines,  de  noi 
Cheminées  5  des  Laboratoires  de  Chymie?  Pour  don- 
ner une  idée  de  la  chofe  il  fuffit  de  rapporter  le  té- 
moignage de  Tincomparable  Halley.  Il  y  a  long-tems 
qu'il  a  prouvé  par  des  Gbfervations ,  faites  avec  tou- 
ffe rînduftrie  poffible,  au'en  un  jour  d'Eté,  parle 
ïcul  éfet  de  la  Chaleur  ae  la  faifon,  fans  l'aide  d'au- 
cun vent,  il  s'exhaioic  de  la  furftce  de  la  feule  Mer 
Méditerranée  52800000000 -Tonnes  d'Eau.  Voiez 
TranfaSt.  Ahf.  T}m.  IL  pêg.  10^  Les  Vœta  &  It 
Soleil  font  encoire  ëleves  de  cette  ihrface  une  beau- 
coup plus  grande  Quantité  d'Ëau^  qui  fe  cU^rfe 
de  tour  coâ«'A.  ïbid.  pag.  110.  m.  Si  outre  ceto 
'On'^mparé  toute  TEau  qui  tombe  da&s  l^lpacetftiK 
m  annte  fiir  la  Terre  en  brouillards  »  en  Wiëc en 
ptuie^  en  gelée  tfjaacbei  dû  grêle ^ea  liège,  «Jui» 
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inîdité  nofturne,  avec  celle  qtii  s^éleve  en  TAir^ 
dans  le  même  efpace  de  tems ,  par  la  Chaleur  natu- 
relle ,  on  trouvera  que  pendant  une  année  il  tombe 
fur  la  Terre  &  qu'il  s'en  exhale,  une  quantité  d'Eau 
d'environ  30  pouces  de  hauteur  ;  c'eft  ce  que  le  fub- 
til.Kruquius  a  démontré  avec  beaucoup  de  travail 
ààhs  fee  Tables  Météréologiques,  Toutes  chofes 
donc  fuppofées  égales,  il  eft  très  vraifemblable  que 
de  toute  la  fup^de  de  la  Terre»  il  s'élève  tous  les 
ans  dans  l'Air ,  une  quantité  d'£au  capable  de  cou- 
vrir Ja  Terre  jusqu'à  la  hauteur  de  30  pouces.  Or 
conifiie  Fétendue  de  la  furface  de  la  Terre  eft  alTei 
bien  connue ,  il  èft  aifé  de  calculer  l'immenre  (juan* 
lité  d'Eau ,  qui  eft  cotjotin  fulpendile  dans  T Air. 

On  peut  tnéitie  (è  conviiincrè  par  les  propres  f»» 
yeux  qall  y  à  de  FEau  dans  chaque  particule  ^ 
ttf Air;  la  chofe  eft  fenfible  dans  le  vuide  de  Boy* 
le ,  oh  Von  tomarque  que  l'£au  nè  poovanc  plus 
^cre  ibuteriue  par  l'Air  raréfié  forme  un  nuase  véri* 
tablement  aqueux ,  qui  ternit  l'intérieur  du  Réci- 
pient contre  lequel  il  s'applique.  Cette  feule  Ex- 
périence fait  voir  que  non  feulement  il  y  a  de  l'Eau 
dans  chaoue  partie  de  TAir ,  mais  aulîî'que  plus  la 
portion  élaftique  de  l'Air  devient  rare,  moins  elle 
eft  propre  à  foutenir  TEau  qui  lui  eft  adhérente. 

Les  Sels  alcalis,  ignées,  fecs  &  fixes,  rendent  en-  &  41^. 
core  très  fenfible  la  grande  quantité  d'Eau  qui  eft?J^*jf 
toujours  répandue  dans  l'Air.  Lorsque  ces  Sels  bien  rliUMU 
purifiés  font  expofés  à  l'Air,  ils  fe  fondent  d'eux 
mêmes  en  s'imbibant  de  l'Eau  qu'ils  tirent  de  l'Air. 
Le  17  Janvier  de  1721  à  9  heures  du  matin,  je  pris 
deux  onces  &  une  dragme  de  Sel  de  Tartre  ,  que 
je  fis  tellement  ficher  dans  un  Creufet,  qu'il  com- 
mençoit  à  fe  fondre;  j'étois  fur  par  là  qu'il  ne  reftoit 
point  d'Eau  dans  ce  Sel.  Je  le  mis  enfuite  dans  un 
Vaiffeau  de  verre  plat  &  bien  net,  je  l'expofai  pen^- 
dant  trois  jours  à  un  Air  froid  &  fec  dans  un  lieu  é« 
*levé,  &  oh  il  n'y  avoit  aucune  humidité;  au  bouc 
-fie  ce  tems  Taianç  pèfé ,  je  trouvai  que  fon  poids 
^toic  de  trois  codés  &  demie,  &  d'une  dfflûe  dsag- 
Ib6;  par  conféquent .  fon  poids  étoit  augmenté  d'u- 
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'Von  Mpmû  h  une  Balance  d'EflâTei»  dct  Sel  deTarr 
tre,  préptfé  comme  il  vient  d'Axé  <}îc ,  on  s*aper« 
çoic  qu'à  chaque  moment  fbn poida  aiiga?ente  peu  k 
peu.  Puis  donc  que  dans  Teipace  .de  tipi^  jours  cq 
poids  s'eft  augmenté  fi  conlidérableméntj  u  on  conr 
tinue  à  tenir  ce  Sel  long-tcma  cjaps  r Air, Il  fe  réfoud 
entièrement  en  une  liqueur  tout-à-fait  fluide,  graflc, 
épaiflfe,  quelque  peu  ténace,  onâueufe,  &  qui  cft 
t>resque  trois  fois  plu$  pefante  quQ  le  Sel  qu'on  a 
«mploïé  au  commencement.  C'cft-là  ce  qu'on  ap- 
pelle Huile  de  Tartre  par  défaillance.  Au  fond  du 
Vaifleau  où  cette  Huile  s'elt  faite  il  refte  quelque 
peu  de  Terre  bjaticbatre.  Si  enfui  te,  comme  cela  a 
été  pratiqué»  on  fait  ftcher  efitièremeQt  cette  Liqueur 
produite  par  le  SqI  &  par  TAir,  dans  une  Cucurbite 
de  verre  couverte  de  fon  Alembic,&  expofée  à  l'ao- 
tîon  du  Feu,  on  verra  uiitiller  dans  le  Récipient  de 
Ffiau  élémentaire  très  pure;  de  façon  qu'après  une 
Opération  ennuiante  par  fa  longueur,  on  ne  trouvera 
au  fond  de  la  Cucurbite  que  du  Sel  de  Tartre  plus  pur 
&  moins  peiànt  qu'auparavant.  Il  faut  donc  que  ce  Sel 
ait  tiré  de  l'Air  toute  cette  quantité  d'Eau.  Or  cette 
Eau  qui  pafle  de  l'Air  dans  ce  Sel,  le  fait  fondre  tout 
autrement  qu'on  ne  le  fondroit  en  l'arrofant  d'Eau 
fluide  &  pure;  cette  diflblution  cauféç  par  l'Air,  & 
qui  fefait  par  une  application  fucccflîve  &  lente  d'u- 
ne petite  quantité  d'Eau  à  la  fois, ne  s'étend  qu'aux 
Sels  purement  alcalis  &  qui  fe  diflblveQi;  le  plus  air 
fément  de  tous  ;  &  ainfi  elle  les  lépare  exa^emenit 
de  tout  autre  partie  qui  fe  diflbut  plus  di$çileaienc» 
&qui  pr  conféquent  a  quçlquç  chofe  de  teffein^: 
féparation  dont  on  ne  fçauroit  venir  à  bouc  par  au- 
cun autre  moien,  En  diiTuIvaqt  doa^  ainfl  ce  Sel 
&en  le  coapulaot  enfuice,on  le  convertit  enfin  tout 
entier  en  Terre,  &  en  un  principe  volatil,  qui  fe 
diflipe  &  ne  rep^roit  plus,  C'eft-Ià  m  fait  qui  a  élé 
bien  connu  par  Vao-iielmow»  ^  «ai  a  été  décoiir* 
verc  long'Cema  avant  lui  par  d*emra  iMcbymiike^ 
Ce  qui  me  paroit  fur-cou(  reaMrquem  dajaa  cetie  Ex- 
périence ,  c'eft  qu'au  mcNBent  m4me  que  ce  Sel  cft 
ciré  d'un  très  grand  Feu.ponr      eitpofé  à  l'Air ,11 

côtoflMQcc  k  coQtraâor  oe  riM»MUti  jà  ie^^Nuliel^ 
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devenir  plus  pefanc ,  &  que  tous  ces  éfets  augmen- 
tent d'inilanc  en  inftant;  &  ce  qu'il  v  a  ici  de  fur- 
prenant  ,  c*eft  que  cela  arrive  même  lorsque  ce  Sel 
conferve  encore  une  grande  partie  de  la  Chaleur  qui 
lui  a  été  communiquée  par  le  Feu ,  &  lorsqu'il  efl: 
dans  un  lieu  fort  chaud,  &  aflez  voifiu  du  Feu:  de 
forte  que  quelques  précautions  que  j'aie  prifes  je 
B^ai  pas  pu  empêcher  TËau  répandue  dans  TAir  à  de 
i^roçlier  de  ce  SedL  Dans  un  tems  fi  frpid ,  a  en 
même  tems  fi  ièc ,  que  la  hai^teur  du  Baromtoe 
talc  de  29  pouces  &  Il  j'ai  mis  de  ce  Sel  m  eop 
droit  bien  fenné  de  tout  coté ,  oti  il  ne  pK)uvoit  eQr 
cter  abfoiumenc  aucun  veot,  &  qui  écoit  toi^oaif 
traaquiUe  &  couvert  fort  exadtement.  Tout  cela 
n'a  pas  empêché  ce  Sel  d'y  devenir  humide.  Mai$ 
cette  fingQhère  propriété  qu'a  le  Sel  alcali  fec.  d^a^ 
tirer  r£aa  qui  eft  dans  l'Air ,  m'a  fUc  encore  rer 
marquer  une  autre  chofe ,  qui  m>  eiAboiefli  pen^ 
dant  plulieurs  années.  J'avois  befoin  un  jour  de  Sd 
alcali  fixe  ,  très  acre  &  très  fec,  piDur  démontrer 
h  pfoduâion  momentanée  d'une  ceinture  farte  avec 
de  ce  Sel  &  de  TAlcohol  pur,  à  des  perfonnes  qui 
en  doutoient  &  qui  même  nioient  la  poflîbilité  du 
fait,  fondées  fur  l'autorité  de  divers  Chymiftes  fa- 
meux ,  qui  ont  regardé  cela  comme  une  tidbion ,  & 

?iUi  n'en  ont  pas  voulu  parler  dans  leurs  Ouvrages, 
e  pris  donc  de  ce  Sel  bien  préparé,  je  le  fis  rougir 
&  tondre  fur  le  B'eu  ,  je  le  verfai  enfuice  dans  un 
mortier  de  Cuivre  bien  chaud  ,  &  fans  perdre  un 
moment  de  tems,  je  le  broiai  avec  un  pilon  auflî  de 
cuivre  &  fort  chaud,  &  à  Tinflant  qu'il  commen* 
ça  à  fe  coaguler  je  le  mis  dans  une  Bouteille  de 
verre  bien  ftche  &  très  chaude ,  que  je  fermai  ex- 
actement avec  un  bouchon  de  liège ,  entouré  d'une 
veflie  trempée  dans  THuile.  Lorsqu'enfuite  je  vou«- 
Jus  faire  avec  ce  Sel  Texpérience  qui  m'avoit  réufli 

Elufieurs  fois  auparavant,  je  ne  pus  pas  en  venir  à 
Ottt.  Etonné  de  la>cbofe,  j'examinai  le  tout  bien 
attentivement ,  &  Je  trouvai  que  TAir  avait  i|n  pen 
humeâé  la  fuperfîcie  du  Sel,  <^  que  l'Eau  répandue 
fur  eette  fuperacie  avoit  raiptené  TAlcohol  de  tfj 
Uppliquor  immédiMeoMDti   
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ziufAÎt  A  force  de  méditer  là-deflus,  je  me  convainquis 
mêmf  u  ^^ns  une  portion  d'Air ,  alTez  petite  pour  pou- 

pJ!iifZ  voir  être  renfermée  dans  une  Bouteille  qui  ne  peut 
f0ids  dê  contenir  que  trois  livres  d'Eau,  il  y  avoit  aucanc 
fw><j>,  d'humidité  qu'il  en  falloit  pour  humeder  tant  foie 
peu  une  once  de  Sel  de  Tartre  que  fy  avais  mis,  ^ 
pouren  augmenter  le  poids,  Aiant réitère  l'Expénen- 
ice 9  j'ai  appris  aufli  que  l'Eau  ,  contenue  dans  cette  por- 
tion d'Air,  &qui  eû  peut-êcre  850  fois  plus  pefan- 
té  que  l'Air  commun ,  devoit  par  coniëquenc  faire 
la  iHùs  grande  partie  du  poids  que  la  Statique  a  dé- 
couvert dans  FAin  Car  n  la  huit  cent-cioatiantième 

ritîe  de  TAir  commua  écoit  de  TËau,  alors  toute 
pefanteur  de  l'Air  devroit  être  attribuée  à  la  ièiH 
Je  teau  qui  voltige  dans  cet  Air»  &  toutes  les  mtrei 
partie  qui  a'y  traQyeroietit,né  contribueroieDtpoiiiî 
i  foQ  poids,  dl  peut-être  même  n'auroient-ellà  au- 
cttne  gravité*  je  m'entretenbis  là-deflîis  un  jour 
kvec  un  de  mes  Amis^  Mr.  Heori  van  Deventer^ 


tebim  par  on  Ouvrage  très  uciie  -qa'il  a  publié  fiir 
les  AceoQchenmns  ;  d  m'apprit  q\yu  avoic  iaic  à  cet 
égard  les  mêmes  Obfervatiônà  què  mël. 

jprtftùti  Si  Ton  feitbien  attention  à  ce  qui  vient  d'être  dit, 
farfrtnMite  l'on  en  tirera  une  ou  deux  des  trois  conclufions  fui* 
^  i'w<#f.   mantes,  pcut-^trc  même  admettra- t-on  toutes  les  trois. 

Ou  il  faut  que  l'Air  foit  toujours  en  mouvement  dans 
tout  lieu  tranquille,  dans  tout  endroit  fermé  ou  foU' 
terrain;  pour  pouvoir  appliquer  à,  dépofer  fur  la  fur- 
face  du  Sel  de  Tartre,  la  petite  quantité  d'Eau  qui 
cft  répandue  dans  faMalTe,  Car  fi  un  pied  cube  d'Air 
peut  contenir  au  plus  +V?  d'une  livre  d'Eau,  poids 
d'Orfèvre ,  &  fi  renfermé  dans  un  Vafe  il  dépofe 
toute  cette  Eau  fur  ce  Sel ,  alors  il  faut  que  cet  Air 
circule  tellement  autour  de  la  furface  de  ce  Sel,  que 
toutes  fes  parties  parviennent  fuccefîîvement  jusqu'à 
cette  furface,  &  lui  communiquent  l'Eau  dont  elles 
font  chargée.^.  Ou  bien  il  faut  convenir  que  ces  par- 
ties d"Eau,  répandues  par  toute  la  Maiie  de  l'Air, 
fc  meuvent  en  un  certain  teras  dans  toute  1-éten- 
due  de  cette  Maife ,  de  façon  qu'elles  y  occupent 
fucceflîvçment  des  efpaces  diférens,  &  qa*ainu  el- 
les parvienneiit  couteç  jusqtûtt  Sel  qui  w  expofé  i 
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f aâi0a  de  cet  Air.  Ou  enfin  cm  devra  reconnoicré  • 

noe  véritable  force  atcraârice  oui  fc  inanifefte  eii'  *  ' 

Cre  l'Alcali  fixe  ignée ,  &  encre  l'Eau ,  de  ftçoo  quû 

i'ua  accire  l'aucre  &  en  eft  atdré  à  Ton  tour,  comme 

cda  arrive  encre  deux  Aimans.  C'eft  ainfi  que^  fuk 

yanc  Sendivogius ,  l'Alcali  de  la  Terre  actire  la  Ro^ 

fie  célefte,  néceflaire  pour  fa  fécondacion.  Cean 

2ui  doraeront  ^  préférence  i  cette  dëntièfe  propo^ 
cion,  devront  avouer  en  même  cems  que  cecce  ac« 
traâion  qui  a  lieu  entre  r£^  de  VAi ,  &  le 
Alcalis  s'étend  aflez  loin;  pois^'ime  petite  quan^ 
lité  de  Sel  eft -rendue  trois  fois  pkis  pefante  p^ 
l'Eaa  qu'il  attire,  '  Carune  onee  de  Sel  de  Tartre^ 
convertie  presque  en  «juacre  onces  d'Huile,  de  Tai^ 
tfe  par  détaillanœ^.  a  du  attirer  à  fi>i  trois  ouxë 
d'Eau.  Mais  trois  onces  d'Eau  ftemandetts  au  moini^ 
%l  pieds  cubes  d'Air  pourpouvoir  y  être  (butenoes^ 
&  pallèr  dans  cettronce  de  Sdj  or  cet  eipace  eft 
trèa  grand  par  laport  à  celui  qu'occupe  une  onCD 
de  Sel.  Au  refte.  toutes  les  Expériences  q&i  ont  été 
laites  jusqu'à  pré&nt  »  nous  portent  à  croire  qm 
les  trois  caufes  qui  viennent  d'être  indiquées  concou- 
rait à  produire  le  même  éfet*  > 

Mais  ce  qui  me  paroit  ici  le  plus  fionSer,  ffd&c*ên*tiyéL 
-qu'on  ne  découvre  rien  de  la  partie  élaftwue  de  l'Air  f^'*/»?» 
dans  l'Huile  de  Tartre  par  défaillance  ;  dans  çecte 
Huile  s  dis-je  »  qui  eft  formée  par  l'Eau  que  l'Alcali  f^u 
tire,  de  TAir,  &  dont  le  poids  eft  à  celui  de  l'Eau ''^^^ 
ccMnme  7  à  5,  &  à  celui  de  l'Air  comme  1190  à  i. 
Âinfi  il  ftut  que  cet  Alcali  fépare  l'Eau  d'avec  la 
partie  élaftique  de  l'Air ,  &  qu'il  fe  joigne  à  el- 
le ,  tandis  qu'il  rejecce  cette  dernière.    Il  paroit 
donc  par  là  que  plus  l'Air  eft  pur  &  dégagé  d'£au, 
plus  aufli  il  e(t  é  la  (tique  ,  &  qu'au  contraire  plus 
il  eft  chargé  de  vapeurs  aqucufcs  ,  plus  il  perd 
de  Ton  Elafttcité.    Ainfi  il  pourroit  arriver  que 
s'il  le  produifoit  dans  la  Terre  une  très  grande 
quantité  de  Sel  alcali ,  l'Air  fe  trouveroit  par  là  dé- 
chargé d'une  très  grande  partie  de  l'£au  qu'il  coQ< 
tient.  » 

Plus  le  tems  continue  à  être  ferein,  &  fort  fec,r#»i  ^um 

plus  TAit    i'AUHfilptièxe  acquièrent  de  pcfaateurg''^'^^'' 
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#i»frV«f  &  plus  FEau  s'élève  dans  TAir.  Aîftfi  il  n'y  a  jamaii 
fiiu  d'MàMé  pjjis  cl^Eau  dans  l'Acmofphère  ,  que  dans  le  tems 
que  nous  nous  imaginons  qu'il  y  en  a  le  moins,  à 
Caufe  de  la  ftchcrefle  qui  règne  fur  notre  Terre; 
mis  alors  r£aa  eft  beaucoup  plus  diilribuée  &  èu^ 
fctCée  de  (ouc  coté.  Car  on  comprend  aiitmeticqiie 


U  fcHpBùi  dtti& de  grands  cQmiw^  ft  pm  ftt  pe» 

tites  parties  s'éloignent  les  unes  des  autres  ;  ce  qui 
Aie  qu'elles  etiftenc  lïparémcnt,  ht) s  fe  joiiufate^ 
fin»  produire  aniBUne  humidité.  Si  IcBonKBètïe  refte 
liauty  &'qt|è  Qtpendane  il  feifbnne  des  bloidUardi 
épak  &  piiiaitts;  alors  il  arrive  ordioalrèmnc  qu^ 
des  Vapeurs,  ^ueufes  font  fu^endues  vers  le  bas  di 


1  • 

focme  f  &  donc  les  parties  font  peu  Héès  fes  unes 
avec  les  aucfts;  Qaand  aa  .œnoaufe  le  Batonètit 
cft  fon  bas^  A:  que  cependant  le  cems  efl  einud 
tatt  oébaieux»alors  rÉtu  delcend»  mais  en  Vapeun 
nnifoniies)  qui  bnmeâenc  à  la  vérité,  mais  qui  ce- 
pendant ne  fimtenc  pas  encore  de  la  pluie.  On  doit 
donc  conclure  de  là  que  Ibiivent  TAir ,  quoique  char- 

«étfiine  grande  qtlandté  d'Eau, paroit  très  lec ,  fore 
quide  &  tmc*à«ftît  transparent  ;  &  qu'au  contrai^ 
te  il  peut  parottre  très  humide,  opaque  &  noir ,  Ion» 
oull contient  moins  d'Eau,  fi  feulement  l'Eau  qui 
s  y  trouve  vient  à  defcendre,  à  fe  réunir,  &  à  fe 
dlftribuer  inégalement  dans  rAtmofphcre.  On  en  a 
un  exemple  dans  les  diftillations  qui  tt  font  avec 
des  Cucurbites,  des  Alembics  &  des  Récipiens  de 
-verre.  Si  pendant  la  diflillation,  on  a  foin  de  te- 
nir ces  Vaifllaux  exactement  lutés  les  uns  aux  au* 
très,  tout  dt  transparent  &  Ton  n'aperçoit  aucune 
Vapeur  opaque;  mais  des  qu'en  otant  TAIembic  on 
permet  à  l'Eau, contenue  dans  la Cucurbite,de  s'ex- 
haler librement  dans  l'Air,  alors  n'y  aiant  plus  de 
comprefTjon  uniforme,  tout  le  Vafe  paroit  rempli  de 
nuages  humides  jk  entièrement  opaques. 
îKofee  de  ^  En  Eté,  lorsque  le  tems  efi:  ferein  &  fec,  fî  îîI 
i'*^      furface  de  la  Terre  a  été  long-tems  expoféc  h  la 

>    <     Choeur  d'juA  Soleil  ardent»  il  s'élèvd  A€»feuteflicn  t 
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de  rEau ,  maïs  encore  d'autres  Corptribtiles  moi^ 
volaciis  \  des  Corpufcules  gras  &  falins  par  exeflh 
pie 9  exaltés  par  Tadion  du  Feu  folaire^  fe  ré- 
pandent dans  l'Air  qui  eft  voifln  de  la  Terre.  Aofll 
lODg-tems  que  ces  eïhalaifoos  font  agitées  par  la 
Chaleur  du  Soleil ,  elles  ne  font  point  vifibles.  Mais 
àks  que  la  Chaleur  du  Soleil  >  qui  eft  ordinairement 
dans  fa  plus  grande  ibrce  vers  les  crois  heures  de 
Paprès  midi,  comménce  à  diminuer,  alors  fAir  fi^ 
lefiroidit  bientôt,  &  cependant  la  Terre ,  qui  retiens 
miHé  fois  plus  long-cems  que  TAir  la  Chaleur,  qu 
îvi  ià  été  communiquée  par  leSoldK  laTerre^  dis^ 
}t  ëntore  chaude,  continue  à  exhaler  des  Corpui^ 
cuies ,  qui  Ibnt  en  mouvement.  Par  là  il  ib  formel 
ime  Vapeur  blanche»  réunie,  deUlb,  flolde  par  en 
haut  'ic  encore  chaude  par  eA  bas.  Cette  vapeus 

Saroit  premiëifement  fiir  les  petits  fbirés,  éc  fur  les 
eux  humides,  de  là  elle  fe  oi^rfe  iniendUement» 
ét  le  HAt  &  pendant  h  nuit  âle  eonvre  h  Terre 
itirn  brouillàrd ,  que  la  Chaleur  du  Soleil  diffipe  en« 
fuite  le  matin  :  cfeft-là  i;e  qu'on  appeHe  Rofée.  Cet^ 
te  Vapeur  eft  donc  fort  compofée;  *&  il  n'y  a  pas 
moïen  de  parler  fi  fofte  fiir  f^  nature,  que  ce  qtroit 
en  dira  foit  vrai  par  tout.  Càr  comme  c'eft  un  as-* 
lemblage  de  toutes  fottes  de  Corpufcules  volatilifés 

Ï>ar  la  Chaleur  dn  Soleil ,  confondus  les  uns  parmi 
es  autres  ,  qui  S*élevenc  de  la  Terre  &  qui  y  rc- 
defcendent,  il  ftut  que  ce  foit  un  véritable  Chaos, 
de  nature  trts  diférente,  fuivant  qu'il  y  a  des  Cor- 
puftules  d'efpèces  diféreûtes  dans  les  lieux  oh  il  fe 
produit.  Dans  de  vaftes  plaines  de  fable  ,  ou  dans 
de  grandes  bruières  arides  &  élevées  ,  cette  Rofée 
c(t  en  fort  petite  quantité,  &  n*eft  presque  que  de 
TEau;  celle  qui  s'élève  autour  des  étangs,  des  ma- 
rais,  &  des  terres  grafTcs,  bicumincules,  remplies 
de  Poiffons  &  d'autres  Animaux  pourris,  celle-là, 
dis-je,  eft  toute  diférente,  Ibuvçnt  même  elle  eft 
pernicieufe  aux  Hommes.  Il  n'eft  donc  pas  furprc- 
iiant  que  les  Chymiftes  aient  trouvé  par  TAnalyfc  de 
la  Rolée  des  principes  fi  oppofôs ,  &  qu'ils  en  aient 
parlé  fi  diféremment,  qu'il  y  en  a  à  peine  deux  qui 

gCAOeat  iQ  ^léiOUi  UDg%e  à  cet  ^ égard.  Quant  à 

ceux 
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ceux  qui  cherchent  dans  la  Rofée  rEfprit  de  Vie,, 
le  Diublvant  Univerfcl ,  le  Mercure  des  Philofo- 
phes ,  le  Nitre  &  l'Acier  de  Sendivogius,  ils  n'ont 
presque  rien  compris  dans  les  Ecrits  des  Philofophes 
qui  ont  traité  de  cette  matière.  Je  conviens  à  la  vé- 
rité que  c*eft  un  Savon  très  acre  ,  &  une  liqueur 
grafle  très  propre  à  nourrir  les  Végétaux.    Il  eft  fur 
que  la  Rofée  qu'on  a  recueillie  dans  certains  endroits, 
a  donné  par  la  diflillation  une  liqueur  oui  a  imprimé 
fur  du  Verre  une  couleur  d'Arc  en  Ciel,  qui  n'a  pu 
être  éfacée  ni  par  l'Eau  forte,  ni  par  aucune  Icffive 
de  Sel  alcali,  ni  par  le  frottement  ;  &  que  cette  li- 
queur étoit  inflammable  comme  l'Éfprit  de  Vin.  Oa 
eu  a  une  preuve  dans  les  Expériences  chymiques  ra- 
portées  dans  la  République  des  Lettres  Tom\  pag, 
590.   On  dit  que  laRofee  didillée  de  nouveau,  xdi« 
le  pendant  8  jours  en  digeftion  dans  une  Chaleur 
modérée*  &  rendue  encore  fix  fois  plus  fubtile  par 
des  diflilfations  réitérées,  a  cafTé  trojs  Vaiflèaux  de 
verre,  &  eft  cependant  reftée  infipide,  quoique  par 
ià  fubtilité  elle  reflemblat  à  des  Éfprits  purs.  Ibid. 
17087  pag.  152.  Dans  les  Traosaâions  pUlofophi- 
ques  on  trouve  une  defcripdon  de  IaRi)fee,  qui  eft 
repréfencée  coihme  du  beiire  d*un  jaune  blancaatie» 
mou,  qiiî  fe' fond  lorsqu'on  le  frotte  entre  les 
doigts,  qui  (Ç^pofé  à  un  Feu  modéré  fe  ftche  & 
fe  durcit ,  qui  eft  d'une  odeur  très  désagréable ,  & 
qui  k  produit  en  alTez  grands  morceaux ,  furtout 
Mndanc  les  nuits  du  Princénis  &  de  l'Hiven  Voiez 
Transaêi,  Abr.  Tom.  II.  p.  143.  lâ  diverfité  des 
Taifons  de  l'année,  &  les  changemens  fucceffift  des 
Météores  caufent  aulfi  beaucoup  de  diverfité  dans  la 
Kofée;  en  çertains  tems  il  s'y  mêle  des  femeoce^de 
Plantes  très  petites  &  des  Oeufs  invifibles  de  divers 
Animalcules )  &  nombre  d'autres  choies:  tout  cdi 
digéré,  fermenté,  putréfié,  diftillé ,  a  donné  des 
pnncipes  fort  diférens,  &  a  jetté  les  Chymiftes  dans 
des  opinions  tout-à-ftit  fingulières.  Voiez  TransaSt: 
Abr.  Tom.  IL  p.  141.  Concluons  donc  que  la  plus 
grande  parde  de  4a  RolSe  eft  de  fEati,  &  que  le 
refte  eft  un  mélange,  d'une  prodigieufe  quantité  de 
Corps  difiirensa  qu'a  eft  impofliWe  dç  décrire. 

'    'Péri- 


Digitized  by  Google 


.    Tiu'oRiE  DE  l'Art.  481 

Perfoone  oe  douce  que  TEau  neproduife  presqùà' ju#  iMr^ 
fettle  les  louées  qui  paroiflenc  daus  TAir.  Mais  l'EaxL 
dBt  ciaospareDte  lorsqu'elle  e(t  difperrée  uniforme-: 
meotp  nr  cooféquent  udc  Nuée  eft  fontiée  par  de 
r£au  qui  comflienceà  fe  mlTembler,  mais  doue  ce*- 
pendant  les  parties  fonc  agicées  encr'elles ,  fans  éare 
jamais  en  repos  »  &  fans  fe  mouvoir  uniformément^ 
Si  donc  TEau,  qui  eft  dans  rAir»  monte  de  plus  ea* 

eus  f  die  parvient  enfin  en  des  lieux  fi  élevés ,  quo 
i  parties  fe  dîfperfant  dans  des  eQuices  fore  éteOf 
dus,  nerefienc  plus  unks,  mais  fe  féparent  les  ti«* 
oes  des  autres,  &  forment  non  de  l'Eau,  mais  des 
Elémens  d'Eau.  Quand  ces  Elémens  tombent  vers 
la  Terre 5  ils  viennent  dans  des  efpaccs  plus  étroits» 
oh  ils  le  réunifient,  reprennent  la  forme  d'Eau,  oc 
compofent  des  Nuées.  Plus  donc  l'Eau  monte  dans 
TAir,  plus  le  tems  elt  fereia,  fec,  &  dégagé  de  Nua- 

fes;  &  moins  elle  s'élève,  plus  le  contraire  a  lieu. 
)t  remarquons  ici  que  TEau  s'élève  à  une  hauteur 
aflez  confidérable.  11  y  a  dans  laCarniole  des  mon- 
tagnes hautes  de  10274  pieds  géométriques  ,  fur  le 
fommet  desquelles  on  voit  des  marques  d'humiditc, 
dt  qui  font  même  continuellement  couvertes  de  Nè- 
ge  par  en  haut ,  ce  qui  prouve  que  TEau  s'élève  jus- 
ques  là.  Voiez  A^a  Erudit.  Lipf^  1(589-  552.  On 
voie  tous  les  jours  fur  le  Midi,  autour  du  Pic  de  '  " 
Teneriffeja  plus  haute  Montagne  qu'il  y  ait  en  Eu- 
rope, des  Nuées  qui  fe  refolvant  en  Eau  ,  s'écou» 
lent  avec  tant  d'abondance  le  long  de  cette  Monta* 

Î^ne,  qu'elles  tiennent  lieu  de  pluie,  6c  qu'elles  arron 
eoc  toute  Tlile ,  oii  d'ailleurs  il  ne  pleut  jamais.  Vo^ 
iez  encore  Aàa  Erudiu  lÀff.  1691.  p6.  Nous  Ibm* 
mes  donc  furs  que  TËau  peuc  monter  jusqu'à  cetCQ 
bauteun  Nous  devrions  même  convenir  qu'elle  s'élè« 
ve  encore  beaucoup  plus  haut ,  fi  nous  avions  aiTes 
d'ObfervatioQS  pour  établir  folidemenc  uDPhénomèn 
ne  nugulier«  que  Maignao,  dans  fon  Traité  dePer^ 
fpedlive,  prétend  avoir .  obfervé  à  Touioufe:  il  die 
qu'au  mois  d'Aouc  ^  dans  un  tems  fore  ferein ,  il  pa^ 
rut  vers  le  milieu  de  la  Quit,  une  petite  Nuée  trè^  " 
brillance,  qui  s'étendoic  jusqu'au  Zenith  ou  jusqu'à 
un  ppiût  vçrcicalcment  au  deflus  de  lui  dam  k  Çjeli 

'    ^  -       H  h  "  ^iç- 
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Bi(3Ciu$  affure  avoir  vu  la  même  chofe  aux  environi 
de  Rome.   Maignan  conclut  de  là  que  les  Nuées 

euvenc  s'élever  au-deflus  de  la  projetbion  de  l'Om- 
t  de  la  Terre.  Or  en  calculant  a(ironomi(]uemenc 
eecte  projeâîon  pour  le  cems  &  pour  le  lieu  dans 
lei{oet  cette  Nuée  a  paru,  on  trouvmrit  une  diftan* 
ce  pradigieufe  de  la  Terre.  Ce  qui  me  fait  foup- 
flonner  qu'il  Cuidroit  plutôt  attribuer  ce  phénoinèiie 
a  quelqu'autre  caufe  inconnue  qui  a  eu  lieu  au  haut 
deFAir»  &  oui  étoit  fort  lumineufe  ;  cela  eft  d'au* 
tant  plus  vfauëmblable ,  que  ceux  qui  fout  au  fom- 
met  des  plus  haaces  Montagnes  ,  voient  rarement 
des  Nuées  venir  jusqu'à  eux,  elles  fe  tiennent  au^ 
défions»  verîs  la  plaine.  - 

LorsqiM  l'Air  inférieur  eft  chargé  d'Ean»  les  Elé* 
mens  de  cette  Eau  s'aj^rochent  de  plus  en  plus  | 


qui 

pendant  avec  beaucoun  de  .  force.  Csrplos  ces 
Mutes  font  petites ,  ]mus  leur  fuperficfe  m  écen- 
due  par  raport  à  leur  mafie^  ft  par  ecmftquent 
BMMns  dles  ont  de  force  pour  vaincre  h  "refiftanÈe 
ddrAir. 

f Mais  quand  l'Eau  commence  k  s'amaAr  au  baut 
Fimis.  4t  rArawlphère^  &  à  devenir  ainfl  plus  pefante,  d- 
^  h  tombe  à  travers  l'Air,  &  defcendaot  par  des  efpa- 
cè^toujours  plus  étriMts ,  elle  fe  joint  continuelle* 
ment  à  de  nouvelles  parties  dTBan  qu'elle  rencontre 
ftr  ft  route.  Il  le  foioe'  ainfi  de  grofles  goûtes , 
qui  ont  en  Europe  trois  lignes  de  Diamètre ,  &  fou* 
ve&tnn  pouce  entier  dans  la  Njgrme.  Volez  ABa 

BHêML  lÀpf,  SuppUm,  h  425.  Ces  goûtes  tombent 
jfiïr  la  Terre  avec  impétuoiîté ,  parce  que  contenant 
ptus  de  madère  fous  une  fuperficie  moins  étendue, 
ettes  fendent  TAir  avec  plus  de  force.  Plus  elles 
tombent  de  haut  pîus  elles  font  grofles;  car  on  a 
conftamment  obfervé  que  la  Pluie,  qui  tombe  fur 
quclqu'cndroit  élevé  d'une  Montagne,  eft  très  fi- 
ne, mais  qu'à  mefure  qu'elle  tombe  fur  des  lieu^ 
plus  bas  ,  elle  forme  des  goûtes  ,  dont  la  gros- 

vsL  (oujQuis  &û  ^u£iue£itâiK;|  jusqu'au  pied  de 
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la  Montagne  oh  elles  font  le^.plus:  groflb.  ;  Ceft 
ainfi  que  i'c  forment  ces  Pluies  d'Eté  5  qui  tatSt 
baut  avec  rapidité  ,  excitent  fubitement  des  fou» 
dres,  des  tonnerres  &  des  tempêtes  ;  auffi  voit-oa 
tque  ces  Pluies  ,  font  ordinairement  compofées  de 

f outes  beaucoup  plus  grofles ,  que  celles  Qui  tond- 
ent en  Hiver.  Au  refte  c*eft  un  faijD,  fonde  fur  dei 
Obfervations  très  fures ,  que  l'endroit  de  TAtmo* 
fphère,  011  la  Pluie  eft  la  plus  fine,  eû  celui  oii  eU 
îe  commencé  à  fe  former. 

Lorsque  FAir ,  chargé  d*Eau  ,  &  refroidi  par  la  its 
nuit,  vient  à  s'applîquer  contre  quelqu'endroit  éle-***^ 
vé  de  la  furface  de  hautes  Montagnes,  fur  tout  de 
celles  qui  fono  fituées  de  façon  qu'elles  forment  une 
longue  chaiiie;.&  lorsque  cette  application  le  fait 
principalement  au  commencement  de  la  nuit  du  co- 
té du  Nord  6c  de  VEA ,  &  apits  mmuit  du  coté  du 
Midi  &  de  l'Ouefl:  ;  il  arrive  alon  que  la  MaÛe  deor 
iè  &  ftoide  de  ces  Montagnes  arrête ,  refroidie,  ré- 
unit cette  Eau,  la  convertit  en  humidité  aqueufe; 
cette  humidité  forme  des  filets  4'£au,  qui  font  foifî 
minces  au  haut  de  la  Montagne  ^  mais  qui  en  defcen- 
dant  fe  groifiiTcme  condoueUement  en  fe  joignant  a- 
vec  d'autres;  de  cette  maniée  il  fe  fait  une  &{tiU 
ladon  continuelle, une  incroiable  quantité  d'£au  dé- 
coule des  rochers ,  par  des  canaux  qui  fout  fur  fai 
fiirftice  des  Momiig06S  ou  des  PMnes ,  &  forme  ainfl 
des  petits  Rttlflteax;  lorsque  ces  Ruifleaux.  deTcen^ 
denc  des  Montagnes  par  4es  conduite  foutertains» 
dans  des  lieux  plus  bas ,  oli  ils  trouvent  quelque 
fue ,  ils  forinenc  alors  une  Eau  courante,  ou  dea 
'Foncaines  jailîifiantes.  Et  il  e(l:  aifé  de  comprendre 
que  ces  jets  d'Kau  varient,  fuivant  que  la  fource  eft 

!)Ius  ou  moins  élevée  au-deiïiis  de  l'endroit  par  oli 
•Eau  fort.  11  n*eft  pas  difficile  non  plus  de  rendre 
raifon  de  h  variété  qui  fe  trouve  entre  TEau  de  di- 
férentes  Fontaines ,  tant  par  raport  à  fa  quantité  , 
que  par  raport  aux  autres  qualités  :  la  chofe  s'expli- 
que aifément  par  ce  qui  vient  d'être  dit;  &  nous 
voions  aulli  clairement  pourquoi  il  n'y  a  des  Fontai- 
nes que  dans  les  endroits,  où  il  y  a  des  Montagnes 

pei^  i(»ute»si^  i>ottr^oi  il  fe  trouve,  auill  des 
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Fontaînes  ptr  tout  oti  11  y  s  des  Momagw:  ce  qm 
n'eft  ûaHeMrc  plus  leofible  .que  dans  cette  fortunée 
'Hotlée  de  Cachemife ,  dont  oarle  Bemier  dam  & 
DefciipcJoD  de  PËinpire  du  MogoL 
LesT(^îi^      Dans  les  endroîcs  oh  il  y  a  dà  Montagnes  &  des 
féaux  ,  les  Foiiftaines ,  TEau  qui  découle  des  Montagnes ,  ou  qui 
&Ta7rMds  Tort  de  Terre  en  jailliffaînt, forme  des  pencsRuifleaux 
ntuvtf.    qui  coulent  fans  interruption  ,  &  dont  le  cours  elt 
ordinairement  fort  doux  au  commencement;  dans 
la  fuite  ils  font  groflîs  par  d'autres  Ruifleaux  fembla- 
*    bks,  qui  fe  rendant  de  tout  coté  dans  le  même  ca- 
'    nal  ,  font  bientôt  une  Rivière  qui  ne  tarit  jamais. 
Le  nombre  de  ces  RuilTcaux  peut  tellement  augmen- 
ter, qu'enfin  il  fe  forme  de  grands  Fleuves ,  qm  cou- 
lant rapidement  des  endroits  élevés,  vers  les  lieux 
bas,  &  fe  déchargent  enfin  dans  la  Mer  ,  d'où  ils 
ne  reiTortent  jamais  ;  cependant  ils  ne  la  groffiflênt 

Î>as  ;  car  autant  d'Eau  que  la  Aler  reçoit,  autant  el- 
e  en  perd  par  les  exhalaifons  qui  s'en  élèvent.  Il 
arrive  quelques  fois  que  des  Torrens  fe  précipitent 
dans  des  Âbymes  qui  font  fous  Terre ,  mais  ils  en 
fortent  en  d  autres  endroits.  Nous  avons  donc  ici 
Ja  raifon  pourquoi  il  n'y  a  point  de  Rivières  dans  les 
PaVs  plats,  oh  il  n'y  a  ni  Montagnes  ni  Fontaines; 
pourquoi  la  Sageffe Divine  a  trouvé  à  propos  de  pla- 
cer fur  la  furface  de  la  Terre  unt  de  Montagnes  pro- 
pres à  raflcmbler  les  Eaux;  ^pourquoi  enfin  le  cours 
des  Rivières  répond  par  tout  à  la  pofition  des  Mon- 
tagnes. Il  fiiut  voir  ce  que  Mr.  Halley  a  inféré  dans 
les  Transaftions  Philofophiques  fur  cet  Article  ;  on 
y  trouvera  des  découvertes^bien  dignes  d'un  fi  grand 
Homme.  Les  Chymiftes  doivent  lur-tout  travailler 
à  fe  mettre  au  fait  de  tout  cela ,  par  ce  qu'ils  font 
presque  continuellement  obligés  de  faire  attention 
a  la  diverfité  gui  fe  trouve  dans  l'Air  &  dans  l'Eau  ; 
ù.  dans  le  Traité  fuivani; ,  oti  il  s'agira  de  l'Eau ,  nous 
410US  fer  virons  fort  utiteoiefiC  de  ce  qui  vient  d'écre 
4it  ici. 

//  ?  4  fie  Tout  ce  que  faî  raporté  jusqu'à  prefent  ne  nour 
^émrplfuut^^^^^^  pas  furement  jusqu'oh  l'Eau  peut  s'élever 
^  rCiîv!  ^^^^^  ^ -^^"^^^P^è^^î  "^^îs  on  en  peut  cependant  con- 

ciurçi;  quç..«^me  49  bmgm  (iofrpl^s  amcop  Moth- 
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tÊgûsê ,  tpû  Abc  fat  h  Terre ,  1* Air  n'eft  jaimiis  fans 
£au  ;  puis  qu^m*  vdt  conftanunenc  qa'U  y  eft  char; 
«é  de  Vapeurs  humides.  I^r  cooféquenc  on  ne  ùxj^ 
l'Oie  emploier ,  danf  aucune  OpératioP'Chymique,dç 
TAir  dégagé  entièrement  d'niiipidUé.    Peut-étïf  ^#  JKw 


pourroicon  tirer  toute  i'Eau,  d'une  quantité  Air 
Tenfermé  dans  une  Bouteille  de  Verre  bien  lecnep  u  chjmù. 
Oar  fi  l'on  jette  dans  cette  Bouteille  du  Sel.de  Tar- 
tre, pulverifé,  &  encore  tout  pénétré  de  Feu,  alors 
l'Alcali  qui  foufre  impatiemment  cet  état  de  ficcité, 
attire  à  foi  toute  l'Eau  dont  l'Air  qui  l'environne  eft 
chargé ,  fi  au  moins  l'on  a  foin  de  boucher  d'abord 
bien  exadlement  la  Bouteille.  Mais  on  ne  fauroit 
emploier  cet  Air  pour  des  Opérations  chymiques  ; 
car  dès  qu'on  ouvre  la  Bouteille,  l'Air  commun  fc 
mêle  d'abord  avec  TAir  fec,  &  iui  communiaue  ime 
partie  de  fon  Eau. 

Des  Obfervations  fures  nous  apprennent  que  plus  ^andeiu 
TEau  eft  élevée  dans  l'Air,  plus  fes  parties  s'écartent  J^^^7/jj 
ka  nnes  des  autres  »  &  fe  répandsnt  dans  des  efpa:  IZJJuce 
ces  pkis  étendus,  ot  qui  contiennent  moins  de  ma-  ou  cefe  d'i* 
tière;  mais  il  âut  remarquer  encore  que  cette  Eau 
fe  remidic  en  même  cems  qu'elle  Te  dirperfe  ainfi  :  cai: 
toutes  les  Espérience^»  qui  one  été  faîtesi  jusqu'à  ; 
prefent ,  nous  font  voir  .que  dans  tout  Pais  habité ,  la 

Çlus  grande  Chaleur  fe  tait  fentir  vers  la  furface  de  la 
'erre , fi  d'ailleurs  coûtes  choTes  font  fupofées ^ales* 
Il  r^ne  au  fomroet  des  plus  hautes  Montagoes  un 
Eroio,  qui  fait  qu'elles  font  toujours  couvertes  de  nè- 
ge.  Cda  eft  vrai  ibus  l'Equateur  &  dans  toute  i'é- 
eeadue  de  laZone  torride;  de  forte  qu'il  n'y  a  point 
de  haute  Montagne  »  dans  les  Paîs  les  plus  chauds» 
dont  le  fommct  ne  foit  toujours  glacé.  On  obferve 
même  conftamment ,  quand  coûtes  les  autres  circon<: 
fiances  font  femblables ,  que  le  Froid  eft  plus  grand 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  pied  d'une  Montagne  en 
montant  vers  le  haut ,  de  façon  que  les  augmenta» 
tions  du  Froid  répondent  à  1  augmentation  de  hau- 
teur. L'Eau  donc  montant  par  l'Air  jusques  dans 
ces  endroits,  oii  il  règne  un  Froid  glacial ,  doit  né- 
çeffairement  fe  glacer,  à  moins  que  tous  fes  Elé- 

mefiam  féparés  les  uns  des  autres, ne  foient  tranfpor- 
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tés  ça  &  là  (km  (è  toucher:  car  aQfB  long^teios  qm 
les  parties  de  VEm  font  aioli  A fbeifées ,  elles  se 
ftoroient  former  aacii&e  glace»  mhis  'clès  que  ces 
mêmes  parties»  répandues  dans  une  rég^nlwate,  <k 
froide  de  l*Air,  viemeoe  à  (b  réaiitr  &  i  fe  toaohéri, 
par  quelque  caufe  que  ce  (bit,  alors  dles^oomneii» 
cent  4'aborâ  à  fe  geler.  &  à  former  de  fbte  pecki 
glaçons ,  qui  voltigent  dans  PAir  feretal»  &  qui  s'ap» 
pliqoant  contre  la  furface  des  Corps  qu'Us  rencon> . 
crent  far  leur  route ,  la  couvrent  .d'une  fine  gèlée 
blanche ,  ce  qui  eft  presque  la  (eole  naolère  par  1» 
Quelle  ils  deviennent' vifibles.  Il  y  a  dom;  dans  VAu 
snofpbère  une  couche  orbicufaire,  concentrique  i 
la  Térre,  où  TEau,  qui  eft  dans  TAir  ^  ie  glace  dès 
Gu'elle  fe  réunit ,  &  cela  toujours  plus  promtement 
ce  plus  fortement-  à  mefure  qu'elle  s'élève  davanta> 
ge  au-deiïus  de  cette  couche.  Cependant  il  eft  très 
apparent  que  cette  Eau  ne  fe  réunit  pas  fort  aifé- 
nient ,  que  par  conféquent  elle  ne  fe  glace  que 
rarement;  mais  que  fes  Elémens ,  féparés  les  uns  des 
autres ,  voltigent  ça  &  là  ,  jusqu'à  ce  qu'il  furvienne 
ouelque  caufc  extérieure  qui  les  réumilé,  &  (^ui  par 


àfisinêii  Lorsque  FEau  de  l'Air  eft  glacée  dans  cette  cou- 
che  dont  je  viens  de  parler,  alors  fe  trouvant  réunie 
en  plus  grande  malle  fous  une  moindre  fuperncie  , 
elle  doit  devenir  d'abord  plus  peftnte ,  &  tomber 
vers  la  Terre;  ainfi  defcendant  toujours  dans  des 
efpaces  plus  étroits  &  plus  remplis  d'Eau,  elle  fe 
joint  avec  d'autres  parties  aqueufes;  ce  qui  augmen- 
te fon  volume  &  tormc  inienfiblement  une  efpèce 
de  Nè^e  ou  de  Grêle  fine.  Et  comme  il  peut  y  a- 
voir  plulieurs  caufes ,  très  Uiférentes  les  unes  des 
autres,  qui  réuni irent  en  peu  de  tems  dans  cette 
partie  glacée  de  i'Atmofjîhère,  une  grande  quantité 
des  Elément  aqueux  qui  y  w>lrigenc  Téparémeot  , 
Ton  comprend  aifément  qu'il  peut  fe  former  prom- 
tement dans  cet  endroit  d'aiTe^  grands  morceaux  do 
glace. 

dt  u  Ce$  morceaux  peuvent  aufïï  fe  réunir.  Lorsquo 
O*/',       cela  arrive,  on  voit  dans  le  Ciel  des  Nuées  hautes  , 
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qn!  tes  ftic  paroicre  fort  blanches.  Mais  bientôt  cçé 
Nttées  venant  à  tomber  tout  d'an  conp  avec  forcd 
vers  la  Terre,  parbKTeht  deirenir  grandes  très  proqi*' 
tement ,  en  rencontrent  d'autres  de  même  efpèce  î 
iè  précipitent  fiir  elles  avec  nnpéttiofiré,  &  par  le 
choc  qui  en  réiufte  il  fe  forme  des  Foudres,  des 
Tonnerres,  des  Tempêtes,  des  grofles  Pluies, de  la 
Grêle  ;  &  tous  ces  étets  font  plus  violens ,  fuivant 
que  les  Nuées  tombent  de  plus  haut.  Voilà  la 
raifon  pour  laquelle  il  arrive  qu'en  Eté,  lorsque  le 
Ciel  a  été  long-tems  fefein,  l'Air  inférieur  fore  fec, 
rAtmofphère  pefante,  &  que  par  conféqucnt  l'Eau 
s'eft  élevée  fort  haut ,  tous  cCvS  Phénomènes  paroilTent 
ordinairement  tour  d'un  coup  ,  dus  que  rAtmofphè- 
re devient  plus  légère.  La  chofc  a  fur  tout  lieu  en- 
tre les  Tropiques,  où  des  qu'une  très  petite  Nuée 
fe  fait  voir  fort  haut  dans  le  Ciel,  c'efl  un  préfage 
d'une  violente  Terapcte  qui  n'cil  pas  éloignée.  Et 
il  eft  très  vraifcmblable  que  la  Grêle,  qui  fe  for- 
me toujours  dans  des  régions  fort  élevées  &  froi- 
des ,  entraînée  par  fon  poids  dans  des  endroits 
plus  bas  6i  plus  chauds,  s'y  fond,  &  eft  la  caufé 
de  CCS  grofles  Pluies,  qui  accompagnent,  fuivenc, 
ou  dilTipent  les  Tonnerres  <Sc  '  les  Foudres.  Que 
fi  elle  defcend  fi  rapidement  ,  qu'elle  n'ait  pas  le 
tems  de  fe  fondre  ,  il  tombe  alors  fur  la  Terre 
des  Gr.  Ions  allez  mafîlfs,  aflez  pefants  ,  &  mus  a- 
vec  aflez  de  vi telle  pour  caufer  beaucoup  de  dom- 
niage  :  on  en  a  vu  quelques  fois  de  lî  gros  , 
qu'un  feul  pefoit  une  livre.  (^Tranf.  Abu  II. 
144.) 

Les  Nuées,  qui  blanches  d'abord  deviennent  en-  f^udfét, 
fuite  noires  comme  de  la  poix,  les  Foudres,  les  Tonntntf, 
Tonnerres  ,  les  Tempêtes ,  font  ordinairement  ac- 
compagnées de  Grêle.  Ainfi  je  crois  qu'on  fera  plus 
porté  à  admettre  les  caufes  que  j'ai  indiquées  de  ces 
rhénomènes ,  que  le  fentiraent  de  Hook  qui  prétend 
que  la  Grêle  fe  forme  en  tombant  &  en  s'approchanc 
de  la  Terre.  Voiez  fes  Oeuvres  pojibinnes ,  dans  la 
vie  de  V Auteur,  xxiv.  Après  ce  qui  vient  d'être 
dit,  on  pourra  peut-être  douter  que  le  iSitre  &  le 
^CNt&e  loieAt  toujours  oécdTaires  pour  produire  le» 
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plus  grands  Tonnerres  &  les  Foudres.  U  fembl6<|u*itQ 
cboc  très  violent  de  Nuées ,  formées  de  glaçons  très 
durs ,  fufiit  pour  produire  un  grand  Feu ,  du  moim 
eft-U  Tuffifant  pour  produire  le  bruit  édatant.daToo* 
Açrre.  Reflechiflbns  encore  que-  le  Feu  du  Soleil 
'  peut  agir  en  une  infinité  de  manières  diférentes  fur 
cette  Eau  glacée  dont  il  s'agit  ici ,  foit  par  ùl  Cha- 
leur ,  foit  par  les  reflexions  &  les  refraftions  qu'il 
foufre.    De  là  quelle  van  été  cic  couleurs  ne  doic-il 
pas  léiukçr  dans  cette  Glace  aérienne  V    quelle  di- 
vcrfité  de  figures?  qugllc  diférence  de  grandeur? 
le*trsmf      Encre  les  principales  caufes  ^  qui  peuvent  produire 
fubitement  ces  Météores  fi  (inguliers  &  fi  variés, 
dans  le  tems  que  l'Air  paroit  être  tout-à-fait  ferein, 
il  faut  donner  un  des  premiers  rangs ,  à  la  diminu- 
tion du  poids  de  rAtmqfphere;  car  l'Eau  fe  fépare 
ordinairement  de  TAir,  lorsque  celui-ci  devient  plus 
léger,  <Sc  elle  eil  fenfible  dès  qu'elle  n'y  cfl  plus  ca- 
chéCt   II  arrive  aufll  fouvenc  que  des  parties  d'Air, 
pouffées  de  cotés  oppofés  ,  heurtent  Jes  unes  con- 
tre les  autres,  ^  que  ce  choc  fait,  que  les  Elémena 
de  l'Eau j  qui  auparavant  ^ toient  féparés ,  ferèoiûs* 
fent  fort  promtemeot;  c'eft  là  une  nouvelle  caufe 
de  ces  Phénomènes;  peut-être  auffi^que  les  diférew 
afpeâs  des  Aftres  contribuent  à  les  produire  ;  à  quoi 
îe  pourrois  encore  ajouter  les  cbangemens  de  laChi* 
leur  &  des  Vents  qui  régnent  dans  rAanofpbéfV, 
lï'outés  ces  caufes  prifes  léparéoienty  ou  con^nt& 
ment,  font  aflez  luffifantes  pour  opérer  ces  ëfets 
^ont  ]'ai  parlé,  &  plHfieurs  autres  encore» 
fittuffs  qui     Si  nous  voulons  à  préfent  confiderer  les  caulès  qui 
(lèvent      élèvent  rEau  ,  &  4a  iiiôlenc  avec  r Air ,  nous  en 
trouverons  plufieurs,  La  principale  eft  le  Soleil ,  qui 
élève  plus  d'Eau,  à  proportion  que  ceux  de  ces  ra- 
yons qui  tombent  furFfcau,  approchent  davantage 
de  ladireaion  perpendiculaire.  Sur  quoi  il  faut  con- 
rulterce:qu*a-dit  Mr.  Hallev,  dans  l'endroit  que  j'ai 
déjà  eu  occafion  de  citçr.    Une  autre  caufe  qui  aide 
beaucoup  celle-ci ,  c'eft  le  Feu  fouterrain  ,  qui  agit 
cpntuiuellement ,  fans  refter  jamais  dans  le  repos, 
pn  a  obfervé  que  dans  les  mines  ou  dans  les  puids 
JÇ§  pluç  profuiia^^  pû      Viiîat  pjceuuèifiûaeût  à  des 
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endmiti,  bhFEaa  ne  fe  gèle  jamais ,  mais  oh  iliègoè 
une  Chaleur  qui  eft  presque  toujours  uniforme;  €%ft  * 
une  remarque  que  Meffieurs  les  Académiciens  dePa» 
ris  ont  déjà  faite  depuis  long-tems  ,  dans  le  puid 

de  leur  Obfcrvacoire.  Lorsqu'on  continue  à  de- 
Icendrc,  on  comnr>ence  à  fentir  une  Chaleur  qui  va 
en  augmentant,  à  mefurc  que  l'on  eft  plus  bas  en 
'lerre;  &  enfin  cette  Chaleur  devient  fi  grande  qu'el- 
le fuffoqueroit  ceux  qui  travaillent  dans  ces  endroits- 
là»  fi  elle  n  etoit  pas  tempérée  par  le  Froid  de  TEau 
qui  y  tombe  continuellement ,  &  par  le  Vent  que  cet- 
te Eau  produit.  Nous  voions  auiii  qu'en  Hiver  la  Cha» 
leur  fait  forcir  de  la  fumée  deTEau  ,  &  de  la  Terre, 
fi  Ton  coupe  la  glace  qui  eil  au-defTus  de  celle-là, ou 
fi  l'on  fait  une  ouverture  dans  la  croûte  gelée  qui 
couvre  celle-ci.  J'ai  entendu  des  Philofophes  foute- 
niv  que  ce  Feu  fouterrain  eft  impoifible,  parce  qu'il 
ne  peut  pas  être  rais  en  aftion  par  l'Air,  ni  trouver 
des  alimens:  mais  ils  ne  faifoient  pas  attention  à 
ceci ,  c'eft  que  ce  Feu  peut  être  produit  &  confer- 
vé  par  le  feul  frottement  de  l'Aîr  condenfé  dans  lea 
entrailles  de  la  Terre ,  &  cela  (ans  qu'il  faille  du  nou- 
vel Air,  ni  aucun  aliment.  Car  que  ne  feroit  poine 
TAfa:  dans  un  fouterrain ,  oti  il  leroit  fix  cent  fois 
plus  denfe  que  fur  la  iUrface  de  la  Terre?  Il  devroie 
y  produire  des  éfers  prodigieux,  s'il  faut  crôive'cè 
que  difent  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  qui  afiureiHl 
que  de  l'Air  comprimé  dans  un  Tuiau  de  Fer  »  s'è* 
chauffe  par  la  feule  prdfion.  Ce  qu'il  v  a  dé  certain 
c'en  que  les  Corps,  qui  font  très  prorondemenc  en- 
foncés dans  la  Terre  »  font  tellement  preflés  par  le 
poids  prodigieux  "de- tout  ce  quils  ont  au-deflus 
d'eux  ^  que  Te  plus  kger  froccemene  leur  fidt  pnv 
dtttre  une  très  grande  Chaleur.  •  Comme  donc  l'ac- 
tion de  ce  Feu  eft  continuelle ,  elle  produit  fans  in- 
terruption fon  éfet,  c'eft-à-dire,  qu'elle  fait'cond- 
nuellement  exhaler  de  l'Eau.  Nous  devons  confi- 
derer  en  troifième  lieu  les  éfets  prodigieux, iSc  fi  fou- 
venr  réitérés,  du  Feu  ordinaire  que  les  Hommes,  ea 
quclqu'endroit  de  la  Terre  qu'ils  fuient  placés,  em- 

Î)loient  pour  diffiper  l'Eau  qui  eft  renfermée  dans 
çs  Aniffîâux»  dans  les  Végétaux,  dans  les  F ofliles, 
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OU  celle  qu'ils  expofenc  immédiatement  à  Ton  adiofi 
en  la  faifanc  bouillir  dans  des  Vafes.  Si  Ton  calcule 
la  quantité  d'Eau  que  ce  Feu  fait  exhaler,  &  qu'il 
diftribue  dans  l'Air ,  on  trouvera  qu'elle  elt  immen- 
ièé  En  quatrième  lieu  une  forte  gelée  agit  conti- 
xuellement  fur  la  glace,  de  façon  qu'elle  la  confume, 
&  qu'elle  la  fait  toute  évaporer,  en  affez  peu  de 
tems  ;  c'eft  là  un  fait  gue  Bovle  a  découvert  en  pe- 
lant la  glace;  &  qui  fe  connrme  tous  les  jours  par 
l'expérience  ,  car  nous  voions  que  pendant  un  rude 
Hiver  le  froid  ufe,  diminue,  confume,  diflîp>e  dans 
l'Air  toutes  fortes  de  Corps.  £n  cinquième  lieu ,  il 
paroic  par  ce  qui  a  été  dit,  que  toute  caufe  phyû- 
qjae ,  qui  peut  féparer  les  particules  de  l'Eau ,  de  fa- 
{00  qu'elles  eziftent  chacune  à  parc,  doit  faire  auffi 
que  ces  particules  acquièrent  d'abprd  une  Juperficie 
^8  étendue»  par  raport  à  leur  malTe ,  pour  9u'ei- 
ks  paiflent  nager  dans  l'Air  :  <Sc  plua  cette  diviûaii 
«il  poulTée  loin ,  c'e(t-à-dir«  i  {dus  ces  particules  Que 
une  forface.i^endttej  relativement  à-la  matière  gii'ek 
les  contienaenc,  plus  elles  deviennent  propîes  a  na- 
ner  dans  un  fluide  léger;  c'eft  là  unfaïc  connu  dé|a 
depuis  long-tems  par  les  Qéonèmi^  Ajouteft  à  ce* 
la  que  les  rhyikMepj[  ont  remarqué  qu'outre  la  gra- 
vité 4  y  a  encore  dans  la  Nature  une  force  de  répul« 
fiont  rqui  s'onpofe  9u  conta^rdes  fiiperficies  de 
ma  Çoips;  ocqui  par  conféc^mt;  augmente  à  mefiH 
le  que  ces  fuperficiies  deviennent  plus  éceodoes.  Ain* 
fi  des  Corps  divifés  ^  particules  très  petites  defcen* 
dent  plus  difficilement  par  leur  gnvice»  qttils  ne  de^ 
Iceadroieoi:  û  l%  gravité  'é«>il  brmk  caufe  qui  a|^ 
furstax*  Cette  répplfioD  patokjfuritouc  anpècher 
que  toutes.^  particMtesdïlaii, répandues  dansrAii 
inférieur  »  ne  tombenit  coactoueUement  fur  la 
n  femble  auffi  »  n  fiiième  lieu,  que  cette  mCine 
répuliion ,  «ft  caufQ  que  Jes  parties  de  FEau  foroMaii 
urne  fplière^  ou  uoç  outtat  en  s'éteodant  aiMor  du 
TAir  :qu'el)es  eovironDeot  ;  la  Ciadeur  »  ou  qud^ 
qu'autre  catfe  raréfiante,  predmc  aaffi  peut-être  le 
même  éfet ,  &  contribue  ainfl  A  rendre  l'Eau  tour 
jours  plus  l^çère.  Les  petites  parties  fphériques  de 
Vfiau  aiaû  difpc^^  yewK  à  «'élever  plus  iiaut» 
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lail^uUe  qu'elles  formept  A  dîkce  de  plus  ea  plus^ 
À  deyieDC  par  là  ménie  plus  propre  à  moQcer  enco- 
re, davaocage ,  d*bii  il. fuie  3  querËau^èuc  parvenir 
à  une  tiès  mode  bau(ear.  Voioz  mOey  âmu  Ui 
TVâfimft.  Pmf.  16^  II.  192.  p.  4(^8.  9  fiào.  Bn 
lèptième  lieu,  le  Vent  eft  oe  qui  élève  le  plus  dSau 
dans  TAir;  c'eft  ce  que  Mr.  HaUey  à  encore  proQp 
vé  ;  &  je  m'en  fuis  convaincu  par  des  Expériences 
très  frappantes.  Aiant  expofé  à  l*Aîr  ,  pendant  un 
tems  fort  orageux ,  un  Cylindre  de  Cuivre  rempli 
d*Eau,  j'ai  vu  avec  une  très  grande  furprife  qu'il  s'en 
élevoit  en  peu  de  tems  une  quantité  prodigieufe 
d'Eau,  tandis  qu'il  s'en  exhaloit  fort  peu  dès  que 
le  Vent  ceflbit ,  quoique  cependant  la  Chaleur  de 
TAir  fut  la  même.  N'eft  ce  point  par  cette  raifon 
que  les  grofles  Pluies  font  ordinairement  fuivies  de 

frands  Vents?  Il  faut  que  l'Eau  qui  vient  de  tom^ 
er  foit  agitée  &  enlevée  de  nouveau  d^ns  l'Air  , 
pour  qu'en  croupiflant  elle  ne  fe  corrompe  pas ,  & 
ne  faire  pas  périr  les  Plantes.  Lors  donc  que  tou» 
tes  ces  caufes  concourent ,  elles  font  aflez  éficaces 
pour  élever  CQuaioueUemeat  ïEgua^  ,^  ia  mouvoir 
dans  l'Air. 

Si  nous  coufiderons  à  prefent  l'Air  élaftique  &  char^  Efett  dê 
gé  d'Eau .  comme  a^iffant  fur  le  Corps  d'un  Honune  '*'^/> 
vivant,  lur  dés  Foffilcs,  ou  fur  des  Végétaux,  obus  f 
trouverons  qu'il  doit  produire  plufieurs  changemens  u  cir^,  bL 
très  (insuliers.  Car  fsdons  attention  à  fa  prodigieu-  fur 
ie  fobtilité,qui  le  met  en  état  de  pénétrer  dans  cba-  ^i*'^^ 
que  pedcelpace»  jSc  de  s'infhiuer  presoiie  toujours  F^jS», 
par  tout,  fiir  tout  étant  aidée  par  fa  mobilité  inalté- 
rable fit  par  ik  gravité  qui  le  décerminç  vers  les  Corps; 
nous  venons  qu'il  peut  produire     très  grand  nom* 
bred'éfets.  Commumquant  Ibn  Qouyemcot  à  PEau 
qtt*il  contient,  ceUe*ci  en  devient  plus  aCUve,  eUo 
oUIbDt  avec  pîus  de  facilité  les  Sels ,  ou  les.pardes  fli» 
lines  &  ftvonneiàes  gm  fe  trouve^  ea  abondanca 
dans  la  pluspart  des  Corps,  &  qui  iboc  les  princi» 

g aux  inilrumens  qui  opèrent  les  éfets  qu'on  attri^ 
ue  à  ces  derniers  :  ainfi  l'on  comprend  aifément 
que  l'application  de  l'Air  doit  mettre  en  adkion  les 
propriécés  de  ces  Sels  &  de  çes  Savons. .  Cependant 
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le  plus  grand  changement '^àe  FEau  de  VÈit  pToàfÉt 
fur  les  Corps,  eft  qu'elle  Yohlllilb  IcuTS  Sels  fixes, 

ù.  les  autres  principes  dcMQC  îWlbnt  tompolës.  Oeft 
là  un  fait  que  les  Chymiftes  connoiffcnt  depuis  long- 
tems,  &  qui  eft  confirme  tous  les  jours  par  Texpe- 
Tîence.   Si  l'on  expofe  à  l'Air,  dans  un  Vaifleau  de 
verre,  quelque  cfpèce  oue  ce  fuit  de  Sel  natif,  ré- 
duit en  poudre,  &  bien  feché  par  l'action  d'un  Feu 
ouvert,  TEau  répandue  dans  FAir  diflbudra  ce  Sel 
en  une  liqueur,  qui  dépofera  une  Terre  qui  étoit 
invifible  auparavant.    Si  l'on  ôte  enfuîte  cette  li- 
queur  de  defllis  cette  Terre,  &  qu'on  Texpcfe  de 
nouveau  à  l'aftion  d'un  grand  Feu  pur,  elle  fe  fî- 
che,  &  redevient  un  Sel ,  qui  pulverifé  fe  âlïïoud 
dans  TAir ,  &  dépofç  encore  de  la  Terre.    En  con- 
tinuant alternativement  cette  folution  &  cette  in- 
fpiflatton ,  &  en  féparant  toujours  les  fèces  qui  fe 

Î>roduifenc  à  chaque  opération,  on  parvient  a  ras- 
embler  une  très  grande  quantité  de  Terre  ,  fans 
îûèhnge;  l'autre  principe,  qui ,  joint  avec  eîie,  for- 
moit  le  Sel ,  éfl;  tellement  diflfout  par  cette  zGdcn 
fréquente  àe  VBm  aérienne ,  qu'exiftant  feu!  y  M 
devient  toutràr^t  volatil,  fe  diflipe  dans  l'Air.  & 
écbape  à  tous  nos  fens.  Et  ce  n*eft  pas  feulement  dam 
les  Sels  liatift  que  les  Chymiftes  ont  remisé 'ce^ 
te  lingulière  mécamorphoie;  éls  Tont  découverte  dass 
les  Sds  fixes  dèi  Végeeaaxy  préparés  par  le  Fea.  A 
force  de  réitérer  cette  opérstîcm  do  moad  aoffi  ees 
derniers  Sels  en  une  Terre  fixé',  eia  uo  principe 
Volatil  qdi  lui  eft  étroitement  uni.'  Cette  furprenan» 
te  décompofitiob  âe  iaùroit  fê  faire  par  aucmi  autie 
tnoïen  ;  il  n*y  a  que  cette  flne  application  de  TEaa 
aérienne  qui  en  puifle  venir  à  bout.  Autre  fois  c*é- 
toit  un  lêcret  j  mais  à  prcfent  cette  manoeuvre  eft 
devenue  plus  commune  5  ù.  a  répandu  beaucoup  de 
jour  fur  la  Chyjnie;  quoique  d'un  autre  coté  elle 
ait  été  fouvent fort  préjudiciable  aux  Artiftes,  qui, 
fennuiés  de  ce  travail  long&  pénible,  n'ont  pas  pous- 
fé  l'opération  jusqu'à  fa  fin  ,  &  par  là  ont  perdu  & 
leur  peine,  &  la  matière  fur  laquelle  ils  travailloient. 
Une  autre  remarque  qu'il  y  a  a  faire  ici  ;  c*eft  que 

^uaud  il  y  a  beaucoup  d'£au  dans  TAir^  &  ^oe  cec«> 
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te  Eau  eft  agitée  par  des  Vents,  ou  par  la' Chaleur,      '    *  . 
elle  peut  produire  dans  les  Corps  des  rclachemens 
très  conficferables  ,  fort  fubits,  6c  qui  furprendronc 
tous  ceux  qui  n'en  connoitronc  pas  la  caule.  Par  là 
elle  réduit  pluûeurs  Corps  en  un  état  de  macéra- 
tion, &  elle  en  fait  fermenter  d'autres.  L'Expé- 
rience nous  apprend  auffi  que  Thumidité  d'un  Air 
chaud  contribue  plus  éficacement  que  toute  autre 
cauie,  à  avancer  la  putréfadlion  des  Corps,  qui  font 
ibrceptibles  de  cette  efpèce  de  corruption  :  &  même 
il  y  along-tems  que  les  Médecins,  ont  dit  que  cette 
caufe  cil  capable  de  produire  la  pede  parmi  les  A# 
-nimaux.   Enfin  comme  TEau  qui  eft  dans  TAir  dis- 
foud  les  Sels,  les  Savons,  &  tous  les  Corps  falins^ 
4^'elie  les  élève ,  les  transporte,  les  applique  &  les 
infinue  dans  les  Corps  ^iii  ic  trouveoc  à  ieur  portée; 
il  e(t  clair  Qu'elle  applique  les  unes  aux  autres  let 
piofifriécés  de  diférens  Corps qa'ainfi  elle  produis 
divers  éfecs  qui  n'airiveraieDt  que  diffidlemeot  lâns 
•die.  N*a-t-on  pas  une  preuve  de  ce  que  }e  dis  ki 
dans  cette  Rofée  fédde,  &  d'une  confiftence  (ènih 
blable  à  celle  du  beure,  qui  fe  trouve  décrite  dans 
ies  lianj:  BtiL  Abr.  T.  IL  141.  ?  Cette  pluie  falé^ 
qu'on  obferve  quelques  fois  ior  la  Mer  nfeoi  eft*dte 
pas  auffi  une  confirmation  g  Voies  JmitfuA  iu  Scch 
«sur  j  1683.  435.  '  ♦ 

.   Jusqu'à  prcfeot  nour  avons  traicè4de  IfAir^  en  le  ^mmct^^ 
Gonfideranc  comme  éhtftîque ,  &  comme  contenant 
du 'Feu  &  de  FEau;  il  eft  tems  de  palier  à  autre  {vi,>;^  / 
chofe.  Voions  quels  font  les  autres  Corpufcuies  qui  ,  * 
voltigent  encore  continuellement  dans  ce  même 
Air.    Le  nombre  en  cil  presque  inépuifablc;  car 
comme  la  Terre  reçoit  tout  ce  qui  tombe  de  1  Air, 
à  Ton  tour  l'Air  reçoit  de$  Corpufcuies  qui  s'exiia- 
lent  de  toute  la  furface  de  la  Terre;  ainli  il  y  a  en- 
cre ces  deux  EIcmens  ,  une  elpèce  de  circulation 
continuelle  de  toutes  fortes  de  parcies»  6c  une  di» 
ibliation  qui  ne  celTc  point. 

Car  premièrement  toutes  les  parties,  que  nous  con-//^  ^ 
noiflbna  dans  les  Végétaux,  font  fujettes  à  des  ciian-  -^^'rfa  futm 
Simm  c^AMUte^s  ,  &.lê  ^fpes&nc  dai»  J'Atmo- 
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TfÉWêffdu  i^hèie.  EoTy  a  tqcm  doMàcefc  ^jard  per 
sjMtt  Mr  poit  à  leom  S(|ric»;l'iadeiir  qufb  fé|»ndaic  de  couc 
coté,&  eatQUf  Qbmi»  eft  um pieuve  Goomncaoce 
oifils  rerôfdiflait  l'Air.  Chacno  Sût  que  ceux  qol 
lont  en  pleine  Mec  j<:«eiic  fimvem  qu'ils  approchent 
de  la  Terre  ,  paf  Todeur  de  certaines  Plantes  qui 
croiflenc  fur  des  côtes, qu'ils  ne  peuvent  pas  eocore 
découvrir:  on  fait  auffi  que  ces  Efprits  s'exhalent 
d'eux:  mêmes  des  Corps,  &  qu*on  ne  peut  les  fixer 
&  les  confer\'er  que  dans  des  Vafcs  fermés  ava: 
tout  le  foin  poflîble.  Je  conclus  de  là  que  tou^  les 
Efprits  odoriferans,  que  la  Nature  produit  dans  lo 
Plantes,  fe  dilperfent  enfin  dans  l'Air:  par  confé- 
quent  il  n'eft  pas  furprenant  que,  joints  avec  l'Eau, 
qu'ils  trouvent  dans  l'Air,  ils  reviennent  de  là  dans 
ics  Corps  qui  leur  font  defh'nés,  &  qu'ainfi  ils  ren- 
dent à  la  Terre  ce  qu'elle  avoit  perdu  par  leur  éva- 
poration.  Nous  ne  connoiflbns  rien  que  l'Art  puiflb 
moins  imiter  oue  ces  Efprits  odoriferans ,  particu- 
liers à  chaque  Plante,  &  auxquels  nous  avons  don- 
né ci-devant  le  nom  d'Efprits  refteurs:  s'ils  fe  funt 
leiharquer  par  tout ,  c'eft  parce  qu'ils  fe  difperfcnt 
.    d'eux  mêmes  dans  TAtmofpnère,  dès  qu'ils  font  dé- 
gagés du  Soufre,  dans  lequel  ils  font  comme  liés. 
Ôue  d'éfets  variés  &  furprenants  ne  doit-il  pas  re- 
lulter  de  là!  Que  de  chofes  étonnantes  ne  doit  pas 
operec  cette  iiterveilieuiè  Metempfychoie  uoivei* 
*  fclleJ 

det  Efifitt  y  ^  encore:  les  Végétaux,  qui  ont  été  pré- 
parés  par  une  fermentation  convenable ,  donnent  u- 
ne  grande  quantité  d'Efprits  vineux,  qui  font  pres- 
que inaltérables,  &  qui  s'exhalent  d'eux  mêmes.  Or 
tous  les  Efprits  de  cette  efpèce,  qui  ont  jamais  été 
produits ,  en  quelqu'endroic  de  la  Terre,  &  avec 

3uelque  Plante  que  ce  foit?  ont  dù  enfin  s'exhaler 
ans  ÏAh;  ainfi  on  peut  re^rder  l'Air  comme  une 
Nuée  d'Efptîta  de  Vin.  Larchofe  anive  toujours  qud 

Îue  foit  l'ufaee  qu'on  iallè  du  Vin  ;  que  ce  foient  des 
Eonunes  ou^Annnamc  qui  le  boiventtqifoorem« 
ploie  extérieurèmentpar .mie  de  fômencation ,  qu'on 

s'en  fenre  dans  lacamne^  ovqa'qa  en  compole^ 
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temèdes,  fcs  Ëfpncs  s'exhaleot  toujours  dans  FAir, 
ils  y  reftenc,  jusqu'à  ce  que  le  téms^  dans  lequel  iâ 
doivent  retomber  fur  la  Terre,  foit  venu.   Il  n*eft 

ne  puiflfe 

pas  un  li- 

  impoflîble  que 

TAir  rendit  ces  Efprits  aux  lieux  &  aux  Corps ,  d  où 
il  les  a  tirés  auparavant,  &  que  ce  fut  là  la  raifon 
pour  laquelle  il  faut  toujours  Temploier ,  dès  qu'il 
s'agit  de  reproduire  ces  mêmes  Efprits. 
'  Les  Chymiftes  ont  encore  donné  le  nom  d'Efprits  ' 
à  ces  parties  des  Végétaux  que  le  Feu  divife  en  ^o^u'g'^*^' 
petites  particules ,  &  convertit  en  Vapeurs  volatiles.  * 
Ces  Efprits  font  tous  cntrainés  dans  rAir,  &  y  vol- 
tigent continuellement  de  tout  coté.   Il  en  eft  donc 
de  tous  les  Efprits  des  Végétaux ,  comme  de  TEaû 
de  ces  mêmes  Végeuux:  ils  s'élèvent  continuelle- 
ment  dans  l  Air.  '  * 

Les  Huiles  propres  &  natives  des  Végétaux  de- toiau  fêr- 
viennent  auflî  volatiles  avec  le  tems,  par  la  chaleur 
de  l'Air:  &  cela  leur  arrive  également  foit  qu'elles 
refident  encore  dans  les  Corps ,  foit  qu'elles  en  ïbr- 
tent  d'elles  mêmes ,  foit  (ju'on  les  en  tire  par  la  pres- 
Con.   Il  y  a  peu  de  bois ,  dans  lesquels  les  Huiles 
foient  tellement  liées  avec  leur  Terre  ,  qu'ils  puis- 
fent  durer  pendant  plufieurs  fiècles  dans  un  Air  ou- 
vert.  Les  Huiles  que  les  Chymiftes  tirent  des  Vé- 
gétaux, foit  par  une  diftillation  humide,  foit  par  une 
diftillation  feche,  font  beaucoup  ^îus  volatiles  ,  & 
s'évaporent  plus  vite.  Ces  Huiles  forment  ainfi  dans 
TAtmofphère  des  exhalaifons  graftes ,  très  propres 
à  s'enflamer  &  à  fervir  d'aliment  au  Feu.  Toutes 
ces  matières  huileufes  ,  atténuées  au  point  qu'elles 
approchent  de  l'Alcohol,  s'échauffent  par  le  frotte- 
ment des  Nuées ,  &  alors  voltigeant  dans  l'Air  elles 
j;)euvent  aifijmcnt  être  allumées  par  le  Feu  dioptrî- 
'que,  ou  catoptriûue,  qui  fe  produit  dans  TA  tmofphère, 
'comme  il  a  été  démontré  ci-devant.  Concluons  donc 


Digitized  by  Google 


45^    E  LE  MEN  S  DE  Cu  y  MIE.  Part.IÎ. 

pour  retomber  fur  la  Terre,  &  la  fertilifer  de  nou- 
veau fous  ia  forme  d'une  Rofëc  grade;  6l  qu'aioû  el- 
les font  dnns  une  circulation  perpétuelle,  qui  ftrt  i 
rendre  à  la  Terre  fi  prertiière  fécondité,  &  à  faire 
repafler  dans  l'Air  ce  qu'il  avoit  perdu.   Et  remar* 
quons  que  cela  arrive  principaiemeot  dans  un  Cems 
chaud;  car  il  une  longue  fécherefle,  accompagnée 
d'une  grande  Chaleur ,  a  élevé  beaucoup  d'jSau  & 
de  matières  huileufes  de  la  Terre,  alors  les  première 
FeuK  qui  s'allumenc  dans  l'Air ,  en  produifant  des 
^  foudres  &  des  Tonnerres,  font  tomber  des  Pluies 
\  d*une  nature  ,  toute  diférente  de  celle  de  la  Nège  qui 

tombe  en  Hiver;  elles  font  beaucoup  plus  acres»  & 

}dns  écumantes.  Âuffi  l'expérience  nous  aprend-d» 
e  que  la  Pluie  qui  tombe  en  Eté»  &  dans  un  tems 
chaud»  eft.toiqours  plus  fertile  que  celle  qui  tombe 
pendant  on  tems  froid. 
iêtSih^      Il  y  a  dans  les  Plantes  des  Sels  natift»  addes,  Sp 
près  5  fàvonneux,  d'une  nature  approchante  de  celle 
.  '         des  Sels  alcalis ,  &  qui  fe  produiient  par  la  cryilalliU 
Jàtion,  par  la  fermentation,  par  la  putré&âion»  ou 
par  la  combuftion.  Tous  ces  Sels,  fans  en  excepter  ' 
unfeul,  deviennent  volatils  les  uns  plutôt,  les  au- 
tres plus  tard  :  car  tous  s'élèvent  dans  l*Âir»  dès 
qu'ils  font  dégagés  de  la  Terre  qui  hs  fixe. 
ét  u  Ttm.  La  Terre  même  qui  fait  l'Elément  fixe  des  V^e* 
tauxypeut  être  fi  fort  atténuée ,  qu!elle  devient  aiiffi 
.volatile.  Prenez  de  la  Suie,  formée  au  haut  d'une 
cheminée  par  la  Fumée  de  quelque  Plante  brûlée, 
elle  vous  donnera  dans  la  diftillation  une  quantité 
confiderable  de  Terre  pure.   Cela  prouve  que  la 
.  .        Fumée  oui  flotte  librement  dans  l'Air ,  entraine  a- 
vec  fol  de  la  Terre  qu'elle  élève  &  qu'elle  difperfc 
,de  tout  coté.  Les  Vents  produifent  aufTi  le  même 
éfet;  en  Egypte  &  en  Lybie  ils  élèvent  des  Nuées 
de  Sable,  qui  forment  des  Ondes  dans  l'Air;  ils  dis- 
t^erfent  fort  au  loin  les  Cendres  du  Monr  Ethna; 
als  tranfportent  les  étincelles  qui  fortent  du  Veîuve, 
au-de-là  d'une  diftance  de  cent  milles.  Voiez  Tranf, 
\FbiL  Abr^  T.  II.  142.    On  a  vu  aufïî  des  grains  de 
Lière,  tranfportés  par  la  même  caufe  à  un  très  grand 
éloigaen^enc^auill  biea  ^ue  des  peâtii^Fo^aps.  Ibid. 
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144.  &  de  ]a  poullièrc  des  Etamines  des  Fleurs. 
^Tranf.  PbiL  168.  p.  911.   Tout  cela  nous  prouve 

que  tous  les  Elémens  des  Végétaux  peuvent  être  é- 
,Jevés  dans  l'Air,  &  Te  mêler  avec  lui. 

II  y  a  même  des  parties  aflez  fenfibles  de  diverfes  &  mtmidê$ 

Plantes  qui  font  ainfi  entraînées  dans  l'Air,  ôc  s'élè-  {^J^*"^ 

vent  avec  lui  à  une  très  grande  hauteur.  On  voit 
-tous  les  jours  des  femences  de  ces  Plantes  qui  font 

f amies  d*Aîgrettes,  s'élever  jusqu'au-deffus  des  plus 
autos  cours ,  &  y  prendre  racine  ,  lorsqu'elles  y 
trouvent  quelque  peu  de  Terre.  Le/ameux  Tour- 
nefort  a  démontré  que  les  femences' in vifîbles ,  ré- 
pandues presque  dans  toute  la  fubdance  des  Cham^ 
pig^oosy-fe  difperfeoc  de  tout  coté  dans  TAir»  & 
pottllenc  là  oii  elles  rencontrent  un  terrain  qui  leur 
.convient.  Les  Moufles ,  les  Mucilages ,  les  Plante» 
capillaires,  &  toutes  celles  qui  portenc  leur  graine 
fur  leurs  feuilles ,  difperfent  leurs  (emences  jusqu'en 
4es  lieux  très  éloignés.  Oa  a  vu  quelques  fois  la 
|)Quflière  féminaie  »  qui  fe  {vodutc  dans  leafitarolnee 


des  chatons  di|  Saule  maie»-  être  portée  fort  loin 

1)ar  le  Vent;  cette  iK>uflière  venant  à  tqmber  quand 
e  Vent  étoit  b^flS,  a  été  prife  par  le  vulgaire  pCKir 
de  la  Fleur  de  Soufre»  &  c*eft  ce  qui  a  fait  croire 
qu'il  tomboit  quelqaes  fois  des  Pluies  ibufréea» 
voiez  'Dn^^  t^r.  T.  IIL  Si  cette  pouffière  étoic 
Touge ,  ne  feroit  elle  pas  croire  qu'il  pleut  du  Sang  ? 
On  a  obfervé  en  i<53i  que  des  Cendres,  Torties  d'ua 
Volcan ,  avoient  été  tranfportées  par  le  Vent  à  im  é» 
ioignement  de  cent  milles  d'Angleterre.  Tranf,  Pbik 
N.  21.  p.  377.   Mais  on  ne  fera  pas  furpris  de  ce* 
la,  lorsqu'on  faura  que  le  fameux  Mariotte  a  obfer* 
vé ,  dans  Ton  Traité  du  iMouvement  des  Eaux  p.  334. 
qu'une  Nuée,  pouflëe  par  le  Vent,  peut  donner  de 
la  Grêle  fucceffivement  dans  un  cfpace  de  cinquante 
lieuës.   Si  Ton  fait  attention  à  tout  cela.  Ton  con- 
viendra qu'il  y  a  plufieurs  chofes  furprcnantcs  dans 
l'Air  &  produites  par  l'Air  ,  qui  dépendent  unique- 
ment du  mélange  des  particule^  des  Végétaux  diftri- 
iuées  dans  l'Atmofphère. 

Voions  h  prefent,  s'il  y  a  aulTi  dans  TAir  des  par-  //  y  à  at*j[i, 

ties  4'4ûi|çaiu»'.  IJ  eft  fur  qu'il  ^'fixhaic  coûçinuelle-  ^^^J.L"^''' 
.  ^  '  li  ment  ^ 
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Animaux  vivans  ,  une  g 
particuliers  à  chaque  Animal , 


pénUuia    ment  du  Cîorps  des  Animaux  vivans  ,  une  grande 
f quantité  d'Efprits 
ir        -OC  connus  des  Médecins  Tous  le  nom  de  matière 


éts  Efffitu  perfpirable  de  Sanctorius  ;  ces  Ejbrits  fe  diflipêot 
dans  l'Air  ,  &  s'attachent  aux  Corps  qu'ils  ren- 
contrent ;  c'efl  par  leur  moïen  que  les  Chiens 
;  de  chaffe  diftinsuent  les  traces  des  Animaux,  qu'ils 
-pourfuivent.  La  contagion  qui  règne  dans  cer- 
taines Maladies  ,  ne  nous  apprend  que  trop  com* 
biea  TAir  eft  fouveoc  cliargé  de  <»s  Ëfprits  infec- 
tés. . 

Aez  Emi-     Les  Excrémens ,  qui  fortenc  contiauellement  do 
mtMt      -Corps  de  toutes  fortes  d'Animaux  »  dilbaroifleot 
Uentôc,  &  ne  laiflenc  que  quelque  peu  ae  Terre; 
tr}ut  le  refte  Te  difperfe  dans  rAir.  Dans  les  VtS& 
chdttds,  ces  Excrémens  expofés  en  plein  Air,  fedi»- 
iipent  entièrement  dans  refpaced'un  jour;  &  ffléme 
^ns  le  climat  tempéré  que  nous  habitons  ^  ncNU 
woions  que  des  tas  de  fonder  fe  confument  attez  vi- 
«e.   En  combien  peu  de  tems  VUrioe  ne  s'ezliale^ 
t^elle  pas  toa^à-fait  par  elle  mémë?  ' 
fftt^  u»..  Mais  il  y  a  encore  ici  quelque  chofe  de  plus  ex- 
lyJVuûrs  ««ordinaire.  Si  te  Cadavre  entier  d'une  Baleine, 
crp^      qui  eft  le  plus  grand  dç  Animaux,  eft  jecté  p:ir  ks 
•flots  de  la  Mer  fi»  le  rivage,  dans  un  tems  chaud, 
il  remplira  an  grand  efpace  d'une  odeur  mCupoi- 
table,  &  il  fe  refoudra  tout  en  petites  particules 
fe  répandront  dans  l'Air,  &  ne  laifTcroQt  fur 
iâ  Terre  que  des  os  blancs.   Les  Cadavres  des  Ele- 
f hans,  des  Chameaux,  des  Chevaux ,  <Sc  de  pres- 
que cous  les  autres  Animaux  ,  de  même  que  ceux 
des  Hommes  ,  qui  reftent  quelques  fois  en  grand 
nombre  fur  la  Terre  fans  fépulcure  après  un  com- 
bat; ces  Cadavres,  dis-je,  font  diObus  par  la  pour- 
riture, deviennent  volatils,  &mèient  ainfi  presque 
tous  leurs  Elémens  avec  PAir.   Par  conféquem  les 
Corps  des  Animaux  trouvent  aufli  bien  leur  fepulru- 
re  dans  l'Air  que  dans  la  Terre.  Et  ceux-là  même 
^u'on  met  en  Terre,  ne  font  pas  tous  rongés  par  les 
Vers,  ils  fe  converdlfent  en  une  madère  céoue,  to» 
latile,  &  qui  fort  enfuite  aifément  de  la  Terre  pour 
s  exhaler  dans  l'Air,  Concluons  donc  qoe  ki  jiuiàè* 
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re,  qui  a  compofé  les  Corps  de  tous  les  Animaux, 
qui  ont  jamais  exiflé,  a  été  enlevée  dans  l'Air;  ic* 
cda  d'abord ,  fi  les  Cadavres  ont  été  brUlés  ;  plus 
leneément».  s^ife  ont  été  làiffés  fur  la  Terre  »  &  plut 
lentement  encore-  s'ils  ont  été  -  encérrés  :  mais  tou«  '  * 
jôurs,  cette  matière  eft  pal*venttë  éofià  à  s'exhaler 
ebtièremeot.  11  n'eft  donc  pas  fiirprenant  qae  l'Air 
poîffe  fournir  tmé  matière  de  même  nature  que  cel- 
le dont  fe  (bot  nourris  les  Animaux  précédents  ,  &  ^ 
qfA  fert  d*allment  pour  ceux  qui  doivent  naître  dans- 
la  fiiite. 

Remarquons  encore  ici  une  chofe  qui  peut  nous '^^'^^^'^ï^*  . 
garantir  deplufieurs  erreurs;  c'eft  qu'il  y  a  des  Oeufs 

fécondés  de  divers  Animaux,  qui  voltigent  dans  TAir. 
Le  fameux  Rcdi  a  démontré,  que  tous  les  Infectes,' 
fans  aucune  excepcioii,  naiOent  en  conféquence  de 
l'accouplcmcDC  d'un  maie  &  d'une  femelle  de  la  mê- 
me efpèce.  Leeuwenhoek  a  prouvé  enfuite  que 
l'Embryon  qui  fe  trouve  dans  la  femcnce  du  maie 
entre  dans  TOeuf  de  la  femelle.  Boyle  a  faic  voir 
que  cet  Oeuf,  quoique  fécondé,  ne  laifTe  fbrtir  le 
petit  Animal  qu'il  renferme,  que  dans  un  Air  ou- 
vert &  vif.  Inftruit  de  tout  cela,  je  pris  un  jour  un 
morceau  de  chair,  que  j'avois  laiflë  quelque  tems 
dans  de  TAlcohol  bouillant ,  &  que  j'avois  frotté 
enfuite  d'Huile  étherée  de  Térebent;hine  ;  je  le  fus- 
pendis  à  un  fil  mince  &  allez  long  dans  un  Air  hu- 
mide &  ticde,  &  dans  un  lieu  oîi  il  n*étoit  pas  ap- 
parent qu'il  y  eut  aucun  Animalcule.  Peu  de  tems 
après,  je  vis  cette  chair  ainfi  fupenduc  remplie  de 
petits  vers  vivants  ,  qui  mangeoient  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  encore  de  fucculent.  Sûrement  les 
petits  Oeufs ,  d'oh  ces  Animaux  font  forcis,  n'ont  pu 
parvenir  là  qu'en  voltigeant  dans  l'Air  oU  cettÊi  Cbw' 
écoit  fttipendue.  Ceux  qui  habitent  à  la  campagne  , 
éprouvent  fouvent  à  leur  dommage  que  dans  unFrin* 
tems  chaud,  certains  Vents  amènent  très  promte- 
ment  fur  les  Arbres,  une  quantité  prodigieufe  de* 
petits  vers  ^  oui  nufTent  comme  en  un  moment 
d'Oeufs  invifibtes.  Mais  voici  encore  quelque  cho» 
fe  de  plus  remarquable.  Il  tombe  fréquemment  dans 
la  Nîgritic  des  Pluies  froides,  qui  excitent  des  fiîs»' 
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fpns  par  tout  le  Corps;  les  goûtes  qui  forment  ces 
Pluies  font  fort  grofles ,  elles  ont  presque  un  pouce 
de  diamètre.  Si  elles  touchent  la  peau ,  elles  la  ron* 
genc;  fi  elles  s'attachent  aux  habits  ,  elles  y  pro- 
duifent  des  Vers  &  des  Teignes;  Voiez  'Jà,  Erud, 
Lipf,  Suppl.  T.  I.  p.  425.  Je  pourrais  rapporter 
pîufieurs  autres  exemples  de  cette  efpèccj  mais  en 
voilà  afTez  pour  faire  comprendre  auxChymiftes  que 
les  Animalcules  qui  naiflentde  tems  en  tcms  dans  les 
Corps,  fur  lesquels  ils  travaillent,  doivent  leur  o-, 
rîgine  à  des  Oeufs  qui  voltigent  dàns  l'Air  ,  &  non 
à  réficace  des  ingrédiens  &  des  raoïens  chymiques. 
Avant  que  d'attribuer  la  naifiance  de  ces  petits  Ani- 
maux à  d'autres  caufes,.ils  doivent  toujours  faire* 
attention  à  la  nature  de  l'Air,  &  à  fa  merveilleufe 
fécondité  ;  attention  qui  n'eft:  pas  moins  utile  &Dé- 
ceflaire  aux  Médecins  qu'aux  Naturaliftes. 
?ff  foflîfr  P^^^^^^s  à  prefent  aux  Foflîles,  car  il  s'en  trouve 
d'LrzÀlr,  auflî  dans  l'Air;  c'eft  ce  dont  je  fuis  convaincu.  Je 
ffavoir  fai  que  la  chofe  paroitra  d'abord  étrange;  mais  avanC 
que  de  la  rejetter ,  je  prie  que  Ton  veuille  bien  exa- 
miner ce  que  je  vai  dire. 
uVo  Stis.  Si  l'on  diflbud  des  Sels  fofîîles,  quelque  fixes  qu'ils 
foient,  dans  l'Eau,  furtout  dans  celle  qu'ils  attirent, 
de  l'Air,  &  qu'enfuite  on  les  mette  en  aigeftion  pen- 
dant quelque  tems  dans  un  degré  de  Chaleur  égal  à 
celui  de  laputréfaaion;fi  après  cela  on  les  expofe  à 
une  forte  diflillation ,  qu'on  calcine  ce  qui  relie  fur 
un  Feu  ouvert  &  vif,  &  qu'on  l'expofe  de  nouveau  à 
l'Air  pour  le  faire  diiroudre;on  parvient  enfin  à  dis- 
fiper  entièrenieîit  ces  Sels  dans  l'Atmofphcre.  Il  v  a 
plus  d'un  liecie  qu'un  grand  Chymifle  a  parlé  de  cet- 
te opération  ,  qui  produit  confiamment  fon  éfet. 
Que  ne  pourroit  on  pas  dire  des  diftillations  de  ces 
Sels  qui  fe  font  avec  du  6ab]c,  du  Bol ,  des  Bri- 
ques pilées,  de  l'Argile,  &  de  cette  Terre  dooc on 
fe  fert  pour  faire  les  pipes  !  Ces  diftillations , 
qui  demandent  un  Feu  très  ardent,  ne  font -elles 
pas  un  moïcn  par  lequel  les  Chymiftes  convertis- 
lent  plu  (leurs  milliers  de  livres  de  ces  Sels  en  fii* 
niées  acides  à.  volatiles ,  auxquelles  on  donne  le  nom 
ci'£fprKs?  I4'«rnve-t-ii  pas  louvent  que  ceis  fuméet 
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infeftent  TAir,  &  corrotTïpent  les  Corps  qui  y  font 
expofés?  Le  feul  mélange  de  l'Huile  de  Vitriol ,  de 
THuile  d'Alun,  ou  de  rEfpric  de  Soufre  par  la  Cam- 
pane,  avec  le  Sel  Gemme,  le  Sel  Marin,  ou  le  Nl- 
tre»  convertit  en  un  infiant  ces  Sels,  d*ailleurs  trè^ 
fixes,  en  fumées  fi  volatiles  qu'on  a  peine  à  les  re- 
tenir, &  que  d'abord  elles  fe  répandent  dans  l'Air', 
à  une  aflez  grande  diftance.  Avant  Glauber  on  ig- 
noroit  cet  Art  de  changer  ainfî  ces  Seîs  ;  qui  cepen- 
dant n'eft  pas  le  feul  moïen  de  produire  cet  éfet;  il 
y  en  a  plulieurs ,  à.  la  nature  en  emploie  encore  au- 
jourdhui  grand  nombre  d'autres ,  qui  nous  font  in- 
connus Ces  exhalaifoos  qui  s'éîcvent  dans  les  en- 
droits oîi  il  y  a  des  Mines,  &  qui  font  fi  dangcreu- 
fes  qu'aucun  Animal  ne  peut  les  refpirer  fans  courir 
risque  de  perdre  la  Vie  ;  ces  cxhnlaifons ,  dis-je ,  prou- 
vent alTez  que  la  Nature  dirperfe  ainfi  ces  Sels  dans  » 
TAir,  &  que  par  conféquenc  elle  emploie  pour  cela 
des  moiens  qui  nous  font  cachés.  Il  efl:  vrni  ce- 
pendant que  cela  n'arrive  que  dans  certains  endroits, 
c'eft-à-dire,  là  feulement  oh  cette  matière  faline  fe 
trouve  en  quantité,  &  oh  les  moïcns,  dont  la  Na-^' 
ture  fe  fert  pour  cet  éfet,  ont  lieu.  Il  eft  vrai  aulTi 
que  ces  Vapeurs  falines  ne  s'élèvent  dans  l'Air  qu'à 
une  hauteur  déterminée,  &  qui  n'efl  pas  même  tort 
confidérable,  C'eft  là  ce  qui  a  faïc  dire  autrefois  aux 
Adeptes  que  l'Air  étoit  partagé  en  couches  didinc- 
tes  ,  dont  chacune  contenoit  une  certaine  erpcce 
d'exhalaifons  &  de  vapeurs.  Mais  quoiqu'il  en  foit^ 
il  eft  fur  que  l'Eau  5  la  chaleur,  les  dii^cdions,  les 
folutions,  les  exficcations,  les  diflillations ,  les  cal- 
cinatîons,  les  combuftions,  le  mélange,  la  réunion, 
la  réparation;  il  efl  fur,  dis-jc,  que  toutes  ces  Opé- 
rations font  que  les  Sels  folTiles  lixes  dcvieiinqnt  vo- 
latils &  le  mêlent  avec  l*Air. 

Quand  on  brûle  des  FofTilrs,  celle  de  leur  partie  i.  x>uS*»' 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Soufre,  eft  empor- 
tée  toute  entière  dans  VAir,  fe  mcîe  avec  lui,  & 
difparoit,  pendant  que  la  partie  faline  le  change  en 
une  exhala) Ton  futlocante  &  que  la  partie  huileufe, 
atténuée  par  la  force  de  la  flamme,  fe  convertit  en 

ime  v^ur  i&vilible»  ou  en  fumée  noire.  Touc  ce- 

lis  la 
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la  le  dilBpe  làos  jM'esque  riea  lalHer  fur  te  Terre* 
Quant  au  Soufre^  s'il  eft  feul ,  la  chaleur  le  reduk 
en  une  pouflière  impalpable  ^  qui  èft  emportée  da» 
l'Air  ;  s*d  eft  mêlé  avec^d'autres  Corps ,  il  acquiert 
alors  fottvent  une  volatilité  très  fingulière.  Les  Çhy- 
miftes  conooiflent  plufieurs  moïens  dont  la  Nature 
ou  VAxt  fe  fervent  pour  changer  les  Soufres  de  fa- 
çon qu'ils  s'envolent  dans  rAcmofphère  ,  &  qu'ils 
entrainent  avec  eux  d'autres  Corps.  Il  s'élève  quel- 
ques fois  dans  les  Mines  des  fumées  puantes,  gras- 
les,  fuffocantes,  qui  incommodent  aflez  fouvent  les 
Mineurs,  qui  prennent  feu  tout  d'un  coup  à  l'ap- 
proche d'une  Chandèle,&  cauient  des  embrafemens 
très  dangereux.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  fo- 
ndées ne  foicnt  compofées  d'Arfenics  ,  d'Orpimens, 
de  Cobaltum,  de  Soufre,  d'Antimoine, de  Bismuth, 
de  Zink ,  &:c.  L'on  raporte  qu'on  a  vu  tomber  une 
Pluie  foufrée  accompagnée  de  foudres  ;  &  que  cette 
Pluie,  une  fois  en  fçu,  n'a  pu  6tre  éteinte  ni  par 
rEauyOi  par  l'agitation.  iVbfmtfcf  JLûirmes^  A. 
p.  63. 

f.  Des  Mi»  Enfin  l'on  a  remarqué  que  les  Métaux  étoîent  queV 
uux,  £Qj^  g  f^j.^.  changés ,  qu'ils  pouvoient  flotter  ^sm 

l'Air,  en  forme  de  fumée  volatile.  Chacun  fait  que 
cela  eft  très  vrai  du  Vif-Argent;  car  agité  par  un 
Feu  qui  n'eft  que  de  6ap  dégrés,  il  s'exhale  &  de- 
vient invifible  :  li  l'Air  qui  eft  chargé  de  cette  va- 
peur ^'applique  fur  un  Corps  humatai)  il  le  péDècre 
d'une  manière  furprenante  ,  <Sc  l'exdte  d'abcnd  à  b 
faUvation.  Lorsque  le  Vif* Argent  devient  ainfi  vo* 
Util,  il  entraine  avec  Ibi  quelques  parties  de  ca>* 
tains  Métaux;  cooune  cela     voie  wa»  la  diftillfr 
tîon  du  Plomb  &  del'Etain,  ftite  avec  le  Mercaie. 
Le  Plomb ,  TEtain ,  le  Fer  &  le  Cuivre ,  expofés  lone- 
tems  à  Paâioh  d'un  Feu  très  ardent,  deviennent  enfin 
yçlatils,  &  fe  diflipent  dansTAir.    Le  Pkimb  diffi- 
pe  la  plus  grande  partie  des  Métaux  imparfaits  mit 
avec  fui  dans  la  coupelle.  Si  l'on  a  du  Cobaltum, 
de  l'Arfenic ,  &  d'autres  Soufres  rapaces  de  cette 
efpèce,  mêlés  intimément  avec  de  là  Mine  d'Or  & 
d'Argent,  &  qu'on  expofe  les  glèbes  qui  contiennenc 

ce  mélange  à  1  adlioa  du  ^çu^  el^e^  ^yifflftpp^  vx>. 
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latile«i  &  diflipenc  cet  deux  précieux  Métaux,  de 
façon  qu'il  s'en  perd  une  grande  partie.  Qu'on  pcm 
conlèrver  fi  l'on  fe  contente  de  calciner  doueement 
cea  glèbes* &  û  on  les  fixe  par  le  moïen  de  poudrea 
propres  à  cet  ufage.  Cela  nous  fait  voir  qu'une  gn»^ 
de  quantité  d'Or  cl  d'Argent  peut  être  empimée  dans 
l'Ain  Comme  cependant  on  auroit  peine  à  avancer 
Quelque  chofe  de  plus  paradoxe,  que  de  dire  quo 
1  Or  devient  vohtil,  confirmons  encore  la  chofe  pas 
des  Expériences  deChyniie,qm  ne  laiflênc  plus  au^ 
çun  doute. .  Si  Ton  broïe  do  Mercure  fublimé  com^ 

Sun,  avec  de  la  poudre  d'Or,  &  qu'on  le  Afle  di« 
,  Uerenfiiice  dans  une  Cornue  avec  du  Régule  d^Ao- 
cimoîne,  l'Or  eit  exalté  fous  la  forme  d'une  Huile 
rouge,  &  devient  tout-à  fait  volatil.  Le  Soufre,  le 
Vitriol  calciné,  6t  le  Sel  Ammoniac,  mêlés  &  appli- 
qués fuivant  les  règles  de  TArt,  font  que  presque 
tous. les  Métaux  deviennent  volatils  fur  le  Feu.  il 
n'cft'donc  pas  étonnant,  que  quand  le  Ciel  ell  fe- 
lein,  il  paroiile  Ibuvent  tout  d'un  coup  autour  des 
Mines  des  fumées,  qui  éteignent  la  flamme  d'une 
chandèle  ;  voiez  les  Oeuvres  de  ^Boyle.  T.  1.  p.  ja. 

Îmisque  les  Corps  les  plus  denfes  peuvent  être  é- 
evés  en  forme  cfe  fumée  ,  de  fa^on  qu'ils  ne  font 
presque  plus  reconnoiflables.  11  y  a  encore  une  au« 
tre  caufe  qui  fait  fouvent  que  TAjr  elt  chargé  de 
particules  métalliques  ;  ce  fonc  les  divers  Sels  &  les  di- 
vers Soufres,  qui  font  dans  l'Air  même  en  très  gran- 
de quantité ,  comme  je  l'ai  démontré.  Ces  Sels  & 
CCS  Soufres  peuvent  diflbudre  les  Métaux,  les  ren- 
dre volatils ,  &  par  là  même  faire  que  des  particu- 
les métalliques  relient  fui  pendu  es  &  flottent  dans. 
l'Air.  Nous  voions  tous  les  jours  que  l'Air  par  foa 
contad  &  fon  mouvement  continuel  ronge  le  Plomb, 
le  Cuivre,  le  Fer;  qu'il  les  convertît  en  aflez  peu 
de  tems  en  âeurs ,  en  chaux,  en  pouiTière,  qu'il 
en  fait  de  la  rouille,  du  verd  de  gris,  de  la  céru- 
fe  ;  &  qu'ainfi  il  les  réduit  en  une  poudre  impalpa* 
ble ,  que  le  vent  emporte  &  qui  s'envole*  J'avouë 
que  l'Argent,  TOr  ^TËtain»  fonc  moins  fujets  ici  . 
à  ces  altérations  ,  parce  que  les*  acides  volatils  du 
Micret  ^  du  Sel  Marin»  qui  tm  proprement  Ics^ 

Il  4  dis- 
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dUTolvancs  de  ces  Métaux ,  ne  fe  trouvent  guèret 
dam  l'Air ,  éxcepté  autour  des  Laboratoires  chy- 
nnques.  Cependant  en  Amérique  TAir  eft  fi  ron-^ 

Eant  en  quelques  endroits,  qu'il  confume  les  on» 
)  des  MauoDs,  les  Corps  pierreux,  &  presque  tous 
les  Métaux  :  c^eft  ce  que  les  Anglois  difeot  unam- 
meroent  de  TAir  des  Bermudes,  ou  ils  nous  afliireoe 
que  les  Métaux  même  périflène  bientôt.  Il  lembie 
que  c*eft  aux  particules  métalliques  qui  flottent  dass 
TAir,  qu^on  doit  attribuer  un  éfet  fiogulier  ,  obfer- 
vé  de  tout  tems  par  ceux  qui  travaillent  aux  Mines  ; 
tous  nous  difeot  que  les  glèbes ,  qu'ils  tirent  de  la 
Terre,  doivent  être  expofécs  à  radtion  de  l'Air, 
pour  en  recevoir  une  préparation  particulière.  Ne 
voit-on  pas  très  (buvenc  que  des  Marcafucs  ,  des 
Pyrites,  des  Pierres  à  Vitriol,  <Sc  d'autres  matières 
métalliques,  expofées  à  TAir,  croiflent ,  parvien- 
nent à  leur  maturité,  fe  changent,  fe  renouvellent, 
s'imprègnent  de  nouveau  d'une  véricat>/e  /cmcnce 
inétallique?  Il  femble  donc  que  l'Air  eft  ie  difpea- 
fateur  univcrfcl  des  femences  des  Corps,  qui  char- 
gé de  toutes  fortes  de  particules  rend  à  la  Terre 
les  Elémens  qu'il  en  avoit  reçu  ,  &  qui  contri- 
bue ainfi  à  la  produftîon  de  la  pluspart  des  Corps, 
plutôt  par  réfet  d'une  efpècç  de  circulation  ,  que 
d'une  nouvelle  création.  De  h  Kofëe  diftiliée  a 
donné  une  liqueur,  qui  imprimoit  à  du  Verre  une 
couleur  d'Arc-en-Ciel ,  fi  pénétrante  ,  qu'on  n'a  po 
î'otcr  TU  avec  fEau  forte  ,  ni  avec  l'Huile  de  Tar- 
tre ,  m  à  force  de  frotter;  &  cependant  cette  liqueur 
étoit  fi  fubtile  qu'elle  bruloit  comme  rAlcohol.  Voi- 
ez  Réî^uhL  des  Lettr.  T.  1.  p,  55x5.  Or  cet  éfet 
rcfTcmble  très  fort  à  la  teinture  du  Verre  ,  qui  fc 
^ic  par  le  moleo  des  Métaux,  Jirmf,  PbiL  A. 
Tom,  IL  143.. 

Tout  €4 jHÎ    Ce  petit  nombre  de  remarques,  que  je  viens  de 
2;rM7  "  ^fï^^ï.         pour  nous  donner  une  affefe  jufte  i- 
'é^itju-  dée  fur  la  nature  de  FAir.   Il  faut  regarder  cet 
tiUi    Elément  comme  un  Chaos  de  toutes  fortes  de 
jufi^tr.  chofes  mêlées  eafemble.   Il  êontient-  des  parcel- 
les  de  tous  les  Corps,  qui  y  voltigent  de  tout 
Wté»  Gt  comiQ^  ces  parcelles  font  daûii  un  mou- 
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Temene  continuel  »  elles  fe  rencontrent  &  fe  cho- 

3uent^  très  fouvent ,  &  par  là  elles  peuvent  produirer 
ans  TAîr  tous  ces  éfets  naturels  qui  dépendent  dei^ 
propriétés  des  diférens  Corps  ;  propriétés  dont  lé 
nombre  eft  presoue  infini.  Ainfi  il  n'eft  pas  furpre- 
f^ant  qu'il  naillë  OC  qu'il  paroMTe  dans  FAir  des  Phé- 
nomènes fingulîers,  &  fouvent  terribles ,  quehN««' 
turc  ne  nous  fait  voir  nulle  part  ailleurs  ;  je  veux: 
parler  des  Météores.  II  y  a  fans  doute  dans  TAir 
des  Corpulculcs  magnéciques ,  qu;  par  leur  attraftion 
mutuelle,  leur  répuUion ,  leur  cohcûon,  leur  rarc- 
faQion ,  à,  par  une  infinité  d'autres  moicns  ,  pro» 
duifenc  par  tout  des  Phénomènes  furprenants.  En 
voici  un  exemple.  Tenez  d'une  main  une  petite 
Phiole  ouverte ,  qui  contienne  de  rEfprit  alca-* 
lî  de  Sel  Ammoniac  ,  ayez  dans  l'autre  main ,  u- 
ne  autre  Phiole  où  il  y  ait  de  l'Efprit  de  Nitre;  aulîî 
long-tems  que  vous  tiendrez  ces  deux  Phiolcs  é- 
Càrtées  l'une  de  Tautre,  vous  ne  verrez  rien  de  par- 
ticulier; mais  approchez  les  infenfiblement  ,  jusqu'à 
Ce  que  les  exhalailons  qui  en  fortcnt  viennent  à  le 
rencontrer,  aufîi-tôc  il  naîtra  un  petit  nuaee  produit 
par  le  concours  de  l'Acide  avec  l'Alcali  dans  l'Air. 
L'Amalgame  de  l'Ecain  avec  le  Vif-Argent,  diflillé 
dans  une  Cornue  avec  de  l'Efprit  de  Sel  Marin ,  don-. 
Dfe  une  liqueur  qui  refte  tranquille  ,  fi  on  la  garde 
dans  un  VaifTeau  fermé ,  mais  qui  s'évapore  en  fu- 
înée  épaifle^niéme  après  plufieûrsannè^, dès  qu'elle 
parvient  à  être  contigue  à  un  Air  ouvert.  La  Na-^ 
tùre  nous  fait  voir  par  tout  de  femblables  exemptes.: 
Maïs  outre  les  Sels  qof  nous  font  connus,  il  peut  y 
en  avoir  plufieurs  autres  dans  PAir^dont  n6u8  igno- 
rons les  propriétés.   Nous  ne  connoiiTons  pas  non 

S lus  les  bfpnts  &  les  Huiles ,  dont  TAir  eft  imprégné , 
i  qtii  cependant  peuvent  produire  des  éfets  extra- 
ordmaires  >  qu'on  ne  voit  pas  être  produits  par  au- 
cane  autre  caufe.  Si  de  THuile  diftillée  de  Saffafras' 
ràicontre  de  TEfprit  de  Nitre  de  Olauber .  n'en  réfui* 
ce-t-il  pasi  au  moment  même,  un  teirible  éfec,  qui  n'ar- 
rive presque  jamais  que  dans  cette  Expérience  ?  S'il 
fe  trouve  quelques  fois  dans  l'Air  des  parties  qui' 
aicQt  k&  mèm»  profncc€&j&  qu'elles  viennent  à  fe 


5o6  Elemens  de  Chymis»  Part.IL 

mêler,  elles  pourront  produire  des  Phénomènes  mer- 
veilleux (5c  rares  ;  auffi  en  voit-on  dans  certains  tems  , 

?ui  n'avoient  pas  été  obfervés  auparavant.  Les 
îomètes  ,  les  Météores ,  les  afpedls  des  Planètes , 
&  peut  être  même  les  Etoiles  ^  peuvent  contribuer 
à  la  produélion  de  ces  Phénomènes  finguliers ,  par 
leur  attraction  &  leur  répullion  ,  par  leur  chaleur, 
leur  lumière,  &  leur  froid,  aufli  bien  que  par  les 
écoulements  de  madèr^qui  leur  doivent  la  oaiiTance 
&  qui  en  forcent. 
Toutes  ces  caufes  que  je  viens  de  rapporter  font 

aue  TAir  varie  fuivant  les  lieux;  car  premièrement 
cft  diférent  à  proportion  que  la  partie  de  la 
Terre  fur  lajquelle  il  fe  trouve  eft  conftituée  ;  fi 
ks  Corps  qui  font  dans  un  endroit  de  la  Terre  » 
ne  ibot  pas  les  mêmes  qui  fe  trouvent  dans  un  ai^ 
ire,  les  vapeurs  &  Jes  exhalaifpu^  ne  feront  pas 
mm  plus  les  mêmes,  &  mupliront  par  coniëqueni; 
f  Air  de  Corpufoilea  diférens.  Ce|t  ce  qui  ed  con- 
firmé par  un  grand  oombce  d'exemples:  &  cjeft  auifi 
là  la  raifon  pour  laquelle  certainesJBxpériences  réoa- 
fifTent  fort  bien  dans  un  païs ,  &  non  pas  dans  ^'autres* 
11  peut  y  avoir  ici,  eo. fécond  lieu,  uq^ grande  «fi* 
vepfité  caufée  par  le  terroir  ,  fuivant  que  certains 
lieux  fonthabtcespar  des  Homme^^  qui  y  noqrrifrent 
des  AnîDMiux  ^  qui  fument  les  campagi^es,^  qui  la* 
faourentla  ^rre,  qui  cultivent  difiéiens  arts,  &  qui 

Kr  là  font  que  toutes  fortes  de  Corps  s'élèvent  dans 
ûr;  auffi  remarque-t  on  que  dans  ces  eodroiu  il 
arrive  une  infinité  de  choies ,  qui  ne  le  voient  paa 
ailleurs.  Un  Chymifle,  par  ^mple,  aiant  mis  un 
jour  du  Sel  aloUi  de  Tartre  pur  &  fec  •  dans  ua 
VaiiTeaii  de  verre,  Pexpofii  à  riMr  dans  ion  Labo* 
tatoire ,  oU  il  s'ipceupoit  tous  ks  Jours  à  diftiller 
du  Vinaigre  dans  difeiens  vafes.  L'Air  chargé  de 
ces  Vapeurs  addes  convertit  ce  Sel  en  Hude  de 
Tartre  par  défkillance ,  &  joignît  à  l'Ateali  du  Tar« 
Ire  tant  de  parties  volatiles  du  Vinaigre  qu'il  en 
fic^  enfin  du  Tartre  régénéré ,  qui  fe  fond  au  feu 
comme  la  Cire,  fit  qui  eft  un  excellent  remède  pour 
xefoudre  les  humeurs  ténaees,  dans  presque  toutes  Ibr- 
ceade  maladies.  Jojeux  de  cette  découverte»  ce  Cby* 
'i  i  ;  .«  "  mis- 
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fniSte  crac  avoir  trouvé  le  grand  fecrct  des  Alchy* 
mifteâ ,  qui  cooûfte  à  donner  au  .Sel  Alcaili.  fixe  la 
confiftence  de  la  Qre  »  opéradoo  qu'ils  appellent 
Incéracioo  :  maia  PExpérience  aient  éc^  rqNxèe  dana 
un  endroit  oh  TAir  n'écoit  pas  continueUement  char« 

Sé  de  cette  quantité  de  Vinaigre ,  il  n'arriva  rien 
e  femblable.  Je  pourroisencor  déoiootrer  la  même 
chofe  ,  par  un  très  grand  nombre  d'aucrei  Ejqpé* 
riences ,  mais  je  la  crois  fuffifamment  échûrcie  par 
ce  que  je  viens  de  dire.  Confiderons  de  plus  à  pre* 
fent  que  dans  uu  certain  endroit ,  TAir  peut  être 


Terre,  qui  fait  qu'il  s'y  élève  des  exhalaifons,  tou- 
tes diférentes  de  celles  qui  s'élevoient  auparavant; 
&  c'eft  même  là  un  fait  confirmé  par  THiftoire,  qui 
nous  apprend  que  certains  païs  ont  été  rendus  in- 
habitables par  des  vapeursl  très  nuifibles  ,  qui  fe 
font  élevées  après  de  pareils  accidents.  Des  inon- 
dations caufées  par  des  pluies ,  par  des  déborde- 
mens  de  rivières,  ou  par  les  flots  de  la  Mer,  char- 
gent tellement  TAmoiphére  de  vapeurs  humides  & 
d'exhalaifons  de  divers  Corps  pourris  ,  qu'elle  de- 
vient toute  diférente  de  ce  qu'elle  étoit  auparavant. 
Les  Vents  en  transportant  l'Air,  avec  tout  ce  qu'il 
contient,  d'un  lieu  dans  un  autre,  amènent  cou- 
jours  quelques  parties  des  endroits  d'oiiils  commen- 
cent à  foumer ,  &  par  conféquent  ils  changent  con* 
tinuellement  la  matière  qui  conftitue  TAîr,  ils  en- 
traînent celle  d'un  lieu  particulier ,  &  ils  lui  en  Aib- 
ftituent  une  noaveUet  Voilà  donc  encore  une  caufe, 
qui  doit  produire  une  grande  diverfité  dans  les  Op^ 
rations  cnymioues.  Ijes  Aftres  &  particulièrement 
le  Soleil  &  la  ume  »  ont  auffi  beaucoup  d'inflimce 
à  cet  égard 9  leurs  afpeâs  varient». ils  s'approchent» 
ils  s'éloi^ent ,  ils  éclairatit  la  Terre  par  oes  satona 
perpendiculaires  »  ou  obliques ,  tantôt  ik  A»nt  en 
conkxnâion,  &  tantôt  en  oppofition;  de  tout  cda 
il  réfidte  divers  dégrés  de  ctialeor,  de  firotd,  d'at« 
traâion ,  de  répulfion ,  qui  caufent  de  grands  chan* 
gements  dans  TAir,  &  dans  les  vapeurs  &  les  ex- 
halaifons qui  s'élèvent  de  la  Terre  dans  rAtmofphè- 
je.      yiçiiUcude  des  Saifons  gûl  xoèaxQ  ici  4'uue  ér 


confldcrablement 


tremblement  de 
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ficace  extraordinaire ,  qu'il  importe  aux  ChvmiftM 
de  bien  connoitre  ;  dSc  qui  ne  doit  pas  être  cooRm. 
due  avec  l'aftion  variée  du  Soleil ,  àaaa  les  divtM 
tcms  de  fon  Cours  annuel.  Je  vai  faire  comprend» 
ma  penlée  par  un  exemple.  Si  au  vingt  &  tmième 
de  Mars  le  Soleil  à  une  certaine  hauteur  agit  fur  h 
l  erre  avec  un  certain  dégré  de  Chaleur  ,  fl  aek 

,  ïfj"''  ^'"'P^'  ^"«""e  condenfé  parle  frâà 
de  1  Hiver,  a  retenu  &  accamulé  jusqu'à  Ce temSi 
Ilf.fT^'  exhalaifons»  fous  une  croûte  ftoiS  & 
g^cée,  &  qui  de  plus  a  reçu  &  conièrvé  tout  ce  aai 
cft  tombe  de  l'Air  fur  lois  ainfi  dès  qu'il  d&èle  ^& 
que  cette  croûte  dure  fe  ramolUt,elledevlmt  unter. 
rcau  f  ertile  &  chargé  de  femencSs  ;  d'oà  to  ffileu 

'  bi.n'^rA;'..?'"  ^^'J'  exhalai!^  qui  Smpl  S 
bien-tôt  1  Air.  Auffi  voit  on  que  qnaodoo  Primtem^ 
chaud  fuccède  à  un  Hiver  lo^g  é  nrde ,  il  pSt 
ordinairement  de  grofles  ploies  ,  des  foudres  des 
tonnerres  ,  &  que  les  Animaux **  les  Végétaux  ac- 
quièrent une  nouveUe  vigueur.  Mais  ouand  an 
vingt  unième  de  Septembre,  le  Soleil  étam  à  la  mé? 
nie  hauteur,  &  donnant  le  même  dégré  de  chaleur 

if  ChaLurï%V  ^  &  épu?& 

la  Chaleur  de  I  Eté  ,  &  n'a  pas  encore  été  humeftée 

par  les  pluies  de  l'Automne:  par  conféqucDt  le  inA 
me  degré  de  Chaleur  danslaï^ane,  ou  dlns  l'Air  ne 
produira  pas  akHv  leméme        *  nTÎ.^^!!.  '  ^"^  > 
na«  aiiv  Si*'»  ««e Communiquera 

Su'au^riîSS!  rVLi^^  >  "^^me  vigueur 
qu  au  Fnntem».    Cela  Ibfflt  pour  faire  comprendre 

.    SM*atSïïS^«  èi,*r*  taquelle  on  dok  faire  au- 
tant  d'attenaon  en  Phyfique  qu'en  Chymie  Les  Chv- 

S^tt?;.?^"  loWTue%ue"chol 

Sis  d^vIS^S: V*  ''">„°?'  ^«"t'ué  beaucoup 
pn»  ae  vertu  aux  pluies  du  Printems  qu'à  celles  de 

lâ  rlT^-*  ^«>Î9»'««onipagnées  du^même  dé^l 
dL  exLiffo^lfiïll*  P'r'^  '^"^■ainoit  avec  foi 

v^^"  fei^'llî  3"=  1«  «l™*»»'  l'ewnicn  des  diférens  Corpu- 
^  M*  ftuic  4  4e»-diverfes  piopriétés  qm  font  du»  l'^r . 

il 
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Ti  feut  encore  remarquer  quTil  contient  quelque  cho-  propruti 
fe  de  tout-à-fait  falutaire ,  ou  néceffaire  à  la  viei'ni»/'*»'^» 
des  Animaux  &  des  Plantes  ;  aucune  de  fes  autrear 
propriétés,  rapportées  jusqu'à  prefent,  ne  fait  con-- 
noitre  cette  dernière  qualité  ;  il  n'y  a  qu'une  re- 
cherche attentive  qui  puifle  la  découvrir.    Quel-    •  *, 
qu'un  pourra-t-il  à   prcfent  déterminer  fi  cette 
vertu  cachée  eft  attirée  de  l'Air  par  les  Animaux 
&  par  les  Végétaux  ;  fi  par  là  elle  fe  confume  , 
&  difparoit  en  peu  de  tems  ,    &  fi  quand  elle 
eft  entièrement  confumée  ,  les  Animaux  font  dans 
Ignéceflité  de  mourir?  J'en  doute.   Voici  ce  qu'il 
y  a  de  certain  à  cet  égard.   Un  petit  Oifeau  ren- 
fermé exactement  dans  un  grand  Récipient  plein. 
d'Air  commun  6l  froid,  fe  trouve  mal  au  bout  d'ua 
quart  d'heure,  il  vomit,  &  meurt  enfin  dans  i'efpace 
de  trois  quarts .  d'heure.     Boyle  de  Atre.  184.  Un 
PoilTon  dans  un  Vafe  fermé,  oii  il  ne  reçoit  point        -  • 
de  nouvel  Air ,  périt  bien-tôt  quoi  qu'il  foie  dans  • 
l'Eau.  Les  FoilTons  meurent  aufli  fous  la  glace ,  dans 
un  lac  dont  toute  la  furface  eft  gelée;  ils  perdenc 
la  vie  fort  vite  dans  de  l'Eau  d'où  l'on  a  tiré  l'Air.' 
Hî/i.  de  VAcad,  Roi,  des  Se,  1699.  240.  1701,  46. 
Mém.  224.   De  la  flamme ,  &  des  charbons  ardents 
s'éteignent  bien -tôt  dans  un  Air  renfermé.  Les 
Oeufs  de  quelque  Infede  ique  ce  foit  ne  mettent  ja- 
mais leurs  petits  au  jour  ,  dans  des  Verres  exadte- 
ment  fermés ,  quoi  qu'ils  foient  cxpolés  au  dégré  de 
Chaleur  néceffairc  :  les  graines  des  Plantes  macérées 
comme  il  faut,  mifes  dans  une  bonne  terre,  exci- 
tées par  la  chaleur  requife,  ne  pouflent  point,  ni 
ne  donnent  aucun  figne  de  vie  ,  fous  des  Vaiiïeaux 
oh  il  n'entre  point  d'Air.   D'un  autre  coté,  fi  l'on 
met  du  fang  danî^  un  Vafe  ,  l'on  voit  que  fa  furface    ^•    »  ' 
qui  eft  concigue  à  l'Air,  eft  d'une  belle  couleur  rou- 
ge, &  que  par  tout  ou  l'Air  ne  le  touche  point,  il 
ert  noir  comme  l'humeur  de  la  Sèche;  mais  cetta 
noirceur  difparoit,  &  fe  change  en  couleur  rouge, 
dès  que  l'Air  peut  y  atteindre.    Tout  cela  nous 
prouve  donc  qu'il  y  a  dans  TAir  quulqme  vertu  ca^ 
chée ,  que  nous  oe  pouvons  pas  co^oo^re  par  le  - 
ngiiea  de  &s  ^QCre$  propriétés  cjocv  Jà^isSè  parlé. 
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Sendivogius  a  çrecendu  qu*ii  y  avoit  dans  TAir  un 
AUment,  propre  à  conferver  fa  vie;  d'autres  Chy- 
mîftes  ont  dit  la  même  chofe.   Mais  on  ignore  ce 
aae  c'eft  que  cet  Aliment ,  comment  il  agit ,  &  quels 
K30t  proprement  les  éfets.   Heureux  qai  pourra  dis*- 
fiper  cette  ignorance!  Quant  à  mois  tout  ce  qomfm 
nii$  dire  iè  tx^rne  à  propofcî  cette  queftiôb  ;  cec 
Aliment  ne  confifte-Ml  peine  da&s  la  ieuie  partie 
laftigue  de  TAir  ?  Je  ne  vois  pas  que  jusqu^à  pieAoi 
les  rhyficîeiis  id  les  Médecins  aient  découvefe  It 
cau&  de  cette  propriété  finguHére;  je  fai  qaTona 
itanoé  grîod  nombre  d'hypotbëfeft  pour  en  feadie 
tmaa^  aaik  txwes  fctac  tombées  d'elles  mêmes: 

Apres  tout  ce  qui  r  été  die»  je  pois  eB&apBÊkti 
Fetamen  dit  poidui  de  l'Ain   Pour  cela  rappelkns 
•en  peu  de  mocs  ^vertes  cbofes,  qui  fe  croovenc/ié' 
pandues  ça  &  là  deos  ce  qui  précède. 
,    L'Air  eft  rempli  d'une  Eau  pefante  ,  foîide  ,  & 
-  qu'aucun  poids  ne  fàuroit  condenfer.  Cette  Em 
y  eft  en  U  grande  quantité,  que  du  Sel  de  Tartre, 
qui  attire  celle  qui  cfl  contenue  dans  une  pcute 
quantité  d'Air  renfermé  ,  en  eft  fenliblement  hu- 
ineûé.   Outre  TEau,  il  y  a  dans  l'Air  des  Corps  de 
presque  toutes  fortes  d*efpèces ,  dont  le  poids 
eft  pour  le  moins  auflî  confiderable  que  celui  de 
l'Eau.  Maïs  comme  ces  Corpufcuks  ibnc  auUI  li- 


que  pas  non  plus  les  conaenfer.  Si  donc  on  fépa- 
re  eîtaftemefit  d'une  portion  d'Air  donnée ,  tout  ce 
qui  s'y  trouve  naturellement  d'étrantjjer  &  de  véri- 
tablement pefant,  quel  fera  Je  poids  de  fa  partie 
élaftique  ?  On  conviendra  aifémenc  que  ce  poiib 
doit  être  très  petit. 

On  peut  même  dire  que  ce  poids  eft  nul ,  s'il  A 
permis  de  livrer  à  des  conjeâures ,  fondées  furim 
Érès  grand  nombre  d'Expériences.  Car  fuppofbns  que 
dans  un  pied  cube  d'Air ,  il  n'y  aie  qu'une  buk  cent* 
ctnqoancième  partie  de  l'efpace ,  occupé  par  des  va- 
p0QrB«  de  des  exiuilaifiyns  non^  éhftiqws ,  &  par  les  pe« 
tics  grains  depouflferequi  y  voIrigeiiCt  la  partie  éUffi- 

3tteael''AarqirirefitraQedisivra  avoir  aucun  poids.  Êt 
e  li  peut  Acre  ne  s^en  fuivioiCf il  point  que  VAk  ne 


quides ,  quelque  preftion 


foit  ne  peut  pres- 


lauf 
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fauroit  être  réduit  qu'à  ^fô  de  l'ejoace  qu'il  occupoit 
auparavant?  quoique  fa  partie  élaftique  loit  foumife  à 
cette  loi  de  Newton,  c'eft  que  les  Elémens  de  l'Air 
font  plusd'éfort  pour  s'éloigner  les  uns  des  autres  à 
t>roportion  qu'ils  font  comprimés  par  de  plus  grands 
poids,  il  devh>it  aoffi  refulter  de  là  que  quand  les  autres 
pardes  font  réduites  à  un  efpace  8j0.  (à/ls  pins  petit 
Qoe  celui  qu'elles  occù^ient  auparavant,  cette  p8i> 
âe  élaftique  ne  pourrbit  plus  être  comprimée  par 
«ttcun  poicbs  p9XCQ  que  tout  refpace  ferait  oecupé 


bles.  Qr  cela  eft  tout  -  à-.£iît  confonùe  aux  £1^ 
périencei  du  fameux  Halley»  fi:  des  Aeeademidtns 
de  Florence  ,  qtû  nient  que  k  lot  de  k  eomf 
preffion  de  TAir  en  des  efpaces  proportibneb  atnt  • 

poids  qui  prelTent ,  ait  lieu  au-de-là  d'efjpiaces 
huit-cent  fois  plus  petits  que  ceux  qui  écoient  oc- 
cupés premièrement.  Hift.  de  VAcad.  Roi,  des  Sci. 
1703.  7.  Mém,  102.  Cependant  il  ne  faudroit  pas 
conclure  de  là  que  fi  Ton  pouvoit  avoir  la  partie  é- 
ladique  de  l'Air ,  féparée  de  tout  autre ,  &  dégagée 
de  tout  Corpufcule  étranger  ,  elle  ne  feroic  pas 
compreflîble  fort  au  de  là.  Perfonne  ne  fauroit  fi- 
xer les  bornes  de  cette  compreffion,  &  peut-être 
même  n'en  auroit  elle  aucune. 

En  reflechiflant  là  -  deffus  ,  fouvent  j'ai  douté  fi  Matveyntni 
Dieu  n'auroit  point  créé  le  Feu,  &  la  partie  pu- ""''^'"^  ^» 
renient  élaftique  de  l'Air  ,  de  façon  que  ces  deux  p^^^'tjûM 
Elémens  feroient  l'un  &  l'autre  fans  pefanteur ,  &  qu'ils  Çî*  '44 
n'auroient  aucune  tendance  particulière  pour  un  ''•^>* 
point  plutôt  que  pour  un  autre,  ranis  qu'ils  feroient 
également  diftribués  dans  tout  l'Univers.   Par  là  le 
Feu  agiroic  toujours  fur  l'Air,  de  forte  que  cdui-d 
ne  feroit  jamais  tranquille  j  pasm^me  pendant  le  plus 
grand  froid.  Si  la  chaleur  eft  moindre  an  haut  de 
rAtmofphère ,  là  auffi  l'Air  moins  comprimé,  par 
ce  qu'il  a  mcrins  de  poids  à  foutenir,  fera  toujours 
blus  rare,  &  par  confequent  unr  moindre  d^;ré  de 
Peu  pourra  le  ftire  bouUHr  p&s  aifément ,  &  loi 
communiquer  ainfi  on  mouvemeor  continuel  dV>lÛI> 
lation.  De  là  il  fuit  que  cos  deux  E^eùs  ont  ntt 
I^^Voir  érès  Ibiprenant,  &  en^méme  tem»  très  éff* 
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cacc,  pour  mouvoir  cous  les  Corps»  &  les  emp^ 
cher  de  refter  jamais  dans  un  repos  parfait.  Mais 
je  prévois  qu'on  me  fera  ici  une  objeAion.  Si  TAir, 

'  me  dira-c-on  ,  entant  qu*élaftique  ,  n'a  aucune  pe- 

fanteur,  pourquoi  n'e(l-il  pas  plus  rare  autour  de  la 
Terre?  Four  répondre  à  cette  difficulté,  il  fuffit  de 
remarquer  que  quand  une  fois  les  Klémens  de  TAir 
font  mêlés  d  embaraffés  avec  d'autres  Corps ,  ils  ne 
peuvent  pas  s'en  féparer  aifément  ;  &  qu'ainfi  ils 
doivent  être  comprimés  par  les  Corps  qui  font  au 
deflus  d'eux.  Cette  feule  reâejuoa  me  paroic  lea- 
dre  raifon  de  la  chofe. 

rroprUtt$  Te  mettrois  fin  ici  à  l'Hiftoirc  de  l'Air,  s'il  ne  me 
reftoit  pas  quelque  chofe  d'important  à  ajouter  fur  la 

2^^^^*** partie  purement  élaftique  de  cet  Elément;  il  faut 
en  démontrer  TExiftence ,  &  examiner  fes  éfets, 
par  diverfes  Expériences*  J'ai  confalté  grand  nom- 
me d'Auteurs  la-deflus  ,  mais  aucun  ne  m'a  fourni 
aiuant  de  lumière  que  Mario tté  ;  c'eft  lai  qui  a  rom- 
pu ici  le  premier  la  glace.  Je  vai  donc  raporcerpar 
ordre  les  Expériences  que  j'ai  faites  en  vuivant  un 
li  grand  Maître. 

£  X  P  £'  &  I  £  M  ,C  s  L 

«  » 

v^tr  iu^  '  Je  prend  «ne  lame  d*Atgenc  pur,  bien  polie  &  blet 
Mf^  ^  «  ^  précifément  de  la  même  température  que 

^„xc"rps   TAtmofphère  ;  je  la  plonge  doucement  &  fans  au* 
fêitdgi.      cune  fécouffe  dans  un  Verre  plein  d'Eau  neiie ,  & 
oui  a  le  même  dégré  de  chaleur.   Pendant  que  cela 
le  fait  l'on  voit  naitre  des  bulles  d'Air,  qui  s'at- 
tachent à  la  furface  de  l'Argent ,  qui  s'en  déta- 
chent enfuite  pour  monter  à  travers  l'Eau,  &  qui 
crèvent  peu  de  tems  après.  Comme  cela  ne  manque 
jamais  d'arriver  de  la  même  manière,  c'eft  une  preu- 
ve que  l'Air  commun  s'attache  premièrement  ea 
parties  invifibles  à  la  furface  folide  du  Métal,  de 
façon  qu'en  defcendant  avec  lui  à  travers  l'Eau ,  elle 
y  refte  collée  par  une  efpèce  de  ténacité  gluante, 
&  ne  s'en  fépare,  que  quand  le  poids  de  l'Eau  l'o- 
blige h  s'élever.   Lors  donc  qu'on  agite  dans  l'Air 

cette  lame  d'Argent  ^  l'Air  9U  eft  çoaciga  à  fa  fu- 

per- 
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perficie,  y  refte  attaché  jusqu'à  ce  qu'il  en  foîtféparé 
par  le  vent ,  par  la  chaleur  ,  ou  par  la  rapidité  du 
mouvement,  6c  alors  la  place  qu'il  quitte  efl  dabord 
occupée  par  un  autre  Air.  11  faut  bien  faire  atten- 
tion dans  plulieurs  opérations  chymiques  à  cette 
propriété  de  l'Air,  conûderé  fimplcment  comme  élas- 
tique :  car  comme  il  ne  s'attache  qu'à  la  fuperiicie 
des  Corps  ,  fans  pénétrer  dans  l'intérieur  de  leur 
MafTe,  il  eft  clair  que  des  Corps  divilés  dans  l'Air  ea 
petites  parcelles,  ik.  qui  par  là  acquièrent  une  fuper- 
ncie  très  étendue ,  entraînent  toujours  beaucoup  plus 
d*Air  avec  eux  dans  les  fluides  oîi  on  les  plonge ,  qu'ils 
n'en  entraînent  lorsqu'ils  forment  une  feule  Malle  fo- 
lide.  Par  çonféquenc  l'Air  qui  fe  produit,  lorsqu'on 
fait  diflbudre,  dans  de  refpric  de  Nitre,  de  l'Argent 
jéduiten  une  pouffière  fine,  ne  doit  pas  être  attribué 
au  feul  efprit  de  Nitre,  ni  à  la  Mafle  folide  du  Métal, 
mais  en  partie  à  TAir  même  qui  a'efl:  attaché  à  la  fur- 
face  de  ce  dernier.  La  même  Expérience  réuffit  avec 
une  lame  d'Or  bien  polie,  àL  en  même  tems  très  foli- 
de ;  elle  doit  donc  à  plus  forte  raifon  réufîîr  avec  toute 
autre  forte  de  Corps.  Ainfi  tous  les  Corps  plongés  dans 
l'Eau  entraînent  avec  eux  de  l'Air,  furtout  fi  leur  fur- 
face  eft  dépolie,  &:par  là  même  plus  étendue.  Mais 
'|U  en  entraînent  encore  beaucoup  plus  s'ils  font  rem« 
pîis  de  pores,  &  fort  fpongieux,  &  que  l'Eau  les 
diCTolve  .en  les  divifant  en  petites  parcelles.  Voilà 
donc  la  première  méthode,  par  laquelle  on  peut  dé- 
montrer  qaelVMr.^lAftique  a'attacheaux  Coups  folides* 

*  r 

Je  prendra  Verre,  net,  transparent  &  fec.  ]e&^tt*jhu 
le  remplis  presque  d'Eaa  pure;  &  enfuite  je  le'^'^* 
mets  fur  la  Machine  pneumatique .  de  façon  que  je 
puiiTe  otet  l'Air  qui  eli  au-dellus  de  TEau.  Les 
premiers  coups  de  pifton  ne  eaafent  d'abord  aucun 
ipbangement  dans.  TEau  ;  pais  quand  il  y  a  beau* 
poup  d'Air  de  xiré ,  on  y  yoit  naitre  une  quanti- 
té prodigpenfi^'  de^'  buUos.  qui  s^élèvent  avec  rapidi- 
.té ,  &  qui.  groifiQibDt  très  proottemenc  Or 
ykm^%     t>uUe$  ?  Autant;  ga^^ous  pouvont  en 
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juger  par  ce  que  nous  volons,  elles  partent  de  la 
lîirface,  du  fond  ^  &  des  cotés  du  vafe,  ou  deVEau; 
&  même  une  perfonne ,  qui  ne  verroit  que  cette  feule 
Expérience  ,  feroic  portée  à  décider  que  tout  TAir 

?|oi  fe  tire  ainfi  de  TËau,  écoit  cache  entre  la  fiir« 
ace  ooiicave  du  Verrei  &  te  fuperficie  convexe  de 
lf£^  Cnendant  Je  prouverai  dans  la  fuite  .  par 
dfsutrei  Expériences  ,  que  tette  opinion  feroit 
flnk  fendée.  ^  Il  nous  fuffic  pour  le  preient  de  làvok 
que;  ir  Air  s'âCOfcbe  i  la  furftce  do  Verre  &  de  r£a% 
tvéç  une  téoacteé  é^le  à  eelte  qui  a  lieu  dans  VEi^ 
périCQce  prècedeAieé 

'   -!     Ex  rB'a  I  E  N  C  E  .  III. 

■  *  >L'Mr  Rattache  encore  d'une  manière  affez  fenfi- 
ble  à  la  furface  d'un  autre  Air  ,  quoique  Tes  Elémefls 
poroiflent  faire  éforc  pour  s'écarter  les  uns  des  au- 
tres. J'ai  déjà  deflâontré  là  chofe  ci-devanc  par  une 
Expérience  ,  que  je  vai  repeter  ici.  Je  prend  un 
grand  Matras  ,  qui  fô  termine  en  m  Cou  cyîfn- 
dnque  dont  le  diamètre  eft  à  peu  près  de  quatre 
lignes;  je  le  remplis  d'Eau ,  &  fans  le  Itouchcr  je 
te  rcaverfe  de  façon  que  Ibn  ouverture  renarde 
vers  en  bas.  Il  ne  tombe  pas  une  goûte  d'feau, 
&  il  n'entre  pas  une  feule  bulle  d'Ain  Ce  qui 
prouve  clairement  que  les  Elémens  de  TAir  oe  fe 
réparent  pas  aifément  les  uns  des  autres,  mais  qu'ils 
font  liés  entr'eux  par  une  efpèce  de  ténacité.  J'ai 
fait  ufage  de  cette  Expérience  en  parlant  de  la  1 
divifibilité.  de  l'Air  j'ai  été  obî^é  de  l'emploier  ' 
de  nouveau  ici ,  oii  je  confidere  l'Air  comme  élafti* 
que,,  ou  comme  crè«  parce  qu'elle  démon- 

tire  çe-que  j'ai  en  vue.  Car  files  partkrulea  légères 
élastiques  de^r Air  fe  féparoieot  avec  autant  de 
ladUtéiqué  left  particirieff  de  TAIcohol,  elles  paflë* 
Toient  (5c  mouttioleftt  à  Mvers  r&u ,  Se  l'Eau  8*é- 
couterotc  à  propdrdm ,  cômme  lious  avons  va 
qm  cela  arrive  quand  on  plônge  le  Cou  de  cette  \ 
boàtallle  dan^  de  rAtcobol  coloré.  Voîez  pa§.  4^3. 
ff'les  finvams^    Poar  prouver  plus  inconteitable- 

lDeac4|ae  Céfet  dont  il  s^agit  ici  doit  être  attribué  à 
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Il  téilèCiCé  ûts  tMtrtfés  de  l'Air,  }e  f âp»of cerai  cette 
ûmt  ExpériecidCé  Je  remplis  un  (bmDlabfe  Macrat 
d'uâe  ibree  leflive  de  Sel  de  Tartre,  ft  Je  le  plonge 
'daas  de  l'Huile  dfftiHée  de  TirebeàtUoe  :  00  vSit 
mlors  Ie$  Parties  cénacet  de  rHofle  ttonter  k  iravei^ 
'tette  pernncc  leflive ,  mais  beaucoup  plus  lentemenc 
que  ne  feroic  de  TEau  ou  de  TAlcohol.  DÎTa-t-on 
que  c'efl:  TAntipathie  qu'il  y  a  entre  l'Eau  &  l'Huile, 
qui  eft  caufe  de  cela  ,  &  non  la  ténacité  de  cette 
dernière;  &  que  c'eft  par  la  même  raifon  que  l'Air 
eft  repoulTé  par  l'Eau?  je  veux  bien  l'accorder.  Mais 
cependant  il  faut  remarquer  que  la  lenteur  avec  la- 
quelle TAir  monte  eft  la  môme,  foit  qu'on  remplilTc 
le  Matra  s  d'Eau,  ou  d'Alcohol,  ou  de  Saumure, 
ou  de  quelaue  Lcflîve  que  ce  foit  ,  ou  même  de 
Mercure.  Par  conféquenc  il  me  paroit  aflez  vrai- 
femblable  qu'ici  les  parties  de  TAir  font  plus  é- 
troitement  liées  entr'elles  que  celles  des  autres  li- 
queurs. Ces  parties  élaftiques  une  fois  jointes  fe 
féparerônc ,  &  fe  refoudront  en  leurs  Elémens ,  &  le 
mèleronc  avec  d'autres  liquides ,  plus  difficilement 
que  celles  de  tout  autre  fluide.  Je  fai  que  des  PM- 
lofophes  font  dans  uo  fentiment  diférent  :  tous  ceux 
ique  j'ai  coofulté  jusqu^à  prefeût  cfoient  qu'il  n'eft 
rien  de  plus  ordinaire  que  de  vbif  VMt  entrer  très 
protntement  dans  toutes  les  liqueurs ,  qu'il  péuc 
toucher.  Mais  des,  obfervations  ftires  avec  tout  le 
loin  poflible  ne  me  permettent  pas  d'être  du  même 
•ayis.  Si  je  rempHé  de  quelque  liqueur  que  ce  iblc 
les  ûeax  tiers  d'une  bouteille ,  &  que  rautre  tiefâ  fdt 
occupé  par  PAir  ;  &  fi  aprb  X'ûifùir  hieû.  bouchée 
avec  un  bôûchon  de  verre  »  Je  la  fécoûe  Ibng  tems» 
je  ne  parviendrai  jatfiais  à  faire  que  fËttù  *le  mêle 
cout-à-fait  avec  l'Air;  tout  ce  que  je  produirai  fb 
réduira  à  de  grandes  bulles  formées  par  des  particu- 
les d*Air  qui  Te  ralTemblent,  s'embârâfTenc  les  unes 
dans  les  autres ,  &  occupent  Tintérieur  d'Une  fphère 
d'Eau,  qui  fe  fait  par  l'agitation  &  qui  erïipcche 
TAir  de  s*échnpet.  Plufieurs  de  ces  bulles  for- 
ment de  Pécume  ,  qui  eft  compofée  d'Air  & 
*d'Eau  ,  &  qui  fe  réfoud  ertfuite  en  ces  deur  Ëlé- 
jnens:  ces  bulles  oqc  à  peu  près  trois  lignes  de  dia- 
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mètre.   Pour  rendre  encore  plus  fenfible  cette  véri- 
,    té,  qui  tient  un  peu  du  paradoxe,  j'ajouterai  encore 
ici  une  Expérience.    Je  prend  une  bouteille  de 
verre,  pleine  d'Air  commun  ,  &  dont  Touverturc 
n'ait  pas  tout-à-faic  quatre  lignes  de  largeur.   Je  la 
.plonge  perpendiculairement  dans  l'Eau  de  façon  que 
Ton  ouverture  oui  ne  doit  pas  être  bouchée,  lok  foui 
l'Eau  &  regarde  vers  en  haut.   Dans  cette  fitoation 
TEau  efl  au  delTus  de  la  furface  de  l'Air,  &  cepe9dîait 
ne  dcfcend  point  dans  la  bouteille,,  matseftlouteoue 
par  cette  furface.  Par  confé^uenc, l'Eau ,  quoi  que 
8p  fois  plus  pcfancequé  cet  Air,  ne  peut  pas  en  di- 
vifer  aflez  les  pard^<  pour  s'infinuer  Ci,  defcendre  i 
travers.  Mais  voicf  une  autre  chofe  qui  n'eft  pas 
fLAN-     moins  remarquable.  .  Je  prend  un  Matras  de  verre, 
tel  que  AC,  donc  l'ouverture  aie  cinq  lignes  de  dis- 
mètre;  je  le  remplis  d'Eau ,  &  je  tourne  fim  ou?» 
attire  vers  en  bas.   Auffi-tôt  on  voit  îe  forner  une 
grande  buUe  d'Air,  qui  entre  par  l'ouvertqre  &roon- 
xe  à  travers  TËau,  &  rede  entière;  cell^cî'eft  fui- 
vie  de  plufieurs  autres  Semblables  t  <i»  i,  /,  g,  ^, 
;qui  ne  ie  divifent  pas  non  plus,  &  quiTenffeiâ>leDt 
M  haut  de  la  pomn^  en  C.    On  voit  clairement 

3'  ue  la  furface  de, ces  bulles  eft  convexe  de  coté  & 
«Vautre,  &  que  celle.de  l'Eau  qu'elles  txaverfent  eft 
concave,  &  s'accommode  à  la  flgure^e  l'Air,  Ceh 
Je  voit  plus  clairenniént  encore  quand  je  place  liorj* 
/LAN-     zontalement  le  cou  duMatras  A  C;.  alors  les  bulle^ 
r^^l^'  ^cnferpiées  de  tout  coté  parl!Eau,  paroiffent  mieux, 
*•  ^    Jk  rpn  voit  plus  diftînâement  leur  figure,  convexe 
.de  tout  coté  ,  qu'elles  conlervent  Jong-tems  fans 
IbV^;..  altérafipn*  La  même  chofe  arrive  auŒ  dans 

cHE  vii.  un  tuiau  de  verre  étroit  plein  tfAir,  &  ouvert  par 
^-  les  deux  bouts,  tel, que  AB;  Si  l'on  plonge  pernen- 
diculairement  dans  ÏEau  le  bout  A  jusqu'en  C; 
ïEm  montera  jusqu'en  D,  &  fera  terminée  par  une 
iuiface  concave,  qui  s'ajuftera  avec  la  furface  con- 
vexe de  PAir  qui  eft  au-deffus.  Toutes  ces  Expé- 
rienc»  réunies  femblent  prouver  que  les  Elémens  de 
rAtriont  adhérenslés  uns  aux  autres  par  une  certai- 
*lie  téâadté ,  qui  eft- même  afiez  confidérable.  Je  dis 
Sf^  ççSjExpéxieûce^  xcuuies  prouveuc  k  diufc  ,  parce 
'  "    n  '   *  que 
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que  je  fai  qu'il  y  a  des  Philofophes  très  célèbres  qui 
expliquent  quelques  uos  de  ces  Phénomènes  par  fac? 
craâioa  qu'il  y  a  entre  l'Ëau  &  le  Verre. 

ExpbTrxbhce  IV. 

Je  prend  trois  Verres  A  ,  B  ,  C  .  côtiiques,  n  y  a  dam 
à  ftmdplat)  &  ouverts  par  en  haut.  Dans.-le  pre- 
mier  je  mets  de  l'Eau  qui  fok  de  la  même  (empe- 
rature  que  rAtmofpbère ,  qui  aie  par  exemplè  44  rî! In- 
dégrés  de  chaleur;  dans  le  fecoml  je  mets  de  l'Eau»  che  vixl 
qui  ait  une  chaleur  égale  à  celle  de  nôtre  Corps , 
c*eft-à-dire  de  91  dégrés  ;  de  dans  ie  troifième  je 
verfe  de  TEau  chaude  de  150  dégrés.   Il  faut  re- 
marquer que  je  choifis  pour  cela  des  Verres  afler 
hauts,  afin  que  l'Expérience  foie  plus  fenfible.  Je- 
pofe  ces  3  Verres  fur  la  platine  de  la  Machine 
pneumatique  DE HI,  &  je  les  couvre  du  Récipient 
FN,  d'où  je  tire  TAir  le  plus promtement  qu'il ni'efl: 
pofllîble.   Dès  que  i*ai  ciré  quelque  peu  d'Air,  il 
fe  forme  au  fond  &  aux  cotés  du  VaiITeau  C,  qui-* 
contient  TEau  la  plus  chaude,  une  très  grande  quan-' 
tité  de  bulles ,  qui  s*eîèvent,  qui  grolliiîcnt  en  mon- 
tant, &  qui  crèvent  enfin  au  milieu  de  îa  furface  de 
TEau;  l'on  diroit  que  cette  Eau  bouc,  quoi  qu'elle 
ait  peut-être  déjà  alors  70  dégrés  de  chaleur  de 
moins  que  l'Eau  qui  bouc  dins  l'Air  ouvert.  Ce- 
pendant on  ne  voie  encore  aucune  agitation  fembla-' 
ble  dans  le  Verre  B,  oh  eft  l'Eau  qui  a  91  dégnis' 
de  chaleur.    Mais  fi  je  continue  de  tirer  TAir,  il' 
s'y  forme  auffi  des  bulles»  &  au  bout  de  quelque' 
tems  l'Eau  y  bout  comme  en  C;  mais  tout'  eft  en-* 
core  tranquille  en  A.  -  Enfin,  après  bien  des  coups 
de  pîdon  rébuUition  commence  dans  cè  dernier  va- 
fe,  &  Quand  toùt  l'Air  eft  tiré,  elle  dure  fort  long-  ' 
tems.  Nous  concluons  de  là,  qu'il  y  a  de  TA»  é-  ' 
laftique  ,  caché  dans  TËau  en  certaine  quantité  ; 
qu'il  y  eft  invifible  ;  &  qu'il  n'y  donne  aucune  mar- 
que de  fa  prefeoce  pendant  un  tems  froid ,  lors  qu'il 
eft  chargé  du  péids  de  TAtmolphère.  Cependant  il 
parolt  par  les  Expériences  des  Académiciens  de 
Blorace,  que  l'Eau  ,  quoique  remplie  de  cet  Air 
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compreflîble  ,  n'a  pas  pu  écre  condcnfce  par  divers 
poids  donc  on  Ta  chargée.  Cela  nous  apprend  que 
TAir  fe  loge  dans  les  intervalles  que  ks  Elcmci;s  dQ 
l'Eau  laifTcDC  entr'eux,  &  qui  fonc  trop  petits,  pour 
que  ces  Klémens  y  piûfïent  trouver  place;  &  au'ainû 
VAh  ne  s'inliiiue  pas  entre  les  Elémens  dans  les  en- 
droits ou  ils  fc  touchent  naturellement;  s'il  s'y  înfi- 
nuoit,  alors  l'Eau  qui  le  contiendroic  feroit  conden- 
lable.  Nous  pouvons  donc  déjà  conclure  de  là  que 
TAîr  n'occupe  que  ces  interilices  qu'il  y  a  entre  les 
Elémens  de  l'Eau;  interfliccs  qui  relient  toujours 
les  mêmes  ,  quelque  variation  qu'il  furvienne  dans 
la  fituatioD  de  ces  Elémens  :  que  l'Air  eft  là  rran- 
qyUle ,  &  divifé  pem  être  en  fes  parties  élén-.enuires, 

Îui  fe  cromoeuc  féptrées  les  unes  des  nutrcs.  Nous 
immes  encore  autorifés  ici  à  prononcer  que  VMr 
aiofi  logé  »  &  qui  ne  fe  fait  diftingLer  par 
aucune  marque  4ans  un  tems  froid  ,  doit  être  re« 
tenu  dans  cet  endroit. par  lapreffionderAcmofphcre 
fur  l'Eau  oii  il  eft  renfermé.  Dès  que  les  parties  de 
^fOj^  Eau  font  ^Uquées  las  unes  conire  les  autres 
par  une  preffioa  fliokidre|  alors  les  Slémens  de  V Air 
^vent  l'Eau  qui  eft  «u-deflusd'eux,  fe  tirent  des  in- 
tervalles où  ils  étoieat  auparavant  traoquiUes,  &  kl 
laliFent  vuîdes.  £9  i^oifiéme  lieu»  «em  Sipérieiiœ 
nous  prouve  auffi  que  la  chaleur  augmente  I2  force 
2ycç  laquelle  l'Aîr  travaille  à  forcir  de  FEau  ok  A 
c^l  intercepté ,  de  façon  que  plus  çejte  Eau  eftchan» 
de,  plus  l'Air  a  de  facilité  pour  s^  tirer  :  par  tosh 
fêquent  9  quand  l'Eau  bout  lof^-tems  fur  le  Feu» 
&  acquiert  ainfî  ]e  plus  mod  dégré  de  chalesr 
dont  elle  eft  fufceptibîe,  eue  cb^e  la  plus  grands 
partie  de  1  Air  qu'elle  cpodeot.  En  Guacrième  lieUt 
cette  même  Expérience'&ite  avec  du  Via,  de  la  Biir^ 
ou  de  rEfprit  de  Vin,  nous  «prend  quedsas  leVw» 
de.  de  ficyle,  ces  bulles  d'Air  loitent  de  jceslîqueen 
plus  promcement ,  à  proportion  que  celles-ci  cofioca* 
nentune  plus  grajçdp  quantité jd'efpritsHifiaiBnabies. 
E9-^    Mais  tort  cda  devient  cncois  plus  feafible  far 
7rl:!^!ir  Expérience,    le  prend  un  Vafc  cylm- 

minu  chéfe.  driquc,  &  ù  fond  plat,  tel  que  AB;  je  le  remplis 

à  iaok^  d'£att  pure.      |ÇiPpli$  Quîui;^  tou^-à^faii 
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de  la  même  EâU  ,  ie  Matras  de  verre,  CD;  feu  plaw- 
bouche  Touvenure  D,  avec  le  doi^c  ,  &  je  pion*' ^^."^  viiL 
ge  ion  cou  dans  TEau  du  Vaic  AB  ,  de  façon  *• 
qu'il  n'y  aie  que  de  l'Eau  ,  fans  aucun  Air,  dam 
la  pomme  C.    Cela  fait ,  je  place  cout  cet  ap- 
pareil ,  fur  la  Machine  pneumatique  ,  dcflbus  uu 
Récipient  ,  d'oii  je  tire  l'Air.    Pendant  que  l'Air 
fort,  presque  toute  TEau  qui  eft  dans  la  pomme  C 
defcendpar  le  cou  D  9  éuBs  le  Vafe  AB  ,  par  uu 
éfet  de  la  pefanceur,  qui  n'ed  pias  contrebalancée 

f>ar  la  preillon  de  rAtmofphère  fat  la  iîicfiMX^  de 
'£au  qui  eft  en  AB.  Ainû  il  fe  forme  dans  la  poiQ*» 
me  C,  au-delTua  de  TEau  qui  defceod,  un  vuide  de 
Tonricelli  :  &  cette  Ëau  par  oooiiîqueot  o'eft  preiée 
par  rien  ;  alon  TAir  qu'elte  contient  fome  ia 
grand  nombre  de  balles ,  qui  montent  à  cr^vefi 
VE%u  dan^  le  cou  &  dans  ie  Mams^  ftie  rendent  ^ 
dans  cet  efpace  vuide ,  qu'eues  rempliflène  d'an 
Air^formé  par  ia  féiinico  de  celui  qui  étôit  dans 
conte  rSau  de  CD«  Je  latfle  le  tout  m-anquille  jus- 
qu'à ce  qa*il  9e  fe  forme  6c  qtt*tl  m  monte  j>lus  de 
bulles*  Alons  je  fais  rentier  l'Air,  qui  preflmt  d'a- 
bord FEau  dtt  Vafe  A  B ,  l'oblige  à  monter  par  le 
cou  D,  dans  la  pomme  C  Cependant  après  qu'fl 
'  eft  rentré  dans  le  Récipient  autant  d'Air  qu'il  en  peut 
'^contenir,  l'Eau  ne  remplit  pas  comme  aupara- 
'  vant  toute  la  capacité  C;  il  relie  toujours  au  haut 
une  bulle  formée  par  cet  Air  éladique,  qui  c(l  forti 

*  par  petites  bulles  de  cette  même  Eau  ,  durant  Ta 
^  première  partie  de  l'Opération.  Et  remarquons  que 
;  ces  petites  bulles  ne  le  forment  qu'après  qu'on  a  ti- 
'  ré  la  plus  grande  partie  de  i  Air  du  Récipient  ;  cîîe.^  ne 
'  paroiflenc  point  Jorsc|u'on  n'a  diminue  la  pelanteur 
-  de  l'Air  que  d'un  dixième ,  ce  qu'on  peut  connoitre 

par  Findice  nicrcuriel  attaché  à  la  Machine  pncu- 

*  matique.    Or  comme  dans  le  climat  que  nous  habi- 

*  tons  il  n'arrive  jamais  que  la  plus  grande  variation 
^  du  poids  de  l'Atmofphère  aille  au  de-îà-d'un  dixiè- 

me ,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  cette  variation 
S  puiife  faire  perdfe  à  Tfiau  l'Air  qu*elle  contient  ; 
|>  elle  ne  le  perd  pas  môme  lorMpfoutre  cette  dîminn* 
:  tûn  le  ponts  qui  la  picilej  on  lui  communique 
I  K|:  4  une 
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une  chaleur  de  go  dégrés.  Par  conféquent  l'Air ,  qui 
eft  dans  nôtre  fang  ou  dans  nos  autres  humeurs ,  ne 
s'en  répare  pas ,  lorsque  rAtmofphère  eft  aufli  légère 
qu'il  eft  polfible;  ce  que  je  prouverai  encore  dans 
la  fuite  plus  direàemenc  par  une  Expérience  parti- 
culière.  Il  eft  vrai  que  TEau  ainfi  chaude  perd  plus 
vite  fon  Air  ;  mais  ce  n'eft  jamais  qu'npres  que  le 
poids  de  TAtmolphère  eiï  diminué  au-de->à  d'un  di- 
xième.   On  me  demandera  .peuc-écre  comment  je 
fai  ^ue  cette  grande  bulle,  qui  occupe  le  haut  du 
fatras ,  eft  on  véritable  Air  élaftique.  Je  le  fai  parce 
qu'elle  (ediiace  00  &  coDiiaâey  (oivaot  que  le  poids 
qui  la  comprime  eft  plus  ou  moins  grand  ,  &  fui* 
vant  qu'elle  eft  plus  ou  moins  échauffée.  Or  cha- 
cûn  fait  que  c'eft  là  une  marque  fitre  de  rékffidoé 
de  FAir*. 

or  ^ir  tji    On  pounoit  encore  mV>b}eaer  qae  PAir  qâ  ib 

T^7u  'fHb-  f'^^^    i  proprement  de  r£aa  même^ 

/Z/mimiVàmùbitAt  de  Ifntervale  qui  eft  encre  la  itirAoe 
df  i^$ém^  de  VExlxl  &  celle  du  Verre;  comme  on  croit  le  voit 
en  regardant  attentivement  ce  qui  Te  paffe  àans  cet- 
te Expérience.  Il  importe  de  repondre  à  cette  dif- 
ficulté ;  &  la  chofe  n'eft  pas  difficile ,  car  nous  avocs 
aflez  de  preuves  qui  nous  démontrent  que  TAir  fort 
de  la  fubftancc  même  de  TEau.  Remarquons  d'a- 
bord que  diférentes  liqueurs  ,  quoiqu'on  irême 
quantité,  ne  donnent  cependant  pas  la  même  quan- 
tité d'Air.  Le  Mercure,  l'Eau,  le  Vin,  rEfprit  de 
Vin  ,  la  Bière,  rAIcohol,  le  Vin  bourru,  &  ce- 
lui qui  fermente  encore,  la  Bière  dont  onaanété 
la  fermentation,  le  Moût,  toutes  ces  liqueurs  dife- 
rent  confidérablement  par  raport  à  la  quantité  d'Air 
qu'elles  produifent  dans  le  vuide,  &  par  là  nous 

{)rouvent  clairement,  que  ce  n*cft  pas  feulement  de 
eur  fuperficie  que  cet  Air  fe  fcparc,  mais  de  toute 
l'étendue  de  leur  fubftance  intérieure.  Noos  aorom 
encore  une  autre  démonftration  de  çeb  û  nous  cou» 
fîderons  qu'il  y  a  des  liqueurs,  qui  ne  produifent  au- 
cun Air  de  cette  efpèce.  L'Huile  de  Tartre  par 
défaillance,  quoiqu'elle  doive  fon  origine  à  l'Air, 
ne  donne  presque  point  d'Air ,  dans  rExpérieoce 
dQac.U  9'agic}    ce  qu'on  fuira  4e  la  peine  à  croire. 
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rEfprit  alcali  volatil  du  Sel  Ammoniac,  lorsqu'il  e(t 
bien  pur,  n'en  donne  presque  point  non  plus.  Enfin 
pour  achever  de  mettre  la  chofe  hors  de  doute,  je 
ferai  voir  que  tout  cet  Air  qui  fe  produit  ici ,  efl: 
abforbé  de  nouveau  entièrement  dans  l'Eau  d'où  il 
eft  forti;  &  que  de  quelque  façon  qu'on  s*y  prenne, 
on  ne  fauroit  y  en  faire  rentrer  une  plus  grande 

S[uantité.  RéuniflTons  toutes  ces  preuves ,  &  elles 
ufiiront  pour  nous  convaincre,  que  la  plus  grande 
pattiç  de  cet  Âir  «  eft  fome  du  milieu  même  de 
l'Eau. 


Mélangé  d'Huile  &  d'£«u ,  avec  de  THuilc  exprimée^ 

£ar  la  preflion,  de  PHoile  diftillée,  du  Lait ,  do  Saog,  de 
i Lymphe,  avecuoOeof^  un  bhnc dK)euf 9' &  enfin* 
avec  du  Mercure.  Tmitescei  diféremea  lîqueoraonc 
donné  de  l'Air.  Si  cependant  Ton  emploie  de  l'Eau 
bouillante ,  qui  dit  déjà  bouilli  pendant  près  d'une 
henre,  il  en  fartiia  très  peu  d'Air.  Voilà  donc  «n« 
core  une  nouvelle  confirmation  de  ce  que  je  fou* 
deo^  ici. 

E:JiPL'ii|ENCE  V. 

Si  Ton  ote  à  l'Eau  tout  l'Air  élaflique  qu'elle  con-  v^îr  un- 
tient ,  &  qu'cnfuite  on  la  laifle  refroidir,  &  qu'on  Jî^^j^  . 
rexpofe  de  nouveau  à  découvert  à  l'aftion  de  TAt- ^1 1,>2 
nioiphère  ,  TAir  y  rentrera  de  foi  même,  &  fe  lo-         ,  * 

Îjera  dans  les  intervalles  que  les  Elémens  aqueuK 
aiflent  entr'eux  ,  mais  if  n'y  en  rentrera  jamais 
qu'une  certaine  Quantité  décermincc.  Voici  com* 
me  on  peut  rendre  la  chofe  fenfible.  L'on  prend 
le  même  appareil  de  vafes  dont  on  s'eH:  fervi  dans 
rRxpcrience  précédente,  oii  Ton  a  vu  une  bulle  d'Air 
claltique  au  haut  d'unMatras.  On  met  le  tout  dans 
la  Machine  qui  fert  à  condenfer  l'Air  ;  on  y  com- 
prime cette  bulle,  mais  inutilement;  on  ne  peut  ja- 
mais parvenir  à  faire  qu'elle  fe  mêle  avec  r£au. 
il  l'on  expofe  ce  même  appareil  à  l'Air  ouvav^ 

:f  cet* 
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cette  bulle  çoomcDce  &  diminuer  i  &  enfin  die  dis- 
parotc  de  façon  qu'il  n'en  refte  plus  n'en  &  que  tou- 
te la  capacité  da  Macras  ell  occupée  par  VKaa. 

Et  ici  Ton  remarque  toujours  conftamment ,  qu'au 
commencemenc  une  grande  partie  de  la  bulle  en- 
tre allez  vite  dans  cette  Eau  vuide  d'Air,  mais  qu'en- 
fui te  elle  s'y  infinue  beaucoup  plus  lentement.  Con- 
cluons donc  que  TÈau  abiurbe  de  nouveau  la  même 
quantité  d'Air  qui  en  avoit  été  tirée, 
ér  n^nddns    Le  fuccès  dc  cctcc  Expéficnce  eft  très  furpreoanr, 
t*Ut         fi  on  la  fait  avec  de  TEau  dnns  Ton  état  ordinaire, 
,    Qu'on  prenne  encore  le  même  appareil  que  dans 
rKxpérience  précédente  ,  avec  cette  diférence  , 
c'eit  qu*au  lieu  d*en  tirer  l'Air,  il  faut  laiflcr  dans 
l'Eau  une  buiie  qui  aille  occuper  le  haut  du  Matras. 

Su'ou  laifle  repofer  enfuitj^  deux  vafes ,  pendanc 
iijeurs  années  fi-l'on  veut  ;  jamais  ^tce  bulle  !?'€&• 
crera  dans  l'Eaq  ».  elle  reftera  toi^joiirs  fixe  dans  la 
place  qu'eUe  aiirà  occupée  dèa  Je  commeiïceineot. 
En  fécouant  les  vafes ,  on  fera  que  cette  buiie  iè 
divifera  en  des  bulles  plus  petites»  mais  de  i^ndqae 
façon  qu'on  s'y  prenne,  on  ne  parviendra  pas  a  la 
mêler  avec  l'fiau  »  de  manière  qu'elle  foie  iovifible. 
l'ai  elfaié  d'en  venir  à  bouc  en  la  comprimant»  en 


.  paravant.  Il  ne  m'a  jamais  été  poflible  de  faire  en- 
trer dans  TEau  plus  d'Air  qu'elle  n'en  attire  naturel* 
lement. 

^  ^d^Jln         réitérant  &  enconfiderant  toutes  ces  Expérien- 
frtt^efpacT  ces,  j'ai  toujours  vu  que  quoique  cet  Air  ainfi  raflemblé 
4i4ins  toute   en  bulle  ne  touchât  qu'une  très  petite  partie  de  la 
«4^^*    fuperficie  de  l'Eau,  il  ne  laiilbit  pas  de  lé  répandre 
uniformément  dans  toute  la  Maffe  de  cette  Eau 
d'OLi  il  étoit  fbrti    Cela  me  fait  croire,  que  l'Eau 
doit  être  avide  de  cet  Air;  qu  elle  a  la  propriété  de 
l'attirer  du  petit  elpace  oh  il  eft  renfermé,  pour  le 
diftribuer  dans  toute  l'étendue  de  fa  fubflance»  inté- 
rieure ;   car  cet  Air  n'a  pas  befQÎn  d'être  fécoué 

pour  emu  dasfi  l'Urn  »  il  s'y  itiûsm  de  Sohmè' 
me* 

Le 
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LefatneuxStairs  dans  fes  Oeuvres  philofophiques, //  m  dtit 
avance  plufieurs  raifons  pour  prouver  qu'il  n'y  a  jat^J^V*»  «r/- 
mais  de  véritable  Air  dans  l'Eau;  <Sc  ûu'ainfi  rAir*'"'^"'*» 
n'eft  point  la  caufe  des  bulles,  qui  s'y  forment  dans 
le  vuide  de  Boyle.    ïl  croioit  qu'il  y  a  toujours 
dans  l'Eau  des  particules  de  Feu  fort  aftives ,  qui 
fe  dégageant  d'entre  les  Elémens  de  l'Eau ,  lorsque 
celle-ci  n'eft  pas  preflée  par  l'Atroofohère ,  s'élè-? 
vent  par  leur  légèreté  au  haut  du  Vale,  &  y  pa-» 
roiflent  fous  la  forme  de  bulles ,  qui  crèvent  bien- 
tôt*  Je  fuis  perfuadé  que  cet  Illuftre  favant ,  donc 
on  vante  par  tout  la  candeur,  auroit  abandonné  cet- 
tjç  opinion ,  toute  iogéniof^  qu'elle  e(l ,  s'il  avoit  ex- 
aminé les  Expériecice»  que  je  viens  de  rapporter.  Il 
fe  feroit  convaincu       là  que  les  bulles ,  dont  il 
8'agit ,  ont  toutes  les  marques  qui  caraâérifent Je 
véritable  Air.    Voies  Sudrs  Exf.  Pb.  p.  572.  Sa 
aflez  fur  la  première  manière  de.fépwer  l'Air. 
4'4^'ec  VGstM,  en.oeast  le  poids  quicompiiaiû  ceK 
te'ci^ 


E  X  .B  b'i^  I  B  K  C  B      V.h  ^ 


VEbulli^ 


OtVi  un  fpeâade  très  agréable  qi|e  de  voir  de,, -^^ . 
Li'elle manière Feu fépare TAk  dVeç l'Eau,  &^Mr^i> 


refiîterau  Feu;  remplilfez  le  d*£au  commune  ;  pla-.CHEvm<- 
cezy  un  EiKonnoir  allez  large  pour  couvrir  à  peu  près, 
le  fond  du  Vafe,  &  ayez  foin  que  fon  goulet  CD  y 
étant  en  haut  loit  entièrement  fous  TEau.  Pre- 
nez enfuite  un  Matras  EF,  dont  l'ouverture  E 
foie  allez  grande  pour  recevoir  le  tube  CD.  Em-, 
pliflez  tout-à-fait  ce  Matras  d'Eau,  &  en  appliquant 
exadenient  le  doigt  fur  fon  ouverture,  renverrez  le^ 
&  le  plongez  dans  l'Eau  du  Vafe  AB,  de  façon  qu'il 
ne  puifle  y  entrer  aucun  Air.  Introduifez  une  partie 
du  goulet  CD  dans  le  Cou  GE;  fixez  le  tout  dans 
cet  état,  &;  le  mettez  enfuite  fur  le  Feu,  pour  que 
cet  appareil  s'échaufc  lentement,  &  qu'enfin  l'Eau 

^  ât  ea  AS  bouiUe  toomMk  Àlûift  .vous  ver- 
res 
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rez  qne  le  Feu  formera  en  bulles  TArr  retifenné 
dans  rEau  qui  bout  fous  Tentonnoir;  ces  bulles  s'é- 
lèveront, &  déterminées  par  l*Entonnoir,  elles  en- 
treront dans  le  Cou  du  Matras ,  &  continuant  de 
monter  elles  fe  réuniront  en  F ,  oii  l'on  aura  ainO 
au  bout  de  quelque  tems  une  quantité  déterminée  de 
véritable  Air  élalbque;  quantité  que  vous  ne  fauriez 
augmenter  par  une  ébullitîon  fouteoue  auilî  long- 
tems  ^u'il  vous  plaira.   Mais  11  arrive  dans  cecce 
Escpénence  une  chofe  affez  furpreoafnte.  Lorsque 
FEbullition  a  fait  ainfi  fortir  par  bulles  coocriUr  qui 
écoit  dans  l'Eau  ;  fi  lé  bouîllonnemenc  condnue 
TOUS  verrez  eocore  de  grofies  bulles  qui  fe  formenc 
tout  d'un  coup  »  &  qui  crevant  avec  bruit  catfent 
un  ébranlement  aflet  leofible  dans  TEau  &  dans  le 
Vafe  t  &  ne  produifent  cependant  aucun  Air.  Gsi 


bulles  aériennes  finiflent  bien-tôt  ;  ajoutez  à  cela 
qu'elles  font  fort  grandes ,  qu'elles  crèvent  avec 
nruit  &  avec  impetuofité  ,  lans  cependant  pro- 
duire de  TAir ,  ce  qui  a  engagé  Mariotte  à  leur 
donner  le  nom  de  Fulminantes  :  les  bulles  d'Air 
au  contraire  iont  petites  ,  &  fe  crèvent  fans  fai- 
re de  bruit/  Si  c'eft  de  ces  bulles  ignées  àone 
Stairs  a  voulu  parler  dans  l'endroit  que  j'ai  cité,  il 
a  eu  raifon  dan^i  ce  qu'il  a  avancé  là-deflus.  Apres 
cette  opération ,  6.  lorsque  tout  TAir  eft  raflemblé 
•  en  F,  remettez  cet  appareil  dans  un  endroit  froid, 
éc  vous  verrez  l'Air  rentrer  dans  l'Eau  d*oîi  il  écoit 
fortî.  Après  avoir  fait  cette  Expérience ,  telle  que 
je  viens  de  la  décrire,  je  voulus  ciTaVer  une  autre 
chofe.    Je  fis  bouillir  fortement  de  l'Eau  de  pluie 

f)endantdeux  heures,  fans  aucune  interruption,  OL&h 
uite  je  la  mis  toute  bouillante  fous  un  Récipient, 
avec  le  même  appareil  que  j'ai  emploié  dans  fa  qia- 
trième  Expérience;  &  j'en  tirai  l'Air  auffi  emftcmei^ 
qu'il  me  fut  poffible.  Dans  le  commencement  il  ne 
Î^HF^vni  ^®  ÏWdulfit  aocuu  Air  en  C;  mais  il  s'y  en  pitxluiik 
rie  *•  beaucoup  au  bout  de  quelques  jours  ,  pendant  les- 
quels je  Uffiâ  ceo»  .fiau  Ans  le  vuide»  Surpria 

de 
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de  la  chofe»  je  ne  iàvois  fi  ie  devois  cioire  q»e  TEau 
en  reftanc  toqg-tetiis  dans  le  vuiâç  fe  convertisfoie 
eo  Air  ou  qae  TAir  eft  fi  fort  adhérent  à  TËau  » 
que  rébttllicioD  ne  .fiiffit  pas  pour  l'en  faire  Ibrtir; 
mais  qu'il  s'en  fépare  lenceaiett  en  Kcfiant  long-teM 
daoiile  vuide? 


Exfe'rience  vil 

J'ai  mis  de  TEau  de  pluie ,  dans  un  Verre  coniqué  v*Air  a 
&  fort  divergent,  &  je  l'ai  expofée  à  une  forte  çe-  (f>*J*  ^ 
léé"    Bien-tôt  le  Froid  a  fait  que  les  parties  de  TEau  /^  xWcî» 
ont  commencé  à  fe  refferrer,  ce  qui  cependant  ne 
.leur  arrive  pas  lorsqu'elles  font  comprimées  par  les 

})lus  grands  poids.  Ces  parties  glacées  de  l'Eau ,  en 
e  contrariant  ainfi  en  un  plus  petit  efpace,  dimi- 
nuent les  intervalles  qui  font  entr'elles,  &  obligent 
^ainC  les  Elémens  d'Air ,  qui  y  font,  à  en  fortir;  ceux-ci 
leréunifTent,  &  dès  qu'ils  fe  touchent  ils  fe  repouffent 
réciproquement  &  femblent  ainfî  reprendre  leur  é- 
Jafticité,  qu'ils  n'avoient  pas  lorqu'ilsétoient  féparés 
les  uns  des  autres.    De  là  naiflent  des  bulles  qui 

froffiffent  infenfibleraent ,  leur  nombre  augmente  peu      .  • 
peu ,  <Sc  enfin  elles  deviennent  fort  grandes  ;  ces  bul- 
les tachent  de  s'élèver,  mais  fe  trouvant  arrècéos  ' 
par  la  glace ,  elles  i'écarcent  par  leur  éladicîté,  dles 
l'enflenc  &  la  dilatent  de  tout  co(é  ,  &  îbuveoc  et> 
1  les  font  fauter  les  Vafes»  qui  la  contiennent.  Ploa 
i  la  gelée  eft  forte  ôclongue,  plus  ces  buUes  élaftiques 
t  ;<!' Air     multiplient ,  deviennent  grandes  ,  &  ac- 
;  .q^iiërent  de  force. .  Çela  fait  croire  que  le  Froid  di» 
(  laçe,)h  glacé ,  quoique  réeliemenc  il  la  contvaâe; 
:  ce  qui  trompe  ici  c'dt  que  ces  bulles  formienc  dans 
;  laî.  4jm^  de  graqdes  cavités,  remplies  d'Air;  ainu 
<  êUes  augipentent  fon  volume ,  &  acquièrent  cette  pro* 
;  digieuler'&rce'^vçç  laquelle  elles  ,  font  fendre  les 
»  Vafes.aU  dlésiloat'/renfeiiiBées.   Si  donc,  la  gelée 
eiOk  forté &; longue ',  rAir  répandu  auparavant  dans 
I  toute  la  Maffe  dè. l'Eau,  fort  des  pores  de  la  glace,  & 
fe  réunit  en  bulles;  en  cela  nous  avons  donc  encore 
DQUYelie  ii^anière  de.Xéparcr  l'Air  d'avec  r£au. 

ij^i^j  Ex- 
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EXPEKIENCE  VÎIL 

//we/f    '   L'Huile  de  Tartre  par  défaillance,  faite  par  le 
ouf  référé  luoïen  de  TEau  répandue  dans  FAir  ,  écume  avec 
P^M-  ^^^^     facilité-,  cela  pourrait  faire  croire  que  cette 
pefante  liqueur  eft  remplie  d'Air.  Cependant  en  faj- 
fant  fur  cette  liqueur  les  diverfes  Expériences  que 
je  viens  de  rapporter,  c'eft  à  dire  en  la  déchargeant 
"  du  poids  de  rAtmofphère,  ou  en  la  faifant  bouillir 
fur  le  Feu,  ou  en  la  relTerrant  par  le  Froid ,  on  n*eû 
\    .  ftit  fortir  aucun  Air.   Cela  nous  prouve  donc  que 
le  Sel  Alcali  fixe  ,  en  s'infmuant  dans  FEau,  chaffe 
|0g  Hémcns  d'Air  qui  y  font  logés,  occupe  leur 

ece»  &  fotme  nAnû  une  liqueur  qui  eft  la  plus  pc- 
ce  dô  toutes  après  le  Vif- Argent ,  &  dont  le  poids 
«ft  à  celui  4â  ÏÈau^  comme  7^5.  Voiez 
Xxp.  M0cb.  p.  i.  sa.  27.   Ou  doit-on  plufdc  croiie 
4»û£  ce  Sel  a  la  {mpriécé  de  fixer  f  Air^ 

E  X  F     Jl  1  E  M  e  E  IX. 

I  -       w      *  * 

au.  fort  Voici  une  autre  Expérience  qui  regarde  plus  & 
^ifM  /i-   f  eûement  les  Chymifles  »  les  Phyuciens ,  fit  les  M* 

22^      decins.  J'ai  pris  de  TUflne  d*an  homme  fem,  &à 
*       jeun  ;  rendue  le  matin  après  un  fommeîl  tranquille» 

&  reçue  dans  un  Verre  échaufé  au  même  dégné  que 
Teft  notre  Corps.   Avant  que  cette  Urine  ait  eu  le 
"     " '    '  "éciçir-- 

été  ] 

..^.v..  j   o  —   Ce"< 

bulles  d*Air  dans  cette  Urine  chaude  ;  &  je  com- 
merK^'ois  à  croire  que  l'Air  qu'elle  renfermoit  ne 

ê3Uvoit  pas  être  rendu  vifîble  par  cette  Expérience, 
t  qui  n'auroit  pas  cru  cela  avec  moi?  L'Urine 
VO«t  90  dégrés  de  chaleur  ,  j'avois  tiré  affez  d*Air 
pour  que  le  Mercure  fut  déjà  à  la  hauteur  de  26 
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coup  plos  de  force  qu'elle  ne  bout  fur  le  Feu.  On 
cotnpreod  aîiëinene  que  Je  dus  être  frappé  de  ce 
IpefEacIe*  D*oii  eft  venu  fi  fubicement  ce  violent 
bouillonnement  dans  une  liqueur ,  qui  étoïc  fi  tran- 

Suille  un  momentauparavant?  Pourquoi ,  après  avoir 
iminuc  le  poids  de  rAtmofphère  jusqu'à  27  pouces, 
fans  caufer  aucune  ébuUicion,  le  peu  d*Air  élaftique 
qui  a  été  tiré  enfuite  a-t-il  produit  un  fi  grand  chan- 
gement? Ce  chan^iement  doit-il  être  attribué  à  TAir, 
ou  au  Feu  qui  étoit  dans  TUrine,  ou  à  tous  les  deux 
en  même  tems?  J'ai  réitéré  cette  mcme  Expérience 
fur  plufieurs  autres  liqueurs  animales,  aufli bien  que 
fur  le  Mercure,  &  fur  des  IclTives  bien  pures  de  Sel 
marin,  de  Sel  Gemme,  deWitre,  de  SelÂ^imMiio. 
de  vSel  Ammoniac  alcali  volatil.  Mais  je  n'en  rap- 
porterai pas  ici  le  détail,  cda  me  jeceerok  dan»  anb 
ennuiante  longaeim*  Ceox  qui  voudront  Iei«V(dt 
pourront  faire  eux  mêmes  ces  Expériences,  &  ils 
feront  agréaUemenii  dédommagés  de  la  peine  qu'ils 
prendront. 

C  o  &  o  ut,  A  I  a  E  1. 

QooiqttB  les  parties  de  l'Air  élaftîque,  foient  ad- 
hérentes les  unes  B»n  autres  par.  i^e  ténacité  affez 
fenfible ,  cependant  cet  Air  fe  réfoud  en  fes  Elé- 
mens  pour  ft  ràpandfe  datis  tome  la  mafic  des  li- 
.^ueors,  en  s'inûmiant  de  foi  même  dans  leurs  pores. 
Pâf  conlëqiient  il  eft  attiré  dans  cc^i  iiiiueurs. 

L'Air  ainfi  attiré  dans  les  intervalles  que  les  Eîé- 
.mcns  des  liqueurs  laîlTent  vuides  entr'eux  ,  elt  dis- 
fout  par  cctce  attraûion  en  fes  plus  petites  parties- 
cela  paroit  en  ce  qu'il  fe  diftribue  dans  toute  la 
ma  lie  de  la  liqueur,  oh  il  enore^jea  quelque  €\mf 


•      .    .    -  ' 
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L*Air  qui  efl  ainG  fuccé  par  les  liqueurs,  &  qui 
fe  répand  dans  toute  Tétendue  de  leur  MafTe,  eft  en 
fort  petite  quantité,  6l  ne  remplit  dans  ces liquèun 
qu'ua  efpace  très  peu  coaûdérable* 
•     »  i       .  •» 

GO&OtLAtRB  4. 

;  Dès  qu'une  fois  une  liqueur  eft  iroprttoée  de 
cette  petite  quatitité  d'Air. qa'dle  a  attir&  ^  elle 
n'e& recevra  pas  dVivaotsge;  on  a  beao.rafeiter,  la 
comprimer»  on  n'avancera  rien  ;  fi  ron-.  trquve  le 
mofeo  d'y  en  foire  entrer  encore,  quelqe  peu  ,  ^ 
le  rejette  d'abord  >  &  Pon  voit  ce  nouvd  Air  en  lof < 
tir  iou6  la  forme  de  bulles  on  d'itomie^ 

♦ 

-       "      C  O  E.  O  L  L  A  I  H  E  5. 

Les  liqueurs  ,  fur- tout  celles  qui  font  aqueufes  , 
ne  dilTolvcnt  plus  d'Air  de.  cette  manière,  lorsqu'el- 
les font  bien  imprégnées  de  certains  Sels. 

  Co&OLIrAI&E  6. 

Une  particule  d'Air  ainfi  diflbute,  &  exiflanr  (c- 
.parée  de  toute  autre ,  dans  l'intervalle  que  laiûent 
entr'eux-ies  Elémens  contigus  de  quelque  liqueur, 
ne  paroic  pas  être  de  TAir  qui  ait  les  qualités  phy- 
fiques  qui  le  caradtérifent  ordiaair-ement.  Auffi  long- 
tems  que  cette  particule  ainfi  renfermée  n'en  tou- 
che aucune  autre  de  la  même  efpèce  ,  elle  n'eft  pas 
•élaflique,  ou  au  moins  ne  voit-on  pas  qu'elle  le  ioic 
:par  aucune  Expérience.   Eiie  ne  le  dilate  pas  non 
plus  fi  promtementpar  la  chaleur,  car  il  faut  Téchau- 
fer  allez  fort  pour  qu'elle  coiçmence  à'  fortir  de 
fk  liqueur;  6c  même  fi  elle  eft  dans  de  r£aa,  elle 
ne  la  quitte  pas,  quoique  la  preffion  derAtnioiphère9 
foit  adez  diminuée  pour  que  ie  Mercure  du  Baro- 
mètre defcende  de  25  ponces.  JI  en  eft  donc  de 
cette  particule  d'Aj^  comme  itm  Aiman»  qm  écanc 

ièul^ 


Digitized  by  Google 


fiml »  0^  ^épMdefûk  aucune  vercu  matpDétiqw» .  & 
mériteroic  à  peîtK^  le.pom.  d*Aîmsm  d^aSvCeue^cirt 
conflaDce.  Mais  dès  qu'un  autre  Aiman  eotreroit 
dans  la  Sphère  d^fonjaaraûipi^  ,  alor»  4k  vertu  de- 
viendroit  fenfiblé  :  &  c'éft  encore  là  ce  ^ui  arrive  à 
cette  partiçuJ|8  d'ittir  élaftiquç.-^  :  .  * 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E     7.  ,         :   !  r 

Maïs  lorsque  deux  de  ces  Elémens  atriens  \but 
4égagés,  par  quelque  caufe,  que  ce  foie  des  cudroics 
oii  ils  ctoient  renfermés,  &  qu'ils  viennent  à  fe 
joindre  de  façon  qu'ils  fe  touçhenc  tput-à  fait,  alors 
il  femble  d'abord  qu'ils  fe  repouffent  Tun  l'aube >  & 
que  par  là  ils  farmenc  une  bulle  très  pecice. ,  - 

G  Don  O  h%  Al  4L  s<>  8* 

€ette  bulle ,  nui  eft  aufli  pedce  qu'il  eft  poffible^ 
puis  qu'elle  n*ere  compdée  que  de  deux  Utémena 
aériens ,  acquiert  de  nouveau  toutes  les  propriété» 
de  r Air  élarfique .  cxpofées  ci-devant.  I^orméeaa 
-fond  du  Vr Te  ,  elle  ffliofice ,  &  court  à  travers  les 
intervalles  de  la  liqueur  5  oh  font  reoferniées  d'autres 
particules  aériennes»  avec  lesquelles  elle  fe  joint; 
continuant  toujours  fa  route  de  bas  en  haut  ^  elle  fo 
grofiU  continuellementt.&id'auUncpIns  qu'à  mefure 
qu'elle  monte,  elle  fe  trouve  toujours  moins  preiTée. 

♦  •  ♦ 

De  ce  qui  a  étéditil  fuit  auflî,  ce  femble,  que  les 
Sels  doivent  attirer  cet  Air  élaftique,  avec  moins 
<le  force  qu'il  n'eil;  attiré  par  les  liqueurs  >  fuMouc 
par  celles  qui  font  ^ueufes.  , 

■  »  • 

CoROLLAÎRE  ia 

Il  femble  donc  auffi,  que  dans  toute  liqueur  con- 
nue ils  n'y  a  qu'une  certaine  portion  déterminée 
d'Air.  CçtfQ  po^tioA  .eft  toujours  fort  petite,  mais 
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eèpeiidMt  eUe  dlAte  efi  quantité  ,  Mvmt  q 
Itqaeiiis  oil  die  fe  douve  font  diiéiciites. 
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On  powroit  dooter'fi  P Air ,  qai  ptùiak  dans  te 
liqueurs  des  Végétaux  le  grand  ouvrage  de  la  fer» 
mentation)  .çft  eecrAir4ûimMifimé  ans  les  pores 
de  ces  liqueurs  ?  Ou  fi  c*eft  cet  Air  éhftique  qui  Te 
Wàvt  raflfemblé  <kds  ces  conduits  à  Air,  qui  ont 
été  découverts  par  Malpighi,  &  auxquels  on  doD- 
le  nom  de  Trachées?  Ou  enfin  li  c'eft  l'Air  ex- 
térieur ,  qui  fe  mêle  avec  les  Véeetaux ,  qu'on  veut 
i^iie  fermenter  ^  lorsqu'on  les  oroie  ou  qu'on  les 
paitrit        *^  '  "'"^ »    »•    c  *   '    .i . 

C  o    o   X    I  R  £  xa. 

.  vGes  petites  partiettlesaôriennes  »  contenues  dans  les 
liqueurs  des  Animaux,  ne  paroiflent  pas  être  la  caufe 
de  la  pourritme  jque  ces  liqueurs  contraâent  par  el- 
les mêmes;  car  elles  fe  pourriffent  très  difficilement 
fi  elles  n'ont  aucune  cpmmunication  avec  l'Air  ex- 
térieur: mais  dès  que  cet  Air  ks  CQuchey  elles  cum- 
menceiy  à  fe  corrompre» 

f .  .       E  x,p  e'  n  I  £  N  c  £  X;' 

V^ir  c»»-    Il  fëmble  que  cet  Air  élémentaire  &  élaftique, 
^PeJ^Ut-  ^^"^  àx^'}^é  &  diflbut  dans  l'Eau ,  ne  forme  qu'un 
très  petit  volume,  qui  ne  tombe  pas  même  fous  les 
iféotd       fcns.  ^^ais  dès  qu'il  en  eft  fort) ,  &  qu'il  eft  réuni  en 
JflJ*'  -    un  même  endroit,  il  occupe  un  efpace  plus  grand 
\^       que  celui  de  l'Eau  d'oh  il  a  été  tiré.   Cette  vérité, 
toute  paradoxe  qu'elle  paroi t ,  eft  démontrée  par 
une  belle  Expérience  que  je  vai  raporter.   Ayez  un 
Vit^viu  ^^^^  ^®  Cuivre ,  tel  que  A  B ,  qui  ait  dans  fon  fond 
«g. V     ""^  petite  cavité  C,  capable  de  contenir  une  ou  deux 
goûtes  d'Eau.  Ayez  encore  un  petit  Cone  de  verre, 
D,  ouvert  à  fa  bafe,  &  de  la  grandeur  d'un  Dé  à 
coudre.    Placez  le  droit  dans  le  fond  du  Vais 

A£»  &  alors  vçifts  dans  ce  ¥aft  de  rMailo  près- 
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fée  &  bien  pore;,  jusqu'à  ce  qye  ce  Dé  en  foit  tout- 
à-fait  couvert  ;  apj^s  quoi  renverfez.  ce  Dé,  com* 
me  il  cft  reprefénté  en  F,  pour  qu'il  n'y  relie  point 
d*Air,  &  qu'il  fe  reraplifle  d'Huile.  Mettez  alors  le 
Vafe  fur  le  Feu,  &  faites  bouillir  l'Huile  jusqu'à  ce 
qu'elle  ne  pétille  plus.  Cette  ébuUition  fera  fortir 
tôut  l'Air  &  toute  l'Eau ,  qui  pourrôient  fe  trouver 
dans  l'Huile,  oa aux jCQtés  du  Vafe  &  du  Dé.  Laia? 
fez  enfuite  refroidir  le  tout  dans  loéme  fituatioQ  j 
&  faitesliEklDlm|mr:uoMtfc  tim  à  travers 

l'Huile,  une  gpittfi  d^Éaii»  dans  la  petite  cavité  C; 
la  pefantear  de  cette  goûte  la  fera  refter  dans  ceç 
endroit,  aa-deflbu&  de  THoile*  Couvrez  la  avec  le 
Dé,  de  façon  qu*eUe  réponde :exa£tement  au  nilteii 
de  ùk  baie,  eonme  cela  Iç  voit  en  CE;  mais  fiiir 
lânt  cela  ayez  (binde  tenir  toujours  ce  Dé  au-deUbqa 
ile.  rHnile,  ocur  qu^il  ne  s'y  infinue  point  d'Air  ^ 
nais,  qirïl  rwe  toujours  bien  plein  d'Huile,  ce  qu'on 
pourra  véir  à  roeii.    Placez  tout  cet  appareil  fur 
on  trépié ,  de  façon  que  vous  puiflîez  appliquer 
commodément  la  lammè  d*une  chandèle  G  ,  à  la 
partie  du  Vafe  qui  eft  au-deflfdus  de  la  cavité,  oU 
efl  la  goûte  d'Eau.  Appliquez  cette  flamme  de  fà* 
çon  que  la  goûte  ne  s'échaufe  pas  tout  d'un  coup  ^ 
mais  par  dégrés ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  bouille.  A- 
lors  cette  goûte  ,   ainfi  environnée  de  tout  coté 
d'Huile  ,  produit  un  bruit  fingulier  à.  chafTe  vers 
le  haut  du  Dé  l'Air  qu'elle  renferme ,  aufli  long-tems 
que  la  chaleur  dure  :  cet  Air  occupe  là  un  grand 
efpace,  d'oh  il  fait  fortir  l'Huile  qui  y  étoit.  Sou-! 
vent  il  arrive  que  cette  petite  goûte  eft  fi  fort  agi- 
tée ,  qu'elle  foulève  le  Dé     Lorsque  tout  l'Air 
qu'elle  contenoit  en  eft  forti ,  laiflTez  refroidir  l'ap- 
pareil: par  ce  refroidiflfement  l'Air  fe  réunira  au  haut 
du  Dé,  en  une  bulle,  dont  le  volume  fera  plus  grand 
que  celui  de  la  goûte  d'oii  il  a  été  tiré.  Quand  vous 
ierez  bien  fur  de  la  chofe ,  placez  le  tout  iousunRé^ 
cipîentd'oLivoustirerez l'Air,  &vous  verrez  quecet^ 
te  bulle  fe  diiama>  cballèra l'Huile  quieftau-defToua 
d'elle,  &  voos  convaincra  par  là  qu'elle  eft  aufll  bien  • 
élaftique,  lorsqu'elle  n'eftpasprefiée  par  TAtpofphè* 
le»  que  qvmi  elle  eft  expofte  à  une  grande  chaleur; 

^      LU  Dèa 
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Dès  que  vous  ferez  rentrer  TAir,  cette  bulle  rede- 
viendra petite  comme  auparavant.  Vous  ne  pourrez 
donc  pas  douter,  quil  ne  fe  produife  dans  cette  Ex- 
périence un  ^éritable  Air  élaftique. 
Lsmâtière     Cette  Expérience  nous  prouve  encore  que  l'Air, 
•^î^'j**    qui  efl  dilTout  dans  TEau  ,  n'y  eft  point  fous  la  for- 
V^JS'       ^^^^  Corps  fluide  ,  qu'il  a  lorsqu'il  eft  hors  de 
pas  de      cette  Eau  ,  &  eue  fes  parties  élalhques  font  réunks 
r^/r,      en  une  feule  bulle. 

'  Jl  eft  évident  aufîî  que  l'Air,  qui  cH:  caché  dans  des 
î*7*r*fj^i#  ^^^^^^5»  n'a  pas  les  mêmes  vertus  phyfiques  qu'il 
rliir!'  '  ^  lorsqu'il  eft  réuni  &  hors  de  ces  liqueurs.  Par 
conféquent  il  ne  produit  jamais  les  mêmes  éfets  dans 
Tune  &  l'autre  de  ces  circonftances.  Ceux-là  donc 
ont  raifonné  peu  jufte  ,  qui  voiant  qu'on  pouvoic 
tirer  de  TAir  des  liqueurs,  ont  conclu  que  celui  qui 
y  étoit  renfermé  devoit  y  avoir  la  mêmeéficace  que 
quand  il  en  eft  forti.  La  plus-part  des  Auteurs, 
même  les  plus  ckirvoians ,  lont  tombés  dans  cettô 
erreur;  je  n'en  veux  d'autre  preuve  que  le  fameux 
Borclli,  dans  fon  excellent  Traité  fur  le  Mouvement 
des  Animaux,  dans  l'endroic  ob  il  parle  de  l'ofeilb^ 
tidn  vitale  de  l'Air  élaftique  dans  le  fiing.  Appie- 
fidns  donc  de  là  à  être  prùdents  dans  nos  raifolm^ 
ineos,  &  à  ne  riâi  avancer  qui  fii(t  refjaté  par  nos 


fient  à  part  &  féparées^les'iuies  des  autres^  occttpct 
e&femble  moins  d'efpace ,  qu^sHes  n*en  occupcnc 
lorsqu'elles  font  réunies  &  forment  un  lëal  volume 
VTUfuci'     y^nfi  le  pouvoir  que  ces  pàrties  ooe  de  lë  dilatOTt 

lois* 


eft. 

epouiTeot  les  uhes  les  auncsf 
C'étoit  là  le  lêntimem  de  Newton;  &  Jes  nouveUet 
£xpériences  que  les  Philolophésifonfi  cous  les  jourSf 
le  rendent  de  plus  en  plus  vraifendblaUe» 
Lis  EUmens  De  Ce  que  nous  avons  dj£  for  la  nature  du  reflbit 
^^lr7^  de  l'Air,  fl  fuit  que  les  Elémeiis  aSriens,  lorsqtfila 
/m  féni^  ^ont  féparés  les  uns  des  autres ,  peuvent  paGèr  p«c 
trMmij     les  plus  petits- por^  ;  car  par  tout,  oii  TEau  peut 

pas- 
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fiaffer»  ils  font  entraînés  avee  e)le.  Cela  e(l  démon* 
tré  par  toucea  les  Expériences  ^ni  ont  été  faites  fut 
les  AnimaaK»  les  Végétaux  1,  &  inÂme  les '^oifiles. 
VBm  qu'on  cire  de  ces  diféreps  Cor|>8  éft  conftanv] 
ment  imprégnée  de  cette  niBoere  aérienne  &  élafti^ 
<iue.  Par  .conféquent  on  ne  peut  pas  exclure  cet; 
Ait  des  endfoics  ob  les  liqueurs ,  oui  le  contiennent» 

Îieuvènc  encrer*  On  peuc  donc  aire  qu'en  ce  fpm 
'Air  étaftique  s*in0nue  fort  avant  dans  la  fubftaîm 
des  Corps. 

Mais  quand  ces  Elémens  aëriens  fe  trouvent  réu-  Màfs  P^ir 

Dis,  &  font  partie  de  TAir  ordinaire  ,  alors  cet  Air 
ne  pafle  plus  par  les  pores,  oii  il  s'inOnuoit  aifément  bti^l,^^ 
lorsqu'il  étoit  mêlé  avec  quelque  liqueur.  Une 
bulle  d'Air,  Quelque  petite  qu'on  la  fupofe,  ne  péné- 
trera point  aans  certaiDs  endroits,  qui  accordent  un 
libre  paffage  à  des  ligueurs  chargées  de  leur  matière 
nërienne.  Et  môme  nune  liqueur  contient  autant  de 
cette  matière  qu'il  peut  y  en  entrer,  elle  exclura  tous 
les  autres  Elémens  d'Air  qui  voudroient  s'y  infinuer; 
&  cependant  ces  Elémens  entreront  d'eux  mêmes 
très  promtemcnt ,  &  avec  une  efpccc  d'avidité,  dansr 

toute  autre  liqueur^  oii  çette  mauère  ne  fe  trouver^ 

pas. 

Il  femble  donc  qu'on  peut  enfin  conclure  de  ce 
qui  a  été  dit,  qu'en  général  l'Air,  qui  eft  mêlé  avec 
des  liqueurs,  n'y  agit  par  aucune  des  propriétés  qu'on 
attribue  ordinairement  à  l'Air  commun  :  car  il  e(| 
démontré  en  Hydroflatioue ,  que  les  prenions  .d'^A 
liquide  contenu  dans  un  Vaieforchaut,  font  propor- 
tionnelles à  la  diflapce  qu'il  y  a  entre  la  furface 
périeure  de  ce  liquide  &  l'enarcMC  oti  fe  faic  la  PresT 
lion.  Par  conféquent  la  plus  grande  preffion  w.fyi^ 
le  fond  du  Vafe,  &  il  n^en  a  pnesque  aucune  vcpa 
la  furiàce  de. la  liqueur;  cepçndanc  il  ne  paroic  «par 
aucune  marque  que  la  matière  aSrienne  renfermée 
dans  cec(e.  liqueur,  fe  reflence  de  cetce  diverlicé  de 
pfeflion;  c^r  on  ne  voie  pas  quelle  lois  en.  plua 
grande  q[uaoticé  ve». le  l}as  que  Mrs  le* banc;  pi  qu^ 
vers  le  iiauc.  èlle'fime'd'éue/méme^  ou  que  dans 
le  vuioe  el)e  y  fonnè  des  bulles.  Mais  dès  què  cec^ 
te  maûère  çfX  fép^éQ  de  fa  liqueur»  par  les  caufef 
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3ue  j'ai  rapportées ,  elle  revêt  d'àbord  la  Nature 
u  véritable  Air ,  &  elle  en  acquiert  toutes  les  pro- 
priétés.  11  y  a  donc  naturellement  de  l'Air  dans  le 
chyle  ,  dans  le  lait  ,    dans  le  fang  ,   dans  la  lym- 
phe, dans  la  falive,  dans  la  bile,  dans  le  lucpan* 
créatique,  &  dans  l'urine,  mais  cet  Air  y  eft  diflout, 
&  par  conféquent  il  n'agit  pas  entant  qu'Air.  Ec 
comme  il  a  été  prouvé  par  les  Expériences  que 
rapportées ,  que  les  Elémens  d'Air  diftribués  dans 
une  liqueur,  ne  fçauroient  s'en  tirer  par  la  dimfno- 
\  *  tion  qui  furvient  naturellement  dans  le  poids  de  TAf- 
'  ,  mofphère,  lors  même  que  la  liqueur  a  une  chaleur 
'  .» de  s?2  dégrés,  qui  eft  la  plus  grande  dont  le  fang 
d'un  Homme  fain  foit  fuiceptible;  il  fuie  de  là  que 
l'Air,  qm  eft  dirperfé  dans  les  humeurs  de  nôtre 
Corps ,  ne  peut  p^  s^en  débaraQef ,  pour  lè  réuoir 
ta  bulle  dans  quelques  uns  de  nos  Vaifleaoy,  & 
pmr  y  produire  les  éfet^  de  l'Air  ordinaire.  Sieé 
cas  a  quelque  foi»  lieu,  comme  le  veut  le ^mcux 
Ruyfch,  qui  a  trouvé  daniunCadavre  kCœtÊrenBé 
de  vent,  &  comme  le prêtetfd -Hlppocrate  dans  foo 
Tnké-de  FloMiù,  oh  il  pofe  en  mt  go^  finmîébe 
^ûelque  ibis^des  flamoflcésr  dafbs'  les.Vûffesox  fis* 

gins  ;  û  dis-je  ce  cas  a  lieu .  il  devient  Wen-tôe 
>rtd;  tomme  cela^  jCb  vhit  datis  plàfieurs  exenh 
fîtes  ^ue  nouÀ  fboraie  rHiftoire  anatomîque  des  fn- 
tèaSônsî  -  Vbiex  Imâeri  Apiarkim  p.  114,  &  p/a- 
iôUrs  autres  Auteur»,  qui  ont  fait  diverfes  £xpé- 
îiencés  fur  cette  matière ,  &  toujours  avec  le  même 
fuccès.   Toutes  ces  obrervations ,  fur  la  vérité  des- 
Cfùelles  on  peut  compter,  nous  apprennent  ce  que 
noUwS  devons  penfer  de  ce  qu'ont  dit  quelques  Sa- 
tdns'fur  TAir,  qui  fe  mêle  avec  nôtre  fang  &  nos 
ôutres  hufneurs ,  &  qiii  en  fort  continuellement. 
ji!f  produit    n^tne  refté  encore  à  éclaîrcir  par  quelques  Eypé- 
furhvi»-  riences,  tes  autres  méthodes  par  lesquelles  on  peut 
XSTi  'ctl  ^^^^       C^rps      matière  aërienne  qu'ils  renfr^ 
é^BmviJf*h  P^"^  ^^^3  j'emploie  une  Machine  pneumad' 

que,  oh  je  puis  mêler  commodément  dâôs  tevii 
de  toutes  fortes  de' Corps.  J6  mcçs  fbr  fil  pUiné 
un  Récipient,  fous  leqiiçl  fl  y  à'uri'.pçd'trVertftpi 
çpntiçat  unei  dra^a^^-dàlûfe^tf^'yiS^^ 

^  Je 
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Je  tiie  TAir  de  ce  Récipient»  anffi  exaâement  qu'il 
XD^eft  poffible ,  &  de  forte  que  le  Mercure  foie  dans 
l'Indice  à  la  hauteur  de  28  ponces  &  i*  Ënfuite  je 
vcrfe  fiir  ka  yeux  d'Ecrevififes  une  once  &  demie 
de  Vdnaigre  diftillé  tiède ,  &  dont  par  coiiëqaenc  ta 
plus  grande  partie  de  TAir  qall  contenott  eft  ibid 
avec  celui  du  Récipient.  Dès  qoe  ce  Vinaigrs  -eft 
verfé ,  il  fe  produit  un^  très  grande  ébuBirion  dana 
le  Verre,  &  d'abord  le  Mercure  defcend  Tdans  fln»- 
dice,  &  au  bout  d'une  demie  heure  il  fe  trouve  plus 
bas  de  12  pouces.  J'ai  ftic  cette  Expérience  avec 
un  Récipient  qui  contient  7  livres  d'Eau,  &  dans 
un  teras  oii  la  chaleur  de  l'Atmofphère  étoit  de  52 
dégrés.  Il  fe  produit  donc  ici  une  quantité  d'Air 
qui  peut  remplir  un  efpace  capable  de  contenir  114 
onces  d'Eau,  &  dont  la  denlité  eft  à  celle  de  l'At- 
mofphère, comme  24  à  57.  Par  conféquent ,  fi  cet 
Air  étoit  renfermé  dans  un  efpace  qui  ne  conticn- 
droit  que d.8  onces  d'Eau ,  c'eft-à-dire  un  efpace  de 81 
pouces  cubiques,  en  fuppofant  que  le  pied  cubique 
d'Eau  pèfe  64  livres,  illeroit  alors  en  équilibre  avec 
rAtmofphère.  Faifons  à  prefent  quelques  remar- 
ques fur  cette  Expérience.  On  y  obferve  premiè- 
rement ,  que  l'Ebullition  fe  fait  beaucoup  plus  for- 
cement dans  le  vuidc,  que  fous  le  poids  de  l'Atmo- 
fphère ,  &  qu'ainû  il  n'eft  pas  néceuàire  que  le  Vin« 
mgcù  foie  preflë  eontre  les  yéux  d'EcreviiTes ,  pour 

£e  ce  moavement  fc  fafiè.  fin  fécond  lieu»  il  ton 
cea  Cotpê  mêlés  enlemUe  alTes  d'Air  pour  icn»- 
plir  unelpace  de  81  ponces  enbiqnea  ;  &  oec  Air  peut 
lefifter  par  fon  refiort  à  la  preffion  de  tonte  l'At- 
mofphère. Eo  tioifiènielieu,  cette  grande  quantité 
tfAir  eft  tellemcnc  cachée»  kmqu'eile  t&  encore 
dans  cea  Corps.,  qu'èitaneVVADtconnottré  parais 
cune  marque»  avant  .qiie  la  nmmtMSkm  VA  déga^ 
gée  des  eoûtùiî»  oh  elle«ft  retenue.  En  qnatriènie 
M,  Il  eft  aOëz  vraifemUable  aue  i^Air  élaftique , 
dni  le  ffroduit  ici,  n'a  pas  la  mémb  pefantenr  que 
1  Ah*  commun  chargé  ae  vapeurs.  En  cinquième 
lieu ,  il  eft  aifé  de  prévoir  ce  qui  arriveroit  fi  dans 
les  Vaiffeaux  d'un  Corps  humam  vivant,  un  abfor- 
iMOt  (d  quç  d6&  yeux  d'ikxeviiTes ,  venoit  reo- 

Isl  4  COÛ- 
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coQttep  dans  un  ebace  voide ,  m  acidè  tel  que  VE* 
fpric  de  vinaigre.  Les  fuites  qui  refiilceroient  de  là^ 
commencent  a  me  fme  foupçonner,  i}ae  ces  ibrtes 
d*effisrve(cenccs  ne  peuvent  pas  avoir  Iteu  dans  les 
Vaiffeaux  de  ndcre  Corps ,  puis  Qu'elles  y  pmdnU 
iDient  un6  très  grande  quantité  d'Air,  donc  une  fort 
petite  portion'  feroit  mortelle.  Enfin  nous  pouvons 
conchife  de  ce  oui  a  été  dit  »  quele  voide  dans  ntee 
Corps  eft  très  dangereux. 
A«fc  i9 Après  avoir  fait  rExpérienoe  précédente,  latiBne 
^^'u      l'appareil  tel  qu'il  étoit ,  J'ai  pris  une  dragme  de 
Craie,  fur  laquelle  j'ai  verië,  dans  le  vuide,  deux 
onces  de  Vinaigre  diftîllé  ;  cela  à  produit  une  effer- 
vefcence  très  violente ,  &  beaucoup  plus  forte  que 
celle  qui  feroit  arrivée  dans  l'Air  ouvert  :  le  Mer- 
cure eft  defcendu  clans  l'Indice  de  28  pouces     ,  à 
6.  Ainfi  l'Air ,  qui  a  été  produit  ici ,  étant  redu/r  à 
la  dcnlitc  de  l'Air  extérieur,  auroic  rempli  un  efpace 
capable  de  contenir  90  onces  d'Eau ,  &  qui  auroiC 
été  par  conTéqucnt  de  151  pouces  cubiques. 
èràvudt      Si  Ton  mclc  dans  le  vuide  de  l'-Huile  de  Tartre 
Taûrfui'        défaillance,  avec  du  Vinaigre  dillillé  ,  il  fe  pro- 
te'^'plr  d!'   ^^it  fubitement  une  très  grande  ébuUiuon  ;  &  ce- 
■fâm4Wfft  -pendant  fi  l'on  mêle  ces  deux  liqueurs  en  plein  Air, 
au  commencement  ii  ne  fe  produit  presque  aucune 
ogitacion  fenliblc  ;  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
la  préparation  du  Sel  purgatif  de  Senneirt.  Voilà 
donc  encore  une  diféreiice  très  confiderable  dans 
une  même  effervefcence ,  fuivant  qu'elle  fe  fait 
dans  le  vuide,  ou  dans  l'Air  commun.    Il  fort  de 
ce  Mélange  une  très  grande  quantité  d'Air;  ce  qui 
eft  d'autant  plus  fmgulier,  que,  comme  on  l*a  vu  ci- 
devant,  on  ne  trouve  pas  que  l'Huile  de  Tartre  par 
défaillance  renferme  aucun  Air,  &  qu'il  paroit  pai 
les  Expériences  de  Mr.  Homberg,  qu'il  ne  faut  au 
Vinaigre  c^u'une  fort  petite  quantité  d'Alcali  de  Tnr- 
tre,  lavoir  une  quatorzième  partie  ,  pour  en  ècre 
imprégné  jusqu'à  faturation.    Vqïcz  Hi/l.  de  FAcad. 
JRou  des  Sci,  T.  1.  p.  5a.    Concluons  donc  encore 
ÎCT,  que  s'il  fe  formoit  dans  le  Corps  d'un  Homme 
un  tel  vuide,  &  qu'il  s'y  produilit  une  fcmblable 

^eSkxuQScQsxçQ  ^  ou  ûmxoii  a'acteo^i^erauidyaiuDeftci 
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fuites; mais  ces  fuites  feroicnc  beaucoup  moins  à  crain- 
dre fi  refFervcfccncc  le  faifoit  dans  un  endroit  plein. 
Il  e(l  clair  auOi  qu'il  n'cilpas  ncccfTaire  que  laprellion 
de  rAtmofphère  applique  avec  force  ces  Corps  Tua 
contre  Tautre,  pour  produire  l'efFervefccnce  dont  il 
s'agit  ;  au  contraire  cette  preiTion  femble  plustôt 
l'empêcher  &  l'arrêter.  Par  confcquent,  il  faut 
en  attribuer  la  caufe  à  quelque  propriété  particu- 
lière &  inhérente  aux  Corps,  qui  produifent  un  tel 
mouvement  dans  le  vuide.  Remarquons  auiïï  que 
cette  effervefceQce  fépare  &  cbaife  l'Air  des  Corp^ 
qui  la  font  naicre»   .  '  ^ 

L'Expérience  que  je  vaî  «porter  efl:  dangereufe,  ^utn  ^r 
il  faut  la  faire  avec  précaution.  Elle  conflfte  à  mêler  ^^•''J^^ 
de  bonne  Huile  de  Vitriol ,  avec  de  l'Huile  de  Tar*  Vh»//* 
fa^.par  déiîdUMice  bien  force.  Comme  îl  paroit  par  rnrtrr  & 
les  obfcrvations  de  Mr.  Homberg,  rapportées  dans  y'^^''^' 
l'endroit  que  ie  viens  de  citer  ^  qo^ii  ne  fautçiue 
cinq  parties  d'Huile  de  Vitriol,  pour  imprégner  jus- 
qu'à laturacion  huic  parties  du  meilleur  Sel  de  Tar^ 
tre  fec,  on  peut*emp]oier  ici  la* même  proportkm; 
&  cbmme  l'on  fait  aufil  que  ces  liqueurs  mêlées  en- 
femble  produifent  une  prodigieufe  ébuUition  dans  le 
plein;  il  faut  tirer  avec  tout  le  foin  pofTible  l'Air 
qu'elles  contiennent ,  afin  que  la  dilacation  qui  re- 
iidcera  enfui  te  de  leur  mélange»  fiitt  un  peu  mode* 
rée.  Voici  donc  de  Quelle  manière  je,  fais  cette 
Expérience.  Je  prens  deux  Vafea  de  verre ,  vingt 
fois  plps  grands  qu'il  ne  les  iaut- pour  contenir  cis 
deox  liqueurs  lorsqu'dles*  ne  font  point  dilatées  ;  aur 
tremient  je  craindrois  que  dans  le  vuide  l'ébullitioa 
ne  les  fit  paiTer  i>ar  delfiis  les  Vafes  ;  d  même  malr 
gré  cette  précaution  |  je  mets  celui  oti.  doit  fe  faire 
fe  Mélange ,  fur  une  plaque  de  verre  alTez  large , 
pour  quelaliqueuracrefic  rongeante,  qui  enpouiy 
voie  forcir,  ne  tûmbe  pasfinr  le  Cuivre  de  la  Machine 
pneumatique.  Je  mets  dans  un  de  ces  Vafes  l'Huî* 
le  de^ Vitriol  ,  &  dans  l'autre  .  l'Huile  de  Tartre  par 
-définliance  ;  Je  les|ilace  toua  deux  fous  un  Récipient^ 
d'oh  je  cire  r  Air  aufli  exaâement  qu'il  m'eft  ppOtr 
ttef .  Pendant  que  odai*e  6ic.  U  ne  fort  aucun  Aîa 
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de  1  Huile  de  Tarera,  &  il  ne  s*y  Same  pas  même 
une  feule  bulle;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  THuile 
deVkriol  :  apràs-pluûeurs  coups  de  piftoo.»  ttcn  fort 
une  très  gr&de  qoanméd'AiifiDiis  la  forme  de  gros* 
lès  bulles ,  qui-  crèvent  avec  impécuoficé.  Je  m& 
ces  àem  liqQéun  dai»  oe  VoUte  pendant  quinze 
heures,  afin  dent  tien  négliger  de  Ibooé  oe  qui  pent 
ftire  fcrtir  1* Air  <(U^clies  contiooint;  &  tonqn'elles 
èn  paroiflfent  entiéreneiK  délivrées  »  je  les  aète» 
Qu'arrive  ^il'  alcm  ?  Dans  in  inftant  il  -fè  produit 
une  eiFervercence  auflî  violence .  que  fnbite ,  qui 
diflipe  de  tout  coté  dans  le  Récipient  les  parties 
qui  font  aux  prifes  entr'elles,  &  les  jette  en  haut 
avec  une  prodigieufe  force.    En  même  tems  ces 
liqueurs  fe  raréfient  extraordinairement  ,   de  fa- 
çon qu'elles  occupent  un  efpace  douze  fois  plus 
grand  que  celui  qu'elles  occupoient  auparavant,  & 
qu'elles  pairent  par-deflus  les  bords  du  Va/è ,  û 
Ton  n'y  prend  garde.    Et  remarquez  que  je  ne 
prend  pour  faire  cette  Expérience  que  quatre  drag- 
înes  d'Huile  de  Tartre  ,   &  une  dragme  &  de- 
mie d'Huile  de  Vitriol  ;  &  que  je  tire  dabord 
tout  l'Air  de  cette  dernière  Huile,  qui  paroit  être 
la  feule  oii  il  y  en  ait.    Cependant  reffervefcence 

Î|ui  arrive  par  le  mélange,  produit  allez  d*Air  pour 
aire  dcfcendre  le  Mercure  dtos  l'indice  de.^à 
12^.  Il  fuit  donc  de  là  qu'on  ne  Omoit  tirer  nr 
la  Pompe  pneunmtiqûe  unk  l'Air  qui  eft  dans  les 
Fluides  »  mars  feulement  cette  ^i  peut  fe 

dégager  lorsqu'elle^  n'eft  plut  preffée  par  le  poids 
de  rAcm'ofphère':  l'autre  paitie  d'Air  qui  reftê  dk 
beaucoup  plus-  confidertble  ,  i&  fi  ibrc  adhérente 
à  la  liqueur  s  'qu^irftut  qu'il  s'y  produife  une  efo^ 
vefcence  pour  qu'eUt  t'en  fépatei  Par  cooréquent 
fufage  de  la*  Mtdiitte  pneunnaqne  eft  fort  borné  i 
tec  égard  ;  &  Von  fe  cranqieroit>ftlV>ncrotGnt  .qu'on 

1)ourroit  tirer  tout  l'Air  qul;eftxians  les  Guides ,  en 
es  laiflTant  pendant  '24  heures  dans  le  V.uide.  Si 
nous  faifons  bien'  attention  à  tout  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit,  nous  ferons  portés  à  en  conclure  que  les 
cffervefcences^  qui  arrivent  entre  les  Addes.  &  les  Al- 
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cttiSf  obt  pour  principale  caufe,  la  forée  àttradion 
réciproque  qui  règne  encre  ces  Sels;  &  qui  faic  que 
ficues  à  une  certaine  diftance ,  ils  fe  précipitent  les  unè 
vers  lès  autres  avec  impétuoflté,&chercnénc  à  s'unif 
àuifiétrottenienc  qu'il  efl  poiTible  :  parlk  ces  Sels  chasi> 
feat  tous  les  Corpurcules  qui  fe  trouvant  entr'eux,  & 

Soi  s'oppofent  a  leur  réunion.  Ainfi  les  particules 
'Air  éh(H)iue  qui  (ont  danls  leurs  pores ,  Tant  obli^ 
sées  â%n  fortSr  •  &  (ë  joignant  avec  Id'aucres  pardcu^ 
Tes  de  même  elpèce .  élles  proddlènt  une  agicadott 
condniielle  •  &  &fie  mfiâfté  de  bulles ,  qui  venant  k 
crèver  caufenc  cé  fiflemenc ,  qu'on  entend  pendant 
tout  le  teras  que  dure  refFerveicenCe.  Si  c'eft  là  la 
véritable  raifon  de  ce  Phénomène,  il  ne  faudra  plus 
attribuer  le  mouvement,  qui  a  lieu  dans  ces  fortes 
d'effervefcences  3,  aux  éforts  que  font  les  Sels  pour 
s'éloigner  les  utis  des  autres ,  mais  plutôt  à  Tempres- 
feraent  avec  leauel  ils  tachent  de  fe  réunir.  Auflî 
voit-on  que  ces  Mouvemens  durent  aufli  long-tems 
qu'il  y  a  quelques  particules  falines  qui  ne  font  pas 
encore  bien  jointes ,  &  qu'ils  ccflcnt  dès  que  cette 
jonftion  eft  parfaite.  Ce  qui  femble  encore  confir- 
mer ce  que  j'avance  ici  ,  c'eft  que  TEau  ,  qui  étoic 
dans  les  intervalles  que  ces  Sels  laiflbient  entr'eux, 
en  eft  chafFée;  car  rHuile  de  Tartre  ,  &.  celle  de 
Vitriol,  font  liquides  avant  qu'on  les  mêle,  mais 
par  le  mélange  &  par  l'effervefcence  leurs  parties 
réunies  forment  un  Sel  blanc  &  folide  ,  au-deflus 
duquel  nage  l'Eau  qui  a  été  chalFée,  &  qui  refte  en- 
core imprégnée  de  quelque  peu  de  Sel  diffouc  Jt 
dors  cependant  avouer  que  ces  Sels,  ainfi  form^  pap 
laréuniôn  des  Acides  &  des  Alcalis,  èôntiennent  es^ 
tdftt  une  affez  grande  quantité  d'Air  fbrt  étaftique^ 

Sui  fe  fkit  remarquer  ties  fënfîblement  dans  d'autres 
Ixpérienees.  Car  fi  l'on  prend  du  Sel  marin ,  du  ÎS^itre, 
&  du  Tartre  vitriolé*,  ainfi  reproduits  par  laréi^- 
nion  de  leur  Acide  avec  du  Sd  ateali^âéTarcre^  fioa 
lès  'mèléavecdiiBàl ,  &fienfiiiteota,'^o  fép^denool^ 
Veau  VAcide,  éb  lés  (îîftjUant  à  và  Ftèft  nU  ;  ils jprodut- 
Ifeiit  beaueouj^'  de  flatupfités^affift)«ès  ,  qui  lonvent 
fSnt  iauter  des^fes  très  grands  ft  très  forts.  Tous 
Vfm  qui  fèâéânïTent;  là^deifus^  ne  peuvent  fe  laflto 
i  d*ad* 
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d'admirer  la  nature  fingulière  de  cette  Vapeur  in* 
domtable,  à  laquelle  Van-Helmonc  a  donné  le  nom 
de  Gas  Sylvejlre.   Bien  des  gens  ont  douté  que  tous 
ce  qui  le  produit  ici  fut  véritablement  de  la  même 
nature,  &  dut  être  appellé  Air  éladique.  D'autre» 
ont  loupçonné  que  les  Corps,  refouts  en  leurs  JEJé- 
mens  fuivant  certaines  loix  fixes,  perdent  leur  pre- 
mière nature,  &  fe  changent  réellement  en  uneiu* 
tiere  élaltique,  qui  fe  coagulant  encore  avec  d'aiUm 
matières ,  forme  de  nouveaux  Corps  folidcs  ;  & 
qu'ainfi  outre  TAir  ciaftique  ordinaire,  il  peut  y  avoir 
dans  la  Nature  un  autre  fluide,  qui  lui  reffemble^ûna 
€tre  cependant  précilément  la  même  chofe? 
PAr  d,  PE-    Mais  laiflbns  les  conjeûures  pour  revenir  aux  Ex* 
îCVii^""  Pénences.    Je  mets ,  avec  les  mêmes  précautions 
Wif,       que  ci-devant,  un  Verre  qui  contient  de  rEfprit  de 
Nitre  très  pur ,  fous  le  Récipient  de  la  Machine 
pneumatique;  j'en  tire  l'Air  avec'toiit  le  ibioDoffi* 
ble;  qu'arrive-t-il  ?  A  peine  fe  fprme-t.a  imSqiie 
ébulhtion,  pendant  que  je  fais  agir  Ja'i)omoe?& 
lors  même  que  tout  TAir  eft  tiré.  Et  cepenSntil 
Daroit  par  l'Expérience  précédente  que  mufle  de 
Vitriol ,  plus  acide  encore  que  l'Efprit  de  Nître 
produit  une  très  grande  quantité  4'Air  dans  le  vui' 
de.   II  femble  donc  quiil  y  a^wi  quelque  cbofe  de 
fingulier;  &  cela  d  autant  plus  que,. dès  que  PEferit 
de  Nitre  a  quelque  communication  avec  rAîr.  ïï fe 
.diffipe  en  fumées  volatiles,  &  affe^  aSives ,  au  lieu 
que  1  Huile  de  Vitriol,  Iprsgu'elle  eft  pur^  ,  refte 
tranquille  dans  1  Air  ouvert    Quelle  que  foit  la  raJ- 
fon  de  ce  Phénomène,  voions  ce  guiamye  lorsaue 
|e  mele  dans  le,  vuide  avec  cet  Efprit  de.  Nitre  un 
gram  on  d«wx  de  limaille  de  Fer. .  Aurf-tôt  il  s'y 
JornHî  une  teiçble.ébullition,  &  ufïe  épaiflë  fumée 
très  rouge  qnf  fe  répand  daqs  tout  le  Récinient 
^tte  petite  quantité'de  Mati&e/fe  rarSfiè 
fle  prodigiQufement;  elle  prodMÎt  même  une  fulmi- 
nation  fl  forte,  qu'on  a  Ceo  de. craindre  qu'elle  ne 
iaffe  fauter  le  Récipient-  Maïs  ce .  qu'il  v  a  de  plus 
wmarquaWe  ICI,  c^eft  que  l'Air  éla.(lique  qui  fe  pro- 
dmt  tout-d'ij^  coup,  n'a  pas  U  force^cfe  faire  defcen. 
le  M^fçitt^c.dafts  riiuuce^  &  ûlçjjpar  conféquenç 

"        *  *     "  pas 
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pas  en  aufTi  grande  quantité  qu'on  le  croîroit ,  h  en 
juger  par  cette  violente  fulnuDation ,  6l  par  cette 
fumée  épaiOe,  rouge,  &  agitée  qui  remplit  le  Ré- 
cipient. Lorsque  je  lailTe  rentrer  TAir,  tout  s'affaille 
dabord,  &  ce  mélange  qui  écoitli  fort  enflé  fe  redûit 
presque  à  rien.  Voilà  donc  deux  Expériences  qui 
prouvent  que  certains  Corps  peuvent  produire  des 
expiofions  très  violentes,  fans  former  une  quantité 
proportionnée  d'Air  élaftique.  Ces  Expériences 
Ibnt  rébuÙicion  de  l'Eau  dans  une  Phiole  renverfcc, 
&  cette  fulmination  de  TEfprit  de  Nitre  raèic  avec 
le  Fer.  Ce  fitk  mèricê  d^écre  e^ouoioé  avec  beau« 
coup  d'attentioo»  y'- 

Qu'il  me  Cok  permis  de  rapporter  encore  ici  tmti  p^r  de  rr,- 
Expérisacc^  qui  a  été  faite  il  y  a  déjaquelquetemy,  fjf^l^" 
•&  qu'on  ne  doit  véterer  qu'en  prenant  1^  plus  graQ<4  r ji«t7t  iê 
des  précautions*    Voici  comment  elle  ell  decrice  Cèryi. 
daiis  les  TraosaâiQns'Pbilofophigaes.  N.  213.  pu 
ftia.  On.  a  pris  deot  petits  Valesy  &  l'ôn  a  mis  dans 
Ton  mie  demie  dragme  d'Efpric  de  I>^cre,  &  dana 
Vautre  une  dragme  d*Huile.  diftillée  de  femCDCtt 
de  CarvL  On  a  jdasé  ces  deox  Vafes  fons  m  Ré« 
cipient  large  de  ux  poacesv&  haut  de  fautt.  Aprts 
en  ayoir  m  F  Air  on  a  mêlé  ces  dèax  liqueurs ,  de 
au  moment  même  le  Sédpienc  eft  iaucé  en  FAir» 
de  ce  mélange  s'eft-  enflammé.    CSetce  dragme  & 
demie  de  liqueur  ,  a  donc  produit  une  Quantité  d'Air 
qui  a  élevé  avec  impétuofité  un  poids  de  468  livres^ 
&  peut-être  même  en   auroic-il  élevé  un  plus 
^rand,  fi  Ton  en  doic  juger  f)ar  l'impétuoiité  avec 
laquelle  il  a  fait  fauter  le  Récipient,  Cependant 
cout  TAir  qui  étoit  dans  rEfprit  de  Nitre  &  dans 
THuiîe  de  Carvi  en  avoit  été  tiré  avant  le  mélan- 
ge ;  &  cette  force  ,  ou  fi  Ton  veut ,  cet  Air  é- 
Jaftique,  a  été  produit  en  un  inltant.   Mais  cet  Air 
ji'a  pas  agi  par  fon  feul  rcfibrt ,  il  a  été  encore 
raréfié  par  la  Flamme  qui  a  rempli  en  même  rems 
jcouc  le  Récipient  :  ce  qui  a  augmenté  confidera- 
bîement  fa  force*    Il  feroit  donc  presque  impofii- 
ble  de  calculer  au  jutte  cette  force,  à  moins  peut- 
écrc  qu'on  ne  s'y  prit  de  cette  ftçon.  11  faudroit 
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les  autres  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  en  trouvât  un 
qui  Ibuunt  uac  Colomne  d'Air  trop  grofle  pour  ê- 
tre  élevée  par  Texplofion  dont-il  s*agit  ;  <3c  alors  dans 
4'élevacion  précédente  on  auroit  un  poids  qui  fer  oit 
à  peu  près  en  équilibre  avec  l'adion  de  cette  efîcr- 
vefcence,  ou  qui  n'en  feroit  furpaflé  que  de  peu  de 
chofe.  Pour  que  le  Récipient  ne  fe  calTâc  pas  ea 
retombant  on  pourroit  l'attacher  par  le  haut  avec 
une  Corde  qui  pafTeroit  par  deflus  une  poulie,  & 
qui  feroit  tendue  par. tm  léger  poids  fuiîiendu.ài^^ 
tre  extrémité.  '  '  / 

Uir  éid/tt'  ^  Je  devrois  esÉn  miTer  au  dernier  moren.  que  l'Arc 
^  que  u  d  ]a  Nature  emploient  pour  produire  une  pro(& 
flnifJL»  '  SÎCQ^e  quantité  d^nn  A^it  très  éliftiiiue  ^  ou  du  Gas 
ihfp.       Syheftre  de  yaii^Heipont  :.'lce  moïen  confifle  àuà 
X  la  combuftion ,  ou  dans  une  agicatioit  caufâe  imqQi> 
'  '  inêiic  par  ie^Fw; .  &  il  eft:  nds  ordinaiceroe^t  m 
«içuvrerdans  les  fermentadons  «  dans.  Jca  potrë&6 
tkmsy  danalâsdiftyiadonss  & daos. let ^canadcm 
Âfiris  fauMns  trop  i!fqire.pmir  épHifieria&fujet  dfùf 
ncaofli.vafib  écefadoia,  il  fttflira^d-eQ.dQoner  vpiûf 
<|ues  esenqpfleK)  ;  Chacon  caonostf  rexpànlkm  im^« 
lière  des^égetmix  qui  fermentent^  par  ce  qui  amve 
à  de  la  Bière  c^u'on  renférme  dans  une  bouteille,  a- 
vant  qu'elle  ait  achevé  dé  travailler.    Le  fameux 
Boylc  s'eft  appliqué  à  prouver  que  la  putréfaûiuu 
produit  aufli  une  très  grande  quantité  d'Air.  Van- 
Hdmont  a  remarqué  que  la  diftilladon  du  Tartre 
crud,  dans  des  Vaifleaux  lutés  exaôement,  faii  fau- 
ter les  vafes  les  plus  grands  ôc  les  plus  forts.  Si 
Ton  diftille,  même  avec  toutes  les  précautions  pos- 
fibles,  des  chairs,  des  os,  ou  des  humeurs  d'Ani- 
maux, les  Récipients  font  mis  en  pièces,  fi  l'on  n*a 
pas  foin  d'y  laifler  entrer  Mir  par  quelque  fente, & 
d'en  choifîr  de  fort  grands.    Dans  les  diftillations 
duNitre,  duSel,  du  Vitriol,  de  l'Alun,  n'arrive-t-il 
pas  fouvent  que  les  Vafisa  qu'm  emploie  fe  caflenr» 
&  au'ainii  le  diftillaceor  iperd  fon  tema  &  fa  pefoe, 
&  ie  tronve  mépie  quelques  fois  dans     très  grand 
danger?  Tous  ces  difércais  moïens^  qni  fe  reOem- 
bleut  potetaat  en  ce  qu'ils  agiflent j>arle  mofen  da 
Feu»  Mna'prottvac  que  VMt  étaoîqw  entre  4m 
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là  cotnpôfilion  deà:  Ûbi^  »  comme  partie  confti- 
toante ,  &  mômè  eonijOgi^  parcie  aflëz  coâfidénible. 
Si  qilelqu'uc  en  *d6utë 'Encore,  i|  avouera  au  moiii% 
que  par  le  moite  du  Feu,  Ton  peut  tirer  de  tout 
ëom  cotinu,  une  Matière,  qui  étant  unie  fois  fé* 
jméf  eftflui()e,  &  ëlaftique,  qui  peut  être  com- 
minëèliar  deis  pbWiS  i^  ^ui  Te  ^ntraoe  par  le  froids 
«  qui  le  cUla^  par  la  chaleur '9  oa  |MU*  la  dîQinittdoii 
du  poi^  qdi  la  pteffisi  Or  quand  ce  que  nous  appel- 
tons  Air  élaftique ,  éft  *fé|>dré  des  Coips  avec  lesquels 
S'eS'nièléV'noâs  n'V  coiinoil$>ns  d'autres  propriétés 
qù0  cçlles*ià.  -n  timet  donc  convenir  qiie  du  moins 
le  Fèu  ffipa^e  âe^s  le^  Côtps  un^jftir  éhftique  ;  & 
oue  par  conféquent  cette  Matière  a6)jenne  réfide 
«â»  m  Cdrps ,  mai»  âé  fteon  quTdle  n'y  produit 

gis  Wéfets  dé  Mir ,  ^iliQ  long«tenis  qu'elle  eft  liée  - 
ttniè  avise  eux.  Dés  qu'elle  en  eft  détachée.  Sf, 

SAsllè  vient  à  Te  joindre  avec  d'antres  parties  fem* 
ables  à  elle^  auffi^tôt-^lle  reprend  fâ  première  na- 
ture, &  refte  Air  ,  jusau'à  ce  ^ne  divifée  de  nou- 
veau, en  (cà  démens,  elle  lë  rqoigne  avec  d'autres 

Ïarties  d\ii:te  efpèce  diférente ,  avec  lesquelles 
lle  pent  refier  en  repos  &  ne  former  pour  un  tems 

Sa'^tie  feide  maflb ,  fans  que  cependant  elle  perde 
en  par  là  de  fa^  première  nature  ;  car  elle  fe  mon- 
tre toujours  la  mime,  dès  qu'elle  eft  débaraflee  des 
liens  qui  la  retiennent,  &  jointe  avec  d'autres  par- 
ticules aériennes  de  même  ePpèce.  Elle  eft  donc 
immuable  dans  toutes  ces  diférentes  circonftaoces  : 
réparée  d'un  Corps,  elle  eft  un  véritable  Air  comme 
auparavant ,  6c  dispofée  à  fe  joindre  avec  d'autres 
parties  pour  reformer  de  nouveau  un  Corps  tel  que 
celui  qu'elle  vient  de  quitter.  Aucun  Art  ne  démon- 
tre plus  clairement  que  la  Chymie  cette  efpèce  de 
refolution  &  de  compofition  ;  &  j'en  donnerois  di- 
vers exemples,  fi  je  n'avois  pas  lu  depuis  peu  l'ex- 
cellent  Traité  que  le  ftmeux  Dodeur  Haies  a  pu- 
blié fur  la  Statique  des  Végétaux:  dans  le  fixième 
Chapitre  de  ce  livre  l'Auteur  araflemblé  avec  beau- 
coup de  peine,  &  de  juftefle  ,  <Sc  a  propofc  dans 
le  meilleur  ordre  poflîble ,  les  Expériences  qui  ont 
été  faites  fyx  ce  fujet»  &  il  a  épuiié  la  ma^cière.  J'y 
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xenvoie  àotkQ  mes  Leâeurs  ;  U$  y  verront  conm^cac 
.rArc  eft  pai:venu  à  oous  dévoiler  la  Nature. 

11  eft  cez9s  de  finir  çecte  Differotion  fiir  T Air.  Je 
crois  avoir  rempli  le  bue  que  ie.m'écois  propofé ,  & 
oui  confiftoîc  priocipaleme^d  f^re  voir  ccMlibien 
xécude  de  touces  les  partie^  de  la  Phyfiqijes  & 
des  Arcs  qui  concribuenc  à  la  perfeOion  de  cette 
içience* . eft  néceûàire  à  un.  Cbiyfnifte.  Sans  ceo» 
'étude  il  eft  condnaeUemeoc  expofé  à  ie  tromper, 
&  à  tromper  les  autres  »  en  prenuit  pour  caulè  d'» 
lie  cho&,  ce  qui  ne  Peft  noinu^  Au  contnûm  es 
s'y  appliquant  avec  (bin  il  le  fraim  une  route  fure, 

Îui  le  conduira  à  la  connoUTance  de  Jla  véri^Ue 
ïature  des  chofcs.  ' 
CoYoiUiftt  Je  ne  ferai  donc  plus  qu'ajouter  ici  un  pctic  noro- 
fur  c^ir^  brc  dô  Corollaîres.  Dans  toutes  nos  Opcradocs 
ThjmijS^  chymiques  ,  les  Corps  fur  lesquels  nous  travs;/- 
Ions,  font  expofés  à  cet  Air,  dont  je  viens  iâe  tm- 
ter.  Par  confcquent  tous  ces  Corps,  &  les  milm* 
mens  que  nous  emploions  pour  opérer  fur  eux  quel- 
que changement  ,  font  afieâés  par  \K\x  durant 
rOpération.  Lors  donc  qu'un  Chymifle  calcule  les 
éfets  de  fon  Art,  il  doit  avoir  grand  foin  de  faire 
entrer  en  ligne  de  compte  ce  que  TAir  a  contribué 
pour  la  proda6lîon  de  ces  éfets;  &  c'eft  là  cepefl- 
danc  une  chofe  à  laquelle  on  ne  penlè  guères.  Ed 
parlant  ci-devant  des  propriétés  de  TAir,  j*ai  écéa^• 
centif  à  rapporter  exactement  les  éfets  qui  d^n- 
dent  de  chactinp  d'elles.   Qu'il  me  foit  pensis  à 

i)refent  de  repeter^  en  peu  de  mots  les  éfets,  que 
'Air  peut  produire  par  le  concoois  de  toutes  fei 
propriétés  réunies. 

^  Premièrement  il  environne ,  il  touche,  il  reptine 
&  prelTe  tous  les  Corps  ;  il  s'infinue  dans  ceux  de 
.leurs  pores  qui  peuvent  lui  donner  paUâge,  &  quand 
.une  rois  il  y  eft  entré ,  il  y  prodait  tous  Tes  éfèu 
ordinaires  ;  &  il  nimporte  pas  fi  ces  Corps  font  fo- 
Jides  ou  floides.  En  lècond  lieu ,  déterminé  pur  fa 
gravité  vers  les  Corps ,  &  divifible  en  même  tems 
par  une  fuite  de  fa  fluidité,  il  s'infinue  dans  les  plus 

etits  efpaces;  il  y  rencontre  des  Corpufcules ,  avec 
quels  il  cead  à  s'unir,  divifé  en  fesiiiUejmefis,  il  ic 
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joint  donc  ^  eux,  &  perd  fa  fluidité  &  fon  éîaflî- 
cité;  il  relie  long-tenis  ainfl  engagé  ,  jusqu'à  ce 
au'enfin  il  foit  délivré  de  nouveau  par  quelque  ef» 
Knreicenfe,  parla  fermentation  ,  par  la putréfaûion  ^ 
OU  parle  Fea;  &  cependant,  réuniflanc  fon  éficace 
avec. celle  deè  -particules  hétérogènes  auxquelles 
il  eft  adhérent,  if  produit  un  très  ^nd  tiombre  d'é» 
fets  diféreos. .  En  aroifîèmc  lieu,  il  contribue  prin- 
cipalcment  à  mêler  iotimémem  tout  les  Corps  en* 
tr^eux;  toujours  •eu  mouvement,  &  agiffant  conti^ 
sueltemeot  par  fon  poids  qui  eft  très  confiderable» 
fya  aâion  eft  femblable  à  jcdle  d'un  pilon  qui  meut^ 

Îiui  broie,  qui  mêle  tout.-  Par  là  il  produit  des  éfcc» 
ort  liQspliers,  dont  on  ne  fauroît  venir  à  bout  qoo 
crès  diffidleroc&t  par  d'autres  mofiens.  Cette  aâioa 
de  l'Air  a  été  connue  par  les  anciens  iUcbymtftes  » 
&  fur-tout  par  Van-JHelmont ,  qui  s'en  eft  lervi  fort 
utilement.  Voiez  ce  qu'il  dit  là-deffus  p.  151-  §.  4^» 
p.  334.  §.  84.  dans  plufîcurs  autres  endroits  de  (es 
Ouvrages.  C'efl  inutilement  qu'on  tache  de  pro- 
duire les  mêmes  éfets  dans  le  vuidc,  6:  dans  les  lieux 
élevés,  où  l'Air  eft  plus  léger  qu'ailleurs.  Cela  fe  re* 
marque  fenfiblement  quand  on  travaille  à  combiner 
de  THuile  diftillée  de  Térébenthine,  avec  du  Sel 
de  Tartre;  on  en  vient  aifétnent  à  bout  dans  un  Air 
ouvert  &  pefant,  mais  on  ne  fauroit  y  réulîir  dans 
des  lieux  élevés.  La  même  chofe  a  lieu  encore  dans 
la  défécation  du  Sel  de  Tartre ,  qui  fe  fait  par  le  moifia 
de  l'Air.  En  quatrième  lieu  donc,  l'Air  détermine 
&  applique  raaion  d'un  Corps  fur  un  autre.  Car  il 
prelTe,  meut  ù.  mêle  tous  les  Corps  qui  font  plus 
pelants  que  lui:  cela  fuit  manifeftement  de  ce  qui 
vient  d'être  dit.  Par  conféquent ,  fi  parmi  ces  Corps  il 
y  en  a  quelques  uns,  qui  acquièrent  quelques  pro» 
phétés  finguiières  lorsqu'ils  en  touchent  d'autres , 
^ors  ces  propriétés  fe  maniieiieiitv'&  font  nûfeaen 
aâ:ionpa8l'Ai&:  De  là  vient  qu^iljyaplufieurs  disp» 
iblvants  qui  bô'produifent  presque  aucun  éfet  daiia 
Irifluide^iinâis  qui  défridienc  ieùr.  éficace  dè»  qu'ils 
^mtcoanmnicatinnavec  l^Air.  Mr.;fiQyie  ^*cite 
.pouK;eviB|èe.i'fifpnt  alcali  de  Sel  ammoniac  1  mêlé 
dus  k/3ru]^&.a({BC  diS;  i$  Umaiie  de  Çmw,  ft  ié 
*a  u  "        Mm  Vi* 
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Vinaigre  appliqué  in  Cuivre  &  au  FIbiw  Et  en 
il  n'y  «  rien  4e  parcioiilier ,  la  même,  chob  a  liea 
dans  cona  lea  Oofpa&  leurs  forces  méeaniqiass  ibiiK 
IBÎfta  CB  ftâîoo  quand  on  les  prcfie  Ira  vam  eomm 
ieaaacres;  &  elles  n'a^flèoc  pma  dès  que  cotte  pre» 
ûétk  «pefla  Le  Diaanaiie  ne  coapc  le  Verre  »  qie 
quand  il  eft  appliqué  &  mn  fur  ce  dernier.  Le  nou 
«aqmc  ne  nodai(  de  It  chaleur  ,  que  quiad  te 
<ïoi|i|  ftottna  Iboi  imnpriméa  avec  force  les  oas 
éocttie  lea  ancieié  Maia  Péficace  de  cette  preffioa 
nteft  nuUe-(Miit  plus  fcnfible  que  dans  la  Machine  de 
JPapin.  L'on  y  renferme ,  par  exemple ,  des  Os  de 
quelque  vieux  boeuf,  avec  de  l'Eau  &  de  l'Air,  dans 
un  Cylindre  de  cuivre  creux,  formé  de  façon  ou'il 
ne  puifle  abfolument  rien  transpirer  au  dehors  ;  l'oa 
fait  enfuice  bouillir  fur  le  Feu  cette  Eau  ,  qui  ac- 

Î|uiert ,  de  même  que  l'Air  avec  lequel  elle  eft  reD- 
ermée  ,  un  pouvoir  d'expanOon ,  proportionné  au 
dégré  de  chaleur  communiqué,  rar  là  &  cette 
Eau  &  cet  Air  font  appliqués  très  fortement  fur  les 
Os;  tout  cela  fe  meut  enfemble  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité ,  ôc  au  bout  de  quelques  minutes  les  Os  fe 
trouvent  amollis  &  convertis  en  une  liqueur  vis- 
queufe,  ou  en  une  gelée  tendre,  molle  èc  qui  ft 
coupe  très  aifément.  On  peut  fe  fouvenir  auîfi  qu'il 
eft  prouvé  par  les  Expériencea  de  Fabscaiheit»  en 
ont  été  rapportées  d»aevant,  que  loraqae  lepoidi 
deTAtmolphère  eft  augmenté  d'un  dixième,  il CDCie 
etaa  deFeu  danafEau  avant  qu'elle  bouille  que  dans 
un  autre  tems  ;  d'oti  vient  cela,  fi  ce  n'^  de  ce 
que  i'Atmofphère  a[^qiie  ^aiova  plus  dtioitefDat 
les  parties  de  l'Eau  les  unes  coniie  lea  auoet  9  Bl 
cinouièflM  lieu,  f  Air  fut  que  presque  eucoa  Corps 
si'eft  en  repos,  piQsqu'ie  iBOindm  ebangeiBM 
de  cliaieur  il  feditate^»  eu  le  condeoiè,  &  coomo- 
Ae  sav  là  un  movfement  d'ofcidacioD.  Or  cooi» 
«se  la  cludeor  change  i  chaque  moment ,  rAir 
dofe  Idfe  dint' une:  agitation  continuelle.  Cela  fe 
fofive  eiieorc'par  la  variation  du  poids  de  TAtmo- 
bère,  qui  eft  très  fenfible  dans  des  Baromètres, 
fdî  font  dans  une  fituation  fort  inclinée  ,    &  oh 

Mercure  parcourt  m  grand  «Ipace  » .  4èa  qu'il 
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monte,  ou  dercend  tant  fou  peu  :  w  Barom^rei 
font  presque  dans  un  mouvement  perpétuel  Mai$ 


doit  parcourir  un  eîpace  iigoo  ♦  fois  plus  cran4 
que  celui  que  parcourt  le  Mercure.  Or  le  Mer- 
cure n'étant  jamais  fixe  à  la  même  hauteur,  il  efl: 
clair  que  le  poids  de  TAtmofpbère  doit  changer 
oopdnuellement.  Et  comme  l'Air  s'infinue  dans  lef 
pores  de  tous  les  Corps,  on  a  tout  fujet  de  croire^ 

Ju'il  y  fait  les  fonftions  d'un  mobile  perpétupU 
^uc^étre  eft^  là  la  raifon  pour  laquelle  les  princi- 
paux éfets  nàcarels  s'opèrent  dans  l'Air  commun ,  Sç 
Doo  dans  le  vuide  de  fioyle.  patea  fermenta- 
hlesr  quoique  biea  prépantot  entretenu^i  dana 
te  dégré  de  chaleur  qui  leur  eft  néceflaire,  ni  fçf* 
BMQtcac  poiuc  dan»  ce  vuîde  :  l'Air  qu'elle!  contieur 
nent  en  toit^  &  e'eft  làicout  le  changemeoc  qui  leiv 
arrive.  Les  pàrdes  dea  Animaux ,  qui  ft  pooiriflfeiff 
avec  le  plue  de  faciiîcé  »  renfermées  daba  en  nàr 
ne  vuide,  fe  déltrrent  anffide  leur  Air.  maia  «At 
les  ae  iè  corrpmpenc  point ,  quoiqu'on  les  y  coar 
ferve  tièdea.  La  mèma  ehote  amv»  aux  fruits  d'^^ 
té  ;  mis  dans  ce  wide  »  lia  tfa^f^aït  d'abord»  &  il 
en  fort  qudques  flalxioft^,  maia  e^fidce  ib  nùm 
tranquilles.  Ainfî  les  parties  dea  AniflMUC»  des  ^ér 
getaux,  &  des  Poffiles,  lorsqu'cBea'ne  iboc  pu  ^ 
pofées  à  l'adlion  de  l'Air ,  ne  paroiffeot  fouttrir  aut 
cun  changement.  En  fixième  lieu  ,  il  paroit  que 
TAir  contient  toujours  en  foi  des  particules ,  qui  pot 


trouve  oniouc,  oc  transporte      w.  la  uauo  mu  ,  « 

A'eft  guèrea  pipifiMe  que  parmi  iuie>ll  fraude  variet 

'  •  JJya  Wj'^fefeal         foîfr>  qnî  cft  fans^^ 
fte'jiçe  fe^te  d*i(npré^(àtt .     tflwdvjertcnc^ ,  qui  aji»  écftji* 
pé'* i'Ajitciif  ,  phrcc  ûjWl  émi^  dan» Itjrtgijiifl  2  ponces'^ 
MttaiK  en  ^^lillbre  avec  é38oo  poaces  d'Aîr  ;  ce  qui 
vient  à  d  «ééi  cfiéWqaaaiaTw^^"'  ^UjA.x»  ma 
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té  de  particulesfdiféreDCes ,  quecdui-d  applique  fuc- 
cefTivemenc  aux  Corps  »  qui  font  à  fa  portée ,  il  ne 
s'en  trouve  quelques  unes  qui  puiflent  lervir  de  men- 
ftrue  pour  le  Corps  fur  lequel  elles  agiflTeDt.   A  cet 
égard  donc  ,  on  peut  dire  que  l'Air  fait  la  fondlion 
d'un  Diflblvant  univerfel.   Aulîi  voit-on  qu'il  n'y  a 
aucun  Métal ,  ni  demi  Métal,  qui  au  bout  d'un  cer- 
tain tems,  tantôt  plus  long,  &  tantôt  plus  court,  ne 
foit  diflbuc  dans  l'Air,  &  par  l'Air,  &  converti  dans 
refpèce  de  chaux  qui  lui  eft  propre.   Il  eft  vrai  que 
cela  arrive  moins  fouvent  &  plus  difficilement  à  l'Or, 
à  l'Argent,  &  à  l'Antimoine,  parce  que  ces  Corps 
ne  peuvent  guères  être  diflbuts  que  par  le  Mercure, 
par  TEfprit  de  Sel,  ou  parl'Efprit  de  Nitre,  diflbi- 
vants  qui  ne  voltigent  que  rarement  en  plein  Air. 
Cepenaant  fi  l'on  expofe  long-tems  à  l'Air,  des 
Vales  d'Or  ou  d'Argent  dans  un  laboratoire  cAy- 
mique,  oii  Ton  prépare  par  le  moïen  du  Feu  des 
Efprits  de  Sel  &  de  Nitre,  ou  de  l'Eau  régale  ,  ces 
Acides  volatils  agiront  tellement  fur  la  furnce  polie 
de  ces  Métaux,  qu'ils  la  rongeront,  y  feront  naître 
des  fleurs,  &  enfin  la  convertiront  en  chaux.  Les  au- 
tres Métaux  fe  diflblvent  beaucoup  plus  fouvent, 

Î)arce  que  leur  difliblution  s'opère  avec  plus  de  faci- 
ité.   Mais  ce  n'eft  pas  là  la  feule,  chofe  qu'opèrent 
ces Corpufcules ,  qui  voltigent  toujours,  ou  de  teras 
en  tems ,  dans  l'Air:  ils  produifent  encore  un  très 
grand  nombre  d'autres  éfets.   Car  nous  voions  que 
l'Air  découvre  des  Corps  qui  étoient  cachés;  qu'il  en 
fait  disparoitre  d'autres  qui  étoient  viGbles;  qu'il  don» 
iie  de  l'acreté  à  certains  Corps,  tandis  qu'il  ote  celle 
de  quelques  autres;  qu'il  fixe  des  Corps  volatils,  & 
qu'il  en  Volatilire  d'autres  qui  font  fixes;  qu'il  pro- 
duit de  nouvelles  couleurs,  &  qu'il  détruit  celles  qui 
exifloient  auparavant.  11  n'y  aurok  {i9int.de  fin  fi 
Von  vouloit  raporter  tous  ces  diférens  éfcts;  il  fuffit 
de  (avoir  que  les  mêmes  Opérations ,  fi|ites  fur  Ipft 
mêmes  Corps,  ont  fouvent  un  fuccès  tout  dîférent, 
fiiivant  les  oualité^  diç.  l'Air;  dap$  jeq^l  on  les  fait» 
Toutes  les  foi$  donc  qu'on  décrie  quelque  Opéra- 
tion chymique,  il  fatt( coujouFS.aVoir  égard  à  la  na* 

ture  de  TAcmoipbèrei  dans  laqqdle -elto  &  ftits 

4  .T  :  .  fH* 


Digitized  by  Google 


The'orie  de  l'Art.  549 

autrement  le  fuccès  fera  fouveot  tout  diférent  de  ce* 
lui  auquel  on  s'atceod.  Il  eft  fitr-tont  impofrible'què 
la  diverfité  de  l'Air  ne  caufe  pas  quelque  diférence 
dans  rifTue  d'un  Procédé  chyoïique ,  fur  lequel  l'Air 
a  quelque  influence  coniiderable.  Nous  avons  aufli 
vu  ci-devant  »  dans  THiftoire  du  Feu,  que  les  éfets 
de  rAir  font  très  remarquables,  lorsque  foo  aâioi 
concourt  avec  celle  du  Feu,  quand  il  8*agit^  châlit 
ger  quelque  Corps.  Le  uuDphre ,  par  exemple  » 
fondu  dans  un  Vaie  oh  l'Air  ne  peut  pas  avoir*  ac- 
cès, fe  fublime  &  fe  purifie  de  plus  en  plus ,  fans 
foufrir  d'ailleurs  aucune  autre  altération;  mais  ({pen- 
dant que  le  Feu  agit  fur  lui ,  l'Air  peut  s'en  Appro- 
cher librement ,  alors  il  fc  confume,  il  produit  une 
flamme  qui  fubfifte  même  dans  l'Eau  ,  &  il  donne 
une  fumée  épaiffe,  noire,  &  qui  fe  convertit  en  une 
fuye ,  auffi  fort  noire.  Le  Soufre  fublimé  par  le 
Feu ,  refte  toujours  Soufre ,  fi  l'Air  ne  peut  pas  en- 
trer librement  dans  les  Vailfeux  oti  fe  fait  la  fubli- 
macion  ;  mais  fl  une  fois  il  y  encre ,  auflî-tôt  le  Sou- 
fre s'enflamme ,  &  il  s'en  exhale  une  vapeur  qui  fe 
condenfe  en  une  liqueur  acide.  Voilà  ce  que  je 
croiois  devoir  dire  fur  l'Air,  en  faveur  de  ceux  qui 
s'appliquenc  à  la  Chymie;.  il  eft  tems  de  paUer  à 
un  autre  fujet.  -  \  .  j  .  . 
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EXtLî  CATION 

.:.  •        .      D  Ë  s..'...:.  . 

F  I  G  U  R  E  S. 

/  •  •  • 

t  ■■•■.» 

\  XjU  Lettre  p.jnïfe  à  coté  de  chaque  Ei- 

A    A    B  •  M 


'        A:*(,  C  H  e  ...  l  . 

ASo  CDi  Deux  Vetgés  de  Fer  ,  cyiiodriaues. 

kMigUes  d*  dow  pied». 
Ht  ^AflOMu  doM  l'tttvettine  eft  éMle  n  «aQlci» 
dè  CES  dan  VMgdi knqimtt  fàat  tMê», 
F.  Mancbe  de  cet  .Atmeaa, 

j  /%.  «.  p.  IJ7. 

AC  BD.,I)illitliègK!$  pirtlIèlK,  ditifées  en  peii. 

AB.  CP.  Deu«  âUtte»  Règles  auiîî  parallèle ,  & 
dOot  II  preitiière  eft  mobile  dans  des  ré» 
BP  TT  P^tiqwéesen  AC  &  BD. 

«*.  .  Verge  de  Pef.  ddnton  veut  niefurer  la  longueur 
tosqu'ep  eft  froide,  &  quand  e^e  eft  W 

*  »» 
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ExfLlCATlÙM  HES  FiGUBSi.  SSl 

AD.  Troifième  Lame,  mobile  autour  d'un  Axe  eu 
A ,  afin  qu'ço  rappliquant  fiir  une  veiee  de 
nécal ,  placée  perpendiculairement  i  quelqu'u- 
ne des  diviflooi  de  AS»  die  détefmkfe  fat 

B  C  la  diférence  qu'il  y  a  entre  la  longueur  de 
cette  Verge  quand  elle  eft  fmàG,  &  ùl  Jot^ 
gueur  lorsqu'elle  eft  échaufée. 

Flanche  II. 
Fig.  u  170. 

1 

A  B  D  c  Hiermomètre  commun  de  DrebbeL 

A.  La  nofluné  creulè  de  ce  TherAornècie  ,  remplie 

d*Air.  .... 
BD.  Piartie  de  fôii  eou»  aalS  remplie  d'Air* 
PC  Autre paAïè' de  fon  cou^  pleine  dlintf  liqueur 
colorée. 

E.  Vafe  qui  condenc  cette  liqueur. 

Fîg.  2.   p.  171. 

ABCDEF.  Autre  Thermomètre  de  Drebbd  pUw 

feo&ble^  &  vu  par  devant.  :  . 

Fig.  3.  p.  X71. 

ABCD£F.  Le  même  Thermomètre,  mnîs  vu  de 

coté,  pour  laiffer  paroitre  les  deux  i'eç- 
meos  do  fphère  dont  ùl  cavité  fupe- 
rieurç  eft  lormée» 

».  » 

V  ».  kM  en*  IIL 


Ig.  I.    p.  222. 

■ 

A.  Petite  fphère  ou  le  Feu ,  qui  y  eft  contenu,  fe  ré- 
pand uniformément  de  tout  coté. 

B.  Autre  Iphëre  plus  grande  ,  concentrique  à  la 
.  précédente ,  à.  dans  laquelle  le  FeUj  qui  fort  àJt 

A|  Te  xépaad  ttufoxioemcnt. 
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•         a.  p.  a23. ,.. 

'    ■    ■  ^ 

AFtG.  BDIE.  Deuî  globe5i  égaux  ,  qui  tou- 

chenc  nu  poiot  1.  j 

CD.  .  Ligne  droite  tirée  du  Centre  C  du  pfemier 
f;lol>e,  &  qui  touche  le. fécond  en  D. 

CE.  Autre  ligne  droite  menée  du  même  point  & 
qui  touche  île  fécond  globe  eo  £  * 

ÇFG.  Sefteur  dans  lequel  eft  Contetiue  cette  par* 
tie  du  Feu ,  qui  peut  fe  commaniquer  uiifor- 
mement  du  globe  A  au  globe  B-  Quand 
on  a  troavé  la  raifon  de  ce  feôçur  f  tout 
.  Je  dobe ,  on  peut  détennîner  la  quanrjré 
de  Feu  ,  qur  fe  répand  uniformément  du 
C^entre  d  un  globe,  dans  un  autre  cJobe  qui 

,        lui  eft  égal,  &  qui  le  touche.        •  ^ 

A.  B.  Deux  globes  égaux ,  (jui  fe  touchent  ea  K. 
C  C  ntre  du  globe  A.  ^     v  . 

D.  Centre  du  globe  B. 

CKD  Ligne  droite  qui  joint  ces  Centrfes. 

4Sl?à  kS'  ""^^^      8'°*^  ,  &  qui  etf 

Èf  CI.  Cylindre  par  lequel  tout'  fe  Feo  dadobe 
A  eft  poulTé  fuivaat  des  lignes  paraBèles 
dans  e  globe  B,  &  qui  raSembfe  ainfite 
1-eu,  equel  auparavant  étoit  disperTédam 

quent  ce  Feu  doit  être  Quatre  fois  plus 
denfe  dans  le  Cercle  GDI.  *^ 

r  1  A  N  C  R  S  IV. 

^'i?-      p.  32p. 

AfiCD.  Cylindre  (te  tdie,  creux,  ouvert  tmle» 
deux  bouts,  &  qui  liart  de  foyer... 

:  '■  ■  ^  BD. 
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BD.  Son  Oiiverctire  infériettre  ott  i}  y  Brjm  griUe» 
&  par  laquelle  il  a  coaununidcuip  avec  ua 
aotre  Cylindre. 
EFG«  Cec  autre  GyUndre  fait  aufll  de  tole:  il  efl: 
creux  de  méroe  eue  le  pitécédeot^  mais  il 
eft  coudé  en  F,  fermé  en  Ë,  &  ouvert  en 
G,  par  ob  Tort  la  fumée  fans  être  vifible. 

Fif*       p.  32I. 

ABCDëF.  Vaifleau  de  Fer  qui  a  la  forme  d'un 

parallélépipède»  &  qui  ^ft  ouvêlt  ea 

î  A  B  C  D.  '  ' 

IICI^'M.  (Mlle  fur  laquelle  on  met  la.  madère  conte 
buftible.  :  '   .  i 

EM*  Erpace  au-defTous  de  cette  grillé,  dans  lequel 
la  flamme  &  ]a  fumée  fe  précipitenc,  dès  que 
le  tuîau  OGH  eft  échauffé. 
N  O.  Ouverture  qu'on  a  repréfentée  ici  quarrée , 
mais  qui  peut  itre  ovale  comme  il  eft  dit 
dans  le  texte.  Si  on  la  veut  auarrée»  on  la 
fait  un  peu  plus  étroite  qoe^KM,  mais  fi  on 
la  veut  ovale,  fl  ftut  que  ibn  diamètre  foit  de 
la  môme  longueur.  •  -  .  '  .  *  , 

N  O  P  G  Jd.  Tuiau  de  Fer,  auaueloo  peut  donner  la 
forme  d'un  parallélépipède 4  comme  dans 
;    cette  figure;  ou  celle  d'un  Cylindre  donc 
,  .  ,  le  contour  eft  elliptique,  comme  il  eft 

fuppofé  l'avoir  dans  le  texte,   il  eft  ou- 
'  '  •        vert  à  (es        excréoiicés  K  O  (Se  H. 

« 

Cette  Figure  &  la  fuivante,  quoiqu'elles  ne  Ibient 
pas  citées  dans  le  Texte,  fervent  à  éclaircir  les  Ex- 
périences rapportées  pag.  33(5. & 341. 
ABC.  Cloche  ou  Récipient  de  verre ,  le  plus  mnd 
que  j'aie  pu  trouver.   Il  eit  ouvert  en  C,  de 
même  qu'en  AB,  oii  Ton  a  coupé  orbiculai- 
rement  le  fond. 
D.  Cylindre  de  Cuivre,  oix  Ton  met  la  liqueur  qu'on 
.  \  Mm  s  veut 
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.  tcac  Mm  brûler,  &  dcm  Irtmot  ii  eft  ré- 
primée pat  te  Réciftoïc^ 
EEG.  Trois  briques  fur  lesqaellei  M  phce  \m  bord 
IfcHrtto  <lo  RMpiAiif  ifin  «M  rAir  ^mMè 
•  yWMl  fliiriintttCL  ^ 

/.    :  '  M.j  -      -R^.  4.' 

AB  C.  Cloche  ou  Récipient  de  verre  ,  fembld^Ie  à 

celui  de  la  Figure  précédente. 
D#  Petite  écuelle  de  Cuivre,  haute  d'un  pouce ^ 

oti  il  y  a  dei'Alcohol  qui  bjrule. 
Ê.  Réchaud  oh  îl  y  a  uil  chaiboo  ardent,  fur 

kquel  on  pofe  cette  écuelle* 
ÈGI.  Briques  qui  foutieuncnt  le  bord  inférieur  du 
Récipient, 

H.  FlammO'       dpime  TAI^ohol  fous  Je  Réd- 

'.-  :P:X      Il  C  »  t  '  V< 

A£C.  Thermomètre   fixé    contre    la  planche 
'        D  £  F  G  ,  par  des  anneaujK  de  Cuivre 
M,  N,  O. 

fiIKL.e(l  uù  pied  adhérent  à  la  planche  DEFG» 
ft  qui  fert  à  foutertif  îe  Thermomètre  , 

?>ouf  qu'on  pùifle  le  placer  commodément 
br  une  Table.  Il  n'eft  pas  parlé  de  ce 
pied  dans  le  Texte;  on  Ta  ajouté  dans 
cette  planche  ,  pour  faire  voir  commem 
on  peut  rendre  plus  facile  Tuiage  de  ce 
Tho'momètre. 
fQ.  Vaiâèaudans  lequel  on  plaide  le  Cylindre  AB 
ia  Thermomètre,  &  dû  Ion  verfe  fucceffir 

vtmw  là  liqueiiii  qu'on  veot  ttâtia^ 
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Il  n*eft  pas  p^rlé  iie  cette  Figure  ,  m  de»  deat 
llihraotes  »  dans  le  Ttitt.  BBéi  fhnt  ihlfes  ici  à  Too 
éttfiôn  de  la  Figure  précédente» 
ABC.  Premier  Thermomètre  de  Fahrenheit ,  fait 
'  •      d'èfprit  de  Vin  coloré,  qui  par  fa  dilatation 
indique  Taugmencation  de  chaleur  dans  TAt- 
mofphère. 

A  B.  Sa  partie  inférieure  figurée  en  un  Cylindre,  dans 
lequel  tout  refprit  fe  concentre  par  le  plus 
^*  grand  froid  naturel  connu,  &  qui  alors  con-' 
tient  1933  parties  d*efprit,  pendant  que  le  tube 
BC  n'en  peut  contenir  que  9<5. 

B  C.  Partie  fupérieure  du  Thermomètre  ,  diviféc 
par  le  moïen  de  Téchelle,  qui  lui  eft  adhéren- 
te ,  en  96  parties  égales  ,  pour  qu'on  puifle 
obferver  les  changemens  qui  arrivent  dans  la 
dilatation  de  la  liqueur. 

Fig.  3. 

ABC.  Second  Thermomètre  de  Fahrenheit,  jfait 
de  Mercure. 

AB.  Sa  partie  inférieure  qui  dans  le  plus  grand  froid 
naturel,  cohtient  11520  parties  de  Mercure  1 
pendant  que  le  tube  BC  n'en  contient  que 
96. 

B  C.  Partie  fupérieure  du  Thermomètre  ,  divifée 
par  le  moïen  de  l'échelle  qui  eft  à  coté  en  96 
parties  égales  ,  pour  qu'on  .puilTe  remarque^ 
les  changemens  qui  arrivent  dans  la  dilatation 
du  Mercure. 

4. 

Cette  Figure  reprefente  un  troifième  Thermo- 
tnètte  de  Fahrenheit ,  qui  peut  fervir  à  mefurerla 
tfhàleur  du  Corps  humain. 

AB*  Tube  de  verre,  fcellé  hetméUqaement  à  fes 
deux  eEtr^nût^ 

CD. 
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CD.  Thermomètiefajc  d'erprit  de  Vin  coloré,  oo 

de  Mercare,  &  renfermé  dans  le  Tabe  A  B. 
D  B«  Pomme  de  ce  Thermomècre» 
E:G,  SoncpM*. 

E  F.  Liquçt^r  qui  en  montant  oo  po  defcendant  daot 
ce  coii  marque  les  dégrés  de  chaleur  oo  de 

froid,    r      '  * 
EFG.  Papier  renfermé  avec  Je  Thermomètre  dani 

.  ,  le  Tube,  &  oiifont  marquées  les  divifiom 
qui  indiquent  les  dégrés. 
On  peut  connpitre  ic  ciégré  de  chaleur  d*une  per- 
fonne  en  laiflant  pendant  quelque  tems  ce  Thermo- 
mètre fous  jfoQ  aiilelle  ».  pu  coaire  fa  poicrine^  ou 
dans  fa  bouche.     '  ^  • 

•'Planche'  VI. 

.      ^  Itg.  u  , 

Iln'eft  pas  parlé  de  cette  Figure  dans  le  Texte, 
non  plus  que  des  trois  dernières  de  la  Planche 
précédente ,  avec  lesquelles  elle  doit  être  jointe. 
ABCA  Lame  de  Cuivre  creofée  en  V  X  Y 

pour  y  receyohr  la  pomme  du  Thermo- 
mètre. >  « 

EF.  Thermomètre  de  Mercure,  conftruit  de  façon 
que  dans  k  plus  grand  /rpid  il  eft  en  I ,  &  que 
la  chaleur  du  Mercure  bouillant  le  fait  monter 
jusqu'à  P«   

EG.  La  pomme  de  ce  Thermomètre. 

G  F.  Son  cou,  divifé  en  600  parties  égales  par  les 
dégrés  gravés  fur  la  Lame  A  D.  La  petîteflê 
de  la  figure  ,  a  empêché  qu'on  ne  put  y  mar- 
quer exaélemenc  les  graduation  de  cette  Lame, 
c'efl:  pourquoi  on  s'eit  contenté  de  la  diviicr 

froflici'cmcnt  de  6^en6s  parties,  par  les  lignes 
KLMNOPQRS.   En  G  &  en  F  on  voit 
deux  demi  cercles  qui  tiennent  le  Thermomè- 
tre appliqué  contre  la  Lame^  mais  qu'on  peu( 
oter  quand  on  veut. 
ûhcd  Wàimi  de  cuivre j  dansiequel  on  fait  bouillir 

la 
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la  liqueur  dont  on  veut  connoitre  la  chaleur; 
quand  elle  bouc  on  y  plonge  le  Thermomè- 
tre ,  léparé  de  la  Lame  A  D ,  &  Ton  a  foin  de 
faire  une  marque  dans  le  cou  G  F,  h  l'endroit 
jusqu*OLi  le  Mercure  s'élève;  afin  qu'elle  fer- 
ve  a  faire  connoitre  le  degré  qu'on  cherche^ 

lorsqu'on  remet  le  Xhermbmècre  fur  ia  Lame 
.  graduée. 

•  * 

Ftg,  8.   p.  449» 

A»  Vaiè  cyliodrique,  bien  rempli  d'Eau.  II  eft  re« 
'  pvefeoce  au  haut  de  la  Planche  ouvert  en  a ,  & 
repofanc  fur  fon  fond.  Ao  bas ,  il  eft  leprelenté 
en  deux  ficuations  diférences  ;  dans  la  première 
fon  ouverture  r^rde  la  Terre,  &  dans  la  iècon* 
de  il  efl:  dispofé  norizoïxtalement ,  fans  que  ce- 
pendant l'Eau,  qu'il  contient,  s'écoule  ;  le  mor- 
ceau de  papier  D,  applique  à  l'ouverture,  l'en 
enmpèche. 

B.  B.  Viifcs  coniques  ouverts  par  leur  bafe,  &  fer- 

més à  leur  fomraet  E.   Ils  fervent  à  faire  la 

*  même  Expérience  qu  on  fak  avec  1q  Vafe  pré- 
cédent. 

C  C»  Petits  Matras ,  qu'où  emploie  aufli  au  méa^e 
ufage. 

D.  Morceau  de  papier,  qu'on  applique  à  rpuverture 
de  ces  diféreos  Vaiûeaux. 

Planche  -  VIL     -  - 

r 

Ftg.  i.   p.  459. 

ABbC.  Tube  également  large  par  tout,  coude  ea 

B ,  b ,  oc  fait  d'un  verre  fort. 
AB.  Sa  plus  grande  brauche,  qui  a  pluiieurs  pieds 

en  hauteur.    '>  ^  1  • 
bC  Sa  plus  petite  branche,  longue  de  12  pouces,  & 
diviiéc  exaclement  en  lignes. 

C.  Extrémité  de  cetce  dernière  bifmcbe  »  fsellée 
Jlïeufiàùqueineiit«  •  • 

ffg. 
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ABC  Matras  rempli  d'Eau  »  &  donc  l'ouverture  eft 

tournée  vers  en  bas. 
AB.  Son  cou,  doQi:  l'ouverture     a  cinq  ligues  de 

diamètre. 

BC.  Sa  pomme,  au  fommet  de  laquelle  on  voit:  en 
C,  de  TAir  formé  par  des  bulles  qui  moncenc  le 
long  du  cou. 

/>  f  9  ^9  Bulles  fous  la  forme  desquelles 
TAir  entre  par  le  cou  do  hhk 
cns,  &  va  le  réunir  au  bsm  de 
la  pomnr  fans  fa  mêler  avec 


t  Fig.  3.   p.  316. 

AB  C.  Matras  lèmUable  au  précédent ,  rempli 
d'Eau ,  (5c  dont  Touvercure  eft  toutivée  vers 
en  bas. 

AB.  Son  cou,  dont  l'ouverture  A^  a  huit  ligues  de 

diamètre.  -   •  ' 

B  C.  Sa  pomme  encore  pleine  d'Eau. 
4^  i,  Grofles  bulles,  fous  la  forme  desquelles  l'Air 

entre»  &  va  fe  réunir  au  haut  du  MéUM^ 

»        ■        •        •  . 

ABC  Le  Matras  de  la  £gure  {^écédtnte,  rempK 

d'Eau ,  &  dans  une  ûtuation  horizontale. 
d,     Grandes  biiUes  d'Air ,  qui  reftenc  long*C€ffiS 
au  milieu  deFEau»  ânsfe  divifer. 

AB.  Tuiau  de  verre ^  étroit ,  &  ouvert  aux  deux 
bouts. 

AC.  Eau  dans  laquelle  on  plonge  la  partie  du  Tuiau  ^ 
ma|-quée  par  ks  mêmes  lettres. 

CD.  Eau  ^ui  monte  d'elle  màM  àtm  1$  Tmmu 
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p  z,  A  N  c  a  B.  VHI, 
Biff.  I.  p.  517* 

A»  B9  C*  Trois  Verres  coniques,  dans  chacun  de»» 
quels  il  y  a  de  i'JSau  d'ua  dégré  de  cha* 
leur  diférent. 

DEHI.  Platine  de  la  Machine  pneumatique ^  à  la* 
quelle  on  a  jôint  1^  Tube  KL. 

F GMR,  Récipient  qu'oo  place  far  la  platine  au* 
detfiii  des  verres  A ,  JB.      «  dont  on 

AB.  Vaifleau  de  veri)0  ^  cyUndrique  »  ^&  doot  le 

fond  13  cfl:  plat*- 
CD.  JVlatrns  de  verre  ,  dont  la  pomme  C  peut  en- 
trer dans  le  Vafe  AB  ,  afin  que  Ton  ouver- 
ture D  puilTe  pary^r  jusqu'au  fond  de  ce 
.  Vafe. 


AB.  Vaifleau  de  Cuivre  ,  ouvert  en      &  rempli 

d'Eau ,  fon  fond  B  eft  plat, 
fi  CD.  Entonnoir,  ouvert  en  D,  &  dont  la  partie 

DE  s'infère  dans  le  cou  EG  du  Matras 

£  E  G  9  qui  eft  plein  d'Eau. 

^g'  4-   P-  530- 

AB.  Vafe  de  Cuivre  qui  a  la  forme  d'un  parallélé- 
pipède. 

B.  Son  fond  qui  eft  plat,  &  oh  il  y  a  en  Cune  ca- 
vité orbiculaire,  dans  laquelle  on  mec  unegou* 
te  d'Eau  qui  n*a  pas  été  cuite. 

D.  Petit  Vafe  conique,  dont  la  bafe  a  aflez  de  lar- 
geur pour  ^vuunuer  la  cavité  C  »  au-deilus  de 

la- 


\ 
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laquelle  on  le  voit  en  E.  En  F  il  eft  reprefenté 
renverfé ,  afin  que  TAir  en  forte ,  &  que  l'Hui- 
le, qui  bout  dans  le  Vafe  AB,  y  entre. 
G.  Chandelle  allumée,  placée  au  deflbus  de  la  cavi- 
té oii  eft  la  goûte  d'Eau,  couverte  d'Huile, 
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